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DISCOURS  HISTORIQUE 

SUR  L'ORIGINE 
ET     LES     PROGREZ 

DE  LA  CHYMIE- 

L  rcgne  des  préjugez  ridicules  par- 
mi les  fçavans  comme  parmi  les 
ignorans  -,  le  peuple  peu  capable 
d'examiner  ,  fuit  des  opinions  ré- 
pandues par  l'ignorance,  &  reçues  par  la  cré- 
dulité :  on  trouve  dans  les  fçavans  les  mêmes 
idées  fortifiées  par  un  long  travail ,  confir- 
mées par  la  honte  de  les  defavoiier ,  foûte- 
nués  enfin  par  l'entêtement  \  on  en  voit  des 
preuves  dans  l'origine  qu'ils  attribuent  à  la 
Chymiev 

L'utilité  ,  les  connoilTànces  curieules  ôc 
étendues  voilà  le  mérite  d'une  fcience ,  mais 
ce  n'eft  pas  afi[èz  pour  les  Chymiftes  :  ils  font 
remontez  dans  les  temps  les  plus  reculez  pouc 
y  chercher  l'origine  de  la  Chymie  :  jaloux  , 
comme  les  autres  fçavans,  de  leurs  contem.- 
porains  ,  ils  diminuent  toujours  la  gloire 
qu'ils  ne  peuvent  leur  enlever  :  prodigues  à 
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regard  des  Anciens,ils  leurs  tranfporrent  Tin- 
vention  &  la  perfcdion  de  leur  fcience  ;  ils 
feroient ,  ce  fêmble ,  moins  eftimables ,  Ci  des 
Anciens  n'a  voient  penfé  comme  eux. 

Dans  ces  idées  ils  ont  foiiillé  dans  les  fic- 
elés qui  ont  précédé  le  D^duge.  Mo'iïe  dit 
dans  la  Genèfe  que  les  enfans  de  Dieu  s'alliè- 
rent aux  filles  des  hommes-,  là-deiTus  Zofime 
Panopolite  parle  aiiifi:  »Il  eft  rapporté  dans 
»'  les  Livres  iàints  qu'il  y  a  dçs  génies  qui 
"  ont  eu  commerce  avec  les  femmes-,  Her- 
>»  mes  en  fait  mention  dans  Ces  Livres  fur  la 
«  Nature  :  Il  n'eft  prefque  pas  de  livre  re- 
"  connu  ou  apocryphe  où  l'on  ne  trouve 
"  des  veftiges  de  cette  tradition.  Ces  génies 
"  aveuglez  d'amour  pour  les  femmes, leur 
"  découvrirent  les  merveilles  de  la  nature, 
>3  pour  avoir  appris  aux  hommes  le  mal ,  ôc 
^  ce  qui  étoit  inutile  aux  âmes  ;  ils  furent 
3'  bannis  du  Ciel  :  c'efl:  de  ces  génies  que  font 
«  venus  les  géans-,  le  livre  où  furent  écrits 
^»  leurs  fecrets ,  fut  intitulé  Kema ,  ôc  de-U  eft 
"  forti  le  nom  de  C'hymie, 

Voilà  un  des  plus  anciens  Ecrivains  Chy- 
mifles  félon  le  témoignage  deConringius ,  ce . 
qu'il  avance  eft  appuyé  d'un  Auteur  beau- 
coup plus  ancien  :  '^  Ajoutons ,  dit  Clément 
»?  d'Alexandrie  dans  fes  Tapilîeries,  que  les 
«  Anges  choifis  pour  habiter  leCiel.js'aban- 
»  donnèrent  aux  plaifirs  de  l'amour  ;  alors 
"  ils  découvrirent  aux  femmes  des  fecrets 
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cju'ils  dévoient  cacher  :  c'elt  d'eux  que  nous  ce 
vient  la  connoiilance  de  l'avenir  ,  &  ce  ce 
qu'il  y  a  de  plus  relevé  dans  les  fciences.  ce 
11  ne  manque  à  ce  témoignage ,  ajoute  Bor- 
richius,  que  le  terme  de'Chymie  -,  mais  la 
Chymic  n'eft-elle  pas  comprife  dans  ce  qu'il 
V  a  de  plus  relevé  dans  les  fciences  ?  Ce  qui 
embaralTe  cet  Auteur  c'eft  la  (burce  d'où 
Clément  de  Zolime  ont  tiré  ce  qu'ils  avan- 
cent-, il  décide  cependant  qu'il  y  a  apparence 
qu'ils  ont  lu  ces  faits  dans  les  fragmens  des 
livres  d'Enoch  :  comment  douter  de  cela  ? 
Les  Anges ,  dit  Enoch ,  au  rapport  tie  Sin-  •  « 
ccl,  apprirent  aux  femmes  Ôc  aux  hom-  es 
mes  des  enchanremens  «Se  les  remèdes  pour  « 
leur  maladie.  Exael  le  dixième  des  premiers  <e 
Anges  apprit  aux  hommes  l'art  de  fabri-  et 
quer  des  épées ,  des  cuiralTes ,  les  machi-  tt 
nés  de  guerre ,  les  ouvrages  d'or  ôc  d'ar-  ce 
gent  qui  peuvent  plaire  aux  femmes ,  l'ufa-  « 
ge  des  pierres  précieufes  &  du  fard.  Sincel ,  ce 
félon  Borrichius ,  eft  un  Auteur  très-digne 
de  foy,  plu/ieurs  faits  hiftoriques  font  venus 
jufqu'à  lui  de  Manethon ,  de  Jule  Africain , 
d'Eufebe  :  d'ailleurs  le  palîàge  qu'on  vient  de 
lire  n'eft-ilpas  foûtenuderautoritédeTertul- 
lien  ?  '^  Les  Anges  qui  oiit  péché ,  dit  ce  Père, 
découvrirent  aux  homm.es  l'or ,  l'argent ,  « 
l'art  de  ks  travailler, d'orner  les  paupières,  ce 
de  teindre  la  laine  ;  c'eft  pour  cela  que  Dieu  ce 
les  condamna,  comme  le  rapporte  Enoch.     « 
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Borrichius  regarde  ces  paflages  comme  des 
témoignages  authentiques  ;  il  dit  cependant 
qu'Enoch  s'eft  trompé  :  ces  Anges  dont  il 
parle  ne  font  pas  de  véritables  Anges ,  ce 
n'eft  que  les  defcendans  de  Seth  ÔC  de  Tubal- 
cain  5  peu  dignes  de  leurs  pères  ils  Ce  livrè- 
rent aux  plaihrs  honteux  avec  les  femmes  qui 
defcendoient  de  Caïn  -,  c'eft  parmi  ces  volup- 
tez  qu'ils  divulguèrent  les  îecrefs  que  Dieiî 
leur  avoit  confier  :  après  cette  découverte 
Borrichius  laiiTe  paroîtrê  Ufl  remords ,  ce 
n*eft  pas  fans  peine  qu'il  rêconnok  que  la 
Chymie  ne  vient  pai  dês  Angês,  un  paflâgi 
de  l'Exode  le  confole  ;  »  Dku  die  à  Moïfê  i 
"  J'ai  choifi  Befeleel  de  la  tribu  de  Juda  >  je 
"  l'ai  rempli  de  rEfprit  du  Seigneur  Se  de 
»'  fagefle  5  pour  travailler  fur  l'or ,  l'argent  > 
*'  le  cuivre,  le  marbre,  les  pierres  précieu- 
"  Ces ,  le  bois.  La  Chymie,  félon  Enoch,  vient 
des  Anges  ,&  félon  Borrichius  elle  vient  de 
Dieu  même. 

Il  eft  furprenant  que  Borrichius  n'ait  pas 
étalé  fon  érudition  fur  le  mot  de  Chymie , 
il  y  a  peu  de  fçavans  que  ce  terme  ne  fît  parler 
long-temps;  aufîi  Bochart  de  d'autres  Anti- 
quaires nous  ont  prodigué  là-delTus  des  ra- 
cines Hébraïques ,  Arabes ,  Grecques ,  enfin 
après  ces  recherches  nous  fommes  réduits  à 
trois  ou  quatre  fignificarions.  Le  terme  Arabe 
qui  a  du  rapport  avec  le  mot  de  Chymie  , 
fignifie  être  cache:  le  terme  Hébreu  foUil  ou 
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^i^cilear  \  le  Grec  t^n  fuc  ou  une  coquille.  On 
â  donné  divers  autres  noms  à  la  Chymie  :  on 
Td  nommée  la  Philofophie  Hermétique  ,  à 
cauie  du  Philofophe  Hermès  ;  on  l'appelle 
Spagvrique,  parce  qu'elle  apprend  à  rallem- 
bler  les  principes  :  enfin  Paractlle  l'appelle 
Hyiïbpique ,  parce  qu'elle  purge  les  corps  des 
matières  étrangères  j  il  fait  féricufement  allu- 
/îon  A  ce  paflage  des  Pfeaumes ,  Aj^crges  me 
hyffôfo  ^  mundahor^  ^c» 

On  ne  croiroit  pas  que  desPhilofophes  fé- 
rieux ,  appliquez ,  toujours  enfoncez  dans  des 
laboratoires  cherchauent  dans  Tamour  l'ori- 
gine de  la  Cliymie  -,  ils  font  allez  plus  loin  : 
dans  leurs  travaux  on  ne  voit  que  èits  allu^ 
fions  a  l'amour  ,  la  couche  nuptiale  du  Roy 
Philofbphique  ,  le  refeau  de  Vulcain  &  de 
Venus,  le  mélange  des  femenceSjl'écoulement 
des  menftrués ,  en  un  mot  tout  ce  qui  a  du 
rapport  à  la  génération  de  l'homme  eft  ap- 
pliqué au  grand  œuvre.  Je  ne  fçai  fî  l'iiiftoire 
de  la  Chymie  ne  feroit  pas  venue  en  partie 
^t%  Dodeurs  Juifs  :  on  trouve  dans  leurs  li- 
vres le  commerce  des  Anges  avec  les  femmes, 
mais  ils  donnent  à  l'amour  des  fjites  bien  fu- 
ncftes  -,  cette  palîion  perd  les  Anges ,  &  félon 
quelques  Rabins  ridicules  le  fruit  défendu  à 
nos  pères  n'étoit  rien  moins  qu'une  pomme. 

La  Chymie  née  de  l'amour  fe  renferma 
dans  l'Egypte  où  toutes  \ç.s  fciences  remon- 
tent comme  à  leur  fource  ;  le  païs  eft  nom- 

â  iiij 


Vîij  Discours  HistoriqJUE 
iné  terre  de  Cha,m  dans  les  Livres  falnts; 
Plutarque  l'appelle  Chemie  ou  Chimie  :  ks 
Coptes  même  aujourd'hui  dans  leur  langue 
lui  donnent  le  nom  de  Chemi  j  ce  nom  vient 
<lc  Chdm  qui  etoit  un  des  fils  de  Noë ,  ôc  qui 
peupla  l'Egypte.  Selon  le  rapport  de  Clément 
dans  Ces  Récognitions ,  c'ctoit  un  Magicien 
fameux  pour  les  enchantemens  ^  il  ûz  éprou- 
ver à  Ton  père  de.  triftes  effets  de  Ton  art  :  un 
Jour  qu'il  le  trouva  nud  Se  endormi  il  étei- 
gnit en  lui  par  des  vers  magiques  la  fource 
ties  plaifirs  de  l'amour  y  on  voit  dans  cette 
fable  une  altération  de  l'hiftoire  de  Noe. 

Il  eût  été  difficile  que  le  rapport  de  ces 
noms  Cham  ôc  Chymie  eût  échappé  aux 
fcavans  ,  il  n'en  falloit  pas  tant  pour  faire 
rranfporrer  dans  l'Egypte  l'invention  de  la 
Chymie  s  d'ailleurs  le  Dieu  des  Africains  fe 
nommoit  Ammon  ,  ce  nom  fignifie  félon 
Plutarque  être  cache  :  Bochart  donne  la  mê- 
me fîgnification  au  nom  de  Cham  i  cela  n'a- 
t-il  pas  du  rapport  avec  la  Chymie  qui  étoit 
une  Icience  cachée  ?  toutes  ces  circonftances 
font  d'un  grand  poids  pour  un  antiquaire. 

L^s  Chymiftes  ne  font  pas  contens  de' 
trouver  dans  l'Egypte  les  commencemens  de 
leur  fcicnce,  ils  ont  pouffé  leurs  recherches 
jufqu'aux  villes  devenues  célèbres  par  la 
Chymie  :  Thebes  leur  a  paru  digne  de  poffe- 
der  \çs  premiers  Chymiftes-,  c'tft  dans  cette 
ville  appellée  Nq- Ammon  dans  les  Livres  fa- 
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crez  que  l'Adronomie  a  été  cultivée ,  mais 
une  raifon  convaincante  oblige  Borrichius 
de  choifir  Memphis  pour  le  théâtre  de  la 
Chymie.  "  Chemmis  huitième  Roy  des  Egyp- 
tiens, félon  le  rapport  de  Diodore,  régna  « 
cino^uante  ans  à  Memphis ,  il  ht  bâtir  la  « 
plus  grande  des  trois  pyramides  j  un  Roy  c< 
Il  célèbre  ,  ajoute  Borrichius  ,  n'a-t-il  pas 
dû  faire  fleurir  dans  Memphis  une  (cience 
dont  il  portoit  le  nom  r  d'ailleurs  c'eit  dans 
cette  ville  qu'on  avoit  élevé  un  Temple  à 
Vulcainqui  a  donné  l'art  de  travailler  le  fer  j 
voilà  un  Dieu  Se  un  Roy  qui  ont  établi  la 
Chvmie  à  Memphis. 

Mais  en  qui  peut- on  fixer  l'origine  de  la 
Chymie?  "'Les  Egvptiens , dit  Diodore  de  Si- 
cile,  révèrent  Hermès  comme  linventeur  « 
des  arts  nécelîaires  a  la  vie  de  l'homme,  « 
c'tft  lui  qui  a  obfervé  le  premier  le  cours  ce 
des  aftres ,  qui  a  donné  les  règles  de  Phar-  « 
monie  ,  qui  a  inventé  les  nombres  :  liîs  ,  c. 
ajoute  le  même  Hiitorien ,  découvrit  beau-  ce 
coup  de  remèdes  j  on  voit  près  de  fbn  tom-  ce 
beau  une  colonne  fur  laquelle  on  lit  ces  ce 
paroles  :  Moi  Ijïs  fai  ete  inftrmte  far  A4er-  cr 
cure.  Voilà  les  feinmes  qui  donnent  les 
commenccmens  à  la  Médecine  ;  ce  n'eft  pas 
cette  Reine  feule  qui  a  fait  l'honneur  à  cette 
fcience  de  la  cultiver  -,  on  trouve  ailleurs  ^ 
dit  Borrichius ,  des  femmes  iliudres  qui  s'y 
font  appliquées ,  «  Cléopatre  en  Egypte ,  Ar- 
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"  temife  dans  la  Carie ,  Marie  en  Paleftine  9, 
«  Habelle  Cortele  en  Italie  ,  Madame  d'Ai- 
*  guillon  en  France  5  la  Comteffe  de  Kent  en 
>'  Angleterre,  Berthe  de  Frife  en  Danemarck, 
«  Anne  Wecker  en  Alleniac^ne.     Pour  la 
Chymie  comment  douter  qu'Hermcs  n'en 
foit  l'inventeur  après  ce  qu'on  vient  de  lire  ? 
Cette  fcience  n'eft-elle  pas  renfermée  dans 
la  Médecine  ?  Ne  portc-t-elle  pas  le  nom  de 
Philorophie  Hermétique  "t  D  ailleurs   on  a 
trouvé  près  de  Memphis  cette  infcription  en 
langue  copte  :  >'  Il  y  a  un  ciel  en  haut ,  un 
^'  ciel  en  bas  -,  des  aftres  en  haut ,  des  aftres 
='  en  bas  ^  tout  ce  qui  eft  en  haut  efl:  en  bas  : 
n'eft-ce  pas  là  le  commencement  de  la  Table 
d'Hermès  t  ne  lit-on  pas  dans  les  Chroni- 
ques d'Alexandrie  «que  Faunus  fils  de  Jupiter 
"  étoit  Roy  d'Italie  &  d'Occident ,  qu'on 
"  lui  donna  le  nom  de  la  Planète  qu'on  ap- 
"  pelle  Mercure ,  qu'il  avoit  trouvé  l'art  de 
»  travailler  l'or  ,  qu'il  s'enfuit  en  Egypte  où 
«  il  porta  une  grande  quantité  de  ce  mé- 
w  tal  5  qu'il  fut  bien  reçu  par  Mifraïm  qui 
='  étoit  un  Roy  de  la  race  de  Cham  ,  qu'il 
=5  fucceda  à  ce  Prince?  Ajoutez  à  ces  témoi- 
gnages ce  que  dit  Homère  dans  Ces  Hymnes  :  ' 
on  y  voit  Mercure  qui  trouve  le  regnne  du 
feu,  Apollon   qui  ouvre  la  caverne  d'Her- 
mez  couverte  d'or  -,  enfin  dans  l'OdilTée  on 
lit  que  Venus  eft  infidèle  à  Vulcain  dans  le 
commerce  adultère  de  cette  Décile  avec  Mars» 
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Ne  voit-on  pas  l'amalgame  du  fer  Se  du  cui- 
vre, ou  une  image  du  grand  œuvre  qu'on 
décide  là-deffus  qui  raifonne  pins  jufte,  ou 
M.  de  Fontenelle  qui  compare  la  hdèlitc  con- 
jugale au  grand  œuvre,  ou  ks  Chymiftesqui 
trouvent  dans  l'infidélité  conjugale  l'image 
du  grand  œuvre  î 

Voilà  une  preuve  des  peines  que  fê  don- 
nent quelquefois  les  fçavans ,  ou  pour  des 
recherches  inutiles,  ou  pour  obfcurcir  la  vé- 
rité*, dans  le  commerce  de  la  vie  des  raisons 
de  cette  nature  fcroient  rebutées  des  efprirs 
même  les  plus  grolTîers  :  dans  un  livre  (çavant 
héride  de  grec  &  d'hébreu  elles  ont  leur  mé- 
rite-, pourqiroi  tant  de  citations  fur  l'origine 
de  la  Chymie  ?  Les  hommes  ont  toujours 
été  expofez  a  la  faim ,  aux  infuites  les  uns 
des  autres,  à  la  férocité  des  animaux  s  la  né- 
celîité  leur  a  donné  de  l'indurtric,  le  hazard 
ôc  leurs  foins  les  ont  conduits  à  des  décou- 
vertes :  ils  ont  perfectionné  les  métaux  pour 
travailler  la  terre ,  pour  fe  faire  des  armes  ^ 
pour  établir  le  commerce  :  en  plufieurs  con- 
trées le  hazard  n'a  répondu  aux  befoins  des 
hommes,  ni  fécondé  leur  induftrie -,  .plu- 
fieurs peuples  ignorent  encore  l'ufage  des 
métaux,  ou  le  connoilTent  depuis  peu  de 
temps  i  ils  le  fervent  de  quelques  matières 
que  la  nature  leur  donne  avec  moins  de 
peine,  comme  des  pierres ,  des  o:  depoilîbn, 
de  bois  fort  dur  j  parmi  d'autres  peuples  Vu- 
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fage  des  métaux  efl:  ancien.  Tubalcain ,  felori 
le  rapport  de  Moïfe ,  efl:  le  premier  qui  a  tra- 
vaillé aux  métaux  :  qu'on  me  permette  ici  de 
faire  remarquer  l'accord  de  i'hifl:oire  profane 
avec   l'hifl:oire  facrée.    Tous  les  Ecrivains 
païens  rapportent  à  Vuicain  les  premiers  ou- 
vrages métalliques ,  ils  donnent  à  Apollon 
lié  du  même  père  l'invention  de  la  mufique  j 
le  nom  de  Tubalcain  ôc  de  Vuicain  font  peu 
ditférens.  Moïfe  dit  que  Jubal  étoit  frère  de 
Tubalcain ,  il  ajoute  qu'il  nous  a  donné  les 
infl:rumens  de  mufique  ;  en  tout  cela  Jubal 
relTemble  entièrement  à  Apollon  :  il  n'eft  pas 
furprenant  que  la  métallique  &  les  inn:ru- 
mens  de  m.udque  paroiflent  en  même-temps^ 
des  filets  de  métal  ont  pu  donner  par  ha- 
zard  l'idée  des  cordes  des  inftrumens.   Quoi 
qu'il  en  (bit ,  la  Chymie  n'a  été  dans  Ces  com- 
mencemens  que  l'art  de  travailler  les  métaux 
pour  les  commoditez  de  la  vie  :  il  paroît  que 
Moïfe  étoit  habile  en  cet  art.   Il  eft  dit  dans 
l'Exode  »  qu'il  prit  le  Veau  d'or  ,  qu'il  le 
9»  brûla,  le  réduifit  en  poudre,  &  le  fit  boire 
"  aux  Ifraélites.  Ceux  qui  travaillent  aux  mé- 
taux  fçavent  combien   cette   opération  efl: 
difficile.  Philon  nous  dit  "  que  Moïfè  avoit 
95  appris  chez  les  Egyptiens  l'arithmétique , 
«  la  géométrie,  la  mufique  ,  la  philo fophie 
'^  hycroghfique ,  il  n'efl:  pas  furprenant  qu'il 
n'ignorât  pas  la  métallique^ 

L*Alchymie ,  félon  quelques  Auteurs,  n'efl: 
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pas  moins  ancienne  que  la  Chymie.  Les 
hommes  dès  les  premiers  fiécles  choilirent 
l'or  ôc  l'argent  pour  ên'e  les  liens  de  la  fo- 
cieté  5  pour  procurer  aux  uns  les  biens  qui 
manquent  aux  autres.  On  voit  dans  les  Livres 
faints  que  ces  métaux  furent  en  ufage  peu 
de  temps  après  le  Déluge  :  l'ambition  qui 
eft  auffi  ancienne  que  les  hommes  ,  leur  a 
infpiré  fans  doute  que  l'art  pourroit  for- 
mer l'or  de  même  que  la  nature  y  les  pre- 
mières tentatives  qu'on  a  fait  là-deiTus  font 
fort  anciennes ,  félon  quelques  fçavans. 

Kirker  qui  a  écrit  contre  les  Alkymiftes, 
BOUS  dit  »'que  la  théorie  de  la  pierre  philofo- 
phale  eft  renfermée  dans  la  Table  d'Her-  « 
mes ,  il  y  a  trouvé  la  producftion  des  ani-  c« 
maux  ôc  des  plantes,  une  quintelTènce  mer-  c< 
veilleufe,  Télyxir  de  vie,  l'or  potable  :  les  c« 
Egyptiens ,  ajoute- t-il ,  n'ont  pas  ignoré  c« 
la  théorie  du  grand  œuvre ,  mais  ils  n'y  u 
ont  pas  travaillé  j  ils  tiroient  de  l'or  de  te 
prefque  tous  les  corps, du  limon  du  Nil,  « 
de  toutes  fortes  de  pierres.  Il  y  avoit  près  ec 
de  Thebes  de  même  qu'en  Ethiopie  &  en  c* 
Arabie  des  mines  d'où  l'on  tiroit  de  l'or  ,  « 
c'eft  Diodore  de  Sicile  qui  le  rapporte.  Js  u 
ne  dis  pas  qu'on  n'ait  connu  en  Egypte  « 
l'art  de  fixer  l'argent  vif,  &c  de  le  changer  « 
en  or  &  en  argent  :  mais  on  n'eft  pas  venu  ** 
à  la  pratique.  Il  y  a  eu  parmi  les  premiers  te 
hommes  des  iêcrets  pour  retirer  de  l'or  de  i» 
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••tous  les  corps ,  pouL*  tranfmuer  les  mc- 
•»  taux  5  il  faut  ignorer  entièrement  l'hiftoire 
»•  pour  douter  de  cela  :  ces  fècrets  n'ont  pas 
^  éré  écrits,  ce  nctoit  qu'une  tradition  qui 
"  palToit  des  pères  aux  enfans  dans  les  Fa- 
"  milles  Royales  -,  voilà  le  te'moignage  d'un 
des  plus  fçavans  hommes  que  les  derniers 
fiecles  ayent  produit.  Il  y  a  un  Ecrivain  plus 
ancien  qui  trouve  ces  fecrets  dans  la  Fable  de 
la  Toi fon  d'or-,  ce  n'eftjdit  Suidas,  qu'une 
fiction  poétique    qui  nous    découvre  l'art 
défaire  de  l'or.  Un  Alkymifte  ne  fçauroit 
lire  fans  regret  ce  qu'a  écrit  ailleurs  le  mê- 
me Ecrivain  :  il  dit  que  Dioclctien  fit  brû- 
ler les  livres  des  Egyptiens,  que c'étoit dans 
ces  ouvrages  qu'etoient  renfermez  les  iècrets 
de  la  Chymie ,  ou  Fart  de  préparer  l'or  dc 
l'argent.  Gonringius  a  voulu  jetter  des  foup- 
çons  fiTr  cette  hiftoire  :  Suidas,  dit-il,  n'eft 
éloigne  de  nous  que  de  cinq  cens  ans,  d'où 
a-t-il  pris  un  fait  arrivé  huit  cens  ans  avant 
lui }  mais  répond  Borrichius ,  n'eft-ce  pas 
d'Eiidemiis ,  de   Heiladius  ,  de  Zoiime    de 
Gafe ,  de  Pamphile  que  Suidas  a  pris  ce  qu'il 
rapporte  ?  c'eft  lui-même  qui  nous  le  dit. 

Les  Romains  n'ont  cultivé  que  les  arts 
qui  pouvoient  établir  ou  affermir  leur  pou- 
voir j  de-là  vient  ,  dit  Borrichius  ,  qu'ils 
ont  négli;^é  la  Chymie  :  ils  ont  eu  pourtant 
des  Phiiofophes  curieux  qui  s'y  font  attachez. 
Caligula ,  félon  Pline,  fit  travailler  fur  l'orpi« 
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ment,  il  en  recira^in  or  très-pur,  mais  cet 
ouvrage  dcmandoic  des  dépenfes  qu'il  ne 
payoit  pas  :  fans  doute ,  ajoute  Borrichius  , 
que  ce  Prince  avoir  lu  les  livres  des  Chy- 
miftes  ;  pouvoit-il  ignorer  cet  oracle  de  la 
Sibylle,  f'ameuf  lettres ,  /ai  trois  fjllahes ^ 
reconnois  -moi.  Emar  Ranconet,  Prélident 
au  Parlement  de  Paris,  voit  dans  ces  pa- 
roles les  mvfteres  de  la  Chymie  -,  il  y  eft  parlé, 
dit-il ,  de  rarfenic.  Kirkcr  s'oppofe  à  ce  fen- 
rimenr ,  il  applique  l'oracle  au  Sauveur  du 
monde. 

Il  eft  fait  mention  dans  quelques  Auteurs 
des  lampes  inextinguibles  :  mais  jc  crains ,  dit 
Conringius,  que  ce  fccret  qu'on  donne  à 
l'antiquité  ne  (oit  une  fable.  Il  n'y  a  pas ,  dit 
Kirker ,  des  lampes  qui  brûlent  toujours  fans 
demander  de  nouvelle  m.atierc.  Dans  les 
tombeaux  les  matières  graifes  fe  mêlent  avec 
Pair ,  elles  s'y  concentrent ,  &  fe  fubtili/ènc 
par  le  mouvement  continuel  des  parties  du 
feu  :  fi  les  lieux  qui  les  renferment  ne  leur 
permettent  pas  de  s'échapper, elles  fe  confêr- 
vent  durant  plufieurs  fiécles  -,  mais  fi  on  y 
donne  entrée  à  l'air  extérieur,  ces  matières 
s'enfiammeront.  Où.  voit  fbuvent  dans  \^^ 
cimetières  des  flammes  qui  voltigent  de  tous 
cotez.  Sur  les  endroits  où  l'on  enterre  às,s 
animaux  ,  fai  vu  des  colonnes  de  fe^  qui 
s'élevoient  afîèz  haut  j  ces  feux  qui  s'allument 
quand  les  tombeaux  s'ouvrent,  ont  donné 
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l'idée  des  lampes  des  Anciens.  Il  y  avoît  éft 
Egypte  des  lieux  remplis  de  bitume.  Les  Phi- 
lofophes,  dit  un  Auteur  Arabe ,  conduifoient 
Je  bitume  par  des  canaux  dans  des  lieux  fou- 
terrains  ,  ils  mettoient  des  lampes  dans  ces 
endroits,  les  mèches  dont  ils  fe  fèrvoient 
étoient  de  lin  incombuftible  -,  ces  mèches 
allumées  ne  s'cteignoient  jamais  :  la  matière 
huileufe  qui  les  imbiboic  fans  cefTè  entrete- 
noit  la  flamme;  mais  l'antiquité  de  TAlky- 
mic  n'eft  pas  prouvée  par  ce  fait. 

Phne  rapporte  un  fait  qui  tient  des  plus 
près  à  l'Alchymie:  Il  dit  «que  du  temps  de 
"  Tibère  on  trouva  le  fecret  de  rendre  le 
='  verre  malléable.  Pctronne  entre  dans  un 
plus  long  détail  :  "Un  ouvrier,  dit-il,  fit  une 
^  bouteille  qui  n'étoit  pas  fujetre  à  le  ca(ïer, 
3>  il  la  préfenta  à  Tibère ,  Ôc  la  jetta  contre 
»»  le  plancher  en  préifence  de  ce  Prince  :  la 
"  bouteille  fc  froilTa  comme  un  vaiiTeau  de 
"  métal,  l'ouvrier  lui  rendit  à  coups  de  mar- 
"  teau  la  forme  qu'elle  avoit  perdue  en  tqm- 
"  bant  -,  l'Empereur  fjipris  lui  demanda  (î 
«  que'qu'un  fçavoit  ce  fecret  :  l'ouvrier  ré- 
»^  pondit  qu'il  ne  l'avoit  communiqué  à  per- 
•^  fonne  ;  là-defTus  ce  Prince  lui  ht  trancher 
^  la  tête,  il  dit  pour  raifon  que  fi  ce  fecret 
«  s'étoit  divulgué,  les  méraux  auroient  per- 
3'  du  leur  prix.  Pline  donne  ce  fait  comms 
un  bruit  généralement  répaniu ,  mais  dont 
l'origine  étoit  incertaine:  pour  l'ouvrier  cet 
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Ecrivain  dit  feulement  qu'on  lui  ruina  la 
boutique-,  G  l'on  en  croit  lesi^lkymiftcSjc'eH: 
un  fccret  devenu  commun  dans  les  derniers 
fie'cles ,  on  a  non-feulement  rendu  le  verre 
dudile ,  on  a  encore  donne  au  cryftal  la  du- 
reté <Sc  l'éclat  des  pierres  prccieufes.  "Vous 
avez  vu ,  Sire ,  dit  Ravmond  Lulle  au  Roy  oc 
d'Angleterre  ,  la  projedion  merveiileufe  ce 
que  j'aifliite  à  Londres  :  avec  l'eau  d'argent  « 
vif  que  j'ai  jettce  fur  le  crvftal  dillout,  j'ai  ce 
forme  un  diamant  très-fin ,  Vous  en  htes  « 
faire  de  petites  colonnes  pour  un  Tabcr-  ce 
nacle.  Ce  qu'on  peut  demander  dans  ce  fait 
c'eft  la  certitude ,  on  ne  fçauioit  en  nier  la 
poflibilité  j  Borrichius  la  prouve  par  une 
expérience  qui  lui  eft:  particulière,  il  a  fait 
diffoudre  du  fcl  ammoniac  dans  un  vaifTeau 
de  verre, il  en  a  fait  enfuite  une  mafle  dudile 
qui  avoit  du  refTort  :  je  ne  parle  pas  du  talc 
de  Mofcovic  qui  n'eft  qu*un  verre  flexible; 
il  y  a  beaucoup  d'autres  matières  qui  prou- 
vent qu'on  peut  donner  au  verre  la  dudi- 
lité. 

Les  Anciens  ne  rapportent  pas  d'autres 
fccrets  qui  ayent  du  rapport  à  l'Alchymie  j  le 
nom  de  cette  fcience  ne  remonte  pas  au  de-là 
de  Conftantin.  Le  premier  qui  en  parle  c'eft 
Julius  Firmicus  j  la  Lune  ,  dit-il ,  donne  de 
l'inclination  pour  la  Chymie  à  ceux  qui  naiC 
fènt  fous  un  certain  afpedt  :  pour  trouver  des 
>\lkyiiii{les  ;  il  faut  defcendre  au  fixicme  fie- 
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de  parmi  les  Arabes ,  &  au  douzième  parmi 

îious» 

On  parle  diverfement  des  Alkvmiftes  :  les 
lins  les  regardent  comme  des  vifionnaires; 
les  autres  les  accufent  de  fourberie  :  ces  re» 
proches  ont  quelque  fondement*  U  y  â  eu 
une  infinité  d'efprits  entêtez  qui  ont  perdu 
le  bon  fens  parmi  leurs  fôUtneàux^  d'autres 
rebutez  par  rinutilltédé  lêlifs  tentatives  5  ont 
chérGhé  un  dddofflffîâgeffiëflt  dans  la  eré- 
dulltd  du  publie  êè  ê.nm  raviditd  de  qndque 
pâfdeuikri  voyoas  i41  n'y  a  pas  eu  wlj  véri- 
tables Alkymirtes, 

Le  premier  objet  qui  fe  prçfenre  dans  cette 
fçience  c'eft  une  fuite  infinie  de  travaux  : 
pour  parvenir  au  grand  œuvre  il  a  fallu  de- 
compofèr  les  corps,  purifier  leurs  principes , 
en  faire  divers  mélanges.  Les  Alkymiftes  (c 
fbnc  engagez  dans  des  travaux  qui  deman- 
dent quelquefois  des  années  entières  :  les 
fuccez  peu  heureux  dont  leurs  peines  ont  été 
fuivies  5  ne  les  ont  pas  rebutez  :  les  moindres 
apparences  de  ce  qu'ils  cherchoient  leur  ont 
toujours  donné  une  nouvelle  ardeur  ;  il  n'y 
a  pas  d*expédiens  dont  ils  ne  fe  foient  avifez, 
la  matière  a  pris  autant  de  forme  entre  leurs 
mains  qu'il  leur  eft  venu  des  caprices  dans 
l'efprit. 

A  quoi  ont  abouti  tous  ces  grands  travaux? 
on  n'en  fçait  rien.  Il  eft  vrai  que  les  Chy- 
miftes  nous  vantent  des  fecrets  merveilleux: 


Sua  LA  Chymii.  Xi5J 

les  uns  ont  fait  une  teinture  qui  trànimuoic 
les  mccaux  •,  d'autres  ont  eii  le  Iccret  d'aug-* 
mentcr  l'or  ,  mais  ils  n'ont  pas  communi- 
que  ces  fccretSjCe  qu'ils  nous  ont  laiflc  eft 
obfcur  ou  contraire  à  la  vérité*,  s'ils  ie  font 
expliquez  quelquefois  c'efl:  fur  des  matières 
peu  importantes  :  dans  ces  endroits  mcmê 
où  ils  parlent  moins  obfcurcment  on  trouvé 
fouVent  des  promeHes  que  l'expérience  dé= 
ment  ;  enfin  on  peut  dire  que  les  ouvrages  deâ 
Alkymiftes  font  des  itiônumens  de  leur  trâ=» 
Vâil  i  de  léur  peu  dé  fufèès  j  &  i^ljVè'nç  de 
^Ifuy  feufbëriê. 

Lês  epéfâdens  dfs  A!kyirii/te§  font  fut 
pçftesçn  gênerai  ?  mû% ,  félon  quelques  Sça- 
vans,on  ne  fçauroit  nier  qu'il  n'y  ait  eu  de  vc- 
htables  tranfmutations  •,  nous  avons,  difent- 
ils ,  tant  de  témoignages ,  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis d'en  douter:  files  procédez  décrits  dans 
les  livres  ne  réuffifTent  pas,  c'eft  fouvcnt  la. 
faute  de  ceux  qui  les  fuivent.  Boile  dit  qu'on 
ne  réuiîit  pas  dans  certaines  opérations ,  par- 
ce qu'on  ignore  le  régime  du  feu  ^  il  l'a  éprou- 
vé lui-même:  voici  quelques  faits  qui  prou- 
vent les  tranfmutations. 

Borrichius  rapporte  qu^un  Alkmifte  vint 
trouver  une  perfonne  illuftre  qui  étoit  à  Bru- 
xelles avec  le  Duc  d'Anguien  :  Je  fçai ,  lui  dit- 
il  5  que  vous  êtes  curieux ,  mais  vous  ne  voyez 
que  des  Chymiftes  ignorans,  voici  une  ma- 
dère qui  vous  fera  voir  qu'il  y  a  de  véritables 
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tranfmurations  ;  faites-la  difîbucire  dans  Veau 
commune ,  il  fe  précipitera  une  poudre  quel- 
ques heures  après  :  verfez  l'eau,  faites  fecher 
cette  poudre  précipitée ,  ôc  rendez-la  moi  j 
prenez  enfuite  du  mercure ,  jettez-en  quel- 
ques onces  dans  l'eau  qui  a  fait  la  diflblu- 
tion,  vous  verrez  que  l'argent  vif  fc  chan- 
gera en  argent  :  l'événement  répondit  par- 
faitement aux  promefîes  du  Chymifte  ,  l'ex- 
périence fut  réitérée  plufieurs  fois  avec  le 
même  fuccès  -,  plulîeurs  Seigneurs  Anglois 
•en  furent  témoins.  Borrichius  tient  cette 
hifloire  de  c^lui  à  qui  elle  cft  arrivée.  Un 
Envoyé  de  France  rapporte  ce  fait  dont  il  a 
été  lui-même  témoin  oculaire. 

Helvetius  Médecin  du  Prince  d'Orange 
raconte  une  hiftoire  furprenante  dans  un 
Traité  qui  a  pour  titre  Vitulus  aureus  :  Un 
étranger  vint ,  dit-il ,  chez  moi  ;  il  me  dit 
qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il  fouhaitoit  de 
me  connojtre,  qu'il  avoit  lu  quelques  Trai- 
tez ou  je  paroiiïbis  douter  des  tranfmuta- 
tions  5  qu'il  me  feroit  voir  que  mes  doutes 
n'étoient  pas  fondez  j  il  me  dit  de  prendre 
une  goutiere  de  plomb  qui  étoit  attachée  à 
la  muraille  ,  je  la  fondis ,  ôc  il  jetta  fur  ce 
plomb  fondu  un  peu  de  poudre  jaune ,  il 
verfa  la  matière  fur  le  pavé ,  tout  le  plomb 
fe  trouva  changé  en  or.  Quelque  temps  après 
il  revint  me  voir  ,  il  me  donna  une  matière 
de  la  grandeur  d'un  grain  de  navé  ,  il  me 
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quitta ,  &c  me  dit  qu'il  rcvicndroit  le  lende- 
main ^  je  l'attendis  vainement  :  dans  l  impa- 
tience de  voir  encore  une  tranfmutation  je 
jettai  la  matière  qu'il  m'avoit  laillce  dans 
lîx  drachmes  de  plomb  fondu ,  tout  le  plomb 
fut  change  en  or. 

Kunkel  qui  cfl:  un  Chymifte  trcs-fênlc  6c 
très-savant  ne  doutoit  pas  de  l'cxiftence  de 
la  pierre  philofophale ;  je  n'en  rapporterai, 
dit-il ,  qu'une  preuve  :  L'Elecleur  de  Saxe 
avoir  une  teintuie ,  fon  hls  Chrétien  I.  l'a 
eue  auflî  durant  cinq  ans  après  la  mort  de 
Ion  pcre.  Je  fuis  furpris ,  ditGafpard  Bartho- 
lin  5  qu'on  doute  li  les  métaux  peuvent  être 
changez  en  or  -,  j'ai  été  tém.oin  d'une  telle 
tranfmutation.  Le  témoignage  de  Bêcher 
doit  être  de  quelque  poids  :  il  y  a ,  dir-il ,  tant 
de  preuves  qu  on  a  fait  des  tranfmutations, 
qu'il  faut  s'aveugler  pour  ne  pas-s'y  rendre*. 
L'Empereur  Ferdinand  troificme  du  nom 
changea  lui-même  trois  livres  d'argent  vif 
en  deux  livres  Se  demie  d  or  très-pur  ,  il 
n'employa  pour  cela  qu'un  grain  ae  tein- 
ture philofophique ,  cette  tranfmutation  (è 
Hz  à  Prague:  on  y  frappa  une  médaille  faite 
de  cet  or  ;  on  voit  d'un  côté  ces  paroles , 
Metamorphofi  divine  fme  k  Prague  k  //  jan- 
vier 164S  en  fréfence  de  fEmpereur  terdt- 
nand  II J :  on  lit  ces  mots  fur  le  revers.  Cet 
art  connu  de  feu  de  perfonnes  paroit  pen  fopt^ 
z'cnt  m  jour  ^  Hc.  Je  ne  parie  pas  de  Vanhel- 
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inoiit  3  on  rcciiferoit  Ton  témoignage  ;  je  nç 
dis  rien  non  plus  de  Deirio  qui  afliire  cju'il 
connoîc  plufieurs  personnes  refpedtables  qui 
poiTedent  le  fecret  du  grand  œuvre  :  fî  l'oa 
veut  d'autres  témoignages,  on  peut  lire  la  lec^ 
tre  qiie  Morofius  écrivit  à  Langelot ,  ony  veN 
î;^  des  faits  qui,  félon  lui,  ne  font  guéres  moins 
appuyez  que  les  hiftoires  les  plus  avérées. 

Je  ne  fçaurois  donner  plus  de  poids  a  ce 
que  je  viens  de  dire  qu'en  rapportant  ce  qu'a 
ççrit  là-deffus  M.  Boile  -,  fes  lumières  le  met* 
cent  à  couvert  de  tout  foupçon  :  Un  homme 
digne  de  foy ,  dit-il ,  m*a  raconté  qu'il  avoiç 
iailTé  quelques  efpeces  d'eau  forte  à  un  dç 
fes  amis  s  que  cet  ami  lui  écrivit  qu'en  fai^ 
fant  digérer  l'or  dans  ces  eaux,  il  avoit  for-^ 
mé  une  teinture  qui  changeoit  Targent  eri 
or  ^  qu'avec  une  once  d'or  on  teignoic  fix 
0nces  d'argent  :  cela  n'eft  pas  incroyable  » 
ajoute  Boile  -,  l'expérience  m'a  appris  qu'on 
peut  enlever  à  l'or  la  teinture  jaune. 

te  P.  Kirker  a  écrit  contre  l'Alchymie  \  JC 
pe  prie  pas  des  raifonnemens  qu'il  porte 
contre  les  tranfiiiutarions ,  la  raifon  ne  prou- 
ve jam.ais  rien  contre  rexpçriençe:  d'ailleurs' 
les  métaux  ne  différent  que  par  l'arrange» 
mçnï  5  leurs  parties  ^  le  feu  artificiel  peuç 
changer  leur  forme  de  mêmç  que  le  feu 
n-K'-irel'  L^s  procédez  décrits  par  ks  Alky- 
miftes  ne  rçuffiiTcnt  pa^  ;  mais  eft-çç  une 
preuve  qu'Us  foient  faux  ^  Des  opérations 
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décrites  par  Vanhtlmonc  ont  cré«  rebutées 
comme  faulfes  par  plullciirs  Arriftes ,  mais 
clks  ont  rcuilî  à  M.  Boile  ,  il  ne  faut  qu'unç 
çirconftance  pour  déranger  une  opération  • 
pour  revenir  au  P.  Kirker  qnc  pcur-il  oppo- 
Ter  à  tant  de  témoins  qui  aflurent  ce  qu'ils 
ont  vu? 

Les  livres  des  Adeptes  font  fort  obfçurs, 
Philalcte  qui  a  parlé  plus  clair  que  ks  autres» 
n'a  pas  donné  de  grandes  lumières  -,  on  ne 
fçait  ni  les  matières  dont  ils  fe  font  fervis,  ni 
les  voyes  qu'ils  ont  fuivies  dans  leurs  opéra* 
rions.  Les  uns  ont  voulu  changer  les  métaux; 
par  le  feu  -,  les  autres  ont  cherché  dans  l'anti^ 
moine  la  teinture  de  For.  Quelques-uns  ont 
travaillé  l'or  pour  lui  enlever  fon  foulphrç  \ 
plufieurs  ont  tenté  de  fixer  le  mercure.  Il  y 
en  a  eu  enfin  qui  ont  cherché  le  principe  dç 
l'or  dans  la  matière  de  la  tranfpiration ,  dan§ 
l'urine ,  dans  les  matières  fœçales  ,  dans  le 
fcl  m.arin ,  dans  le  foulphre  ,  dans  le  mé-- 
lange  de  certains  minéraux.  Si  les  Alkymiftçs 
n'ont  pas  employé  ces  matières ,  du  moins 
CCS  noms  paroifienr  dans  leurs  ouvrages,  Je 
ne  içaurois  donner  une  idée  plus  clairç  dq 
leurs  prmçipes  &  de  leurs  travaux  qu'en  rap- 
portant ce  qu'a  dit  un  fameux  Adepte,  ç'eft 
Riplée  Chanoine  de  Brilingthon, 

J'ai  promis  de  donner  divers  procédez ,  a 
iinais  il  faut  que  j'explique  les  termes  obf^  u 
furs,   Les  Philosophes  fe  fervent  de  divçrs  ^ 
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«  noms  -,  par-là  ils  cachent  leur  fcience  a  ceux 
«  qui  en  font  indignes.  Notre  pierre  eft  une 
"  matière  unique,  il  y  a  une  lubftance  qui 
"  porte  le  nom  d'un  des  fept  jours ,  elle  pa- 
^3  roît  vile  ,  mais  on  en  retire  une  humeur 
"  vaporeufe  qu'on  nomme  le  fang  de  lion. 
"  verd  -,  de  ce  fang  on  forme  l'eau  appellce 
sï  blanc  d'œuf  3  eau  de  vie,  la  rofée  de  may: 
«  cette  eau  donne  une  terre  appellée  foui- 
f  phre  vif  5  chaux  du  corps  du  Soleil ,  coque 
w  d'œuf  j  cerufe ,  arfenic.  L'eau  contient  l'air, 
^'  la  terre  renferme  le  feu ,  Tune  ÔC  l'autre  fê 
«  pourrifTent  enfem.ble  *,  on  en  peut  fcparer 
M  les  quatre  élemens  par  la  diftillation  ôc 
*'  l'extradion  :  mais  pour  former  le  grand 
5î  clyxir ,  il  fuffit  de  fcparer  l'eau  delà  terre, 
>5  de  calciner  la  terre ,  de  redifier  l'eau  en  la 
^5  faifant  circuler ,  de  la  rejoindre  enfuite  à 
»'  la  terre.  Quand  vous  lirez  dans  quelque 
»'  Philofophea prenez  une  telle  matière,  foU' 
«  venez-vous  qu'il  ne  vous  marque  que  la 
90  pierre,  ou  fes  parties.  L'arfenic ,  par  éxem- 
»?  pie,  eft  le  feu  de  la  pierre,  le  foulphre  l'air, 
«  î'huiie  le  feu ,  Pammoniac  noir  dilfout  la 
w  terre,  le  mercure  l'eau ,&  quelquefois  le' 
>'  mercure  môme ,  le  mercure  fublimc^ ,  l'eau 
»'  exaltée  avec  fa  chaux  qui  fe  doit  congeler 
rv  en  fel-,  ce  fel  fe  nomme  falpêtre,Gu  iouU 
»»  phre  de  Bacon,  Quand  vous  lirez,  prenez 
w  du  mercure,  de  l'arfcnic,  du  Saturne,  ie 
9>  lion  verd  j  ne  prenez  pas  l'argent  vif,  lar- 

fenic 
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fenlc  du  vulgaire ,  le  vermillon ,  le  cuivre  « 
&  le  vitriol  :  je  dis  la  même  chofe  de  l'or  ôc  « 
de  l'argent,  banniflez  les  Tels ,  les  eaux  cor-  « 
rofives  qui  ne  font  pas  métalliques.  ce 

Le  defTcin  des  Philofophes  c'eft  d'imiter  te 
la  nature  ,  ils  ont  voulu  former  en  peu  de  ce 
temps  ce  qu'elle  en  donne  en  plufieurs  ce 
années.  Pour  faire  l'or  ôc  l'argent  ils  ont  ce 
pris  une  terre  rouge  &  une  terre  blanche ,  ce 
ils  les  joignent  jufqu'à  ce  qu'elles  foicnt  ce 
fixes  &  fufibles.  L'or  n'eft  qu'une  terre  ce 
rouge  unie  à  un  mercure  rouge  ,  l'argent  « 
cft  une  terre  blanche  incorporée  à  un  mer-  ce 
cure  blanc  *,  on  doit  fixer  ces  mercures  dans  ce 
leurs  terres  jufqu  à  ce  qu'ils  foûtiennent  <« 
toutes  fortes  d'épreuves  :  il  faut  qu'un  ce 
peu  de  cette  compofition  puilîè  teindre  » 
une  grande  quantité  de  quelque  métal  «« 
que  ce  foit.  Les  Philofophes  ne  &  font  pas  ce 
fervis  d'or  &  d'argent  pour  cette  teinture-,  u 
c'eft  pour  cela  qu'ils  ont  dit  qu'elle  ne  de-  c< 
mandoit  pas  des  dépenfes.  La  plupart  de  ce 
ceux  qui  cherchent  la  pierre  ,  travaillent  ce 
fur  l'or,  l'argent,  ou  le  mercure  vulgaire;  ce 
ils  fe  trompent.  L'or  &  Targent  des  Philo-  .c 
fophes  font  renfermez  dans  un  même  et 
corgs  que  la  nature  n'a  pas  amené  à  fa  c« 
perfedion  :  c'eft  dans  cette  terre  blanche  ce 
ou  rouge  que  les  Philofophes  difent  que  la  u 
pierre  eft  le  lion  verd,  l'afa  fœrida  la  fu-  c* 
mce  blanche  -,  ils  fe  foiu  fervis  de  ces  noms  t« 
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«  poui:  faire  illuiîon  aux  ignorans.  Par  le 
"  lion  verd  on  entend  la  femence  de  l'or  : 
«  l'afa  fœtida  iignifie  l'odeur  que  donne  la 
'^  matière  impure  dans  la  première  diftilla- 
"  tion  -,  le  nom  de  fumée  blanche  vient  des 
«  vapeurs  blanches  qui  s'élèvent  au  com- 
«  mencement.  Plufieurs  s'imaginent  que  la 
'^  matière  de  la  pierre  eft  dans  les  excrémens , 
»  ils  fe  fondent  fur  les  Philofophes  qui  di- 
«  fent  quelle  fe  préfente  fous  une  forme 
''  defacrréable ,  qu  elle  eft  en  tout  lieu ,  qu  elle 

-  pren'd  nailfance  entre  deux  montagnes, 
«  qu'on  la  foule  aux  pieds ,  qu'elle  vient  de 
»  mâle,  de  femelle,  mais  ils  ie  trompent: 

-  ks  Philofophes  nous  avertilTent  eux-me- 

-  mes  que  ce  n'eft  pas  dans  les  matières  foe- 

-  cales  qu'il  faut  chercher  la  pierre. 

Il  fe  préfente  ici  une  difficulté ,  fuivant 
^'  ce  que  nous  venons  de  dire:  ce  n'eft  pas 

-  dans  l'or  &  l'argent  qu'il  faut  chercher  la 
«  pierre  ;  cependant  les  Philofophes  nous  di- 

-  fent  ailleurs  que  la  pierre  n'eft  pas  dans  des 

-  matières  d'un  genre  différent ,  ils  enten- 

-  dent  par-là  feulement  qu^elle  vient  du  pré- 
«  mier  principe,  c'eft- à-dire,  de  la  chaleur 

-  naturelle  ou  végétable:  û  l'on  ne  connoit 

-  pas  cette  chaleur  qu'on  a  nommée  ventre 
«  de  cheval ,  feu  humide,  fumier  ,  c'eft  en 
»  vain  qu'on  travaillera. 

Voilà  le  ftyle  des  i\lkymiftes  ^  Riplee  qui 
donne  ici  des  inftru6lions ,  ne  donne  pas  plus 
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de  lumières  que  les  autres.  Philalete  a  parle 
plus  clairement,  mais  il  eft  contraire  à  Ri- 
plce,car  il  employé  les  métaux-,  ils  ont  cela 
de  commun  que  leurs  procédez  ne  réuiliirenc 
pas  :  je  ne  les  rapporterai  pas  ici ,  cela  me 
conduiroit  trop  loin-,  on  peut  confultcr  leurs 
ouvrages  ,  mais  je  ferai  remarquer  que  ce 
qu'avance  Riplce  cft  conforme  à  ce  qu'on 
voit  dans  les  ouvrages  de  Claudcrus.  Il  die 
qu'il  faut  prendre  une  terre  graflè,  noirâtre, 
ou  tirant  fur  le  rouge  i  c'eft  elle,  dit-il ,  qui  a 
été  décrite  parles  Alkymiflcs  :  il  faut,  aioûte- 
t-il  5  la  mettre  dans  un  creux  allez  profond  : 
lîx  mois  après  on  doit  l'expofer  à  l'air  dans 
un  lieu  couvert  durant  iix  femaines  :  on  di- 
ftille  enfuite  cette  matière  :  on  fait  plusieurs 
cohobations ,  il  vient  après  toutes  cqs  opéra- 
tions une  matière  blanche  comme  du  lait  qui 
cft  la  femence  de  l'or  philofophique  ;  enfin 
par  la  digeftion  cette  matière  devient  noire, 
blanche  ,  rôuge  ,  de-là  viennent  tous  ces 
noms  qu'on  trouve  chez  les  Alkymiftes,  tête 
de  corbeau  ,  l'arc-en-ciel ,  la  queue  du  pan  , 
ôcc.  On  ne  peut  pas  nier  les  faits ,  mais  les 
expériences  de  M.  Homberg  nous  appren- 
nent que  le  mercure  ôc  le  fbulphre  font  la 
bafe  des  métaux  -,  ainfî  il  y  a  apparence  que 
c'eft  fur  le  m.ercure  qu'il  faudroir  travailler, 
Piufieurs  Chymiftes  font  de  ce  fentimcnt,  en- 
fin ceux  qui  ont  examiné  l'Alchimie  avec  plus 
de  lumières  5  croyent  que  ce  n'eft  que  dans 
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rorj'argent^ou  l'antimoine  qu'on  doit  cher- 
cher la  pierre  ^hûoCo^halc  y  Hac  pafia^i  va^ 
cuas  delina  mentes. 

Ceux  qui  ont  travaillé  à  retirer  1  or  qui  (è 
trouve  dans  les  métaux,  ont  parlé  avec  plus 
de  clarté  -,  il  eft  certain  que  dans  les  fubftances 
métalliques  on  trouve  de  l'or,  ou  une  ma- 
tière dont  l'or  fe  forme  :  M.  Homberg  nous 
a  donné  là-deflus  un  procédé  curieux  ,  on 
peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
Royale.  Le  mercure  travaillé  d'une  certaine 
manière  donne  ^  d  or  ,  mais  le  procédé  le 
moins  fufped  eft  celui  de  M.  Bêcher,  l'épreu- 
ve en  fut  faite  par  l'Ordre  àts  Etats  de  Hol- 
lande -,  les  témoignages   qu'ont   donné  les 
CommifTaires  prouvent  que  tout  réufTit  au 
rrré  de  Bêcher.  Ce  qu'on  peut  demander  c'eft 
d'où  vient  qu  on  a  négligé  un  tel  fecret:  lâ- 
defliis  on  dit  en  gênerai  que  les  dépenies  ex- 
cédent le  profit  -,  cependant  M.  Sthall  n'eft 
pas  de  ce  fentiment.  Il  avoué  que  le  revenu 
ne  feroit  pas  alTez  confiderable  pour  un  Etat, 
mais  il  croit  qu'un  particulier  y  trouveroit 
quelque  avantage-,  le  procédé  eft  fimpîe,  il  ne 
demande  que  peu  de  temps  :  on  n'employé 
que  l'argent ,  le  fable ,  &  la  litharge  -,  l'argent 
ne  diminué  pas  dans  l'opération ,  il  devient 
beaucoup  plus  pur. 

Maillé  tous  les  avantages  que  peuvent  don- 
ner ces  fecrets,  je  ne  confeillerois  à  perfonne 
de  chercher  des  richeffes  dans  T Alchymie  j  on 
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le  paflionnc  tians  ce  travail  plus  que  dans  le 
jeu  5  on  fe  donne  bien  des  peines ,  on  dépcnfè 
fon  bien  ,  enfin  on  meurt  miferable  \  Penote , 
ôc  bien  d'autres  que  je  pourrois  nommer  en 
font  une  preuve. 

Apres  ks  exemples  malheureux  qu'on  a 
devant  les  yeux  il  cft  furprenant  qu'il  y  aie 
encore  des  efprits  qui  ne  foient  pasdefabufez, 
tel  eft:  le  malheur  des  hommes-,  les  expérien- 
ces des  pères  fe  font  à  frais  perdus  pour  les 
enfans:  nous  rcjcttons  les  confeils  que  nous 
trouvons  dans  les  malheurs  de  ceux  qui  nous 
ont  précédez  :  nous  ne  fommes  jamais  con- 
tens  que  nous  n'avons  appris  à  nos  dépens 
qu'on  peut  fe  tromper  -,  je  ne  fçai  par  quelle 
illufion  nous  nous  flattons  toujours  que  le 
malheur  qui  a  fuivi  les  tentatives  des  autres 
ne  nous  arrivera  point. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  c'eft  que  les 
plus  entêtez  de  la  tranfmutation  des  métaux 
ne  font  pas  ceux  qui  ont  le  plus  de  lumières. 
Un  homme  qui  a  vieilli  parmi  les  fourneaux 
&c  dans  la  Icdlure  des  livres  de  l'art,  peut  ten- 
ter quelque  chofe  -,  une  longue  expérience  lui 
découvre  ce  qui  eft  caché  aux  yeux  des  au- 
tres :  la  plupart  des  Alkymiftes  travaillent 
(ans  connoitre  même  les  premiers  principes , 
quelques  procédez  qu'ils  trouvent  dans  ks 
livres  faits  fou  vent  par  des  fourbes  5  leur  pa- 
roiiTent  fuiîifans  ,  leur  expérience  ne  leur 
donne  enfin  des  lumières  que  pour  leur  ap- 
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prendre  qu'ils  fe  font:  trompez.  Defabufez 
de  leurs  idées  chimériques  ils  cherchent  dans 
l'avidité  de  quelques  efprits  crédules  une  reC- 
fource  à  leur  mifére.  On  peut  leur  appliquer 
ce  qu'une  perfonne  illullre  a  dit  des  Joiieurs: 
Ils  commencent  par  être  dupes ,  ils  finirent 
par  être  fripons  :  on  le  voit  dans  ces  vaga- 
bonds qui  après  s'être  trompez  eux-mêmes, 
s'appliquent  à  tromper  les  autres  ;  ou  ils  en- 
gagent dans  des  dépenfes  quelques  imprudens 
auxquels  ils  perfuadentde  travailler  .avec  eux  ♦, 
ou  ils  vendent  des  (ccrets  imaginaires  à  des 
ignorans  quiie  laiiTent  tromper  par  des  tours 
adroits  :  pour  dernière  rcfîburce  ils  altèrent 
hs  monnoyes  jufqu'à  ce  qu'une  more  hon-* 
teufe  couronne  leur  vie. 

On  voit  encore  tous  les  jours  des  efprits 
crédules  qui  fe  laiiïent  tromper  par  ces  mifé- 
lables  Alkymiftes  ^  cependant  leurs  tours  ne 
font  pas  inconnus ,  ils  font  décrits  dans  tant 
de  livres,  qu'il  eft  furprenant  que  quelqu'un 
les  ignore.  Dans  leurs  opérations  ils  ont  tou- 
jours de  l'or  ou  pour  teindre  les  métaux  qu'ils 
travaillent ,  ou  pour  faire  voir  qu'ils  les  chan- 
gent en  partie:  fi  perfonne  ne  les  obfervcjik 
jettent  de  l'or  dans  le  creufet  :  fi  on  a  les  yeux 
fur  eux  5  ils  Ce  fervent  de  fpatules  creufes  où 
ils  ont  mis  de  l'or  j  la  matière  qui  bouchoit  le 
bout  de  la  fpatule  étant  fondue  ,  l'or  tombe 
dans  le  creufet ,  ils  mettent  de  l'or  dans  des 
charbons,  dans  des  foufïlets  /dans  le  fond  do^ 
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Crcufêt  qu'ils  couvrent  dune  couche  foit 
mince  de  terre ,  ou  de  quelque  autre  matière 
femblaWc  ;  ils  dcguifent  l'or  par  divcrfcs  pré- 
parations ,  ils  les  prefentent  fous  cette  forme 
ctranî;cre  comme  un  iecret  qui  augmente 
l'or,  ou  qui  tranfmuë  les  métaux-,  ils  rédui- 
fent  l'argent  en  moindre  volume  par  certai- 
nes opérations,  ils  le  rendent  indiflolublc  à 
l'eau  forte  en  l'imbibant  d'huile  de  vitriol , 
ils  donnent  à  des  vaillèaux  d'or  ou  d'argent 
la  couleur  de  fer  ou  de  cuivre ,  ils  y  jettent  du 
mercure  qui  le  charge  de  ces  métaux,  ils  hxent 
le  mercure  ^  le  teignent  avec  divcrfes  matie- 
rcs,  mais  tout  leur  travail  s'évanoiiit  à  l'é- 
preuve-, ils  font  des  doux  dont  la  moitié  eft 
d'or  5  &  ils  donnent  à  cet  or  la  couleur  du  fer. 

^e  ne  ferai  pas  un  plus  long  détail  des  four- 
eries  pes  AlkymifLCS,  elles  le  réduifcnt  pref- 
que  toutes  aux  tours  que  je  viens  de  rappor- 
ter. Le  P.  Kirker  en  a  fait  un  détail  fort 
long.  Je  n'ai  que  deux  réflexions  à  faire  là- 
defîus,  ou  ceux  qui  veulent  engager  quel- 
qu'un dans  des  depenfcs  difent  qu'ils  cher- 
chent la  pierre  philofophale ,  ou  qu'ils  l'ont 
trouvée.  S'ils  n'ont  que  des  efperances ,  c'eft 
une  folie  de  s'engager  avec  eux.  S'ils  difent 
qu'ils  ont  le  fecret  de  la  tranfmutation ,  ils  ne 
difent  pas  la  vérité  :  un  homme  qui  peut  faire 
de  l'or  ne  fe  découvre  à  perfonne,lc  danger 
çft  trop  grand. 

C'cft  peut-être  toutes  ces  fourberies  qui 
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ont  donné  lieu  aux  Jurifconfultcs  d'exami- 
ner s'il  falloit  donner  des  loix  contre  TAI- 
chymie.    Quelques-uns   ont  avancé  grave- 
ment que  c'étoit  faire  injure  à  la  Divinité 
que  de  changer  Tes  Ouvrages.  Les  Alkymiftes 
font  heureux  que  la  Conftitution  du  Pape 
Jean  XXII.  ne  foit  pas  reçue.  Il  y  ell:  ordonné 
que  les  Alkymiftes  feront  emprifonnez,  qu'ils 
feront  regardez  comme  infâmes  ,  que  les 
Prêtres  qui  s'y  appliqueront  feront  privez  de 
leurs  Bénéfices  -,  on  voit  par-là  ce  qu'on  doit 
juger  du  livre  intitulé,  ï Oeuvre  tranjmma- 
toire  du  Pape  fean  XXII \  ce  livre  commence 
ainfi  :  Or  commence  le  livre  d'Alchymie  que  le 
J^ape  fean  fit  ouvrir  en  Avignon ,  duquel  ou^ 
*vrage  il  en  avoit  200  roolles.d'un  chacun, pefant 
Tin  qumtaL  La  Faculté  de  Paris  n'a  pas  été 
moins  fevere  que  Jean  XXII.  contre  les  Al- 
Icymiftes.  Les  Médecins  afTemblez  condam- 
nèrent Palmarius  qui  avoit  écrit  fur  la  pierre 
philofophale  -,  ils  lui  ordonnèrent  d'abjurer 
îês  erreurs ,  de  vivre  &  de  mourir  dans  la 
(dodttine  d'Hipocrate  &  de  la  Faculté  -,  ils 
appliquèrent  enfin  à  iHôtel-Dieu  les  émo-^ 
lumens  qu'il  retiroit  à^s  Ecoles  :  cet  Arrêt  de 
îa  Faculté  fut  donné  le  zB-  Janvier  i  605?. 

Quoyqu'on  ait  écrit  contre  la  Chymie  jclle 
n'a  pas  été  tout-à-fait  inutile*,  nous  lui  de- 
vons des  fècrets  très-curieux  qui  peut-être 
nous  conduiront  à  l'utile  :  en  voici  quel- 
ques-uns. 
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On  peut  faire  des  eaux  qui  pafTent  à  tra- 
vers les'méraux  fans  les  diflbudre:  Verfez  fur 
une  livre  de  chaux  deux  pintes  de  vinaigre, 
digérez  le  tout  durant  deux  jours,  remuez  la 
matière  de  temps-en-temps ,  feparez  par  in- 
clination ce  qui  eft  clair  ,  prenez  une  once 
de  foulphre  commun,  deux  onces  de  falpê- 
tre  rafHné ,  pilez  le  tout,  rougiifez  au  feu  un 
creufet  affez  grand,  projettez-y  par  cuillerées 
votre  matière ,  remuez-la  quand  elle  com- 
mencera à  le  fondre  avec  une  verge  de  fer  ; 
continuez  le  feu  jufqu'à  ce  que  tout  foit 
fondu  comme  de  l'eau:  verfez  la  matière  fur 
une  bailîne  de  cuivre  ,  verlez  fix  parties  de 
Totre  vinaigre  préparc  fur  une  de  cette  ma- 
tière :  faites  fondre  le  tout,  fîlrrez  enfuite  ôc 
évaporez  entièrement  à  feu  doux ,  remettez-y 
de  votre  vinaigre,  filtrez  &  évaporez  jufqu'à 
pellicule;  portez  le  tout  à  la  cave,  il  fe  for- 
mera des  cryftaux  qui  étant  fondus  à  grand 
feu  dans  un  creufet  de  fer  pafTent  à  travers  le 
fer  ,  <5cle  rendent  plus  malléable. 

On  fait  une  matière  bitumineufe  qui  rra- 
verfe  l'argent  par  fes  pores  :  DilTolvez  de  l'ar- 
gent  fin  dans  Teau  forte ,  précimrez  Targenr 
en  chaux  par  le  fel  commun ,  édulcorez  cette 
chaux  avec  l'eau  chaude ,  /èchez-la  à  une  pe- 
tite chaleur  -,  prenez  une  partie  de  cette  chaux> 
deux  parties  de  fubiimé  corrofif ,  trois  par- 
ties d  antimoine  crud  ,  le  tout  pulverifé  &c 
mèlc  doit  être  diftillé  dans  une  cornue  zn 

é  y 
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feu  de  fable ,  vous  aurez  d'abord  un  beurre 
d'antimoine?  Se  enfuite  un  mercure  coulant  •. 
lorfqu'il  ne  fortira  plus  de  mercure,  pouffez 
le  feu  violemment  pendant  une  heure  ,  hiC- 
fez  refroidir  la  cornue,  cafîez-la,  vous  trou- 
verez au  col  une  matière  noirâtre  que  vous 
détacherez,  cette  matière  fc  fond  à  une  cha- 
leur modérée ,  elle  ne  rend  pas  ks  métaux 
aigres  ,  elle  perce  l'argent  de  part  en  part 
fans  altérer  fa  malléabilité. 

Il  y  a  plufieurs  procédez  pour  augmenter 
lor  &  l'argent.  J'ai  parlé  du  procédé  de 
Bêcher  que  j'ai  vu  réuiîir  parfaitement  j  il  y 
a  une  infinité  d'autres  opérations  qui  pro- 
duifent  le  même  effet  :  Prenez,  par  exemple, 
du  cuivre  &  de  l'argent  de  coupelle  en  par- 
ties égales ,  mêlez-les ,  faites-les  tondre ,  for- 
mez-en de  petites  verges,  plongez  ces  verges 
dans  du  foulphre  fondu  ,  mettez  le  feu  au 
foulphre,  continuez  jufqu'à  ce  que  ces  verges 
deviennent  écailleufès ,  prenez  des  tuiles  qui 
ne  foient  pas  cuites  Se  qui  foient  encore 
molles,  mettez  vos  verges  flir  ces  tuiles  entre 
deux  couches  de  fel  commun  ,  mettez  ces 
tuiles  dans  le  fourneau  pour  les  cuire,  vos  ' 
verges  miles  dans  l'eau  forte  vous  donne- 
ront de  l'or ,  cela  ne  doit  pas  parpître  furpre- 
îianr.  M.  Homberg  a  démontre  qu'il  y  avoir 
dans  l'or  Se  dans  l'argent  une  matière  qui 
21'étoit  pas  encore  bien  métallifee  ,  Se  que 
l'art  pouvoit  lui  donner  la  perfeclion ,  mais 
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on  ne  peut  pas  tirer  de  grands  avantages  de 
tous  CCS  procédez  ,  ils  font  plus  curieux 
qu'utiles. 

On  a  trouvé  divers  procédez  pour  donner 
à  des  métaux  imparfaits  la  couleur  de  l'or  ôc 
de  l'argent-,  on  donne  au  plomb  la  couleur 
de  rarement  avec  un  mélange  d'arfcnic  blanc, 
de  chaux ,  de  tartre  ,  de  fel  gemme ,  de  fel 
ammoniac  :  on  met  ces  matières  dans  du  vi- 
naigre durant  fept  ou  huit  jours ,  on  fait 
évaporer  le  vinaigre  ,  on  fait  fondre  du 
plomb  5  &  on  y  jette  ce  mélange ,  le  plomb 
devient  très-blanc.  On  a  encore  des  mécho- 
des  pour  teindre  le  plomb  de  couleur  d'or , 
je  ne  les  rapporterai  pas,  parce  qu'elles  me 
conduiroient  trop  loin  -,  un  Chymifte  parle 
d'une  opération  curieufe  :  on  prend  ,  par 
exemple ,  du  vitriol  de  Mars ,  on  le  fait  dii- 
foudre  dans  l'urine,  on  hltre  la  diflblution  , 
on  diftille  jufqu'à  iiccité ,  on  poufie  enfuite 
le  feu  5  &  il  monte  du  mercure  -,  on  voit 
par>là  la  mercurification  des  métaux,  fui  van  c 
quelques  Chymiftes. 

Les  opérations  par  lefquelles  on  imite  Ics^ 
pierres  précieuies,  ne  font  pas  moins  furpre- 
iiantes:  Prenez  une  livre  de  cailloux  fort 
blancs,  ou  du  cryftal  de  roche ,  huit  onces 
de  nitre ,  quatre  onces  de  borax,  deux  onces 
d'arfenic  blanc ,  mettez  le  tout  en  fu(îon  à 
un  feu  très-  fort ,  vous  aurez  un  cryftal  qui 
fera  la  bafe  des  autres  pierres  :  faites  fondi^e' 
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à  un  feu  très-fort  fix  onces  de  ce  cryftala 
une  once  de  fafFran  de  Venus ,  deux  grains 
d'or  fulminant  5  vous  aurez  un  rubis,  qua- 
tre onces  de  ce  cryftal ,  douze  onces  de  mi- 
nium 5  un  fcrupule  de  fafFran  de  Mars  don- 
neront une  chryfolite.  On  imite  les  émerau- 
des  par  un  mélange  de  ce  cryftal,  de  minium, 
de  cuivre ,  de  fanran  de  Mars ,  ou  de  chaux 
d'argent  ;  on  peut  voir  Kunkel ,  Neri ,  Me- 
reti  fur  cette  matière.  Je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  fur  les  fecrets  Alchymiques,  j'ai 
voulu  feulement  en  donner  une  idée  à  ceux 
qui  commencent  à  étudier  la  Chymie. 

Les  premiers  Chymiftcs  s'étoient  bornez  à 
travailler  les  métaux.  On  eft  allé  plus  loin 
dans  les  derniers  fîécles.  Les  minéraux  5  les 
plantes ,  les  animaux  font  devenus  l'objet  de 
la  Chymie.  Les  Philofophes  avoient  donné 
aux  corps  pour  principes,  l'eau ,  l'air ,  la  terre^ 
ôc  le  feu.  Les  Qiymiftes  par  l'adion  du  feu 
ont  réduit  toutes  les  fubftances  à  l*cau  >  à  la 
terre,  à  Tefprit,  au  foulphre  ,  au  fel.  Il  n'eft 
pas  de  corps, fi  on  excepte  l'or  &  largent^ 
qui  ne  donne  ces  matières.  On  a  fait  de  ces 
principes  la  bafè  de  la  Chymie  j  plufieurs 
Philofophes  les  ont  rejettez  :  mais  je  ne  fçai 
s'ils  leur  ont  fubftitué  quelque  chofe  de  plus 
folide.  Les  Chymiftes  ont  toujours  cet  avan- 
tage qu'ils  ne  reçoivent  que  ce  que  leur  ap- 
prend l'expérience» 

On  a  voulu  foûtenîr  quon  connoiflbir 


SUR  LA  Chymih^  :SX'\'VÎf 
l'analyfe  chymiqiie  du  temps  des  Anciens. 
Qiielques-uns  ont  fait  d'Hipocrate  même  un 
Chymifte  raffine  :  mais  ce  grand  Médecin  ne 
connoifloit  pas  mieux  la  Chymie  que  la  cir- 
culation du  lang  -,  cependant ,  félon  le  témoi- 
gnage d'un  ancien  Auteur,  il  avoir  voyagé 
en  Egypte  où  les  fciences  étoient  cultivées 
avec  tant  de  foin.  Diofcoride  qui  nous  a 
marqué  les  vertus  des  plantes,  qui  a  fait  des 
recherches  fur  la  Médecine,  en  Europe,  en 
Afie  5  en  Afrique,  n'a  jamais  parle  de  la  Chy- 
mie ;  on  n'en  voit  pas  de  vertige  dans  Galien 
qui  a  ramafî'é  les  obfervations  de  fes  prédé- 
cefleurs.  Pline  qui  a  écrit  1  hiftoire  naturelle, 
n*a  rien  dit  fur  cette  matière-,  on  trouve  feu- 
lement dans  Ariftore  au  livre  troifiéme  des 
Météores  que  dans  l'Ombrie  on  connoifToit 
les  fek  lixi vieux.  Varron  dit  encore  qu'au 
voifinage  du  Rhrn  dans  les  Gaules  on  n'avoit 
pas  l'ufige  du  fel  marin  -,  on  fe  fert,  dit-il , 
d'un  fel  tiré  des  plantes  brûlées  :  voilà  la 
feule  analyfe  dont  les  Anciens  ayent  parié. 
Borrichius  dit  que  Galien  Se  Diofcoride  n'ont 
pas  ignoré  le  fecret  de  la  diftillation,  mais 
c'eft  làns  fondement.  Pancirol  dans  fon 
Traité  des  fecrets  perdus  &  trouvez  ,  ne  fait 
pas  remonter  fi  loin  la  diftillation  -,  Il  dît 
qu'un  Médecin  qui  faifoit  une  décoction  de 
quelque  plante ,  fut  appelle  pour  aller  voir 
un  malade ,  qu'il  couvrit  le  pot  d'un  vailfeau, 
que  rhumidité  qu'il  trouva  'au  haut  de  ce 
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vaifTèau  lui  donna  l'idée  de  la  diftillation. 
Les  Chymiftes  n'ont  pas  eu  pour  leur  fcience 
autant  de  zélé  que  ceux  qui  fe  font  appli- 
quez à  l'Alchymie.  Ceux-ci,  pour  donner  de 
l'antiquité  à  l'art  des  tranfmutations,  nont 
pas  fait  difficulté  de  fuppofer  des  livres  -,  ils 
en  ont  attribué  à  la  Sœur  de  MoiTe  ,  à  Salo- 
mon  :  ces  livres  que  pcrfonne  n'enrend^font 
aujourd'hui  l'Evangile  des  Souffleurs. 

La  Médecine  a  été  fujette  dans  tous  les  fié- 
cles  à  divers  changemens,  mais  elle  doit  à  la 
Chymie  une  de  Tes  plus  grandes  révolutions. 
Hipocrate  n'étoit  aflervi  à  aucune  opinion , 
l'expérience  feule  le  conduife)it  ;  il  nous  dit 
dans  fes  livres,  non  pas  ce  qu'il  jugeoit  des 
maladies  ôc  de  leurs  caufes ,  mais  ce  qui  arri- 
voit  à  fes  malades.  Ccclius  Aurelianus  ,  Are- 
txus  ont  marché  fur  les  traces  de  ce  grand 
homme  j  leurs  Ouvrages  n'offrent  que  les 
routes  que  fuit  la  nature  dans  la  produdion 
&  la  guérifon  des  maladies.    Galien  entêté 
d'Ariftote,  dégénéra  de  (es  prédéceffeurs  ;  les 
Péripateticiens  donnoient  aux  corps  quatre 
elemens  :  ce  Médecin  établit  quatre  humeurs 
dans  le  corps ,  c'cfl:  fur  le  mélange  ôc  le  com-  , 
bat  de  ces  humeurs  que  roulèrent  toutes  les 
maladies.   Les  Arabes  attachez  à  Galien  por- 
tèrent encore  ces  préjugez  plus  loin.  Les  li- 
vres de  Médecine  ne  furent  plus  qu'un  tiffu 
de  difpures  auiîi  embaraffées  que  les  queftions 
.  les  plus  métaphyfîques  ,  c*e{î  par  rapport  a 


SUR    LA    C  H  Y  M  I  E.  XXXÎX 

leurs  quatre  humeurs  qu'ils  nous  ont  donne 
les  remèdes  phle^magogues ,  choUgo^ues ,  méla^ 
nagogucs  :  cnhn  la  France  produidr  des  hom- 
mes d'un  génie  fupcricur  qui  ramenèrent  la 
Médecine  à  l'expérience.    Ferncl  ,  Hollicr  5 
Duret  5  Baillou  ,  ^q.  rappellerent  la  Méde- 
cine dHipocrarc  -,  pour  juger  de  leurs  livres 
©n  n'a  qu'à  lire  les  éloges  que  Baglivi  &  M' 
Boerrhavc  leur   ont  donné.    Les  Médecins 
éclairez   par    les  ouvrages  de  ces  hommes 
illuftres  n'avoient  qu'à  continuer,  on  auroit 
trouvé  bien-tot  des  routes  moins  hazardeufcs 
pour  fe  conduire  dans  les  maladies  ,  mais  la 
Chymic  arrêta  bien-tot  les  progrez  de  la 
Médecine.  Bafile  Valentin  parut  5  on  dit  que 
c'éroit  un  Moine ,  cependant  on  n'a  aucune 
preuve  là-dcfius  \  quoyqu'il  en  Toit ,  c'eft  lui 
qui  a  introduit  la  Chvmicdans  la  Médecine  > 
il  a  vouki  qu'on  r/emplovàt  que  les  remèdes 
chymiqucs.  Paracelfe  <?c  Vanhelmont  lui  doi- 
vent tout  ce  qu'ils  owi  de  plus  curieux  :  cette 
nouveauté  ne  pouvoit  que  troubler  la  Méde- 
cine. Les  Médecins  les  plus  fenfez  ont  reçu 
avec  plaiilr  les  compofitions  utiles  qui  nous 
viennent  de  la  Chymie  ,  d'autres  entêtez  de 
leurs  préjugez  ont  rejette  ce  qu'ils  auroient 
fans  doute  foûtenu ,  ii  le  hazard  leur  en  avoir 
donné  la  découverte  :  enfin  après  bien  des 
dilputes  la  Chymie  n'a  pas  moins  fourni  de 
préparritions  que   la  Pharmacie  Galenique. 
Paracelfe  ,  Vanhelmonr ,  Eoile  ,  Tachcnius,. 
Glauberjontdonnéde  la  vogue  aux  compo- 
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fitions  qui  paroi/Toient  les  plus  fufpectes  :  il 
Y  a  deux  remèdes  fur- tout  qui  ont  fait  du 
bruit ,  c'eft  le  mercure  Se  l'antimoine. 

Les  maux  vénériens  fe  répandirent  en  Eu- 
rope en  1493.  Quelques  Médecins  préten- 
dent qu'il  n'y  étoit  pas  inconnu  auparavant  ; 
ils  veulent   même  qu'Hipocrate  en   fait  la 
defcription  :  en  effet  au  trorfiéme  livre  des 
maladies  épidemiques,  il  parle  d'une  maladie 
dont  tous  les  fymptomes  fc  trouvent  renfer- 
mez dans  la  vérole.  Mais  ce  grand  homme 
qui  décrit  les  moindres  maladies  en  tant  d'en- 
droits 5  n'auroit-il  parlé  qu'en  paiTant  d'une 
maladie  fi  affreufe  ?  Les  Médecins  qui  l'ont 
fuivi  jufqu'au  quatorzième  fiécle ,  auroient- 
ils  eardé  le  filence  là-delTus  ?  Le  libertinage 
qui  n'étoit  pas  moins  commun  qu  aujour- 
d'hui 5  auroit-il  produit  des  effets  moins  fré- 
quens  ?  Quoy  qu'il  en  foit,  Lyfter  prétend 
qu'il  y  a  en  Amérique  une  efpeqe  de  poifTon, 
qui,  lorfqu'on  en  mange,  donne  la  vérole; 
il  n'y  a  rien  d'impoffible  en  cela.    Il  y  a  en 
Sicile  un  poiffon  qui  donne  la  gale.  D'autres 
Médecins  prérendent  que  cette  maladie  efi: 
particulière  à  certaines  nations  de  l'Afrique 
ôc  de  l'Amérique.  Sydhenam  rapporte  que  des 
Anglois  dignes  de  foy  lui  ont  dit  que  les  Nè- 
gres qu'on  menoit  aux  lUes  Caraïbes ,  avoienr 
tous  la  vérole  dès  qu'ils  y  avoient  fait  quelque 

féjour  -,  cependant ,  ajoûtc-t-il ,  cela  lie  vient 

pas  d'un  commerce  impur» 
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On  a  cherché  divers  remèdes  contre  la  vé- 
role -,  dans  les  Pais  Méridionaux  les  fudorifi- 
ques  fui^fent:  ici  il  faut  des  remèdes  violens 
pour  la  déraciner.  Carpi  Médecin  Italien  eft 
le  premier  qui  a  employé  les  frictions  mer- 
curielles ,  mais  Paracelfe  rejerra  cette  mé- 
thode -,  il  lui  fubfticua  Tufage  du  turbkh  qui 
lui  réufïîr  parfaitement. 

Les  meilleurs  remèdes  ont  quelquefois  des 
fuccez  peu  heureux.  Les  préparations  de  mer- 
cure ont  fouvent  caufé  des  accidcns  fâcheux  ; 
on  n'en  fera  pas  furpris ,  il  l'on  fait  réflexion 
que  le  mercure  eft  la  matière  la  plus  pefante 
après  l'or.  Les  parties  mercurielles  font  pout 
fées  dans  des  vaifïèaux  que  nos  microfcopes 
les  plus  parfaits  ne.  fçauroient  découvrir-, 
quels  ravages  ne  peuvent-elles  pas  cauferdans 
ces  petits  tuyaux  ?  Il  efl:  certain  que  dans  la 
rate ,  le  membre  viril ,  les  fînus  qui  font  à 
côté  de  fa  {elle,  le  fang  s'extravafe  *,  peut-être 
en  eft- il  de  même  dans  plusieurs  autres  par- 
ties :  mais  fi  le  mercure  n'eft  pas  repompé 
éxadtement  par  les  vaiffeaux  veneux ,  quelles 
fuites  fâcheufes  n'entraînera-t-il  pas  ?  d'ail- 
leurs il  éteint  l'aétion  des  nerfs-,  que  de  para- 
lyfies  ne  fuccedcnt  pas  aux  frictions  ? 

Ces  fuites  fâcheufes  ont  allarmé  des  Méde- 
cins prudens  &  fçavans.  Fernel  qui  étoit  un 
fi  grand  Chymifte ,  vouloir  qu'on  tentât  d'au- 
tres voyes  pour  guérir  la  vérole.  Palmarius 
4qui  ne  connoifloit  pas  moins  la  Chymie^  m 
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Ce  fer  voit  du  mercure  qu'en  tremblant  ;  il 
afîîire  même  que  de  cent  à  peine  y  en  avoit-il 
nn  qui  fût  guéri  par  le  mercure.  Voilà  deux 
des  plus  fameux  Médecins  que  la  Faculté  de 
Paris  ait  produit  j  leur  expérience  &  leurs 
lumières  juftihent  leur  crainte  :  n  eft-il  pas 
furprenant ,  dit  M.  Harris  célèbre  Médecin 
de  Londres  j  que  la  méthode  propofée  par  ces 
deux  grands  Médecins  n'ait  été  tentée  de  per- 
fonne  ? 

L'antimoine  n'a  pas  moins  occupé  les  Mé- 
decins que  les  Alkymiftes  :  les  uns  y  ont  ciier- 
ché  la  pierre  philofophale  i  les  autres  Font  tra- 
vaillé pour  en  tirer  quelque  rem.ede.  Bafile 
Valentin  a  voulu  en  faire  un  remède  univer- 
fel.  On  dit  que  ce  Chymifte  ayant  remarqué 
que  l'antimoine  engraiffoit  les  cochons,  vou- 
lut tenter  s'il  ne  donncroit  pas  aux  hom.mes 
de  l'embonpoint  :  l'effet  fut  bien  différent,  car 
des  Moines  qui  en  nièrent  moururent  peu  de 
temps  après  ;  voilà  l'origine  du  nom  d'anti- 
moine. Paracelle  remit  en  vogue  ce  minerai  ; 
plufieurs  Médecins  fuivirent  fon  exemple  : 
d'autres  fe  récrièrent  fur  le  danger  qu'on  cou- 
roit  en  prenant  de  l'antimoine.  La  Faculté 
de  Paris  fut  divifée  en  deux  partis  qui  fe  dé- 
chiroient  au  fujet  de  l'antimoine  :  les  uns  di- 
foient  que  c'étoit  un  poifon-,  les  autres  aiTû- 
roient  que  c'étoit  un  excellent  remède.  On 
fit  un  martyrologe  de  ceux  qui  étoient  morts, 
à  ce  qu'on  prétendait ,  par  un  effet  des  pré- 
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parafions  anrimoniales.  Ladifpurerortic  bieii- 
rôtde  renceinte  de  la  Faculté,  elle  fe  répan- 
dit dans  Paris ,  &  fut  enfin  portée  au  Parle- 
ment. On  repréfenta  qu'on  abandonnoit  la 
doctrine  d'Hipocrate  &  de  Galien  ,  qu'on 
donnoir  des  remèdes  dangereux  :  la  Sorbonne 
fe  mêla  dans  cette  difpute ,  elle  reprefenta 
que  c'étoit  bleflèr  la  Théologie  que  de  con- 
tredire Ariftote  j  là-dcflus  le  Parlement  pro- 
nonça contre  les  Chymiftes  :  l'ufâge  de  l'an- 
timoine fut  proscrit.  M.  Befnicr  qui  refufa 
de  fe  foûmettre  à  cet  ordre ,  fut  dégradé  par 
un  Ariét  de  la  Faculté,  mais  après  ce  revers 
Tantimoine  reparut  fur  la  fcéne-,  fes  défen- 
feurs  opprimez  foûrenus  par  les  (uccez,  dcfa- 
buferent  les  esprits  prévenus.  L'Arrêt  donné 
par  ic  Parlement  fut  annullé  ^  l'antimoine  en- 
fin eut  une  place  dans  l'antidotaire  de  la  Fa- 
culté :  depuis  ce  temps-là  il  a  été  regardé 
comme  une  fource  d'excellens  remèdes  -,  ce- 
pendant il  refta  encore  des  préjugez  à  com- 
battre, on  fut  obligé  quelquefois  de  déguifcr 
fous  différens  noms  les  préparations  anti- 
moniales. 

LaChymien'a  pas  moins  porté  de  difputes 
dans  la  théorie  de  la  Médecine  que  dans  la 
pratique  aux  quatre  humeurs  -,  au  froid  ,  à 
i  humide ,  au  chaud  on  fubftitua  le  fel  acide 
&  le  fel  alkali.  Les  Chymiftes  ont  trouvé 
dans  ces  deux  fêls  la  fource  de  tous  les  phé- 
nomènes qui  paroiflçnt   dans  l'oeconomie 
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animale  -,  en  effet  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  le 
corps  le  peut  réduire  à  la  divifion ,  à  la  coa- 
gulation, à  la  chaleur.  Le  Tel  alkali  divife,!  aci- 
de coagule  \  Se  quand  ces  deux  Tels  font  mê- 
lez, ils  produifent  une  efFervefccnce.  Ce  Ten- 
timent  Ibûtenu  par  Tachenius,  appuyé  par 
une  infinité  d'autres  Médecins,  s'efl:  répandu 
par  tout.  La  digeftion  a  été  attribuée  à  im 
rnenflruë  acide  qui  fe  filtre  dans  l'efcomach. 
Les  maladies  n'ont  eu  d'autre  origine  que 
le  combat  de  l'acide  du  fuc  pancréatique  ÔC 
de  l'alkali  de  la  bile.  Sylvius  qui  efl:  l'auteur 
de  ce  dernier  fentiment ,  nous  a  donné  des 
Ouvrages  où  il  entre  dans  un  grand  détail 
là-defTus.  "^^illis  rempli  d'imaginations  chy- 
miques,  a  fait  un  alembic  du  corps  humain, 
l'eftomach  efl:  le  fonds ,  la  tête  efl:  le  chapiteau 
où  fe  fubliment  &  fe  difl:illent  les  matières 
qui  fe  digèrent.  Les  fièvres,  félon  lui,  ne  font 
qu'un  effet  de  la  fermentation  qui  s'excite  dans 
le  fang  ;  les  con  vulfions  ne  font  que  les  efprits 
animaux  qui  étant  mêlez  avec  d'autres  ma- 
tières produifent  le  même  effet  que  la  poudre 
à  canon  :  on  a  donné  à  cet  etfet  le  nom  de 
copule  explofîve  -,  ces  fentimens  ont  été  reçus 
d'abord  prefque  par  tous  ks  Médecins  ,  les 
ignorans  les  ont  trouvés  fort  commodes.  S'a- 
git-il d'expliquer  une  tumeur  ,  voilà  Facide 
qui  coagule  j  s'agit-il  d'expliquer  l'ardeur  de 
la  fièvre,  voilà  l'akali  qui  fait  efl-ervefcence 
îiv  ec  l'acide  ,  ei^  un  mot  ces  deux  termes  aik^t 
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8c  acide  rendent  d'abord  un  homme  Méde- 
cin Se  Philolbphe.    Enfin  les  Dodeurs  An-  ^ftfr^vK. 
glois ,  ndcarne  ,  Baglivi ,  Bocrhave  Te  font  13»-^^- 
recriez  contre  ces  imaginations ,  ils  ont  ra-   ^î*eft*A^ 
mené  la  Médecine  à  ôxs  idées  méchaniques  : 
les  plus  grands  Chymiftes  comme  M.  Sthall    Çkf^^- 
Se  M.  Geoffroy  qui  peuvent  juger  mieux  que    Seott'wj 
les  autres  de  ce  qui  a  du  rapport  à  la  Chymie, 
fe  font  déclarez  contre  la  théorie  de  la  Mé- 
decine 'qui  n'a  d'autre  appui  que  l'acide  &C 
Talkali-,  on  peut  demander  à  pré(ènt  ce  qu'on 
doit  pcnfer  d'une  opinion  chymique  rejettéc 
par  les  plus  grands  Chymilles ,  ôc  reçue  par 
ceux  qui  ignorent  la  Chymie. 

Si  la  Chymie  a  troublé  la  Médecine ,  elle 
y  a  porté  beaucoup  de  lumières.  Les  Méde- 
cins ont  donné  trop  d'étendue  aux  principes 
chymiques,  lorfqu'ils  en  ont  fait  l'application 
à  la  Médecine  :  mais  les  Méchaniftes  à  leur 
tour  ont  donné  dans  un  autre  excès.  Ils  ont 
foûtenu  fans  aucun  fondement  que  dans  le 
corps  humain  il  n'y  avoir  rien  qui  eût  du  rap- 
port avec  la  Chymie.  Les  matières  dont  nous 
nous  ncurriflons  fe  décompofent ,  le  mouve- 
ment feul  que  le  cœur  leur  imprime  ne  fuffic 
pas  pour  cela  ;  hs  corps  agilTent  les  uns  fur 
les  autres  par  leur  magnétifme  dans  les  opé- 
rations de  Chymie  ,  cette  adtion  feroit-elle 
interrompue  dans  le  corps  humain  }  le  feu 
qui  eft  renfermé  dans  les  ahmens.  Se  qui  leur 
donne  la  forme ,  n  auroit-il  plus  d'adivité 
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dans  ks  vai/ïèaux  du  fàng  ?  les  matières  anî* 
"^  maies  qui  s  alkalifenr  par  Ja  chaleur  du  feu , 
ne  pourront-elles  pas  approcher  de  la  nature 
•  '  de  l'aikali  par  la  chaleur  du  fâng  ?  la  mauvaifè 
odeur  de  Turine ,  ou  de  la  fueur  dans  certaines 
crifes ,  n'en  eft-elle  pas  une  preuve  ?  dans  Thy- 
dropiiîe  la  lymphe  échauffée  dans  les  lieux 
qui  la  renferment ,  ne  tend-elle  pas  à  s'alka- 
lifer?  la  fièvre  qui  furvient^  l'odeur  des  eaux 
qu'on  retire  par  la  paracenteze  le  démontrent  : 
mais  fi  la  Chym.ie  eft  utile  à  la  Médecine,  c'eft 
dans  les  remèdes  ,  les  préparations  mercu- 
rielles5les  émetiques,  ks  fèls  qui  rafrajchif- 
fent  ou  qui  purgent,  les  fels  volatiles  huileux, 
tant  d'excellens  remèdes  G  fûrs  de  fi  doux  j 
enfin  l'analyfe  des  plantes  fans  laquelle  on  ne 
fçauroit  connoître  leiirs  vertus  cxadement , 
tout  cela  prouve  que  la  Médecine  a  de  gran- 
des obligations  à  la  Chymie. 

La  Phyfique  doit  à  la  Chymie  une  partie 

de  fes  découvertes  *,  ks  raifonnemens  ne  nous 

auroient  jamais  appris  que  les  métaux  avoient 

pour  bafe  une  matière  vitrifiable,  que  Faétion 

du  feu  les  réduit  en  verre  très-fragile ,  quâ 

ce  verre  expofé  au  feu  d'une  matière  grafïè 

reprend  fa  premiiere  forme  -,  la  Chymie  nous 

a  conduit  à  cette  découverte  :  il  y  a  uift  infi- 

/  nité  de  merveilles  dont  je  ne  parle  pas  j  je 

^J^^'^y^W renvoyé  aux  livres  de  Boile ,  les  Ouvrages  de 

*'^'   1[\  L^'ce  grand  homme  méritent  feuis  le  nom  de 

Uivo^:>^  Phyijque, 
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Une  fcience  inutile  ne  mcijrc  pas  qu'on  s'y 
applique  ,  la  Chymic  offre  l'utile  ôc  l'agréable,   - 
on  le  voit  par  une  intînitc  d'arts  qui  iàns  fou 
fecours  ne  fcroient  jamais  arrivez  à  leur  per» 
fcdlion. 

Les  peintures  des  Anciens  ne  fe  confèr- 
voient  pas ,  elles  ne  rciilloient  pas  Jong-temps 
aux  imprellîons  de  l'air-,  la  Chyinie  nous  a 
donné  des  couleurs  qu'une  longue  fuite  d'an- 
nées n'affoiblit  prefquc  pas ,  elle  nous  en  a 
donné  de  nouvelles  qui  font  très-rurieufès, 
cntîn  elle  nous  fait  connoitrc  quelles  font  les 
vapeurs  qui  peuvent  les  altérer. 

L'art  de  teindre  n'a  été  perfevflionné  que 
par  les  découvertes  chymiques-,  nous  ne  {^au- 
rions donner  aux  étoffes  la  couleur  d^écarlate  l5y*Ul^  tl 
fans  le  fecours  de  la  Chymie.  Drebel  a  trouvé  cJ'/^X/^ 
le  premier  l'art  de  former  cette  belle  couleur, *^J(^  ^act(Mi 


tt 


^Z'X^- 


couleur. 

Le  verre  doit  fon  origine  au  hazard,  com-'T^ip^; 
me  prefque  toutes  les  découvertes.  Pline  rap-'^^^* 
porte  que  des  Marchands  qui  portoient  du 
nitre,  s'arrêtèrent  près  d'une  rivière  nommée 
Belus  qui  vient  du  mont  Carmel  -,  comme  ils 
ne  trouvoient  pas  des  pierres  pour  appuyer 
leur  marmite,  ils  prirent  des  mottes  de  nitre  : 
l'adlion  du  feu  qui  mêla  le  nitre  avec  le  fable, 
fit  couler  une  matière  tranfjiarante  qui  n'étoit 
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que  du  verre  j  on  travailla  enfuite  fuîvant 
cette  découverte.  Pline  dit  qu'on  travailla  le 
verre  au  tour ,  qu'on  le  cifela  ,  qu'on  lui 
donna  diverfes  figures  en  fbufïlant  -,  on 
faifoit  des  ouvrages  de  verre  d'un  tel  prix  , 
qu'un  Empereur  achetta  deux  talTès  environ 
lix  cens  livres  de  notre  monnoye  :  l'art  de 
faire  le  verre  appartient  à  la  Chymie  qui  lui 
a  donné  enfuite  la  perfection.  .Je  ne  parlerai 
pas  ici  àts  pierres  précieufes  ,  j'en  ai  déjà  dit 
quelque  chofè  :  la  Chymie  nous  apprend  que 
la  matière  qui  leur  fèrt  de  bafe  eft  le  cryftal  de 
roche ,  que  leurs  couleurs  dépendent  des  mé- 
taux, qu'on  peut  les  imiter  par  la  teinture 
du  verre.  M.  Boile  nous  a  fait  voir  comment 
par  la  Chvmie  on  peut  connoître  les  pierres 
qui  ne  font  qu*un  verre  auquel  on  a  donné 
une  couleur. 

On  étoit  fort  embaraffé  autrefois  quand  il 
s'agilToit  de  purifier  les  métaux.  Un  ancien 
Jurifconfulte  dit  que  quand  l'or  étoit  mêlé 
avec  le  cuivre,  il  étoit  impolfible  de  l'en  fé- 
parer.  La  Chymie  a  fait  difparoître  toutes 
ces  difficultez  :  il  n'eft  pas  de  métal  qu'on  ne 
fépare  de  l'or  \  on  a  recours  pour  cela  à  àts 
matières  métalliques  qui  s'attachent  à  ces  mé- 
taux plus  étroitement  qu'a  l'or.  Tel  eil  l'an^ 
timoine  qu'on  a  nommé  pour  cela  le  dévo- 
rant des  métaux.  On  cm.ploye  le  plomb  qui 
fe  vitrifie  avec  les  métaux  joints  à  l'or, 
tandis  que  la  matière  de  l'or  prend  le  fond 

du 
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A\x  vaifTcau  par  la  pefanrciir  ;  on  Ce  (crr  de 
l'eau  forte  &  de  Tcau  régale  :  l'une  dillouc 
l'or,  fans  toucher  à  l'argent i  l'autre  produit 
un  etfct  tout  contraire.  On  a  voulu  foûtcnir 
que  les  Anciens  avoient  connu  les  eaux  for- 
tes 5  on  a  trouve  une  preuve  de  cela  dans  ce 
qui  ell:  dit  de  Moïfe  dans  l'Exode ,  mais  je 
ferai  voir  ailleurs  que  c'cft  (ans  fondement 
qu'on  a  donne  dans  ce  fentmient.  Les  eaux 
fortes  ont  ctc  inventées  vers  l'an  1 3  oo  i  un 
Alkymifte  dont  les  ouvrages  fe  trouvent  dans 
le  théâtre  chymique ,  en  donne  la  defcrip- 
tion  :  les  coupelles  ne  font  guéres  plus  an- 
ciennes. Il  y  a  beaucoup  de  belles  opérations 
métalliques  qui  font  venues  de  la  Chymig. 
Dans  le  Mexique,  par  exemple,  3c  au  Pérou 
les  mines  font  fulphureufes  \  quand  on  expofc 
ces  mines  à  un  feu  violent,  le  fbulphre  enlevé 
l'or ,  mais  avec  un  fel  alkali  &c  le  fer  on  em- 
pêche que  l'or  ne  s'échappe. 

La  Chymie  n'a  rien  donné  de  plus  curieux 
que  la  poudre  à  canon ,  on  dit  que  c'eft  Ber- 
thold  Schuvart  Moine  Cordclier  à  qui  l'on 
doit  cette  invention  ^  il  avoit  mis  un  mélange 
dans  un  mortier,  il  tomba  par  hazard  quel- 
que étincelle  fur  cette  matière  qui  s'enflamma 
avec  bruit ,  mais  Roger  Bacon  avoit  donné 
obfcurément  la  defcription  de  la  poudre.  Il 
y  a  des  Auteurs  qui  croycnt  que  ce  fccret  eft 
venu  de  Marc  Paul  Vénitien  ^  ce  qu'on  peut 
aflurer   c'eft  qu'il  y  avoit  très-long- temps 

î 
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qu'il  étoit  en  ufàge  à  la  Chine,  quand  il  parut 
en  Europe.  Thomas  Aquirré  Religieux  Au- 
guftin  rapporte  qu'on  trouve  à  la  Chine  des 
pièces  d'artillerie  faites  80  ans  après  Jésus- 
Christ*,  c'eft ,  dit-on ,  l'Empereur  Vitey 
qui  fut  l'inventeur  de  ces  machines ,  cela  eft 
confirmé  par  plufieurs  relations.    Quand  la 
poudre  à  canon  fut  connue  en  Europe,  la 
Chymie  la  pcrfeârionna  de  même  que   les 
pièces  d'artillerie  qui  ctoient  très-imparfai- 
tes dans  les  commencemens  :  ce  fecret  fit  ou- 
blier le  feu  grégeois  inventé  par  Callinicus 
du  temps  de  l'Empereur  Conftantin  Pogonat, 
on  s'en  fervit  avec  fuccès  pour  brûler  la  Hotte 
c^s  Sarrafins  *,  on  lançoit  ce  feu  avec  des  ma- 
chines a  rçflort  ,  on  le    fouffloit   par   des 
tuyaux  faits  exprès.    L'eau  qui  éteint  le  feu 
ordinaire  donnoit  à  celui-ci  plus  d'ardeur  j 
le  vinaigre  pouvoit  l'éteindre  ^  la  bafè  de  ce 
feu  étoit  le  naphte  de  le  foulphre.  La  guerre 
doit  à  la  Chymie  beaucoup  d'autres  inven* 
-  tions  curieufes.  Des  Villes  afîîcgées  on  peut 
lancer  des  feux  aux  environs ,  pour  découvrir 
les  démarches  des  aiîiegeans.  Si  on  préparoit 
les  grenades  avec  l'eau  forte ,  ou  avec  de  l'hui- 
le de  vitriol,  ceux  qui  feroient  expofez  à  l'é- 
clat fcroient  fuffoquez.    Il  eft  rapporté  dans 
les  Eloges  des  Académiciens  de  Paris  qu  on 
oftit  au  feu  Roy  un  fecret  pour  tuer  pluiîcurs 
hommes  d'un  fcul  coup  -,  ce  grand  Prince  re- 
pfa  ce  fecret  pernicieux ,  de  fie  promettre  à 
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Tinventeur  qii'ijl  ne  le  decouvriroir  A  pcr- 
(bnne  :  je  ne  patle  pas  des  kux  daitihcc,  ils 
font  reconnus  dcVout  le  monde  pour  un  fruit 
tfcs-curieux  de  lathymie. 

Dans  les  temps  a'ignorance  on  a  accufc  les 
Chymilles  d'être  magiciens,  nous  en  donne- 
rons un  exemple  dans  riiiftoire  de  Roger  Ba- 
con -,  il  cin  cte  difHcile  que  les  fecrcts  lurpre- 
nans  que  découvre  la  Chymie  n'eulîènt  pas 
donné  de  tels  foupçons  :  des  ignorans  qui 
verroient  dans   les  ténèbres  de  la  nuit  des 
carafteres  formez  par  des  traits  de  fiamme ,  s*i- 
magineroient  qu'il  y  auroit  quelque  chofc  de 
furnaturel  -,  cependant  on  ne  fe  fert  pour  cela 
que  d*un  phof'phore.    Je  ferois  fort  tenté  de 
penfer  que  plulieurs  de  ceux  qui  pafToient  au- 
trefois par  l'épreuve  du  feu  fuivant  ks  Loix  ^^ 
Eccleliaftiqucs ,  avoient  quelque  fecret  chy- 
mique  -,  on  ne  fçra  pas  fiché  de  voir  ici  Thi- 
ftoire  d'une  de  ces  épreuves  :  Emma  merc  de 
faint  Edoiiard  Roy  d'Angleterre  fut  accufce 
d'avoir  eii  un  commerce  d'impudicité  avec 
TEvêquede^X'^inchefter;  le  Roy  crédule  vou- 
lut qu'elle  fe  juftihat  par  les  épreuves  ordon- 
nées dans  ces  temps-là ,  c*eft-à-dire  ,  qu'elle  f\>^''cittnia^ 
marchât  fur  des  fers  ardcns.    Il   fut   réfold  ;'êHi^%i»:>*=^ 
qu'Emma  feroit  neuf  pas  à  pieds  nuds  fLirciLivo»*J^vT^' *»^ 
neuf  coutres  rougis  au  feu  ,  &  qu'enfuite  (tr^w^SK, 
elle  en  feroit  cinq  pour  l'Evêque  de  "^'in-  ]«.  V<A-r(L»-S 
chefler-,  elle  accepta  ce  parti,  3c  paiTa  en-f<Jivo^<^ 
prières  toute  la  nuit  près  du  tombeau  de  faine  -tvjt^  4^^*02^ 


lij        Discours  Historiqjjh 

//t^^x^vw-©  Suirin.  Le  jour  venu ,  on  fit  toutes  les  céré- 

^^-♦S-<^>*t«  monies  requiies-,  enfuite  en  prclence  <iu  Roy 

VA^Wt/-'0U-&  de  tous  les  Grands  du  R©yaume,Emma 

t-oto  nafv^i-naLxha  fur  les  neuf  coutres  au  milieu  de  deux 

^àu/^^'\;<.^£yço\KS,dk  croit  habillée  comme  une  petite 

^^'^^P'^bourgeoifcnue  jufqu'aux  genoux,  les  yeux 

i^,"^r^'*^^tournez  vers  le  ciel  -,  le  feu  lui  fit  fi  peu  de 

g»  ^""^^^^^^l  ^  q^ie  l'on  marchoit  déjà  hors  de  1  Eglife, 

^^  ^.  qu'elle  demanda  quand  feroit-ce  qu'elle  arri- 

/^^r".  ^  veroit  au  lieu  où  étoient  les  coutres  j  alors 

f^i!x3iO^  Roy  fe  mit  à  genoux  devant  fa  mère,  ÔC 

J^^^^^^voulut  que  les  Evêques  donnafitnt  la  difci- 

v^^LMiJk^  pline  à  lui  Edoliard  :  pour  cet  effet  on  lui  dé- 

ELu^  unlcouvrit  les  épaules ,  &  on  le  fouetta  enPéni- 

>HUKA^<^W^rent.  Dieu  fait  quelquefois  des  miracles  pour 

^xjx^Li^Cmvcï  l'innocence,  mais  je  furs  perfuadé  que 

^s^^  N^its  caufes  naturelles  l'ont  fauvée  fort  fouvent^ 

/^^on  pourroit  peut-être  couper  court  à  cela ,  en 

r  "V^"^^"^  ^^^  ^^^^^'  ^^^^^  ^^  ^'l  ^  P^^  d'hiftoire  plus 
-  7*^  A  avérée  :  on  peut  voir  l'hiftoire  du  Moine 
^'tvS^.  Pierre  dans  le  treizième  tome  de  l'Hiftoire 
Ecclcfiaftique  de  M.  Fleury,  page  178  :  on 
peut  lire  encore  le  Traité  d'Agobar  Evêquc 
de  Lyon  qui  vivoit  vers  Tan  050  fous  Louis 
le  Débonnaire. 

Durant  fort  long-temps  la  Chymie  n'a  été 
qu'empyrique  ',  on  rcmarquoit  que  certains 
mélanges  produifoient  certains  eftets,on  n'en 
cherchoit  pas  la  raifon  :  de-là  vient  que  les 
premiers  livres  chymiques  ne  renferment  que 
des  expériences  vagues,  c'eH:  peut-être  pour 
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cela  qu'on  n'a  pas  donné  à  la  Chymie  l'efti»- 
me  qu'elle  méritoif,  on  l'a  regardée  comme 
un  art  fans  art  où  l'on  ne  voyoit  jamais  de 
point  fixe  pour  (ê  conduire:  enfin  on  a  tenté 
d'y  porter  les  lumières  de  la  Phyfique,  mais  ^   /  a    ,  . 
avec  peu  de  fuccès.   Guillelmini  ne  nous  a  ^*gr^»^ 
lionne  que  des  fuppofitions  ingénieufes  qui,^ Jj[^t£ 
ne  font  d'aucun  ufaire  dans  la  pratique.    Le-K**/^*»*^ 
mery  ne  nous  parle  que  du  combat  de  1  ^cidc'^JJ^^j^.^^j^ 
&:  de  l'alkali.  Un  autre  a  cru  rendre  un  grand  An^iiitt  (^ 
fervice  à  laChvmic,  en  difant  que  la  matière  ii  ocJàiif»^ 
fuhtile  ctoit  la  caufe  de  tous  les  phénomènes;  îj  .  !fl*/ 
il  cft  inutile  de  rechercher  les  premières  <^^^^- cJi^^^J^^ 
Tes  j  on  n'y  viendra  jamais.    La  Chymie  en:i6tti(<^v*^a. 
une  fcience  expérimentale,  on  rifque  de  voir 
routes  fes  opinions  démenties  par  l'expérien- 
ce ;  il  faut  fuivre  l'exemple  des  Aftronomes, 
ils  ont  fait  des  obfervations  qui  font  la  bafc 
de  leur  fcience  ;  là-deiTus  ils  ont  raifonnCj  fans 
craindre  cic  fe  tromper.    Voilà  ce  que  M.  le 
Chevalier  Newton  veu:  qu'on  fuive  :  Tous  R<-N*^f«-  ^^ 
les  corps  agifiènt,  félon  ce  grand  Philofophe^*^**^  *\ 
par  leur  magnétifme*,  il  en  trouve  des  preuve^f^'^**^ 
cviden        '        '    '^'       •      ^''  '•'^^  ^ 


WmnCjILA,' 


par 

vaut,  s'il  en  vient  un  autre  qui  ait  pli 
finité  avec  l'efprit  de  nitre ,  cet  efprit  s'y  atta-  T*^^^^ 
tache,  &  laifTe  tomber  l'autre  matière  qui  y^^^T^y^ ^ 
étoit  fulpendnë:  l'efprit  acide  du  fel  marin  ré-^^i^^iTci^ 
fiii^  aux  feux  les  plus  violens ,  mais  qu'on  mêle  u-t-^^o-ûfi, 
du  vitriol  avec  le  fel  marin ,  l'acide  vitriolique  ^^^ 

ï  iij 
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va  s'attacher  à  la  terre  du  Tel  marin ,  Ôc  chafîe 
l'acide  de  ce  Tel  ^  on  voit  la  même  chofe  dans 
les  métaux,  ils  Ce  joignent,  &  fuivant  leur 
magnétilme  ils  peuvent  être  feparez  par  des 
corps  qui  s'attachent  aux  uns  plutôt  qu'aux 
autres.  Cette  découverte  étant  faite ,  on  n'a 
qu'à  hxer  par  l'expérience  le  magnétifme  de 
tous  les  corps ,  on  aura  une  théorie  curieufe 
qui  abrégera  bien  des  travaux  :  l'or  eft-il  mêlé 
avec  quelque  autre  métal  9  on  n'aura  qu'd 
chercher  une  autre  matière  qui  s'artçîche  à  ce 
métal ,  6c  qui  chadc  l'or  j  tous  les  rnironnc- 
niens  de  nos  Phyficiens  ne  trouveront  rien 
de  il  beau ,  ni  de  fi  utile.  Le  célèbre  M.  Sthall 
qui  eft  le  réformateur  de  la  Chymica  tra- 
vaillé fuivant  cette  idée  j  c'eft  par-là  qu'il  nous 
a  développé  fi  heureufement  les  opérations 
qu'on  fait  fijr  les  métaux  &  fur  d'autres  ma- 
tières. M.  Alberti  fon  difciple  nous  a  donné 
enfuiteun  ouvrage  merveilleux  intitulé ,  f>^;?- 
damenta  ChymiA  \  on  y  voit  un  détail  long  & 
cxad  des  affinitez  des  fels,  des  terres,  du  fbul- 
phrc  &  des  métaux  -,  du  différent  magnétif- 
me de  tous  ces  corps  il  tire  la  raifon  de  toutes 
les  compofitions  &  décompofitions. 

Les  livres  chymiques  qu'on  attribué  à  des 
Anciens  font  tous  fuppofez-,  la  Table  des  Eme- 
raudes,  quoyqu'en  dife  Borrichius ,  n'eft  qu'un 
ouvrage  de  peu  d'importance  qui  n'a  rien 
d'ancien  que  le  nom  d'Hermès,  il  n'eft  pas 
d'Auteur  qui  en  parle.  Je  ne  parle  pas  des 
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livres  d'Oftan ,  de  Danocrice,  tk  Saloinon  , 
de  Marie  la  Prophereiïc  ;  on  leur  donne  une 
origine  encore  plus  faufle  que  les  principes 
qu'ils  renferment  i  pour  trouver  des  ouvrages 
chymiques ,  il  faut  de/cendre  au  premier  lie- 
cle  qui  fuit  Mahomet. 

Le  premier  Auteur  qui  le  prcfente,  c'tft 
Geber;  pluheurs  ont  cru  que  c'ctoit  un  Roy, 
mais  on  n'a  rien  d'affiiré  là-dcflus.  Léon 
l'Africain  dit  qu'il  ctoitGrec;  félon  cet  Ecri- 
vain 5  les  ouvrages  de  ce  Chymifte  ont  ctc 
traduits  en  Arabe  :  quoyqu'il  en  foit ,  il  a 
écrit  avec  cxaditude  fur  les  eaux  fortes ,  fur 
Its  fels,  fur  les  tranfmutarions,  fur  la  puiitîca- 
tion  des  métaux  -,  il  femble  qu'il  ait  introduit 
la  Chymie  dans  la  Médecine,  car  on  trouve 
quelquefois  dans  fes  livres  que  certaines  pré- 
parations gucrilTent  la  lèpre.  On  a  dit  que 
fes  écrits  étoicnt  énigmatiqucs  5  qu'il  y  pa- 
roilToit  charlatan  ,  tous  ces  reproches  font 
fans  fondement  -,  fi  en  parlant  d^  la  pierre 
philofophale  il  ne  s'explique  pas  aulTi  claire- 
ment qu'on  voudroit ,  cela  ne  doit  pas  re- 
tomber fur  les  autres  ouvrages. 

Geber  fut  fuivi  de  Zofime  qui  parut  vers 
le  huitième  lîécle ,  on  ne  fçait  pas  de  particu- 
laritez  fur  cet  Auteur  ;  il  a  fait  plufieurss  Ou- 
vrages qui  font  en  manufcrits  dans  la  Biblio- 
thèque Royale  ,  voici  les  titres ,  Ouvr^ige  de 
Zofime  jur  U  compofttion  des  eaux  ;  Livre  %i 
divm  Zofime  fur  U  vertu  (3  rïnterfretmon\ 
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Ouvrage  de  Zofime  fur  l'art  facré  ^  divin  ; 
Ouvrage  de  Zofime  jur  les  mftrumens  ^  pir 
les  fourneaux ,  ^c. 

Aux  lumières  qu'avoient  répandu  Qts>  Phi- 
lotophes  dans  la  Phyfique ,  fucceda  une  igno- 
rance groffiere  \  on  ne  s'appliqua  qu'à  des 
queftions  fcholaftiques  &  à  la  Philofophie 
d'Ariftore  :  il  faut  venir  au  douzième  (Iccle 
pour  trouver  quelqu'un  qui  fe  foit  appliqué 
à  la  Chymie.  Le  premier  &  un  à^'i  plus  illu- 
ftres  c'efh  Roger  Bacon  Cordclier  qui  étoic 
Anglois  de  nation ,  il  fit  Tes  études  à  Paris  où 
il  fe  diftingua  par  iow  efprit ,  par  l'étendue 
de  les  connoiilances  fur  les  xMathématiques , 
la  Philofophie  &  la  Théolos^ie  *,  il  revint  en- 
fuite  en  Angleterre  où  il  fur  accufé  de  ma^ie: 
on  alla  plus  loin  qu'aux  accufàtions,  cet 
homme  illuftrc  fe  vit  expofé  aux  infultfs  & 
aux  caprices  de  Tignorance  qui  avoir  la  puiC- 
fance  en  main.  Condamné  par  le  Pape,  par 
{^s  fupérieurs  &  par  fes  confrères ,  il  fut  mis 
en  prifon  comme  un  homme  qui  avoir  com- 
merce avec  les  efprits  malins  \  il  falloit  un 
génie  fupérieur  pour  {è  faire  jour  à  travers 
les  ténèbres  que  l'ignorance  avoir  répandues 
dans  le  douzième  fiécle:  mais  quels  efforts  ne 
falloit-il  pas  pour  découvrir  ce  que  la  Phyfi- 
que, la  Méchanique,  la  Chymie  ont  de  plus 
relevé  ?  Il  a  inventé  à^s  machines  pour  faire 
marcher  des  bateaux  par  le  fecours  d'un  feul 
homme  plus  rapidement  qu'avec  une  infinité 
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de  rameurs-,  les  chariots  à  voile,  les  telefco- 
pes ,  les  miroirs  cjui  renverfcnt  les  objets  , 
les  miioirs  ardcns  qui  brillent  à  une  grande 
diftance ,  la  poudre  à  canon,  toutes  ces  mer- 
veilles ne  lui  ctoient  pas  inconnues.  Il  avoit 
trouve  encore  une  machine  dans  laquelle  un 
homme  pomoit  fe  foûtenir  de  s'élever  dans 
les  airs-,  il  parle  du  phofphore  v5c  de  beaucoup 
d'autres  curiolitez  qu'on  peut  voir  dans  lès 
livres.  Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages 
fur  la  Chymie ,  ils  ont  pour  titre  ,  Les  fecrets 
de  Fart  ^  des  ouvranes  de  U  nature  ;  L^  nulUtc 
de  la  m.igie, 

■  Albert  le  Grand  connu  par  plus  de  vingt 
volumes  m  folio  ^  2.  donné  quelque  chofè  fur 
la  Chymie,  mais  on  voit  qu'un  Moine  qui  a 
donné  tant  d'ouvrages  fur  des  matières  fcho^ 
laitiques,  ne  fcauroit  être  allé  fort  loin  dans 
h.  Chymie.  On  rapporte  qu'en  faiiant  (es  étu- 
des il  avoit  l'efprit  il  bouché,  qu'il  (èrvoit  de 
piiet  à  Tes  confrères  \  enfin  rebuté  par  le  peu 
de  difpôfition  qu'il  fè  voyoic,  il  ré/blut  d'efca^ 
iader  le  Couvent  pour  s'enfuir.  La  Vierge 
lai  apparut  fur  la  muraille,  &  lui  donna  Tcfprit 
&c  le  fçavoir  qui  le  rendirent  fi  célèbre  -,  voila 
l'origine  qu'on  donne  aux  vingt- deux  volu- 
mes que  nous  avons  de  lui. 

Arnand  de  Ville-Neuve  efl:  bien  plus  efti- 
mable  qu'Albert  le  Grand ,  il  s'appliqua  à  Vx 
Médecine,  &  devint  par  la  lecture  des  livres- 
Arabes  un  des  Chymiftes  les  plus  fameux.;  iX 
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y  a  encore  près  d*Avignon  quelques  famillcs- 
qui  portent  Ton  nom.  Frédéric  Roy  d'Arra- 
gon  &  eniuite  Roy  de  Sicilejc  choifît  pour  fbn 
Médecin.  Ce  Prince  l'envoya  au  PapeClement 
V.  qui  étoit  malade, mais  ce  grand  Chymifte 
périt  dans  un  naufrage  en  1 3 1  o.  Il  avoitjdit- 
on  5  inftruit  Raymond  Lullc.  Il  ne  s'ctoit  pas 
rendu  moins  célèbre  que  Ton  dilciple  par 
la  pierre  philofophale.  Suivant  le  témoigna- 
ge de  Jean-André  ".J-'rSjil  avoir  fait  des  tranf- 
anutations  à  la  Cour  de  Rome.  Vanhelmont 
rapporte  que  c  eft  lui  qui  a  introduit  la  Chy- 
niie  dans  la  Médecine  ,  mais  je  ne  fçai  fur 
quel  fondement.  Nous  avons  plufieurs  Ou- 
vrages d'Arnaud  de  Ville-Neuve ,  le  Rofttre 
d'Arnaud,  U  Fleur  des  Fleurs  ,  U  Lettre  Chj- 
micjue  au  Roy  de  Nazies ,  la  nouvelle  Ltfmiere, 
la  Pratique  d Arnaud^  le  Miroir  de  l^Alchymie, 
les  Queflwns  du  Pape  Bomface  f^III ,  avec  les 
Re'ponfes.  Il  avoue  dans  fon  livre  intitulé  , 
Nouvelle  Lumière ,  qu'il  doit  à  d'autres  fès 
connoilfances  fur  le  grand  élyxir. 

Raymond  Lulle  eft  regardé  comme  un  àts 
principaux  adeptes,  mais  fon  hiftoire  eft  fort, 
embroiiillée.  Vincentius  Mutins  qui  a  écrit 
l'hiftoire  de  Majorque ,  en  parle  ainfi  :  Le 
père  de  Raymond  Lulle  qui  étoit  d'une  fa- 
mille iiluftre ,  fê  nommoit  Ramon  Lull  \  fà 
niere  fortoit  de  laniaifon  des  Comtes  d'Erii.  If 
naquit  dans  l'ille  de  Majorque  l'an  1 2.5  5.  U 
s'appliqua  d'abord  a  l'ttudejlts  airnes aireiit 
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cnfukc  plusd'arrrairs  pour  lui,  dans  cette  pio- 
fdîîon  l'amour  Toccupa  quelque  temps.  Une 
I>emoilelle  nommceEleonor  lui  avoir  plûi  un 
jour  qu  il  la  rcgardoir  avec  des  yeux  languif^ 
lans  elle  ie  découvrir  le  fcin,^iit  voir  à  fou 
amant  un  cancer  qui  lui  avoir  ronge  les  mam- 
melks.     A  cette  vue  Raymond  Lulle  perdit 
d'abord  le  lentunent»Ss:  la  voix,  il  (c  livra  A  ion 
chagrin  dans  la  folitude;  loi  (qu'il  droit  dans  la 
trifttlle  Se  dans  la  douleur  la  plus  amere , 
J  E  s  u  sXhrist  lui  apparut  attache  à  Cà  croix, 
cette  viiion  le  confblaAle  deûbula  des  plaifirs 
du  monde.    A  Tâge  de  trente  ans  il  apprit 
l'Arabe  i  il  donnoir  le  temps  qui  lui  reftoit  à 
la  priera  &  à  la  pénitence:  dans  ces  exercices 
pieux  il  fe  confiera  à  la  converlion  des  înlî- 
deies.  Par  les  follicitations  Jacques  îloy  d'Ar- 
ragon  fonda  un  Monaftere  à  Majorque  pour 
y  élever  des  Millionnaires.  Apres  cela  Ray- 
mond Lulle  pafTa  en  France,  en  Angleterre  , 
en  Allemagne,  enfin  il  alla  finir  (es  jours  en 
Afrique  i  on  le  fit  mourir  pour  avoir  prêché 
la  Religion  Chrérienne.    Dans    route   cette 
hiftoire  on  ne  voit  rien  qui  fente  la  Chy~ 
mie  i    Mutius  dit  même  que    cet  homme 
pieux  ne  s'appliqua  jamais  à  cette  Icience  :. 
on  dit  cependant  qu'il  offrit  à  Edoiiard  IIÎ 
Roy  d'Angleterre  (]x  miHions  pour  porter  la 
guerre  parmii  les  Infidèles ,  mais  ce  Prince 
n'étoir  âgé  que  de  trois  ans  loifque  Ray- 
mond Lulle  mourut^  ce  n  cfi:  pas  la (eule  aji^ 
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tradition  chronologique  qui  prouve  que  les 
livres  qu'on  lui  attribu'é  ibnt  fuppofez.  On 
lui  fait  dire  qu'il  fit  quelques  expériences  à 
Milan  en  13333  tandis  qu'il  cfl:  confiant  qu'il 
eftmorten  ^15.  Borrichius  rejette  fur  les 
Copiftes  ces  fautes  chronologiques,  il  regarde 
les  témoignages  (iiivans  comme  authenti- 
ques :  "  Raymond  Lulle,  dit  Grégoire  de  Tou- 
>'  loufe  5  offrit  fix  millions  au  Roy  Edoiiard 
«  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  J'ai  fait 
^'  des  recherches ,  dit  Robert  Conflantin ,  ôc 
"  j'ai  trouvé  que  Raymond  Lulle  a  fait  en 
w  Angleterre  ce  qu'il  dit  dans  Ces  livres,  &: 
3'  qu'il  ht  de  véritable  or  dans  la  tour  de 
33  Londres  par  ordre  du  Roy.  Quoyqu'il  en 
foit,il  paroît  que  l'Auteur  des  livres  qui  por- 
tent le  nom  de  Raymond  Lulle,  a  voit  lu  les 
principes  de  Gcber.  Nous  avons  fous  le  nom 
de  Raymond  Lui  le  la  théorie  de  U  perre  i^hi- 
lofophde  ,  Lt  prati^^He  ,  la  tranfmutation  de 
lame  ,  le  codicille  ,  le  vade  mccum ,  le  livre 
des  expériences  ,  r éckirciffement  fur  [on  tefla^ 
ment  ■>  les  abrégez,  ou  accurfatwns ,  la  pmjfance 
des  richejfes  j  il  y  a  quelques  manufcrits  qui  ^ 
portent  le  nom  de  Raymond  Lulle,  je  n'en 
parlerai  pas. 

Dans  le  quatorzième  fiécle  Riplée  Chanoi- 
ne de  Bdlingthon, publia  (qs  douz^e Portes \  il 
a  fuivi  les  principes  de  Roger  Bacon  :  fes 
ouvrages  paroîtront  fort  clairs,  fi  on  les  com- 
pare avec  les  livres  des  autres  Aikymiftes.  U 
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vovagca  en  Allemagne  Se  en  Iralic  pour  s'in- 
ftrtiire  dans  les  lecrcrs  de  l'Alchymie.  Après 
lui  font  venus  deux  frères  Ifaac  &  Jean  Hol- 
l'andois  de  nation  :  c'efl:  eux  qui  ont  trouve 
les  premiers  le  iecret  de  peindre  en  email , 
de  même  que  l'ait  de  colorer  le  verre ,  en  y 
appliquant  des  lames  métalliques.  Ilàac  parle 
des  fermentations  ,  dss  diftillations  ,  de  la 
puncfaction ,  &  de  leurs  effets  avec  autant 
d'cxaditude  que  les  Chvmiftcs  les  plus  mo- 
dernes :  pour  la  pierre  philolophale  ,  il  dit 
qu'on  peur  la  tirer  de  routes  fortes  de  ma- 
tière; enfin  eft  venu  Baille  Valentin  Moine 
d'Erfoid,  à  ce  qu'on  prétend:  on  ne  fçait 
rien  d'ail  ûré  fur  la  vie  de  ce  Chymifte.  C'eft 
lui,  comme  nous  Tavons  dit,  qui  a  introduit 
la  Chymie  dans  la  Médecine  :  fes  ouvrages 
font  très-curieux  :  (es  fecrers  font  fi  obfcurs» 
qu'on  ne  fçauroit  les  pénétrer-,  le  refte  efl 
écrit  fort  clairement  :  plufieurs  ont  tenté  les 
procédez  qu'il  donne  fur  le  vitriol,  mais  ils 
ont  travaillé  fans  fuccèz  ^  fes  douze  Clefs  font 
fort  eftimées. 

Après  Bafile  Valentin  eft  venu  Paracelfe  -,  la 
fortune  &  le  hazard  lui  ont  acquis  plus  de 
réputation  que  fon  mérite.  Il  naquit  en 
Suilîe.  Son  père  qui  s'étoit  appliqué  à  la 
Chymie 5  lui  infpira  du  goût  pour  cette  fcien- 
ce.  5on  application  ,  Ces  voyages ,  fon  efprit 
vif  lui  donnèrent  d'abord  une  fupérioriré 
qu'il  foûtint  par  des  apparences  de  magie ,  on 
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croyoit  communément  qu'il  avoit  un  démon 
familier  II  s'appliqua  en  Hongrie  à  travailler 
les  métaux  ',  dans  peu  de  temps  il  connut  allez 
bien  les  fecrets  de  laChymie  métallique  :  par 
la  Médecine  «Se  la  Chirurgie  il  le  vit  bien-tôt 
dans  une  réputation  dont  il  avoit  befoin  pour 
raccommoder  (es  affaires  j  les  biens  qui  lui 
croient  venus  de  la  naifTancCjétoientfort  mé- 
diocres: les  maladies  vénériennes quiregnoienc 
<lans  ce  temps-là ,  lui  donnèrent  des  biens 
confidérables  :  les  fuccez  furprenans  qui  fui- 
voient  les  entreprifes,  répandirent  Ton  nom 
par  tout  :  il  n'entendoit  prcfque  pas  le  latin  ; 
cependant  on  lui  donna  à  Baie  une  chaire  de 
ProfelTeur.  A  la  première  leçon  il  brûla  Gai- 
lien  ôc  Avicenne  ,  il  vouloir  élever  fa  répu- 
tation fur  le  débris  de  celle  des  Anciens  ; 
5çachez5diioit-iI , Médecins,  que  mon  bonec 
eft  plus  fçavant  que  vous  -,  ma  barbe  a  pkis 
d'expérience  que  vos  Académies  ^  Grecs,  La- 
tins,François,Itahens,  je  lèrai  votre  Roy.  Soit 
par  Tes  cures  ,  foit  par  l'opinion  qu'on  avoir 
de  Ton  fçavoir  prétendu ,  il  attira  une  foule 
d'auditeurs,  mais  il  fè  vit  bieivtôt  feul  dans 
fa  clalîe ,  perfonne  ne  pouvoir  entendre  Ion  ' 
jargon  -,  il  fut  obligé  enfin  d'abandonner  ùi 
chaire  :  il  regardoir  la  langue  latine  comme 
indigne  d'un  Phiiofophe;  ce  n'éroit,difoir-i}> 
qu'en  Allemand  qu'on  dcvoit  prononcer  les 
oracles  de  la  Chymie  medccinalc.  Ses  mœurs 
étoient  auffi  dérangées  que  fon  eljnit  ;  ji  ne 
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vivoir  qiKivec  des  portefaix,  il  ne  quittoit 
ccrrc  compagnie  qu'après  avoir  pafic  à  boire 
une  partie  de  la  nuit  \  quand  il  avoir  dormi 
quelques  heures, il  le  levoir  en  furie,  il  pre- 
noit  Ion  cpcc ,  &  pouiloit  des  hottes  contre 
la  muraille^  cent  fois  Oporinns  qui  croit  fon 
Secrétaire  crut  voir  le  momentoù  il  alloit  être 
perce  :  après  que  Paracelle  avoir  éveillé  tout  le 
voiùnage,  il  appclloit  fbn  Secrétaire ,  &  lui  di- 
>floit  les  ouvrages  qu  il  nous  a  laidez.  Ses  folies 
6c  fcs  déréglemens  n'arrêtèrent  pas  le  cours  de 
fa  réputation.  Il  eftie  premier  qui  a  intro- 
duit en  Allemagne  l'ufage  de  l'opium.  On 
le  ht  venir  auprès  de  l'Empereur  qui  étoit  en 
grand  danger,  (clon  le  fen  timent  du  fameux 
Craton  -,  Paracelle  tira  une  pillule  de  la  poi- 
gnée de  fon  épée:  ce  remède  réuiîit  fi  bien, 
que  l'Empereur  alla  à  la  chalfe  le  lendemain  ^ 
il  n'eut  pas  le  même  fuccès  auprès  du  Chan- 
celier qui  étoit  attaqué  de  la  goutte.  Il  pro- 
mit qu'il  le  gucriroir  dans  quatre  ou  cinq 
jours:  on  attendoit  avec  impatience  l'événe- 
ment de  fes  remèdes ,  mais  les  attaques  furent 
plus  violentes  \  quand  il  vit  ce  revers  il  difpa- 
rut.  On  croit  qu'il  a  eu  la  pierre  philolophale^ 
mais  cela  eft  fort  douteux.  Il  eft  mort  à  l'âge 
de  47  ans  ,  quovqu'il  (e  vantât  d'avoir  un 
élyxir  pour  étendre  la  vie  julqu'à  l'âge  de 
Mafhu/alem.  Ses  travaux  n'ont  pas  avancé  la 
Chymie ,  mais  fon  nom  en  a  hâté  les  progrez, 
Sju-  le  bruit  q^u'ii  faifoir  plufieurs  travaille- 
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rent,  &  cherchèrent  des  remèdes  dans  ks 
métaux  ôc  les  minéraux ,  dans  l'analyfe  des 
plantes  &  des  matières  animales  -,  Tes  Ouvra- 
ges font  imprimez  à  Strafbourg  ôc  à  Genève. 
Vanhelmont  fuivit  Paracelfe ,  il  naquit  en 
Flandres   d'une  famille  illuftre  -,  fon   efprit 
cultive  par  les  Mathématiques  le  fit  bien- tôt 
diltinguer.    A  lage  de   ii    ans  il   fut  reçu 
Dodeur  en  Médecine  à  Louvain.  Il  aima  une 
fille  de  qualité  qui  lui  donna  la  galle ,  il  tenta 
vainement  les  remèdes  que  lui  prefcrivircnt 
les  Médecins  ;  enfin  il  fe  dchvra  de  cette  in- 
commodité par  Tufàge  du  foulphre.  Dans  ce 
temps-là  il  fit  connoifîance  avec  un  difciple 
de  Paracelfe.    Sur  les  merveilles  qu  on  lui 
comptoit  de  ce  Chymifte  il  donna  tous  fcs 
foins  à  la  Chymie-,  il  crut  qu'il  n'y  avoit  qiie 
cette  voye  qui  pût  le  conduire  à  la  connoif- 
fance  de  la  véritable  Médecine.  Les  progrez 
qu'il  fit  dans  cette  fcience  furent  fi  furpre- 
rians ,  que  peu  de  temps  après  il  écrivit  con- 
tre Paracelfe.  Il  a  raffemblé  en  lui  des  quali- 
rez  qu'on  voit  rarement  dans  ks  Alkymiftes, 
la  naifiince,  le  fçavoir ,  la  politefïè  du  lan- 
gage, la  fincerité  ]  il  a  pou/fé  trop  loin  f<is' 
raifonnemens ,  mais  il  eft  difficile  dans  ks 
commencemens  d'une  fcience  de  ne  pas  don^ 
ncr  dans  quelque  excès. 

Voilà  ks  hommes  illuftres  à  qui  la  Chy- 
mie doit  ks  commencemens  ôc  ks  progrez. ,. 
il  y  en  a  cû  d'autres  que  je  n'ai  pas  cités ,  je 
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me  fuis  contenrc  de  donner  l'hiftoirc  des- 
plus cclcbrcs.  Depuis  que  ces  Auteurs  ont 
paru  5  les  Ouvrages  Chymiques  fe  font  mul- 
tipliez tous  les  jours.  En  1653  Borel  en 
avoir  compte  quatre  mille  qui  n'avoient  tra- 
vailléque  ilir  les  métaux ,  il  pouvoir  en  ajou- 
ter deux  fois  autant.  Combien  d'excellens 
Ouvrages  n'ont  pas  paru  depuis  ce  temps-là  ! 
En  Allemagne ,  en  France  ,  en  Angleterre , 
en  Italie  la  Chymie  a  ctc  cultivée  comme 
une  partie  eflènticlle  d«  la  Phvfîquc  :  les  uns 
l'ont  réduite  en  corps  ^  tels  font  le  Febvre 
qui  a  donné  beaucoup  de  belles  préparations» 
Glafer  qui  eft  fort  clair  ,  mais  qui  n'entre  pas 
dans  un  aflez  grand  détail ,  Lemery  qui  nous 
a  donné  un  Livre  où  les  opérations  font  par- 
faitement décrites,  Barchufen  qui  eft  plus  efti- 
mable  que  tous  les  autres. 

Il  y  en  a  qui  ont  feulement  travaillé  fur  les 
mé^x  :  Lazare  Ercher  Intendant  des  Mines 
en  Hongrie ,  a  connu  parfaitement  l'art  de 
travailler  les  métaux  ;  fes  defcriptions  font 
exactes ,  (es  raifonnemens  font  folides  :  ceux 
qui  font  venus  après  lui  n'ont  fait  que  le 
copier  j  il  a  écrit  en  Allemand.  George  Agri- 
cola  ne  ccdc  en  rien  à  Ercher  cians  fes  def- 
criptions ,  peut-être  même  doit-on  le  préfé- 
rer 5  mais  Cqs  raifonnemens  ne  font  pas  fi. 
jufles.  Il  a  écrit  en  Latin.  L'Allemagne 
nous  a  encore  donné  Glauber  ;  il  y  a  plu- 
fieurs  expériences  qui  font  particulières  à  ce 
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Chymifte ,  &  qui  peuvent  être  (l'une  grande 
utilité.   Enfin  M.  Homberg  qui  étoit  Chy- 
niifte  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  peut 
aller  de  pair  avec  les  plus  illuftrcs  Philofo- 
phesChymiques-,  il  nous  a  donné  fur  les  mé- 
taux ÔC  fur  d'autres  matières  des  Mémoires 
qui  rendront  Ton  nom  immortel:  je  ne  parle 
piis  des  Alkymiftes  >  leurs  livres  demandent 
un  temps  qu'on  perd  fouventen  les  iifant ,  Se 
qu'on  donne  plus  utilement  à  d^autres  chofes. 
D'autres  ChymiH^  fl-  (ont   appliquez  i 
£tire  des  expériences  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières*, Vanhelmont  tient  le  premier  rang,  il 
a  donné  à  la  Chymie,  félon  Bcile,  une  per- 
fection qu  on  n'auroit  ofé  attendre  :  on  l'a 
accufé  d'être  peu  iîncere,  mais  M.  Boile  l'a 
juftihé    parfaitement  ,  il  ne    lui    manquoic 
qu'un  peu    de    modeftie    qui    auroit   rele- 
vé fon  mérite  ,  en  lui  faifant   reconnoître 
celui  des  autres.  Kunkel  qui  eft  venu  aurès , 
ne  fçauroit  être  aflez  lu  ;  il  eft  clair  dans  Ces 
idées  5  folide  dans  Ces  raifonnemens  :  toujours 
attaché  à  l'expérience,  il  n*a  d'autre  règle  que 
ce  qu'elle  lui  apprend  *,  ajoutez  à  tout  cela  un 
long  travail ,  des  fecours  que  lui  ont  donné  ' 
des  Princes ,  &  un  génie  fort  étendu.   Bêcher 
peut  être  regardé  comme  ua  des  plus  grands 
Chymiftes  %  c'eft  allez  le  loîier  que  de  dire  que 
M.  Sthall  a  voulu  être  fon  Commentateur  ; 
fon  Ouvrage  intitulé  ,  Phyjîca  fubterranea ,  eft 
rempli  de  curiofitez  utiles  qu'un  Phyficien  ne 
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J»^C  Ignorer  fans  honte.  Boile  Gentilhomme 
Anglois  a  joint  à  rcfiide  de  la  Chymie  toutes 
les  qiulitez  qu'on  peut  fouhaiter  pour  réuC- 
fiï  ;  clprit  folide  ,  cultivé  par  toutes  fortes  de 
fcienccs  ,  applique  ,  toujours  conduit  par 
rcxpcrience,  il  nous  a  donne  ce  qu'ion  n'ofe- 
roit  prefque  attendre  de  plufieurs  homme* 
cnfcmble.  M.  Sthal  a  fucccdc  à  tous  ces  grands 
hommes,  il  s'efl  clcvc  au-dcllus  d'eux  en  don- 
ftânc  à  la  Chymie  des  règles  qu'ils  avoienc 
fcherehd  intitilcmtiu  j  Enfin  M.  Geoffroy  a 
cjuidû  d  abl^Lvufion^i  tuncults  les  Mvfmoit'cs 
de  l'Ac^ulcmie  Royale:  pcrfonne  ne  peut  nous 
donner  plus  de  lumières  que  lui  fur  l'hiftoire 
naturelle  i  par  fa  feule  Table  des  aiîinitez  des 
corps  il  a  rendu  plus  de  fervice  à  la  Chymie 
qu'une  infinité  d'Auteurs  par  des  volumes 
remplis  de  raifonnemeus  phyfiques. 


ERRA   TA, 

IX  s'eft  gliffé  quelques  fautes  dans  l'ImprefTion  ;  ou 
a  mis  en  certains  endroits /V^«  régale  2l\iX\^\\  de 
l'eau  forte.  A  la  page  ^5.  on  a  mis  l'aluri  pour /»/»/», 
1\  y  en  a  quelques  autres  qu'on  pourra  corriger  par  ce 
qui  précède  ou  ce  qui  fuit ,  comme  par  exemple  à  la 
page  i^x.  furpnfnt j  au  lieu  de  furpajfe ,  Sec. 


APPROBATION. 

Î'Ay  lu  par  rOrdre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  ce  Manufcrit  intitule , 
Nouveau  Cours  de  Chymie ,  fuivant  les  prin- 
cipes de  Newton  ^  de  StkiU  ;  &  je  le  juge 
très-digne  de  rimpreflion.  Fait  à  Paris  ce 
3.  Décembre  1721. 

A  N  D  R  Y. 


P  R  IVIL  EG  E   DU   ROI. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  D  E  D  I  E  IT, 
Roy  Db  Frange  £t  be  Navarre:  A  nos 
amez  &  féaux  Confeillcrsks  Gens  tenant  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baiî- 
lifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  apartiendra ,  S  a  l  i'  t .  Nôtre  bieu 
amé  Jacques  Vincent,  Imprimeur  &  Li- 
braire à  Parts ,  Nous  aiant  fait  remontrer  qu'il  lui 
avoir  été  mis  en  main  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  : 
Jslouveaf*  Cours  de  Chymit ,  /uivant  les  Principes  de 
Bervton  (^  de  Sthall ,  qu'il  fouhaiteroit  imprimer  ou 
faire  imprimer,  &  donner  au  Public,  s'il  Nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  ne- 
celfaires.  Acts  causes,  voulant  traiter  favora- 
blement ledit  Expofant}  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Préfeutes  de  faire  imprimer  ledit 
Livre  en  tels  volumes,  forme,  marge  ,  caractère, 
con;ointement  ou  feparément,  &  autant  de  fois  que 
feoa lui  ferabkra  ,  5c  de  le  vendre,  faire  vendre,  &- 


dtViterpar  tout  norre  RoiaumCj  pendant  le  remps 
de  neuf  années  conlccutivcs  ,  à  compter  du  jour  de 
\i  d^tc  dclditcs  Préleutcs.  railbiis  dcknics  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condicioa 
qu'elles  foicnt,  d'en  incroduire  d'impreirion  ctran- 
gcre  dans  aucun  lieu  de  notre  obcilbncc  ;  comme 
auflla  tous  Libraires  Imprimeurs  &:  autres,  d'impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter 
ni»  contrefaire  ledit  Livre,  en  tout  ni  en  partie,  ni 
d'eu  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foie  d'augmentation  ,  corrcdion  ,  changement  de 
titre  ,  ou  autrement ,  lans  la  j^>ern>illion  exprefle  & 
par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui ,  à  peine  de  confilcatioiftcs  exemplaires  contre- 
faits ,  de^quinzc  cent  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrcvenans,  dont  un  tiers  a  Nous,  un  tiers  à 
1  Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l'auue  tiers  audit  Expofant, 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  j  à  Ja  charge 
que  cesPrélcntes  feront  enregifhées  tout  au  long  lur 
le  regiffredela  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris ,  &i  cq  dons  trois  mois  de  la  datte  d'i- 
celles  j  que  l'impre/Iion  de  ce  Livre  fera  fiitejdans  no- 
tre Royaume ,  Se  non  ailleurs ,  en  bon  papier ,  &  en 
beaux  cara<ff:eres,  conformément  aux  reglemens  de  la 
Librairie  j  &  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente  le 
Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im- 
prcflîon  dudit  Livre  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  C  hevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  FLhURrAL'  D'AnMENONViLLEi  &qu'ilenfera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothe* 
que  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier, Garde  des  Sceaux  de  France  le  Si*r  Fleuriau 
d'Armenonville  :  le  tout  a  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes. Du  contenu  defquelles  vous  mandons  ^  en- 
joignons de  faire  jouir  i'Éxpofant  ou  fes  ayans  caulè^ 
pleinement  &  paifiblement  ,  {ans  foufFrir  qu'il  leUi 


folt  fait  aucun  trouble  ou  empcchemenr.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  eu  à  la  fin  dudit 
Livre  ,  Toit  tenue  pour  duement  fignifiée ,  &  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  &  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiiîier 
pu  Sergent  défaire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  adles 
lequis  $c  neceflaires  ,  fans  demander  autre  permil- 
iion,  &  nouobftant  clameur  de  Haro  ,  charte  Nor- 
înande  ^  lettres  à  ce  contraires.  C  a  R  tel  eft  notrç 
plaifir.  Donne' à  Paris  le  onzième  jour  du  mois dç 
Décembre ,  l'An  de  grâce  rnil  fept  cens  vingt-deux , 
-It  de  notre  Règne  le  huitième. 

Par  Iç  Roy  en  fon  Confeil ,  De  SAiNi-HitAïai. 


Siegijîré  fur  k  Kegijîre  V.  de  la  Communauté  des 
tihraires  ér  Imprimeurs  de  Paris,  page  jyo.N^  40^* 
fânformément  aux  Reglemens ,  c^  notamment  a  l'ArreM 
4uConfeil  dui^.Aout  1703.  A  Paris  le  19.  J):c?)m 
bre  ij%i9 
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NOUVEAU 


NOUVEAU    COURS 

D  E 

C  H  Y  MI  E» 

Suivant  Us  Principes  de  Newton 
<Sr  de  Sthaû. 


AChymie  offre  une  matieie  vafte, 
peu  de  lumières  ,  beaucoup  de 
travaux  -,  la  Philofophie  n'y  a  ré- 
pandu encore  aucune  clarté  >  les 
principes  qu'on  a  fuivis  font  obfcurs  ou 
incertains  ',  les  Livres  ne  préfèntent  que 
des  termes  plus  propres  à  cacher  l'igno- 
rance de  leurs  Auteurs  qu'à  éclairer  l'ef- 
prir.  A  ces  ténèbres  fouvent  les  Chymiftes 
joignent  le  fabuleux  *,  enfin  toujours  en 
difpute  entr  eux ,  ils  ne  s'accordent  ni 
avec  eux-mêmes ,  ni  avec  la  nature. 

On  peut  dire  cependant  que  les  er- 
reurs même  des  Chymiftes  n'ont  pas  été 
infrudueufês  :  fi  elles  les  ont  éloignez  de 
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la  vérité,  elles  ont  donné  lieu  à  des  expé- 
riences qui  peuvent  y  conduire.  Souvent 
tandis  qu'ils  n'ont  eu  pour  objet  que  des 
tranfmutations  chimériques  ,  leurs  vaincs 
idées  &  le  Jhiazard  nous  ont  donné  .des 
compolitions  dont  la  Médecine  éprou- 
ve Tutilité  tous  les  jours.  Nos  vœux  fe- 
roient  enfin  accomplis ,  fi  la  raifbn  nous 
avoir  dévoilé  la  Méchaniquc  fècrcte  qui 
fait  pafTer  les  corps  par  tant  de  formes 
difféi'entes. 

Les  cinq  principes  ordinaires,  le  choq 
des  pointes  de  l'acide  qui  heurte  contre 
l'alkali  j  voilà  l'afile  des  Chymiftes.  Ceux 
qui  ont  combattu  cts  hypôthèfes ,  ne  leur 
ont  oppofé  que  Je  nouvelles  fnppofitions-, 
moins  attentifs  aux  loix  de  la  nature  qu'à 
de  vaines  idées  que  le  préjugé  forme  ôc 
entretient  ^  ils  n'ont  donné  aux  corps  que 
des  qualitez  contraires  à  la  Méchanique  ôc 
à  elles-mêmes. 

Boile  ce  grand  Réformateur  de  la  Phi- 
lofophic,  qui  a  tout  réduit  à  l'expérience 
avec  tant  de  raifon ,  eft  celui  à  qui  la  Chy- 
mie  a  le  plus  d'obligation  -,  cependant  il  a 
moins  travaillé  à  jetter  les  fondemens  'de 
la  véritable  Chymie,  qu'à  détruire  ks  er- 
reurs qu'on  y  avoir  répandu  ;  li  nous  a 
donné  des  expériences  qui  peuvent  nous 
conduire  dans  la  recherche  des  Loix  qiii 
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donnent  a  !a  Madère  la  forme.  Content 
de  ce  travail ,  il  rt'a  pas  voulu  entrer  dàiis 
l'cxplicarion  des  principes. 

Keil  cil:  le  premier  qui  a  tenté  de  réduire 
tux  loix  de  la  Méchanique  les  opérations 
de  Chymie  :  Il  a  pour  cela  cù  recours  aux 
principes  de  M.  le  Chevalier  Newton. 
Suivant  la  même  voie  que  ce  grand  Phi- 
lolophe  ,  je  tacherai  d'expliquer  les  phé- 
nomènes que  prcfentc  la  Chymie.  Pour  ce 
qui  regarde  les  opérations  en  particuher , 
je  dois  tout  ce  que  fcn  dirai  au  célèbre 
M.  Sthall,dont  les  travaux  conhrment  par- 
faitement les  principes  de  M.  Newton. 

La  Chymie  conltftc  à  compofer  &  dé- 
compoicr  les  corps  :  mais  avant  de  travail- 
ler à  cela,  il  faut  connoîtrc  les  chofcs  dont 
on  veut  voir  la  décompofition  ôc  la  com^ 
pofition  \  c'eft  pour  cela  que  nous  exami- 
nerons la  nature  de  la  Matière ,  les  corps 
qui  en  réfultent  ,  les  principes  dont  ils 
iont  formez ,  Taflemblage  de  ces  princi- 
pes ,  la  caufc  qui  les  aflemble  ou  les  mêle , 
Je  rapport  ou  i  affinitif  des  mixtes  qui  s'en 
forment  -,  après  cda  nous  verrons  en  gé- 
néral les  operatidlts  par  lefquelles  on  raf- 
femble  ou  l'on  fepare  les  principes  :  nous 
<ionnerons  la  raifon  Phyfiquedes  phéno- 
mènes qui  s'y  rencontrent  ^  nous  \ien- 
drons  enfuite  aux  comportions  6c  aux 
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décompofitions  particulières.  Nous  allons 
commencer  par  la  Matière. 

La  Matière. 

AVant  d'c'xaminer  les  Gorps  en  parti- 
culier ,  il  faut  connoître  la  Matière 
d'où  ils  tirent  leur  origine.  Les  Philofo- 
phes  n'ont  donné  lâ-de(liis  que  à^s  ima- 
ginations :  les  uns  fans  égard  aux  preuves 
qui  nous  démontrent  que  la  Matière  eft 
divifible  à  l'infini ,  ont  compofé  le  monde 
d'atomes  indivilibles  *,  les  autres  y  ont 
trouvé  des  proprietez  qui  n'ont  répandu 
que  de  nouvelles  térfébrcs  fur  les  obfcuri- 
tez  dont  la  nature  a  voilé  Tes  ouvrages. 

On  trouve  dans  les  livres  ^ts  anciens 
Philofbphes  pour  tout  éclairciflement  que 
i'cfïcnce  de  la  Matière  eft  d'avoir  à.^^  par- 
ties les  unes  hors  des  autres.  Si  l'on  de- 
mande ce  que  c'eft  que  ces  parties ,  ils 
répliquent  d'abord  que  l'eflènce  de  cts 
parties  eft  d'avoir  d'autres  parties  les 
unes  hors  des  autres.  Ceux  qui  répon- 
dent trouvent  toujours  une  relîburcc 
dans  l'infini;  &  ceuxl^ui  les  confultent, 
las  de  les  fuivre  dans  cet  infini ,  fè  con- 
tentent de  paroles.  Dans  cette  opinion 
&  le  (èntiment  de  Defcartes ,  il  n'y  a  que 
les  termes  qui  foient  différens.  Dire  que 
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la  Matière  a  efTcntiellement  d^s  parties , 
c'cft  dire  qu'elle  a  nccefl'aircment  de  la 
longueur ,  de  la  profondeur  &  de  la  lar- 
geur :  Lui  donner  pour  la  caradlerifcr  des 
parties  les  unes  hors  des  autres ,  c'cft  lui 
donner  de  l'ctenduë  ;  du  moins  les  dé- 
fenfèurs  de  ces  hvpothèds  ont  cela  de 
commun  qu'ils  ne  contentent ,  ni  n'é- 
clairent refprit:  toû)ours  demandera  t-on 
aux  uns  ce  que  c'cft  que  ces  parties ,  <?c 
aux  autres  ce  que  c'cft  que  l'étenduié. 

Les  Carteiicns  ne  peuvent  pas  dire  que 
nous  connoifibns  clairement  l'étendue. 
Si  l'on  prend  ce  terme  dans  la  lignifica- 
tion qui  lui  eft  propre,  on  n  entend  qu'i> 
ne  diftance  indéterminée  qui  eft  entre 
deux  points.  Quand  on  me  dit,  la  Ma- 
tière eft  l'ctenduë ,  on  ne  m'offre  d'autre 
idée  que  celle  que  me  préfente  le  terme 
d'éloignement: Je  demande  toujours  après 
cela  quel  eft  cet  être  qui  remplit  cette  dif- 
tance ou  cet  efpace  d©nt  on  me  parle  ? 

Qnand  on  parle  d'un  Corps  ,  &  qu'on 
dit  qu'il  eft  rond, quarré  ou  triangulaire, 
ces  figures  ne  m'apprennent  rien  fur  la 
nature  de  ces  Corps  ^  Je  dois  chercher 
quel  eft  cet  objet  difpofé  en  quarré ,  en 
cercle ,  en  triangle  :  On  peut  raifonner  de 
même  fur  ce  qu'on  appelle  étendue  :  la 
longueur,  la  profondeur ,  la  largeur  font 
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anfïî  extrihfeques  à  la  nature  d'un  Corps 
que  la  rondeur  &  la  quarrure.  Il  eft  vrar 
que  l'étendue  ne  change  jamais ,  &  que 
là  figure  peut  changer  :  mais  comme  je 
regarde  feulement  la  figure  comme  une 
fuite  néceflaire  de  l'éxiltencc  d'un  Corps, 
je  n'envifagc  l'étendue  que  comme  une 
chofe  qui  fuit  néceffairement  l'éxiftence 
de  la  Matière. 

Ces  raifons  trouveront  fans  doute  beau- 
coup de  préjugez  qui  leur  feront  contrai- 
res :  mais  ce  qu'on  ne  pourra  jamais  con- 
tefter,  c'eft  qu'avant  d'établir  que  l'éten- 
due cfl:  i'clîence  de  la  Matière,  il  faut 
fuppofèr  qu'il  n'y  a  point  d'étendue  qui 
ne  fbit  matière.  Les  Philofoplies  prêchent 
continuellement  cette  doctrine  fans  la' 
prouver  :  mais  on  ne  fçauroit  démontrer 
que  lefprit  n'a  pas  une  certaine  étendue, 
éc  qu'il  n'y  a  point  un  efpace  étendu  qui 
contient  tous  les  corps,  ôc  qui  n'eft  pas 
matériel. 

Mais  ce  qui  doit  nous  defàbufer  le 
plus  de  ce  fentimcnt,  c'-eft  l'inquiétude 
de  notre  efprit.  Quelques  raifons  ébloiiif- 
fàntes  qu'on  nous  oppofc  ,  on  fent  que 
l'évidence  qui  doit  feule  nous  fixer ,  ne 
fè  rencontre  pas  dans  cette  opinion  :  on 
s'apperçoit  qu'en  nous  difant  que  l'étendue 
cft  l'eflence  de  la  matière ,  on  nous  dit 
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feulement  que  la  quantité  ,  la  grandeur 
font  la  nature  de  la  matière.  Ces  idées 
font  les  mêmes.  Mais  peuvent-elles  con- 
tenter notre  tfppit  ?  Pour  cela  il  faudroit 
qu'en  connoifîant  Tctenduë,  nous  connuf- 
fions  les  propricrez  de  la  matière  -,  Cepen- 
dant a-t-on  fait  de  grands  progrès  depuis 
que  ce  fèntiment  eft  en  vogue  ?  je  m'en 
nipj>orre  à  ceux  qui  ont  examine  la  na- 
ture. 

QrTcft -ce  donc  que  la  Matière  ':  Faut-il 
defefperer  de  pou\'oir  jamais  la  eonnoi- 
trc  ;  Pour  moi  je  fuis  perluadc  qu'on  y 
travaillera  inutilement.  La  nature  ne  fc 
montre  à  nous  que  par  des  fcnfations  :  les 
réflexions  qu'elles  occafionnent  dnns  no- 
tre efprit  5  ne  pourront  nous  conduire 
qu'à  découvrir  des  rapports.  Si  la  raifon 
ne  peur  pas  nous  en  convaincre ,  ren- 
dons-nous à  l'expérience  qui  ne  nous 
offre  dans  les  livres  des  Philofophcs  que 
de  vaines  tentatives  qui  le  plus  fouvent 
n'ont  produit  que  des  chimères. 

Plus  fâgts  que  ces  Philofophes  donnons 
là-Jeffus  à  notre  efprit  les  bornes  que  lui 
prefcrivcnt  nos  fens.  Ne  cherchons  dans 
la  Matière  que  ce  que  les  fènfations  nous 
en  découvrent.  Suivant  ces  principes , 
difons  qu  elle  eft  une  fubdance  éten- 
due, impénétrable ,  divifible  >  indifFeren- 
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te  pour  le  repos  ou  pour  le  mouvement. 
Elle  eft  étendue ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  occu- 
pe un  efpace:  Elle  eft  impénétrable ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'une  autre  Matière  ne  la  pénétre 
point  5  ôc  par-là  elle  eft  appellée  folide  -, 
il  refpace  ou  des  êtres  immatériels  Ia> 
pénétrent  ?  c'eft-U  une  autre  queftion.tlle 
eft  indifférente  pour  le  mouvement  ou 
pour  le  repos  -,  car  nous  ne  voyons  pas  que 
les  corps  tendent  au  mouvement  ou  au 
repos.  Elle  eft  div if ible  à  l'infini  j  quelque 
divifion  qu'on  fafTcil  y  aura  toujours  une 
partie  qui  regardera  l'Orient ,  l'autre  re- 
gardera rOccident.  Ces  deux  parties  ne 
lont  point  les  mêmes ,  &  pourront  fe  fé- 
parer.  La  Géométrie  démontre  cette  pro- 
priété de  la  Matière  j  il  n'eft  pas  nécelîaire 
de  nous  y  arrêter.  On  a  dit  fur  les  diffi- 
cultez  qu'on  forme  la-defîiis  tout  ce  qu'on 
pouvoit  dire  y  je  ne  m'y  arrêterai  pas  dans 
ce  Traité  où  je  veux  faire  parler  l'expé* 
rience  plutôt  que  la  fubtilité. 

Les  principes  des  Corps. 

LEs  Chymiftes  divifent  toute  la  nature 
en  trois  claffes  qu'ils  nomment  Rè- 
gnes 5  les  animaux  y  les  végétaux ,  «Se  les 
minéraux  ,  les  Corps   font  formez  pai 
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le   mélange  de  certains  principes  qu'ils 
comprent  divcrlemenr. 

Quelques-uns  en  veulent  cinq ,  fçavoir, 
le  mercure,  le  foulphre ,  le  fcl ,  le  phlegme, 
&  la  tctc-morte  ou  la  terre.  Les  trois 
premiers  font  des  principes  adifs ,  &  les 
deux  dcrhiers  font  paflîfs  ;  leur  fentimcnt 
fe  prouve  par  l'analyle  qu'ils  font  de  di- 
vers Corps  entr'autres  du  vin. 

Il  donnent  le  nom  de  Mercure  ou 
d'cfprit  à  l'eau  ardente  qui  monte  la  pre- 
mière dans  la  diftillation  :  Ils  appellent 
Phlegme  l'eau  inlipide  qui  vient  après  : 
Ils  appellent  encore  efprit  la  liqueur  acide 
qui  palfe  à  feu  plus  fort,  lorfqu'ils  ont 
mis  la  matière  viiqueufe  &  groiîîere  reftée 
après  les  deux  premières  fubftances  dans 
une  retorte  ;  l'humeur  vifqueufe ,  grade , 
huilcufe  qui  vient  après  l'efprit  acide,  cil: 
le  foulphre  ou  l'huile  :  on  brûle  ce  qui 
rcfte,  on  y  furverfè  de  Icau  boiiillante 
qu'on  filtre  6c  qu'on  évapore  ,  ôc  on 
trouve  le  fel  j  les  cendres  font  la  tctc- 
morte  ou  terre-damncc. 

Prefque  tous  ces  principes  font  imagi- 
naires. L'efprit  eft  un  fd  acide  réfour 
dans  du  phlegme  :  tel  eft  l'efprir  de  nitrc 
ou  de  vinaigre.  L'efprit  volatile  urineux 
n'eft  qu'un  aikali  volatil  comme  l'efprit 
d'urine,  de  corne  de  cerf.  L'efprit  ardent 
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n'efl:  autre  chofe  qu'une  huile  œtherec  ou 
un  foulphre  atténué  comme  re{pnt-ele-vin 
ôc  de  therebenttne.  Le  foulphre  fé  réduit 
en  eau  Se  en  terre.  Les  huiles  fœtides 
font  un  fel  volatil  rcfbut  dans  du  phleg- 
me ,  &  quelque  peu  de  terre-damnée.  Les 
huiles  œtherées  ne  font  qu'une  huile 
grafle  &  épailTe ,  fêmblable  à  Thuile  d'oli- 
ves 5  atténuée  par  des  fèls ,  étendue  dans 
du  phlegme.  On  n'a  qu'à  mcler  l'huile 
d'olives  avec  une  liqueur  qui  fermente, 
elle  fe  changera  toute  en  cfprit  ardent  : 
Prenez  deux  livres  d'efprit-de-vin ,  éten- 
dez-les dans  douze  livres  d'eau  commu- 
ne -,  expofez  le  tout  à  l'air ,  les  fels  vola- 
tiles s'exhalent  ,  les  parties  huilcufcs  fe 
ramafTent  en  forme  de  goûtes  qui  furna- 
gent  5  Ôc  qui  relTèmblent  en  tout  à  l'huile 
d'olives  ou  d'amandes  ;  pour  le  fel ,  il  le 
réduit  en  eau  ôc  en  terre.  Le  falpêtre 
diftillé  fe  réduit  prefque  tout  en  efprit 
acide  :  fi  on  le  brûle  avec  du  tartre  ou 
de  la  poudre  de  charbon ,  il  devient  fel 
alkali ,  qu'on  nomme  nitre  fixé  ou  alkali- 
fé  -,  fi  on  le  laifife  liquéfier  par  lui-même, 
ôc  qu'on  le  filtre  par  le  papier ,  il  laiffera 
fur  le  filtre  beaucoup  de  terre  -,  la  li- 
queur filtrée  étant  diftillée  par  l'alembic 
jufqu'à  ficcité ,  il  en  vient  une  eau  infî- 
pide  5  le  fel  refté  étant  defîèché,  fè  trouve 
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diminué  de  beaucoup  :  réïrcrez  ce  travail 
julqu'à  la  fin,  ptcfqiie  tout  le  fèl  fè  chan- 
c;cra  en  terre  -,  il  cd:  vrayfemblablc  que  la 
portion  qui  manque  aura  ère  changée  en 
eau  inlîpidc. 

On  peut  douter  félon  quelques  Philofb- 
phes  5  li  la  teri^  ell  un  principe.  \'anhel- 
mont  ht  fecher  au  four  deux  cent  livres 
de  terre  qu'il  enferma  dans  un  yafc  cou- 
vert dun  couvercle  de  Fer  perce  de  quel- 
ques troux  feulement  :  il  mit  dans  cette 
terre  une  branche  de  iaule  qui  au  bout 
<ie  cinq  ans  pela  cent  foixante  livres  ;  la 
terre  cependant  n'avoit  diminue  que  de 
quelques  onces  ■■,  il  faut  donc  que  l'eau  de 
plii)-c  dont  on  l'avoit  arrofee  ait  fourni 
a  cet  arbre  la  matière  de  raccioi/Tement. 

Boile  aiant  mis  des  plantes  dans  l'eau 
limpide  5  trouva  qu'elles  étoient  augmen- 
tées du  poids  de  trois  dragmes  jufqu'à 
iix  onces  -,  dans  là  diftillation  elles  don- 
nèrent les  principes  ordinaires. 

De  ces  expériences  de  Boile  ôc  de  Van- 
helmont ,  on  ne  peut  pas  conclure  que 
r^au  foit  le  principe  de  toutes  chofes  : 
avant  de  tirer  cette  confcquence ,  il  fau- 
droit  avoir  prouvé  que  l'eau  ne  contient 
pas  une  terre  qui  forme  la  fubftance  des 
plantes  qui  y  naiifent  de  qui  y  croiiTent  -, 
bien  loin  qu'on  puifle  prouver  iwc  telle 
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chofe  5  on  a  de  grandes  raifons  qui  font 
voir  le  contraire.  L'eau  dont  fe  font  fer- 
vis  Boilc  Ôc  Vanhelmont, étoit  une  eau  de 
pluye  5  ou  une  eau  de  fource  :  fi  c'étoic 
une  eau  de  fource ,  elle  n'a  pas  pu  être 
purifiée  de  toute  forte  de  terre  ;  les  eaux 
dçs  fontaines  les  plus  pures  fe  chargent 
toujours  des  matières  par  lefquelles  elles 
pafïent  :  fi  on  les  tient  long-temps  dans 
cts  vaiiïeaux ,  elles  dépoftnt  un  fcdiment 
terreux.  Je  ne  parle  pas  de  l'analyfc  des 
eaux-,  tout  le  monde  fçait  qu'elles  don- 
nent une  matière  terreufe.  Pour  ce  qui  re- 
garde l'eau  de  pluye ,  il  n'eft  pas  néccffaire 
que  je  m'y  arrête,  il  eft  clair  que  ce  qui  fort 
de  la  terre  avec  des  matières  terreftes ,  doit 
toujours  en  retenir  quelque  chofê. 

Par  toutes  ces  raifons  on  voit  qu'on  n  a 
pas  des  preuves  pour  dire  que  l'eau  eft  le- 
principe  de  toutes  choies  -,  mais  cela  ne 
luffit  pas  pour  avancer  le  contraire.  On 
ne  peut  pas  faire  voir  que  l'eau  fe  change 
en  terre  ;  mais  auflî  on  ne  fçauroit  mon- 
trer que  la  terre  fe  change  en  eau  :  pour 
fè  déterminer  donc  là-defiiis ,  il  faut  at- 
tendre des  expériences  •-,  en  attendant  voici 
ce  qu'on  peut  dire. 

L'eau  ri'eft  qu'une  matière  ,  il  eft  donc 
certain  qu'elle  ne  diftére  de  la  terre  que 
par  rarrangemcnt  de  &s  parties.  Suivant 
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cette Idce ,  elle  ne  fera  qu'une  terre  rranl- 
parente  qui  cède  facilement  à  tous  les 
mouvemens  qu'on  lui  imprime  :*fi  on 
pouvoit  fixer  (es  parties  ,  6c  leur  donner 
une  autre  forme  ,  on  auroit  une  terre 
véritable. 

Perlonne  ne  nic4"a  fans  doute  ces  prin- 
cipes :  mais  on  demandera  ii  lorfque  Diea 
a  crée  la  matière  ,  il  Ta  crcce  en  forme 
d'eau, de  telle  manière  qu'cnfuite  tout  Toit 
venu  de  Teau.  A  cela  je  reponds  que  ks 
Piiilorophcs  qui  ont  fbûtenu  ce  fentiment, 
ne  nous  ontlaifFc  aucune  preuve-,  tout  ce 
que  l'on  peut  ailurer  ,  c'eil:  que  tous  les 
principes  fenlibles  des  corps  peuvent  le 
réduire  à  la  terre,  à  leau,  &  au  feu.  La 
preuve  en  eft  que  toutes  les  analyfes  ne 
donnent  que  ces  trois  matières  ,  Se  que 
toutes  les  comportions  que  nous  pou- 
vons faire,  en  dépendent.  Commençons 
par  donner  une  idée  de  la  Terre. 

Les  Qiymiftes  appellent  terre  ce  qui 
refte  après  leurs  opérations.  C'efl  une  fub- 
ftance  friable  ,  porcufe  ,  infipide  ,  fans 
odeur  :  Ces  parties  n'ont  ni  figure  régu- 
lière, ni  difpofîtion  au  mouvement.  Cette 
matière  el^  friable, parce  qu'étant  remplie 
de  pores,  fcs  parties  ne  fe  touchent  que 
par  leurs  angles  qui  cèdent  facilement. 
EUc  eft  infipide  &  fans  odeur,  parce  qu€ 
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fes  parties  font  trop  grofficres  pour  ébran* 
1er  ks  nerfs  de  la  langue  Ôc  du  nez.  «Cette 
terre  parok  fervir  de  bafe  aux  principes 
Secondaires  qui  s'infiniicnt  dans  fes  pores , 
&  y  prennent  divers  arrangemens  :  mais  il 
ne  faut  pas  croire  qu*on  puifTe  la  regar-^ 
der  comme  principe  dans  l'état  où  elle  fe 
trouve  ^  après  les  opérations  de  Chvmie  y 
le  feu  Ta  altérée ,  &  lui  a  donné  la  forme 
qu'elle  nous  pré(ênte. 

Il  y  a  plu  fleurs  efpeces  de  terre  qui 
font  les  principes  fecondaires  des  corps. 
M.  Kunkel  en  a  remarque  une  qui  vient 
de  l'eau ,  Ôc  qu'ail  regarde  comme  le  prin- 
cipe de  tous  les  mixtes.  On  n'a  ,  dit-il , 
qu'à  nettoyer  un  réfcrvoir,  Se  y  mettre 
plufieurs  couches  de  fable,  on  trouvera 
dans  l*eau  qui  s'y  ramalïèrajunc  terre  par- 
ticulière qui  dépofe  au  fond  comme  un 
fédiment.  Cette  terre  eft  capable  de  toutes 
fortes  de  productions  :  elle  peut  fe  réduire 
à  une  confidence  fi  folide ,  que  fa  pefàn- 
reur  égalera  celle  de  certains  métaux  *,  on 
en  retire  une  matière  qui  forme  des  pier- 
res, qui  produit  des  végétaux,  &  qui  peut 
fe  métallifer.  Kunkel  regarde  cette  terre 
comme  une  femence  univerfelle  :  les  ex- 
périences qu'il  a  faites  U-delTus  font  très- 
curieufes  •,  je  me  contente  ici  de  rappor- 
ter  en  général  les  formes  que  ce  fça- 
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vant  Chymiftc  a  rû  prendre  a  cette 
terre. 

M»  Bêcher  eft  le  (cul  qui  air  celai rci  la 
Théorie  Chvmique.  Avanr  lui  on  n'a  dit 
que  des  chofes  vagues  fur  l'origine  des 
Corps.  LesAncicns  nous  ont  dir  en  général 
qu'il  V  avoir  un  certain  nombre  d'Elemcns» 
Defcartes  nous  m  a  donne  trois:  mais  tout 
ce  qu'on  a  dit  lâ-deflus  nous  a-t-il  appris 
quelle  eft  par  exemple  la  compofîtion  du 
fer  ,  ou  comment  nous  pouvons  parve- 
nir à  fe  purifier  ?  Si  on  s'ctoit  arrête  feu- 
lement à  ces  fpcculations  ,  on  n'auroit 
aucune  lumière  fur  les  chofes  les  plus 
aifces. 

Bêcher  avant  vu  le  défaut  de  cette 
Théorie  ,  a  eu  recours  à  l'expcrience. 
Par-là  il  a  trouvé  qu'il  y  avoit  trois 
fortes  de  terre  :  la  première  efl  cette 
efpece  de  chaux  qu'on  trouve  parmi  les 
mines ,  ou  cette  forte  de  chaux  ,  de  limon, 
ou  de  fable,  qui  fe  met  en  fufîon  fur  le 
feu.  Voici  les  raiions  qu'il  apporte  pour 
prouver  que  cette  terre  eft  un  des  principes 
♦les  métaux,  i  ^.  Il  n'y  a  jamais  de  mine 
métallique  fans  cette  matière,  i^.  Une 
mine  n'efl  abondante  qu'à  proportion 
que  cette  matière  s'y  trouve.  ^^.  Avec 
cette  terre  on  forme  des  métaux.  4^.  On 
retire  cette  terre  des  matières  qui  fc  me- 
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talliiênt.  5  ».  Cette  terre  donne  aux  mé- 
taux la  fufibilité. 

La  féconde  terre  qui  fait  un  des  prin- 
cipes fecondaires ,  cft  la  matière  grafle  qui 
fe  trouve  dans  les  végétaux  ôc  dans  les 
animaux.  Cette  matière  grafTè  contient  le 
principe  inflammable.  Pour  faire  voir, 
que  ce  principe  eft  un  des  principes  des 
métaux ,  il  n'y  a  qu'à  fe  fbuvenir  que  les 
métaux  calcinez  ôc  réduits  en  verre,  re- 
prennent leur  forme  métallique  par  le 
moyen  de  la  matière  graiîè. 

Pour  ce  qui  regarde  la  naturede  ce  prin- 
cipe 5  il  eft  très-difficile  de  l'expliquer  : 
tout  ce  qui  me  paroît  le  plus  vrayfem- 
blable  là-deffus ,  c'eft  que  c'eft  une  ma- 
tière qui  a  un  reflbrt  extraordinaire  j  par 
ce  refïort  elle  fe  met  en  liberté ,  dès 
qu'elle  ne  trouve  pas  une  réiîftance  plus 
grande  que  fa  force  ciaftique. 

Cette  idée  que  je  donne  du  principe 
inflammable ,  ne  contentera  pas  certains 
efprits.  On  voudroit  que  j'entrafle  dans 
un  plus  grand  détail  fur  les  effets  qu'il 
produit:  mais  fi  pour  expliquer  l'aélion' 
du  feu  >  je  difois  comme  Dcfcartes  que  ce 
n'efl  qu'un  mouvement  rapide  ,  ou  un 
tourbillon  de  la  matière  aetherée  >  qu'a- 
vancerois-je  par-là  ?  on  pourroic  me  de- 
mander toujours  quelle  eft  k  caufe  qui 
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détermine  cette  matière  aetherée  à  fe  mou- 
voir Il  rapidement ,  par  exemple  quand 
j'allume  une  chandelle  ?  les  tourbillons- 
ne  peuvent  fè  former  que  lorfqu'unc 
matière  agitée  ne  trouve  iflue  d'aucun 
côté-,  alors  elle  efl  obligée  de  fe  mou- 
voir autour  d'un  centre.  Mais  trouve-t-on 
autour  d'une  chandelle  aucun  obftacle 
qui  empêche  la  matière  stherée  de  s'é- 
chapper ?  L  air  qui  a  fi  peu  de  denfité  la 
peut- il  arrêter  ?  La  matière  fubtilc  qui 
environne  celle  qui  eft  en  mouvement, 
ne  peut-elle  pas  céder,'  D'ailleurs  s'il  y 
a  un  vuide  entre  les  parties  de  la  matière 
qui  nous  environne,  comme  je  le  prou- 
vajai  plus  bas ,  cette  matière  qui  cft  agi- 
tée peut  s'échapper  à  travers  ces  vuides» 
Mais  ce  n'eft  pas  là  les  (êules  difficul- 
tezj  je  demanderai  encore,  pourquoi  l'air 
eft-il  nécefîaire  à  certains  feux  ,  ôc.  pour- 
quoi ne  l'eft-il  pas  à  d'autres.  Dans  la  ma« 
chine  du  vuide  il  y  a  des  corps  enflam- 
mez qui  ne  s'éteignent  pas  -,  m.ais  la  plu- 
part s'éteignent  dès  que  l'air  eft  pompé  : 
jamais  dans  le  fentiment  de  M.  Defcartes 
on  n'expliquera  ce  phénomène.  Suivant 
l'idée  que  j'ai  propofée ,  oa  pourroit  dire- 
que  lair  eft  néceflaire  à  la  plupart  des. 
corps  pour  brûler,  parce  que  les  parties 
claftiques  qui  forment  la  inaticre  du  feu 
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quittent  d'abord  la  matière  d'où  elles  Tor- 
rent, dès  qu'il  n'y  a  point  d'air  autour  qui 
puillè  les  retenir  un  peu  de  temps.  Com- 
me elles  s'échappent  d'abord  ,  elles  ne 
peuvent  pas  agir  par  leurs  vibrations  fur 
la  matière  don  elles  viennent  :   elles  nr 
pourront  donc  pas  agir  fur  les  parties  de 
feu  qui  font  dans  cette  matière  ;  pat  con- 
féquent  CCS  parties  ne  pourront  pas  Ce  met- 
tre en  liberté.  Mais  lorfque  Pair  eft  répan- 
du par  exemple  autour  d'une  chandelle  > 
les  parties  de  feu  qui  font  dans  la  cire , 
fbrtentdes  pores  qai  les  renferment.  Com- 
me elles  s'étendent  beaucoup  par  leur  cx- 
panfion  elaftique  ,  Tair  qui  environne  la 
chandelle,  eft  obligé  de  reculer  :  mais  p^c 
qu'il  réfille  ,  il  retient  quelque  temps  ccr 
parties  ignées  près  de  la  chandelle.  Alors 
ces  parties  ignées  par  leurs  vibrations  en 
mettent  en  liberté  d'autres  qui  produifent 
le  même  effet.  Mais  s'il  fè  trouvoit  des  corps 
qui  fuflèntcompofez  d'une  matière  qui  (e 
raréfiât  en   même-temps  que  les  parties 
ignées  qu'elle  contient ,  &  qui  ne  permit 
pas  cependant  à  ces  parties  de  s'échapper , 
on  voit  qu'alors  les  parties  ignées  ayant 
été  mifes  en  mouvement  pourroient  agi- 
ter leur  voifines ,  ôc  continuer  long-temps 
leurs  vibrations  :  ainfi  l'air  ne  leur  feroir 
pas  nécelTaire  j  les  parois  des  cellules  qui 
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renferment  le  feu  ,  leur  ticndroient  lieu 
d'air. 

Pour  ce  qui  regarde  la  chaleur  que 
nous  {entons  en  approchant  du  feu , 
voici  ce  qu'on  peut  dire  :  On  allume  par 
exemple  du  bois:  le  feu  qu'on  approche 
de  cette  matière  rompt  les  cellules  qui 
renferment  les  parties  ignées.  Ces  parties 
moins  preflbcs  fc  dilatent,  Ôc  écartent  les 
parois  des  pores  qui  les  compriment.  Ces 
parois  pouilces  avec  beaucoup  de  force  > 
ce  jointes  aux  parties  elaftiqucs  du  feu  , 
ébranlent  par  leurs  fccoulîcs  les  fibres 
des  corps  qu'elles  rencontrent.  Si  elle* 
tombent  fur  la  main ,  elles  y  exciteront 
un  mouvenTcnt  qui  occafionnc  une  {èn- 
fation  que  nous  appelions  chaleur.  Voilà 
ce  que  je  trouve  de  plus  vrayfemblable  y 
mais  ce  n'efl:  cependant  que  des  conje<fhi- 
res.  Voici  quelques  propofitions  appuyées 
fur  l'expérience. 

L 

Le  principe  du  feu  cft  contenu  dans 
les  corps  même  où  il  ne  paroir  êtr€  ea 
aucune  manière.  Une  boule  de  verre  agi- 
tée dans  la  machine  du  vuidc  ,  jette  une- 
quantité  extraordinaire  de  corps  lumi- 
neux dont  on  fent  l'impulfion  en  y  appro-> 
chant  la  maiox 
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IL 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  paroîtra  pas 
extraordinaire ,  quand  on  fera  réflexion 
que  les  étincelles  qui  fortent  des  pierres 
par  le  frottement ,  ne  font  que  dts  petites 
boules  de  verre  aufli-bien  que  celles  qui 
fortent  du  fer.  Ne  (h  pourroit-il  pas  faire, 
comme  le  propofe  M.  Ne^^^ton ,  que  le 
Soleil  ne  fut  qu*un  corps  folide ,  qui  ré- 
pandît Ces  corpufcules  dans  un  vuide  im- 
menfe  par  où  ils  viennent  jufqu'à  nous  ? 

III. 

Ce  principe  eft  capable  d*une  expan- 
Con  immenfe  dans  la  machine  du  vuide  : 
après  que  Tair  a  été  pompé ,  les  corps 
qui  s'échauffent  par  la  fermentation  fc 
raréfient  avec  tanr  de  force,  que  le  réci- 
pient calîè  quelquefois. 
IV. 

Après  avoir  concentré  la  matière  du' 
feu,  ^  lui  avoir  joint  des  corps  propres 
à  fermenter ,  j'ai  trouvé  qu'il  y  avoir  une 
matière  qui  occupoit  toute  l'éténduë  du 
récipient,  ôc  qui  avoit  la  même  force  que 
lâir  extérieur. 

V. 

Cet  élément  n'eft  qu'une  très-petite 
quantité  dans  les  liqueurs  fpiritueufes  ôc 
volatiles  ;  il  eft  fi  foible  dans  les  corps 
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4iuneux,  qu*on  ne  les  appcrçoit  qu'en  les 
■brûlant. 

VL 

Ce  principe  eft  Ci  fubdl,  qiiedans  tou- 
-tes  les  analyfes  il  s'envole  fans  qu'on  puiHc 
le  retenir, s'il  n'efl:  lié  avec  l'eau  (Scia  terre 
dans  les  fcls  -&  les  foulphres  ;  an  le  con- 
centre cependant  dans  la  calcination  du 
plomb  ôc  d'autres  corps. 
VII. 

M.  Sthall  croit  que  le  fiegc  de  principe 
-cft  l'air.  Voici  Tes  raifons.  i  °,  Ce  prin- 
cipe s'cleve  d'abord  dans  l'air ,  &  s'y  ré- 
pand des  qu'il  ne  trouve  aucun  obftacle. 
1"*.  Les  corps  les  moins  denfes  font  ceux 
auxquels  il  s'unit  plus  facilement.  5  °.  Les 
végétaux  qui  viennent  fur  les  fables ,  font 
ceux  qui  contiennent  plus  de  feu  ,  ils 
ne  le  reçoivent  pas  de  la  terre  ,  puisqu'elle 
n'en  a  point:  ils  ne  le  tirent  pas  de  l'eau, 
puifqu'elle  ne  peut  prefque  pas  s  affocier 
avec  ce  principe  *,  ainfî  il  faut  qu'il  vienne 
de  lair.  Ces  raifons  que  Sthall  a  fort  éten- 
dues ,  ne  me  paroiflcnt  pas  entièrement 
-convaincantes. 

Voilà  la  féconde  matière  de  Bêcher  :  il 
y  en  a  une  troifiéme  qu'il  explique  obscu- 
rément 5  on  peut  même  dire  qu*elle  eft 
la  même  que  le  fécond  principe  *,  car  fé- 
lon lui  elle  donne  la  malléabilité  ôc  la 
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forme  métallique  aux  métaux ,  ôc  l'expC'» 
rience  nous  apprend  que  le  fécond  prin- 
cipe produit  cet  effet ,  puiiqu'il  métallifc 
le  verre  des  métaux  :  ce  n'eft  pas  cepen- 
dant qu'il  n'y  ait  véritablement  une  troi- 
iiéme  terre  -,  mais  c'eft  celle  qui  donne  aux 
métaux  eu  aux  minéraux  une  forme  par- 
ticuliercou  une  teinture ,  comme  parlent 
les  Alkymiftes.  Bêcher  en  fournit  un  exem- 
ple :  Il  dit  qu'ayant  mis  du  jafpe  dans  un 
creufet  pour  le  mettre  en  fufion ,  il  trouva 
une  matière  couleur  de  lait  au  fond  -,  mais 
le  couvercle  avoit  pris  la  teinture  du 
jarpe,  de  telle  manière  qu'il  ne  lui  man- 
-quoit  que  la  dureté  pour  être  un  vérita- 
ble jafpe.  Cette  terre ,  ^lon  ce  fçavant 
Chymiftcadu  rapport  avec  ralkaefl:>  qui  • 
cft  une  liqueur  très-pénétrante  ,  ôc  qui 
teint  certaines  matières. 

Ces  terres  font  les  -principes  des  mé- 
taux ôc  des  minéraux.  Les  végétaux  ôc  les 
animaux  ont  le  fécond  principe  j  mais  les 
autres  font  fort  différens  :  comme  ils  dé- 
pendent du  mélange  de  la  terre  &  de  l'eau, 
il  faut  faire  voir  auparavant  ce  que  c'cft' 
que  l'eau. 

L'caii  eft  une  fubftance  très-fimple, li- 
quide 5  tranfparenre ,  fans  odeur  ,  ni  fa»- 
veur.  Sa  fluidité  vient  de  ce  que  fes  par- 
ties ne  fe  touchent  quen  uès-peu  de 
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/ppiiits  -,  cela  (cul  fiiffit  pour  rendre  un 
corps  fluide  :  le  mouvement  en  tout  Cens 
,f2Lr  lequel  on  explique  ordinairement  la 
ïïuiditéîeft  une  chimère.  1°.  Il  n'cft  prouvé 
par  aucune  expérience.  2^.  Il  ne  paroit  pas 
poiliblcj  car  dans  le  temps  qu'une  partie 
va  d'un  cotés  il  y  en  a  une  autre  qui  vient 
à  elle  avec  auront  de  force.  Ces  parties 
ne  pourront  point  revenir  fur  leurs  pas , 
ni  aller  vers  les  cotez  ?  puifqu'elles  trou- 
veront toujours  des  parties  qui  viendront 
à  elles  avec  une  force  égale  -,  ainli  il  faudra 
qu'elles  demeurent  immobiles.  3  ®.  On  ne 
fçauroit  faire  voir  la  caufe  de  ce  mouve- 
ment. 4«.  Il  eft  inutile  pour  expliquer  les 
effets  que  nons  voyons  arriver  dans  les 
fluides  5  car  on  u'a  eu  recours  a  ce  mou- 
vement que  pour  expliquer  comment  les 
parties  d'un  corps  fluide  pouvoient  céder 
aifément  :  Or  il  cft  certain  que  lorfque  je 
poufle  quelque  partie  d'un  corps  fluide , 
le  mouyenient  de  fluidité  me  nuit  autant 
qu'il  m'aide ,  puifque  s'il  y  a  deux  parties 
dont  le  mouvement  concoure  avec  celui 
que  je  leur  imprime ,  il  y  en  a  autant  qui 
s'y  oppofent. 

M.  Sthall  croit  que  le  feu  contribué  à 
la  fluidité  de  l'eau  par  fon  agitation.  Ccr 
clément,  dit-il ,  ne  peut  être  joint  aux  par- 
ties aqueufes  qu'il  ne  les  agite  &  ne  les 
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recule  -,  ainli  dès  que  le  froid  viendra  i 
enlever  les  parties  ignées,  l'eau  devien- 
dra une  maÏÏe  fixe  :  mais  malgré  le  refpeâ: 
que  mérite  tout  ce  qui  vient  d  un  ii  grand 
homme  ,  je  ne  fçaurois  m'imaginer  que 
cela  puilîe  être  ainil  La  matière  du  feu 
peut  à  la  vérité  contribuer  à  la  fluidité 
d'un  corps  -,  mais  il  faut  qu'il  y  ait  une 
caufe  qui  rende  les  corps  fluides  indépen- 
demmcnt  de  l'adlion  du  feu.  Car  la  ma- 
nière du  feu  eft  fluide  elle-même  ;  ainli  on 
ne  feroit  que  tranfporter  la  difliculté  :  il 
faudroit  toujours  fça  oir  d'où  vient  à  la 
fubftance  ignée  fa  fluidité. 

Pour  ce  qui  regarde  les  parties  aqueu- 
{es ,  il  faut  qu'elles  foient  très-déliées,  puif^ 
qu'elles  pénétrent  par  tout  :  mais  dire  com- 
me quelques  Phylîciens ,  qu'elles  font  po- 
lies ,  rondes  ,  longues,  cylindriques,  c'efl 
deviner.  Ces  figures  ne  font  pas  abiblu- 
ment  néceflaires  pour  expliquer  les  phé- 
nomènes que  ce  fluide  préfente  :  il  fulîit 
que  ces  parties  foient  roides,  elles  pour- 
ront toujours  fervir  de  coin  ,  quelque 
forme  qu'elles  ayent.  Le  cylindre  &  te 
prifme  paroilfent  ,  il  eft  vrai,  peu  propres 
à  cela  ',  mais  des  parties  qui  auront  cette 
fio-ure  pourront  toujours  déranger  le  tifTu 
d'un  corps  ,  quand  elles  feront  poufTées 
dans  ks  pores  qui  pour  la  plupart  font 
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îrrégulicrs  ^  Se  elles  pourront  toujours  y 
entrer,  quand  elles  feront  allez  fubtilcs 
pour  cela. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  a  la  Hgure  an- 
guilaire  qu'on  a  attribue  aux  parties  de 
l'eau  ,  ce  n'eft  qu'une  imagination  :  j'en 
dis  de  même  de  la  hgure  ovoïde  qu'un 
grand  Chymifte  leur  attribue  -,  il  faudroit 
quelque  expérience  pour  fe  déterminer 
ià-deflus.  La  convenance  qui  fè  trouve 
entre  cette  figure  Se  ks  effets  de  l'eau  ne 
fufîit  pas.  Si  on  raifonne  fuivant  ce  prin- 
cipe 5  on  pourra  bien  tomber  dans  l'ima- 
gination d'Hartfoiécher  qui  fait  des  parties 
aqueufes  de  petites  boules  creufes  Se  per- 
cées de  beaucoup  de  trous  pour  laiffer 
palfer  la  lumière. 

L'eau  n'a  ni  faveur,  ni  odeur  ;  cela  vient, 
dit-on ,  de  ce  que  fes  parties  ne  font  pas 
pointues,  Se  qu  elles  font  trop  fines  pour 
ébranler  les  houpes  nerveufes  de  la  lan* 
gue  :  mais  c'eft  une  chofe  qu'on  ne  peut 
pas  déterminer  ;  nous  ne  fçavons  encore 
ni  la  caufe  du  goût,  ni  celle  de  lodeur. 
Si  on  ne  regardoit  que  l'impreilion  que 
pourroit  faire  fur  la  langue  les  parties  de 
l'eau,  on  pourroit  dire  fans  doute  avec 
raifon  que  des  parties  qui  pénétrent  les 
corps  les  plus  durs  avec  violence ,  pour- 
roient  caufcr  des  ébranlemens  aux  ncrô 
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guftatifs  :  mais  rexpérience  qui  clément 
ce  lailonnement  doit  nous  faire  défier  des 
autres ,  qui  fouvenc  ne  font  pas  mieux 
fondez. 

Il  y  a  un  difdple  de  M.  NcxY'ton  qui 
prétend  que  les  parties  qui  font  impret 
Son  fur  la  langue,  font  attirées  par  la  lan- 
gue même;  mais  c'eH:  ne  rien  dire.  Il  fiut 
fe  fbuvenir  que  les  Pliilofophes  Anglois 
abufent  du  terme  d'attraction  qu'ils  cm- 
ployent  en  toutes  chofes*,  j'avoue  que  l'at- 
traàion  éxifte  :  toute  cette  Cliymie  en 
fera  une  preuve  évidente  :  mais  quand  on 
ne  la  voit  pas  clairement ,  il  ne  faut  pas  la 
fuppofer  5  nous  reviendrions  aux  qualités 
occultes. 

L'eau  eft  tranfparante,  cela  ne  vient  pas, 
comme  on  l'a  dit ,  de  ce  que  fcs  pores  font 
droits.  Tous  les  corps  ont  des  pores  dii- 
pofez  en  droite  ligne,  comme  l'a  fait  voir 
un  grand  Philofophc.  La  tranfparance  de 
l'eau  ne  vient  que  de  ce  que  l'eau  eft  une 
fubftance  homogène.    De-là  il  arrive  que 
les  rayons qui.y  entrent,  ne  font  pas  obli- 
gez  de  fe  détourner  d'un  côté  &  d'autre  ; 
au  lieu  que  s'il  y  avoit  des  matierçs  diffé- 
rentes ,  ils  fcroient  plus  attirez  dans  leur 
chemin  par  une  matière  que  par  unç  au> 
tre.  M.  Newton  a  démontré  cela.  Voyes 
fon  traité  fur  rOptiquc, 
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L'eau  peut  devenir  folide ,  comme  on 
le  voit  par  la  glace  :  elle  peut  prendre  une 
forme  ieche ,  comme  le  ici  le  fait  voir. 
Glauber  dans  fes  expériences  en  donne 
encore  beaucoup  d'exemples.  Il  paroît 
même  par  quelques  livres  qu'il  y  a  eu  des 
Chymiftes  qui  pouvoient  changer  une 
g  rode  maffe  d'eau  en  une  fubftance  cry- 
italline  ,  (ans  y  ajouter  que  ttcs-peu  de 
chofe.  Bcchcr  rapporte  qu'il  y  avoit  en 
Angleterre  un  homme  qui  promit  au  Roi 
de  faire  de  la  pierre  de  taille  avec  de  l'eau 
pure  pour  bâtir  un  Port  de  Mer  :  mais  tout 
cela  efl:  fujet  à  caution. 

Après  avoir  parlé  de  la  terre  ôc  de  l'eau, 
il  faut  examiner  les  matières  qui  en  rcful- 
tent  :  les  principales  font  les  fels  i<:  les 
foulphres. 

Le  fel  eft  une  concrétion  des  trois  éîe- 
mens,  le  feu ,  l'eau,  &  la  terre,  qui  par  leur 
arrangement  forment  un  corps  folide  , 
roide  ,  diffoluble  dans  Teau ,  capable  de  Ce 
mettre  en  fufion  fur  le  feu.  On  ttouvc 
une  preuve  de  tout  cela  dans  les  opéra- 
tipns  qui  compofent  ou  décompofent  Içs 
(êls. 

Les  Chymiftes  ont  imaginé  plufieurs 
combinaifons ,  pour  donner  à  la  terre  au 
feu  Se  à  Peau,  une  forme  de  fel  :  mais  je 
ne  vois  aucune  preuve  dans  tout  ce  qu  ils 

Eij 


28         Nouveau    Cours 

ont  avancé  là-dcfTus  *,  ainfî  je  me  fixerai 

à  ce  que  l'expérience  feule  m'apprend. 

La  première  choft  cpi  le  préfente  dans 
le  Tel ,  c'cft  des  furfaces  larges  5c  minces 
qui  forment  des  lames  couchées  les  unes 
fur  les  autres.  Une  malîe  compofée  de  ces 
.  lames  fe  cafTe  en  petits  morceaux  &  avec 
bruit ,  de  micme  que  le  verre  j  cela  vient 
de  ce  que  fes  parties  font  mêlées  de  peu 
de  matière  grade, 

La  féconde  chofe  qu'on  obferve  dans  le 
fel,  c'eft  une  fubllance  mercurielle  ou  une 
diipo(ition  à  prendre  la  forme  de  mercure. 
J'ai  retiré  du  fel  marin  une  grande  quan- 
tité de  très-beau  mercure  coulant.  On 
peut  voir  la-deffus  ce  qu'a  dit  Bêcher. 

Il  y  a  des  fels  naturels  &  artificiels.  Lç 
ïèl  que  nous  donne  la  nature ,  cft  le  fel 
acide  j  ôc  l'alkali  cft  celui  que  Tare  nous 
produit.  Comme  de  ces  deux  fels  dépend 
l'origine  de  tous  les  autres ,  je  ]qs  décrirai 
ici  :  je  parlerai  ailleurs  des  autres. 

Par  le  fel  acide  on  entend  ordinaire- 
ment un  fèl  qui  fait  efFervefcence  avec 
le  fel  alkali  :  mais  comme  il  y  a  des  acides 
qui  boiiillonnent  avec  des  acides,  on  ne 
peut  pas  le  cara^erifer  par  cet  effet.  Les 
couleurs  qu'il  donne  à  certaines  liqueurs , 
i?e  font  pas  non  plus  des  effets  qui  lui 
foienr  particuliers.    Il  y  a  des  alkalis  qui 
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contient  au  fyrop  violât  la  couleur  rouge 
tic  même  que  l'acide  -,  il  faut  donc  cher- 
cher d'autres  marques  qui  fafTent  connoî- 
tre  ce  lel.  Voici  ce  qu'on  peut  dire  lâ- 
àdlus. 

!•.  En  gênerai  l'alkali  &C  l'acide  peu- 
vent être  diftingnez  par  ces  marques 
dont  nous  venons  de  parler  ;  ôc  li  elles  ne 
font  pas  toujours  confiantes,  on  n'a  qu'à 
mêler  les  acides  dont  on  doute  avec  di- 
vers alkalis ,  &z  on  connoirra  bien-ror  s'ils 
font  véritablement  acides. 

1^,  Par  un  Tel  acide  nous  entendons  un 
fel  qui  eft  de  la  nature  de  l'efprit  de  Tel , 
de  Tcrprit  de  nitrc  ,  ou  de  l'eîprit  de  vi- 
triol. On  n'a  qu'à  comparer  ces  Tels  avec 
celui  qu'on  examine  ,&  on  pourra  bien- 
tôt fe  déterminer. 

On  dit  ordinairement  que  le  fel  acide 
eft  un  allemblage  de  parties  roides ,  oblon- 
gues  3  pointues  par  les  deux  bouts.  Mais 
tur  quel  fondement  avance-t-on  cela  ?  Le 
voici.  Le  fel  acide  diiîout  les  corps  les 
plus  folides.  Ses  parties,  dit-on ,  doivent 
donc  être  roides.  L'acide  pique  la  langue 
fans  la  racler  comme  le  fel  acre.  Ses  par- 
ties font  donc  aiguës  &  piquantes.  L'aci- 
de pénétre  toujours  les  corps  avec  facilité^ 
il  faut  donc  que  les  deux  bouts  foient 
pointus  dans  les  parties  de  ce  (el  :  on  a 
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raifonné  de  même  fur  la  formation  de  ce 
fel.  Qiielques  parties  d'eau ,  a-t-pn  dit , 
colces  les  unes  aux  autres  avTC  la  terre  ôc 
le  feu  5  formoient  les  parties  acides.  On  a 
arrangé  diverfement  les  parties  aqucu fes 
&  les  parties  terreftres  ,  pour  mettre  dans 
chaque  partie  deux  pyramides  qui  fe  tou- 
chent par  leur  baie  :  mais  tout  cela  cft 
fans  preuve.  Pour  moi  je  ne  donne  aux 
parties  acides  que  la  ligure  que  le  microf» 
cône  nniis  dçcouvre ,  c'eft-à-dire  3  de  pe- 
tites pointes. 

Par  le  fel  alkali  on  entend  un  fel  qui  fait 
efFcrvefcence  avec  les  acides-,  Se  qui  fe  joint 
avec  eux.  Le  nom  d'a'Ivan  vient  d'une 
plante  qu'on  nomme  kali,  de  laquelle  on 
tire  un  fel  dont  on  fait  le  verre.  Voici  ce 
qu'ont  dit  fur  la  forme  des  parties  de  ce 
fel  la  plupart  des  Philofophes  modernes. 

L'alkali  ou  le  fel  acre  a  une  fiveur  brû- 
lante ôc  corrofive  -,  il  fiut  doac  que  fcs  par- 
ties foient  fort  difpofées  au  mouvement  > 
ôc  qu  elles  foient  armées  de  pointes ,  de 
même  que  la  tête  d'un  chardon.  Ces  pe- 
tites aiguilles  qui  font  plantées  dans  urîe 
petite  boule,  {èrvent  merveilleufement  à 
les  faire  élever  dans  la  diftlUation  -,  car 
elles  font  comme  autant  de  petits  ailerons 
qu'elles  préfentent  aux  parties  de  feu  qui 
les  pouflènt ,  ôc  à  l'air  qui  les  élevé.  ' 
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La  formation  de  ce  fel,  fuivanrcesPhi- 
lofophcs  à  imagination ,  ne  vient  que  de 
ce  que  les  pairies  acides  qui  font  de  petites 
aiguilles  5  enfilent  les  molécules  terreulès; 
ils  en  appellent  à  rexpérience  qui  fait  voir 
cjue  le  ftl  acide  joint  avec  quelque  terre, 
forme  un  Tel  acre.  Après  que  ces  parties 
hériflces  fe  font  formées ,  il  y  en  a  plu- 
fleurs  ûy»  s'iîrxiirc-ht.  Comme  leur  figure 
Cil  irréguliere ,  leurs  interfticcs  fe  remplif- 
fentde  parties  fulplun-eures^&:  terrcules*, 
de-la  que  s'enfiir-il  :  C'cfl:  qu'un  fel  alkali 
n*eft  jamais  pur  :  fi  les  pores  font  remplis 
de  parties  terreufes ,  le  fel  ne  pourra  point 
s'élever ,  il  fc  fondra  plutôt  -,  tel  eft  le  fel 
fixe  de  tartre  &  le  fel  lixiviel.  Si  ces  intcr- 
ftices  font  remplis  de  parties  fulphureufes, 
le  fel  s'élèvera  facilement,  &  fera  volati- 
le -,  tel  eft  le  fel  d'urine  &  de  corne  de  cerf. 
Voilà  des  raifonnemens  qui*  demande- 
roient  que  quelque  expéridifce  les  confir- 
mât avant  qu'on  les  exposât  au  public. 

Nous  ne  caraéteriferons  ce  Ici  que  par 
les  qualitez  que  nous  lui  avons  donné  : 
nous  dirons  feulement  que  les  fels  acres  fe 
fondent  aifément  expofez  à  Tair  humide , 
parce  qu'ils  imbibent  l'humidité  de  l'air. 
Lorfqu'ils  font  ainfi  fondus ,  on  les  nom- 
me improprement  huile  -,  telle  eft  l'huile 
de  tartre  par  défaillance  :  ces  fels  diflbuts 

B  iiij 


52         Nouveau   Cours 
ëc  érendus  dans  le  phlegme  qui  vient  par 
la diftillation, font  ce  qu'on  appelle  efprits 
volatiles ,  comme  refprit  volatile  de  fang 
humain  &  de  corne  de  cerf. 

Lorfque  l'on  mêle  un  fel  acide  avec  un 
fel  acre ,  il  s'en  forme  un  fèl  qu'on  nom- 
me falé.  Verfez,  par  exemple,  de  l'efprit 
acide  de  nirre ,  ou  de  fel  marin  fur  du  fel 
de  tartre  5  il  s'en  fait  un  fel  falé  qui  cienc 
du  nitre  ou  du  fel  marin.  Uanalyfe  des- 
fcls  efTentiels  ^qs  plantes  prouve  encore 
ce  que  j'avance  j  car  on  fépare  les  fels  aci- 
des des  fèls  acres,  tant  volatiles  que  fi- 
xes. Le  goût  de  ces  fels  varie  fuivant  la  di- 
verfité  de  ces  fels  -,  ils  piquent  plus  ou- 
moins  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins 
acres  ou  acides.  Si  Ton  vouloir  fuivre  les 
imaginations  des  Philofophes  Cartefiens  > 
on  diroit  d'abord  que  les  acides  joints  aux 
alkalis  5  forment  des  parties  plus  grollîeres 
qui  ne  peuvelIR  point  pincer  le  tiffu  ner- 
veux de  la  langue  -,  par  conféqucnt  le  fèn» 
riment  qu'elles  excitent  eft  plus  obtus  que 
celui  qui  fuit  le  picotement  des  partiçs 
acides,  ou  acres:  mais  nous  qui  ignorons 
s'il  n'arrive  pas  d'autres  changemens  aux 
fels  par  le  mélange ,  nous  ne  prononce- 
rons point  là-defïus. 

Voilà  les  fels  que  la  Chymie  découvre 
dans  les  corps  :  ils  font  les  principes  jfecon- 
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cùires  des  mixtes,  ou  du  moins  il  y  a  par 
roue  une  matière  dont  ils  peuvent  (e  for- 
mer. M.  Friend  toujours  attaché  aux  loix 
de  la  Mcchaniquc,  parle  de  ces  fèls  comme 
d  une  chofe  qu'on  ne  içauroitdéhnir.  Que 
fignihent-ils,  dit-il,  ces  termes  l'acide  & 
Talkali }  L'acide  eft-ce  un  corps  corrofif  ? 
N'y  a-t-il  pas  des  alkalis  qui  le  font  aulli  ? 
L'acide  eft-ce  une  matière  qui  teint  en 
rouge  le  fyrop  violât  ?  Apnelie-t-on  alkaii 
ce  qui  teint  en  verd  cette  même  liqueur  ? 
N'y  a-t-ii  pas  des  acides  ôc  des  alkalis  qui 
ne  produifent  point  ces  changemens  ? 
L'alkali  eft-ce  un  Tel  qui  fermente  avec 
les  acides  ?  mais  ne  voit-on  pas  cies  acides 
qui  fermentent  avec  des  acides?  A  en- 
reridre  M.  Friend  on  diroit  qu'il  n'y  a  ni 
rxide5ni  alkaii  dans  la  nature*,  cependant 
ii  y  a  des  fèls  vitrioliques,  des  ef^orits  ni- 
treux  \'  falphureux  :  il  y  a  des  fels  fembla- 
blés  à  celui  qu'on  tire  de  la  plante  qu'on 
nomme  foude.  Nous  appelions  les  pre- 
miers acides,  Ôc  nous  donnons  aux  derniers 
le  nom  d'alkali. 

Toutes  les  matières  dont  nous  venons 
de  parler,  forment  la  variété  des  ouvraaes 
de  la  nature.  Je  les  regarde  comme  des 
principes ,  parce  que  c'eft  d'elles  que  je 
vois  naître  tous  les  corps.  Je  fais  en  cela 
les  traces  des  anciens  PhiloioDhes  qui  ont 
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attribué  l'origine  des  mixtes  aux  clèinens 
fenfiblcs.  ]c  ne  fçâurois  mieux  faire  voir 
la  jufteiîe  de  leur  opinion  qu'en  rappor- 
tant ce  qu'un  "^  grand  homme  a  dit  là- 
deffus.  »  On  fe  moque  (  dit-il  ;  d'Ariftotc, 
"  fur  ce  qu'il  a  donne  pour  clemens  des 
"  corps,  tantôt  la  matière  &  la  forme ,  tan- 
»'  tôt  la  terre ,  l'eau ,  lair ,  &  le  feu.  On  ne 
>'  veut  pas  voir  que  cePhilolophe  ne  pou- 
"  voit  parler  plus  éxacftement.  Il  connoif 
•'  foit  le  foible  de  tous  les  fyftêmes  des 
»•  Pkyficiens  qui  l'avoicnt  précédé.  Il  crut 
»•  donc  que  pour  raifonner  folidementîil 
"  falioit  donner  aux  corps  pour  princi- 
"  pe  quatre  matières ,  qu'on  ne  pouvoir 
»•  pas  décompofer.  Il  pénétra  plus  avant. 
=»  Il  vit  que  ces  principes  même,  l'eau, 
»'  l'air, la  terre, Ôc le  feu  ne  différoient que 
"  par  l'arrangement  de  leurs  parties.  Sui- 
"  vant  cette  idcQ  il  réduiiir  tous  les  éle- 
="  mens  à  la  matière  &  à  la  forme ,  c'eft-à- 
»  dire  la  figure.  Les  nouveaux  Philofo- 
«  phes  qui  le  \  antent  d  être  allez  plus  loin,, 
^  n'ont  fait  précifément  que  le  copier.. 
>'  On  aura  beau  raifonner ,  après  qu'on 
"  aura  fait  bien  des  fyflêmes,  on  n'aura 
"  pas  plus  de  lumières  là-de(I'us.  Jamais 
>'  par  les  loix  que  fuivent  les  corps  dans 

^  Le  P.  Tourncmific- 
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leurs  mouvcmens ,  nous  ne  decouvri-  ce 
ions  la  nature  des  principes  qui  i^ormcnt  ce 
les  mixrcs  ;  ce  qui  paroïc  l^plus  vrai-  ce 
fci-nblable  5  c'eft  que  tour  clt  organife  ce 
dans  la  nature;  Les  parties  des  animaux,  ce 
des  végétaux,  des  minéraux  ne  font  ce 
que  des  machines  hydrauliques  ou  des  ce 
moules  remphs  de  liquides  ou  d'autres  ce 
petits  corps  organiicz  qui  s'arrangent  c« 
di vciiém.enrîfui vaut  leur  figure. La  for-  ce 
mation  des  corps  animez  ^'  des  plantes,,  ce 
la  végétation  des  pierres ,  les  obfcrva-  ce 
rions  qu'on  a  fait  là-dclTus  par  le  mi-  e< 
crolcope,  conduilent  à  cette  idée-,  en  ce 
un  mot,  tout  cft  machine,  tout  eft  or-  ce 
gane ,  tout  efl:  l'ouvrage  d'un  Créa-  ce 
reur.  u 

Après  avoir  vii  une  des  principales  con- 
crétions de  la  terre  de  de  l'eau ,  il  faut  voir 
le  foulphre:  c'cft  un  compofé  de  (ll&de 
la  féconde  terre,qui  varie  les  couleurs ,  le 
tilîu  ^  les  odeurs  des  corps.  Je  vais  expli- 
quer fa  nature ,  fon  origine ,  &c  les  eftets. 

Le  Soul^hre  eu  l'Huile^ 

NOus  plaçons  avec  raifon  le  foulphre 
parmi  les  principes  iecondaires  \ 
car  on  le  tire  des  corps  qu'on  dillour. 
Quoiqu'il  foit  compofé  des  autres  prin- 
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cipes  5  fa  décompoiîtion  ou  réfolution  en 
elemens  efi:  aflez  difficile  :  d'ailleurs  il  cfl 
comme  le  re^^pracle  &  la  nourriture  de 
l'élément  du  feu-,  de-là  vient  qu'on  lui 
attribué  pkilîeurs  qiialitez  qu'on  remarque 
dans  les  mrxtes,  comm.e  rinHammabilité> 
les  couleurs  &z  les  odeurs,  la  ductilité  ôc  la 
malicabilitc  des  métaux. 

Le  foulphre  eft  compofé  d'un  acide  &c 
du  principe  inflammable  joints  enfem- 
ble  5  car  prenez  de  l'acide  vitriolique ,  un 
peu  de  nitre  ou  de  fèl  de  tartre,  jettez  le 
tout  dans  un  creufet,  &  mettez  la  matière 
en  fuiion  avec  des  charbons ,  précipitez 
par  un  acide  la  matière  qui  en  réfultcra  , 
ôc  vous  aurez  de  réiitable  foulphre. 

Je  dis  premièrement  que  c'eft:  de  véri-- 
table  foulphre  j  il  s'enflamme  avec  le  nitre, 
ô:  produit  tous  ks  effets  du  foulphre  or- 
dinaire :  il  diflbur  les  métaux ,  il  noircit 
1  argent ,  il  laiflè  après  la  déflagration  avec 
le  falpêtre  un  fèl  amer. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu'il  efl:  compofe 
d'un  fel  acide  ôc  du  principe  inflamm.abkj 
car  l'acide  vitriolique  dont  on  s'eft  fervi/ 
ou  s'cft  changé  en  alkali ,  ou  s'cfl:  évaporé, 
on  efc  reflé  dans  le  foulphre:  Il  ne  s'cft' 
pas  changé  en  alkali ,  puifque  le  poids  de 
lalkali  ne  iè  trouve  pas  fort  différent  de 
ce  qu'il  étoit  avant  le  mélangejil  ne  s'eft  pas 
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€vaporé,puifqu'on  le  retire  de  ce  nouveau 
coiTjpofc  ^  d'ailleurs  par  la  dcHagration  ïh 
produit  un  ici  amer  formé  d'un  acide  ôc 
d'un  alkali.  Il  ne  manque  à  ce  kl  pour  for- 
mer du  ibulphre  que  la  matière  inHamma- 
ble-,  car  lî  vous  lui  redonnez  le  phlogillique 
contenu  dans  les  charbons,  vous  retrou- 
verez la  même  matière  que  vous  aviez  dé- 
truite avec  la  flamme.  On  dira  peut-être- 
que  ce  foLilphre  cft  tiré  des  charbons  par 
l'alkali-,  mais  qu'on  mêle  des  alkaiis  avec 
le  charbon  ,  qu'on  travaille  cette  matière 
comme  on  voudra ,  jamais  on  n'en  reti- 
rera du  foulphre  :  li  avec  les  cendres  gra- 
Tclées  on  en  forme,  cela  vient  de  l'acide ,- 
de  ces  cendres  -,  car  elles  contiennent  un^ 
fel  moyen  ,  comme  ^'expérience  le  con- 
iîrme,  ôc  les  raifonnemens  de  M.  Kunkel 
le  prouvent. 

Après  que  ces  matières  fe  fonr  jointes , 
elles  forment  de  petits  flocons  liez  en- 
fèmble  par  un  grand  nombre  de  fllamens^ 
entortillez  :  ces  filamens  font  faits  d'un 
com.pofé  de  molécules  aqueufes  ,  teireu- 
{es ,  &  ignées.  Cette  combinaifon  fe  fait 
dans  la  terre  oc  dans  les  corps  des  végé- 
taux par  le  moyen  de  la  fermentation  j  leSi 
plantes  aromatiques  qui  croiflfent  dans 
l'eau,  le  prouvent  :  car  jamais  par  la  diftil- 
lation  on  n'auroit  tiré  de  cette  eaju  l'huile 
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que  l'on  tire  de  ces  plantes.  D'ailleurs  les 
huiles  fe  rérolvcnt  en  terre  Se  en  eau,  com- 
me M.  Kunkel  l'a  démontré  j  &  fi  on  les 
mêle  avec  certaines  terres ,  elles  le  rédui- 
sent en  eau.  Pour  donner  à  ces  matières 
la  forme  d'huile ,  il  faut  nécefïairement 
une  fermentation. 

Il  ne  but  pas  croire  que  dans  les  inter- 
ilices  de  ces  flocons  fbit  contenue  la  ma- 
tière ignée,  comme  un  Chymifte  célèbre 
l'a  avancé.  Le  phlogiftique  eft  uni  intime- 
ment avec  le  fèl  acide ,  &  forme  avec  lui 
la  fubflance  du  {bulphre  :  d'ailleurs  il  efl: 
en  il  petite  quantité  par  rapport  au  fel  , 
qu'il  n'eft  pas  nécelîàire  de  l'aller  loger 
dans  ces  petites  cellules  qui  {ont  parmi 
les  flocons. 

Pour  les  ruifTèaux  de  matière  xtherée 
que  ce  Chymifte  fait  couler  dans  les  pores 
du  foulphre  pour  y  entretenir  une  certaine 
fbuplelîe  5  il  n'en  dit  rien  qui  fbit  fondé. 
La  caufe  qui  rend  les  corps  molalïes ,  n'eft 
pas  une  matière  infiniment  fluide  qui  pé- 
nétre également  &  les  corps  qui  cèdent  & 
ceux  qui  reliftent  par  leur  dureté  ;  il  faut 
pour  cela  di:s  parties  longues  liées  foible- 
ment  les  unes  aux  autres. 

On  ne  trouvera  pas  plus  de  fondement 
dans  ce  qu'il  avance  fjr  la  diflolution  des 
ibulphrcs  par  les  alkalis*  Il  nous  donne 
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û'abord  les  parties  alkalines  en  forme  de 
chardon-,  par-là ,  dir-il ,  elles  ne  peuvent 
fè  mouvoir  entre  les  flocons  ,  qu'elles  ne 
rompent  les  tîlamens  par  leiquels  ils  font 
unis.  Pour  les  parties  acides,  il  s'imagine 
qu'elles  s'inliniient  leulemcnt  dans  ces  in- 
rerftices  que  laiilent  les  flocons,  &  qu'elles 
ne  font  qu'aflermir  leur  tilfu  ^  &  de  la 
lubtilitc  ou  de  la  grofîicrcté  de  ces  acides 
de  des  ibulphres ,  il  déduit  les  diverfes  ef- 
pcccs  de  ibulphres  :  il  ne  manque  a  ce 
iêntiment  que  des  preuves.  Sans  nous  eni« 
barafler  de  ces  poflibilitcz,  venons  aux  di- 
verlès  fortes  de  foulphres ,  de  conduifons- 
nous  par  l'expérience. 
I. 

La  concrétion  {lilphureufe  qui  dans  le 
fein  de  la  terre  le  forme  par  l'union  du 
feu  5  du  fel  acide ,  de  l'eau,  &  d'une  terre 
fine,  cft  ce  que  nous  appelions  terre  de 
bitume. 

II. 

Cette  terre  bitumineufe  étendu'ë  dans 
une  grande  quantité  d'eau  >  forme  Thuile 
minérale  apptllée  pétrole. 
III. 

Si  elle  Ce  mêle  avec  la  terre  &  le  fcl  5 
elle  produit  des  bitumes  plus  folides ,  purs 
ou  impurs  fuivant  la  grofliereté  de  la  ter- 
re 5  ou  félon  les  dcgrez  de  mixtion  j  de-là 
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vient  le  charbon  folîiUe,  le  eaeat ,  l'am- 
brc  5  les  autres  bitumes. 
IV. 

Si  la  ter^  s\  trouve  en  petite  quantité, 
.  ëc  que  le  (el  acide  prédomine ,  il  en  ré- 
alité le  foulphre  minerai  ordinaire. 
V. 

Si  ce  Bitume  rencontre  une  terre  fufible 
ou  vitrefcil:^ ,  il  lui  donnera  la  forme 
métallique,  c'eft-à-dire,  l'éclat ,  la  dudi- 
lité  5  &  la  malléabilité.  Voici  des  preuves 
de  toutes  ces  propoiitions. 

Prenez  parties  égales  d'huile  de  vitriol 
^  d'huile  de  thérébentine  *,  après  une  lon- 
gue «îk  douce  digeftion,diftillez-les  par  la 
retorte ,  il  en  fortira  une  liqueur  jaunâtre 
qui  approche  fort  de  l'huile  de  pétrole 
en  odeur  êc  en  confiftancc  :  ce  qui  refte 
dans  la  retorte  s'épailîit  en  bitume  mol, 
Ôc  fe  durcit  enfin  en  une  malTe  noire, qui 
mife  à  la  flamme  s'allume  ,  &  rend  une 
odeur  fêmblable  à  celle  du  charbon  de 
terre. 

Si  on  continue  à  diftiiler  la  matière 
reftécjil  en  fort  une  liqueur  blanche  Se, 
acide  qui  dépofe  une  poufîîere  ,  Se  c'eft: 
Ir  foulphre  combuftible -,  outre  cela  il  s'é- 
lève au  col  de  la  retorte  un  foulphre  jaune 
&inHammable  qui  ne  diffère  en  rien  du 
vulgaire. 
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Enfin  il  tcfte  au  fond  de  la  retorte  iina 
niaticre  foliacée,  légère,  ralqiieufe  ,  bril- 
lante, dans  laquelle  l'aimant  fait  connoi- 
ne  qu'il  y  a  du  fer. 

La  dccompolition  des  bitumes  dcmon- 
rre  les  mêmes  principes  que  la  compoG- 
tion  vient  de  montrer. 
VI. 

L'analyi^  des  métaux  fait  voir  qu'ils  ne 
font  autre  chofe  que  des  bitumes  œks  par 
une  longue  chaleur  digeftive ,  (î^c  amende 
à  un  certain  dcgrc  de  fixitc  j  car  on  les 
dépoiiille  du  principe  fulphureux  dont  ils- 
font  chargez,  &  on  les  réduit  en  cendres 
Ôc  en  verre.  Qnand  on  calcine  ks  métaux 
imparfaits  à  un  feu  long-temps  continué,, 
ou  aux  rayons  du  Soleil  par  le  moyen  du 
miroir  ardent  ,  leur  principe  fulphureux 
s'envole,  &:  ils  fe  réduifcnt  en  chaux  oa 
en  cendres  qui  par  un  feu  plus  fort  fe 
vitrefient  ^  fi  l'on  redonne  a  ce  verre  un 
principe  fulphureux, ils  reprennent  la  for- 
me métallique  qu'ils  avoient. 
VII. 

Les  fubftances  intiammables  qui  fe  trou* 
vent  dans  îe  règne  animal ,  font  compo- 
(ees  du  principe  fulphureux  &c  du  fei  acide: 
mêlé  par  une  nouvelle  combinaifon  -,  car 
dans  ce  règne  comme  dans  le  minerai  le 
principe  iùlphurcux  ou  l'huile  rire  fon  on- 
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gine  du  mélange  du  fel  acide,  du  feu  élé- 
mentaire 3  ôc  d'un  peu  de  terre. 
VIIL 
Dans  le  règne  végétal  c'eft  les  même» 
principes  diflTéremment  arrangez  qui  en 
produi{ênt    toutes  les  varietez.     L'huile 
jointe  à  un  fei  acre,  fait  les  gommes  ôC 
les  mucilages.  Avec  les  acides  {iibtili{ez  ôC 
une  nouvelle  (iibftArtce  igncie  çlle  produit: 
ks  huiles  dîciiEltllei  &  lès  tCfùu  ard:!iif. 
Avec  des  acides  plui  gtolîîers  «3>:  ui^.t  futl 
filante  quantité  de  terre  dk  forme  les  ré- 
fmes:  refprit-de-vin  &   lefprit   volatile 
d'urine  mêlez   enfemblc  ,  forment   une 
gomme  fixe  ^  fùbtîle  on  un  cottcrer  mu- 
cilagineux.    L'huile   d'olive  Se  le  fel  ûxc 
de  tartre  fondu  compofent  un  favon  ou 
une  elpece  de  gomme  épaiiTe.  L'efprit- de- 
vin Ôc  l'huile  de  vitriol  broiiillez  enfem- 
ble  ôc  digérez  à  une  longue  chaleur,  don- 
nent par  la  diftillation  une  huile  inflam- 
mable,  fubtilc ,  d'une  odeur  agréable,  qui 
ne  diffère  pas  des  huiles  effenticUes  des 
plantes, 

IX. 
L'expérience  prouve  de  même  ce  que 
j'ai  dit  du  principe  inflammable  qui  Ce 
trouve  dans  les  animaux.  L'axonge  eft 
compofé  d'huile  &  de  fels  acides  j  de  mê- 
me que  la  fubftance  gelatineule  qui  nour- 
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rit  les  parties  des  animaux  :  qu'on  mêle 
avec  de  l'huile  un  cfprir  acide  quelcon- 
que ,  &  qu'on  les  digère  ,  il  en  réfulreia 
un  fiiif  ou  axonge  Semblable  à  la  graille 
des  animaux. 

Toutes  ces  huiles  s'enfîammcnt  *,  mais 
il  ne  f-jut  pas  s'imaginer  que  leur  flamme 
foit  le  mouvement  d'une  matière  a:rhercfe 
qui  fe  trouve  parmi  les  flocons  :  c'eft  no- 
tre phlogiflique  qui  renrermé  dans  le» 
parties  huikufcs  farefîccs  que  Talr  élevé > 
fe  dégage  ,  ^'  poiUre  de  fous  i^btQé  une 
ftîâcitfc' vitdfiwc  &r  brillante. 
X. 

Parmi   Cfs  nnrîcs  otr  cimvct^»  miMinf» 

rcux  on  en  trouve  de  fixes  6:  de  volati- 
les *,  ks  fixes  lont  ou  {blidcs  comme  les 
axonges  ,  les  rélines ,  les  bitumes ,  ou  ils 
font  fluides  comme  les  huiles  :  les  volatiles 
s'elcvent  à  une  chaleur  très-douce,  &■  con- 
fcrvent  là  coniiftance  d'huilejCommc  l'hui- 
le eflentielle  de  genièvre  &  de  thym  s  ou 
bien>ces  matières  prennent  la  forme  d'eau, 
év'  font  nommées  efprits  ardens ,  comme 
refprit-dc-vin  &:  les  efprits  ardens  des 
fruits. 

Nous  venons  d'expliquer  la  nature  des 
elemens  primitifs  &  fec0ndaireS5.il  faut 
à  préftnt  parler  de  leur  mélange  qui  fè 
fait  par  ks  loix  du  mouvement  que  le. 
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premier  Moteur  a  donné  à  tout  Tunî- 
vers. 

Le  mélange  des  Elemens. 

LE  mouvement  cft  l'agent  univerfet 
qui  produit  toutes  les  varietez  que 
nous  voyons  dans  les  corps.  Sa  nature  eit 
aiiiîi  inconnue  qu'elle  eft  recherchée  par 
les  Philorophes.  Les  uns  ont  cru  qu'il  ctoic 
impoffible  :  les  autres  l'ont  expliqué  d'une 
manière  fi  obfcure ,  qu'on  doute  s  ils  fe 
font  compris  eux-mêmes  -,  d'autres  enfin 
ont  fiDrmé  diverfes  hypothèfes  qui  fouf- 
trcnt  de  grandes  difflcultez.  M.  Defcartes 
a  fbûtenu  que  c'étoir  une  application 
adtivc  (Se  fiiccellîve  d'un  corps  aux  parties 
des  corps  qui  l'environnent  :  mais^  de-là 
il  s'enfiiit  que  le  mouvement  eft  impoffi- 
ble  dans  le  vuide.  D'ailleurs  toute  la  ma- 
tière de  l'univers  pourroit  ie  mouvoir 
d'un  mouvement  circulaire,  &  cependant 
la  dernière  fiirface  ne  répondroit  à  aucun 
corps  :  ajoutez  à  tout  cela  qu'on  ne  con- 
çoit pas  qu'il  y  ait  une  action  dans  les' 
corps  en  mouvement  \  au  contraire  ils  font 
purement  pafififs. 

Il  eft  venu  un  Philofophe  qui  a  cru  que 
k  mouvement  n'étoit  qu'une  chofè  rela- 
tive.  Suivant  Ton  idée  une  muraille  vers 
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laquelle  je  m'avance,  eft  en  mouvement 
ai'llî-bien  que  moi.  Je  ne  m'arrête  pas  à 
examiner  ce  fcntimcnt  chimerit]ue  j  je  de» 
manderai  feulement  qu'on  m'explique  la 
dirterence  qu'il  y  a  entre  moi  qui  m'avan- 
ce vers  la  muraille  ôc  la  muraille  qui  s'a- 
vance vers  moi.  Si  quelqu'un  (e  trouvoit 
fur  mes  pas ,  mon  mouvemcixt  pourroit 
le  renverfcr  *,  mais  le  mouvement  de  la 
muraille  ne  l'cbranlcra  jamais:  d'ailleurs 
il  faudra  dire  qu'un  même  corps  Se  fc 
meut  6c  ne  fe  meut  point.  Ces  contra» 
diclions  que  quelque  fubtiiirc  mctaphv- 
fique  poujrroit  fiuver ,  feront  toujours 
quelque  peinç. 

Le  Père  C,  épouvante  des  difticultez 
que  fouffre  cette  matière ,  a  voulu  l'en- 
lever aux  Physiciens ,  $c  la  donner  entière- 
ment aux  Mathématiciens.  Il  a  cru  qu'une 
équation  pouvoit  exprimer  parfaitement 
ce  que  c'cft  que  le  mouvement  j  pour 
moi  j'approuverois  fort  une  réforme  qui 
defendroit  aux  Phyficiens  de  parler  (iir 
certaines  matières  ,  ôc  rnêmc  fur  la  plu- 
part, fans  le  fecours  de  la  Gçometiie  d<, 
de  l'Algèbre  :  cependant  je  ne  pourrois 
jamais  être  fàtisfait  de  ce  que  propofe  ce 
{cavant  Jefuite.  Je  ne  crois  pas  que  l'équa- 
tion dont  il  parle  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux ,  explique  les  proprietez  du  inpuyc-' 
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ment.  Un  calcul  peut  nous  apprendre  le 
rapport  de  divers  mouvcmens*,  mais  il  ne 
fcaiiroit  nous  découvrir  leur  nature. 

Mais  qu'eft-ce  donc  que  le  mouve* 
ment  ?  Ne  pourroit^-on  pas  dire  que  c'eft 
une  matière  qui  s'attache  aux  corps  fublu- 
naires .  &  qui  les  agite  fuivant  la  quan- 
tité qu'il  s'y  en  trouve  ?  J'ai  connu  un 
grand  homme  qui  étoit  dans  cette  idée  : 
mais  ce  n'eft:  que  tranfporter  les  difficul» 
€ez  5  ou  les  augmenter. 

Si  on  veut  connoitre  le  mouvement ,  il 
faut  examiner  la  force  mouvante ,  i'im- 
preffion  de  cette  force  fur  les  corps,  ôc 
l'état  où  cette  imprefîîon  met  ces  corps. 
Il  paroît  que  Defcartes  n'a  pas  fait  affez 
d^attention  à  ces  trois  choies  qui  con- 
courent au  mouvement.  La  définition 
qu'il  nous  a  donné  ne  regarde  prefque  que 
l'état  où  le  corps  mû  fe  trouve  par  rapport 
à  la  matière  dont  il  eft  environné.  De- là 
vient  que  beaucoup  de  fes  partifans  même 
n'ont  pas  été  contents  la-delTus.  Un  Mé- 
taphyficien  dont  nous  avons  parlé  ,  a 
voulu  encore  le  réformer.  Il  ne  veut  rc- 
connoitre  qu'un  mouvement  relatif  II  eil 
furpris  que  lAcademie  n'ait  pas  couronné 
fon  fentimcnt  où  fe  trouve  la  nouveauté. 
11  eft  vrai  que  fon  opinion  eft:  nouvelle. 
On  ne  s'ctoit  pas  encore  avifé  de  dire 
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que  Teffet  du  n-!ouvemcnr  Rit  le  inouve- 
ment  même  :  malheureudmcnc  l'Acadé- 
mie n'a  pas  été  feniîble  à  les  preuves  *, 
d'où  vient  cela  ?  C'td  ,  dit^il ,  qu'il  règne 
aujourd'hui  un  goût  de  Géométrie  qui 
ruire  la  Phylique.  On  ne  joint  pas  à  letude 
de  cette  fciencc  un  erpritMctaphylîcien. 
De-là  vient ,.  ajoiite-t-il ,  que  les  Anglois 
ne  fçavent  que  tirer  des  lignes  ôc  calculer^ 
c'clVa-dire  5  qu'ils  ignorent  cette  fcience 
qui  conduit  l'elprit  dans  ^s  efpaces  ima- 
ginaires.   Mais  revenons  à  notre  liîjet. 

Pour  former  un  fyftèm.e  plus  cxacl , 
cherchons  en  quoi  conlifte  le  mouve- 
ment :  ce  n'eft  pas  dans  la  force  mou- 
vante prife  féparement  :  ce  n'efl  pas  dans 
le  corps  mû  :  ce  n'eft  pas  non  plus  dans 
le  changement  de  lieu ,  puifque  ce  n'eft 
que  l'eftct  du  m.ouvemcnt  -,  il  faut  donc 
que  ce  foit  dans  l'adlion  de  la  force  mou- 
vante reçiië  dans  le  corps  mù.  Mais  di- 
ra-t-on ,  c'eft  ne  rien  cclaircir.  Qu'efl-ce 
que  cette  action  reçue  dans  la  miatiçre  î 
î-a  voici.  C'eft  le  mouvement.  On  n'en 
fçauroit  donner  une  idée  plus  claire.  Il  eft 
des  chofes  qu'on  obfcurcit  par  les  éclair« 
cilTemens  qu'on  v  veut  donner.  Qif  on  dé- 
finilîe  la  penfce,  l'amour,  la  haine  ,  hs 
difcours  les  plus  éxacT:s  n'en  donneront 
pâs  une  idée  plus  cla;re  que  le  nom,  D^n$ 
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ce  fentiment  je  fuis  ks  traces  du  fàmeut 
Lok ,  dont  les  ouvrages  pleins  de  raifon 
feront  toujours  capables  de  defàbufer  les 
efprits  prévenus  pour  les  chicanes  Ôc  pour 
ies  fubtilitez  de  la  Métaphyfîque. 

Le  mouvement ,  comme  nous  lavons 
dit ,  mêle  les  principes,  &  leur  donne  une 
nouvelle  forme-,  mais  toute  agitation  n'eft 
pas  propre  à  faire  ces  mélanges.  Celle 
d'où  rélultent  les  corps ,  s'appelle  par  les 
Chymiftes  feri-^entation  j  5c  elle  prend  le 
nom  de  corruption ,  lorfqu'elle  tend  à  dé- 
truire un  mixte.  Nous  expliquerons  la 
caufe  Méchanique  dans  la  féconde  partie 
de  cet  Ouvrage.  Voyons  quels  corps  font 
fujets  à  ce  mouvement ,  &  ce  qui  en  ré- 
fuite  après  le  mélange  des  clemens. 

On  ne  trouve  que  de  la  confuiîon  dans 
les  définitions  qu'on  a  donné  de  la  fer- 
*nentation.  Sans  m'arrêter  aux  divcriès 
erreurs  où  l'on  eil:  tombé  ia-delfus ,  je 
dirai  qu'il  faut  éviter  trois  chofes.  i  *?.  De 
donner  à  de  (impies  effervefcen  ces  le  nom 
de  fermentation,  i^.  D  augmentera  nom- 
bre des  corps  qui  fermentent ,  parce  qail 
eft  fort  petit.  ^^,  De  confondre  avec  la 
fermentation  la  putréFadion ,  cela  pofé,  je 
définis  ainfi  la  fermentation. 

'  La   fermentation   cil:   un   mouvement 
produit  par  l'eau,  lequel  atténue  par  un 

choq 
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choq  reiceré  les  molécules  d'huîle,  de  Tel , 
&  de  rerre  jointes  enremble5&  alccre  peu- 
à-peu  le  tiilii  des  principes,  de  telle  ma- 
nière que  certaines  parties  qu'il  a  Icparées 
fc  réunifient ,  fortent  en  partie  du  fluide , 
ou  peuvent  en  fortir  s'il  arrive  qu  elles  y 
foient  retenues  par  quelque  caufe  acci- 
dentale.  On  verra  la  jnftede  de  cette  défi- 
nition par  tout  ce  qui  fuit. 

Toutes  fortes  de  matières  ne  fermen- 
tent point.  Voici  celles  qui  y  (ont  le  plus 
fujettes.  I  ^.  Les  fruits  qui  font  (avoureux 
comme  les  poires ,  les  pommes,  les  cerifes, 
les  prunes,  i^.  Les  lues  doux  épailîîsjcom- 
me  le  fucre  ,  le  miel,  la  manne.  3^.  Les 
matières  farineufes ,  comme  le  froment , 
le  feigle  ,  l'avoine,  lorge.  4^.  Les  corps 
qui  donnent  de  Thuile  par  Texprellion. 
5  ^\  Les  (emences  douci^s  aromatiques, 
comme  les  bayes  de  genièvre  ,  la  femencc 
d'anis,  de  fenoiiil,  de  cumin.  6*^.  Les  ra- 
cines Se  les  herbes  douces  aromatiques. 
7^.  Enfin  |des  herbes  d'alFez  peu  d'o- 
deur Se  de  goût  peuvent  donner  quel- 
que fermentation  aufli-bien  qu'une  infi- 
nité d'autres  cliofes  qui  viennent  des  vé- 
gétaux. 

L  Proposition. 

Dans  les  corps  qui  fermentent  vérita- 
blement 5  il  y  a  un  fel  adluel  acide.    Le 

C 


50  No  uvEAU    Cours 

froùt  acide  qu'ils  ont,  en  eft  une  preuve 
convaincante  auIii-DK'n  que  ce  qu  on  en 
retire  par  la  diftillation  après  qu'on  les  a 
fait  fccher. 

II.  Proposition. 

Il  y  a  des  corps  f^ij:ts  a  la  putreTaction 
où  on  ne  trouve  prefque  aucun  vedige  de 
IcU  telles  (ont  les  parties  des  animaux.  Je 
démontrerai  plus  bas  que  les  fèls  volatiles 
qui  en  fortenr,  font  la  production  du  feii. 
m.  Proposition. 

Dans  les  corps  fermentatifs  il  y  a  de  la 
graille  *,  l'odeur  &  1  huile  qu'on  en  retire 
le  prouvent. 

IV.  Proposition. 

Dans  les  corps  il  y  a  de  h  terre,  com- 
me on  le  peut  voir  quand  ils  font  iêcs  , 
aulïî-bien  que  dans  les  forces  qu'ils  dépo- 
fent  dans  la  fermentation. 

Ces  propofirions  contiennent  les  ma- 
tières qui  fe  trouvent  dans  les  corps  qui 
fermentent  -,  mais  elles  ne  fuiîiroient  pas 
feules  :  il  faut  qu'elles  ayent  une  certaine 
liaifon,  c'efi:  ce  que  nous  allons  voir  dans 
les  proportions  fuivantes  où  Ton  décou- 
vrira la  raifon  d'un  phénomène  qui  tour- 
mente les  Chymiftcs.  Il  y  a  certaines  ma- 
tières balfamiiques  qui  font  reconnu'és  in- 
capables de  fermenter.  Les  uns  ont  cru 
que  c  étoit  le  défaut  de  l'acide  j  les  autres 
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ont  attribué  cela  à  d'antres  chofès ,  (ans  ja- 
mais pcnlcr  à  k  liaifon  &  au  raclange  qui 
en  font  k  véritable  can(è. 

V.  Proposition. 
Les  acides  qui  ie  trouvent  dans  les  corps 
fermentatifs ,  s'unifTcnt  aflez  diiiicilement 
avec  les  huiles  :  mais  il  y  a  des  compofez 
d'acide  :!?^  de  terre  qui  les  imbibent  aiié- 
ment.  Avec  certaines  terres  Tacide  forme 
un  coagula  m  fec  *,  avec  d'autres  il  prend 
ime  autre  forme  dans  laquelle  il  attire 
l'eau  de  s'y  attache  fortement.  Plus  il  elt: 
pur  &  fubtil  5  plus  il  imbibe  d'huile  j  Se 
après  qu  il  s'en  efl:  chargé,  il  ne  s'unit  plus 
fi  promptem.ent  ni  fi  fortcinent  à  la  terre. 
VI.  Proposition, 

De  cette  propofition  il  s'enfuit  qu'afia 
que  l'eau  puifTe  s'iniiniier  dans  un  com- 
pofe,  exciter  la  fermentation  ^  étendre  les 
parties  huilcuïes,  il  faut  qu'il  y  ait  un  cer- 
tain mélange  &  une  certaine  liaifon  ;  car 
autrement  ni  l'huile  ne  Ce  joindroit  à  l'aci» 
de  5  ni  1  eau  n'cntreroit  dans  l'huile. 
VIL   Proposition. 

Dans  les  corps  quifermentent  enfemble, 
le  mélange  cil  tel  que  les  uns  ni  les  autres 
n'y  dominent  ,  l'expérience  nous  l'ap- 
prend :  outre  cela  ils  prennent  une  con- 
(iftance  uniforme ,  &  diaphane.  Le  fucrc 
diiToutdans  l'eau  forme  une  liqueur  claire. 
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La  farine  de  fegle  ôc  de  froment  jettee 
dans  l'eau  boiiillanre  forme  une  maciere 
gelatineufe  &  dcmi-tranfparanre. 
VIII.  Proposition. 

Lorfqu'il  y  a  quelqu'un  de  nos  principes 
qui  prédomine  5  &  qui  par  confcquenr  à 
raifon  de  iâ  quantité  ne  peut  pas  s'attacher 
il  bien  aux  autres  principes ,  la  fermenta- 
tion ne  réuflît  pas  ^  tels  font  les  fucs  aci- 
des qui  ne  lont  pas  parvenus  à  leur  matu- 
rité. On  peut  en  voir  d'autres  exemples 
dans  les  aromates  qui  abondent  en  huile 
&  dans  les  fruits  infipides  qui  ont  beau- 
coup de  terre. 

Comme  nous  avons  avancé  que  la  ma- 
tière graffe  étoit  néceflàire  dans  la  fer- 
mentation 5  il  fiut  examiner  s'il  n'y  en  a 
pas  de  plulieurs  fortes  ,  ôc  déterminer  la- 
quelle fermente  le  mieux. 

I  X.  P  a  o  p  o  s  I T  I  o  N. 

Il  y  a  deux  fortes  de  matière  graifîèu/è  : 
l'une  eft  fubtile  ôc  volatile  y  l'autre  craiîe 
Ôc  épaifTe.  La  première  eft  plus  acre  que 
l'autre,  elle  fe  trouve  dans  ks  femences, 
les  herbes ,  les  bois ,  les  racines,  les  Heurs, 
les  écorces  balfamiques  -,  on  en  retire  une 
huile  volatile ,  acre ,  cauttique.  La  fécon- 
de fe  trouve  dans  les  amers  &c  dans  les 
animaux ,  defquels  il  fort  une  huile  em- 
pyreumatique ,  épailTe ,  qui  a   cependant 
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plus  d'aftiviré  que  celle  des-  amers.  Les 
grailles  les  plus  remperces  de  les  plus 
épaiiresjfont  celles  qui  îbrrent  des  noyaux 
&c  des  fcmences  moëleuils.  Pour  les  réfi- 
nes qui  découlent  des  arbres ,  ou  qui  font 
extraires  par  des  efprits  ardens  ,  ou  qui 
font  mêlées  avec  des  gommes  muiilagi- 
neufes,  elles  font  de  la  première  efpece, 
c'eft-à-dire,  qu'elles  font  fort  tenues  ^  telles 
font  la  thérebentine,  Tcncens,  le  maftic, 
la  myrrhe ,  le  galbanum.  Il  faut  remar- 
q-.^er  que  dans  les  végétaux  qui  donnent 
cette  huile  fobtile ,  il  y  a  aulTi  de  cette  ma- 
tière grailleufe  épallfe  prefque  en  aulîi 
grande  quantité. 

X.  Propositi  ON. 

Les  matières  qui  ont  plus  d  huile  tenue 
que  les  autres,  font  plus  propres  à  fermen- 
ter :  mais  celles  qui  ont  plus  d  huile  craflCi 
font  plus  diipofoes  à  la  putrcfac1:ion. 

Nous   venons   de  déterminer  les  ma- 
tières qui  fermentent  le  mieux  ,  il   faut 
fçavoir  quelle  doit  être  leur  confiftance, 
XL  Protositio  N. 

Les  matières  qui  fermentent,  peuv^enc 
être  confervées  très-long-temps  féches , 
fans  qu'elles  perdent  rien  de  leur  difpofi- 
tion  à  fermenterde  fucrc  eft  une  preuve  de 
cette  proportion  :  de-là  il  s'enfuit  que  le 
foirlphre  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
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le  principe    actif  dans  la  fermentation  ; 
car  plus  il  eft  privé  <i*eau  ^c'eft-à-dirc,  plus 
il  eft  pur  ,  moins  la  fermentation  réiillit  ; 
ôc    d'ailleurs   quelque    quantité    d'huile 
qu'on'  ajoute  à  un  compofé  fermentatif , 
la  matière  n'en  eft  pas  agitée ,  au  lieu  que 
il  l'on  y  met  de  l'eau ,  elle  fermente  plu- 
tôt ,  comme  on  le  voit  dans  les  fruits 
qu'on  con{èrve  dans  des  lieux  fecs.  Mais 
après  avoir  examiné  le  compofc  que  de- 
mande la  fermentation  5  voyons  quel  êlî 
l'inflrumcnt  de  ce  mouvement  inteftin. 
XIÎ.  Proï^o  SIT10^?, 
L'eau  eft  rinftrumtnt  ds  la  fermenta- 
tion,  i^.  Les  corps  fées  ne  fermentenc 
point  j  ^<dcs  que  Teau  les  pénétre,  la  ma- 
tière fe  diipofe  à  la  fermentation,  i^.  Les 
corps   ferrnentatifs   ne  perdent  rien  de 
leur  difpoiition  à  fermenter  par  la  priva- 
tion  de  l'humidité ,  il  faut  donc  que  l'eau 
foit  fwulemcnt  un    agent  extrinfeque  à 
leur  égard.  3  ^.  Si  on  enlevé  l'eau  quand  un 
corps    fermente ,  la   fermentation    ceiTe 
prefque  d'abord  j  donc  il  n'y  a  pas  d'au- 
tre principe  qui  agilfe.  De  cqs  raifbns  il 
s'enfuit  que  la  fermentation  demande  un 
agent,  i  *'\  fluide,  pour  qu'il  puiiîe  sinli- 
niîer  dans  les  pores  de  la  matière.  2".  hu- 
mide, pour  qu'il  puiflTe  toucher  immédia- 
tement le  corps  qu'on  veut  faire  fermen- 
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rc-r  5  antrement  il  n'y  entremit  point  -,  il 
en  fcroit  de  même  que  de  Teau  à  1  égard 
des  plumes  qui  n'en  font  point  mouillées. 
3  *.  La  fermentation  demande  une  ma- 
tière aqueufe,  parce  que  le  fel  acide  s'allie 
ailcment  avec  IVau  :  mais  outre  cela  il 
faut  que  cette  eau  foit  tiède ,  afin  qu'aidcc 
par  la  chaleur  elle  puifle  mieux  pénétrer 
ks  corps. 

XIII.  Proposition. 
Nous  Vv^nons  de  voir  que  l'eau  effc  l'in- 
frrument  de  la  fermentation  -,  il  faut  voir 
fi  i'air  n'y  eft  pas  nccellaire.  Il  femble 
d'abord  que  l'air  extérieur  y  eft  de  quel- 
que utilité  -,  car  la  fermentation  fe  fait 
plutôt  quand  on  ne  renferme  pas  la  ma- 
tière de  telle  façon  qu'elle  n'ait  pas  un 
libre  commerce  avec  lui  :  cependant  com- 
me elle  arrive  malgré  cela ,  il  faut  dire 
que  l'air  extérieur  n'cft  pas  d'une  néceflité 
abfoiuë.  D'ailleurs  puifque  la  fermenta- 
tion fe  fait  encore  après  qu'on  a  pompe 
l'air  de  la  machine  du  vuide,  on  peut  dire 
qu'il  n'y  contribué  point.  Si  un  corps  fer- 
mente plus  aifément ,  quand  il  eft  envi- 
ronné d'air ,  <5c  qu'il  n  eft  pas  dans  un  vafe 
entierem.ent  fermé  ôc  rempli,  cela  vient 
de  ce  qu'alors  les  parties  peuvent  s'exhaler 
plus  facilement-,  au  lieu  que  îorfqu'elles 
ibnc  renfermées  dans  un  vafe ,  elles  com- 
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priment  roure  la  matière ,  ôc  l'empêchenî 
de  le  mouvoir 5  par  cette  compreflion  *, 
ainfi  le  mouvement  inteftin  ne  peut  pas 
s'exciter  G  facilement  par  l'eau  :  cette 
preiîîon  eH:  prouvée  évidemment  par  la 
bière  qui  fait  fauter  les  bouchons  les  plus 
ferrez  des  bouteilles. 

XIV.  Proposition. 

Si  Ton  met  des  corps  graifTèux  fur  ces 
corps  qui  fermentent  ^  ce  qui  en  réfulte 
eil  plus  fort  5  parce  que  les  corps  gras  ela- 
ftiques  qui  en  fortcnt ,  font  arrêtez  par 
cette  matière  ,  &  réfléchis  en  partie  *,  ce 
qui  fe  prouve  par  les  vins  qui  font  plus 
violensj  quand  ces  exhalaifons  arrêtées  par 
quelque  matière  huileufe  retombent  dans 
la  mafle  dont  elles  fe  font  échappées. 
XV.  Propositiqn. 

Les  matières  qui  agrifent  étant  déter- 
minées ,  il  faut  parler  des  effets  que  pro- 
duit le  mouvement-,  i  ^.Ilfautnécefîkire- 
ment  que  par  cette  agitation  les  parties  en 
fe  choquant  fe  brifent  Se  s'atteniientjcar 
elles  deviennent  plus  fubtilcs. 

XVI.  Proposition. 

2 '^.  Il  y  a  une  produélion  de  nouveaux 
€orps  compofez  qui  font  des  fels.  Nous 
avons  prouvé  que  dans  le  règne  végétal 
il  y  avoit  un  fcl  acide  préexiftant.  Pour 
le  règne  animal  on  ne  peut  pas  dire  la 
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mcme  chofe.  Les  pirries  des  animaux 
dans  leur  première  dillolucion  fermenra- 
livc  paroident  avoir  un  fcl  approchant  du 
fel  commun ,  &  dans  la  fuite  elles  donnent 
un  fel  volatile  urineux  qui  vient  de  la 
combinaifon  du  Ici  acide  avec  le  principe 
huileux.  On  trouve  aufli  dans  l'urine  un 
ici  approchant  du  fel  de  la  cuilme^qui 
difparoit  par  la  putréfaClion  ;  car  il  en' 
vient  un  fel  urineux. 

XVII.  Proposition. 

Les  Tels  alkalis  volatiles  ou  urineux  qur 
doivent  leur  ébauche  a  la  fermentation  , 
&;  leur  perfcdlion  à  la  putréfaction  ,  ne 
viennent  jamais  dans  aucun  corps  où  il 
n'y  a  pas  de  matière  gralfe.  Les  fœcQS  dir 
vin  d'où  l'on  tire  un  fel  volatile,  contien- 
nent une  huile ,  comme  la  diftillation  nou9 
l'apprend.  On  peut  dire  la  même  chofc 
des  parties  des  animaux  :  d'ailleurs  les  fcls 
urineux  fè  dëtruifênt, quand  on  joint  des 
matières  qui  leur  enlèvent  la  matière  grail- 
fcufe. 

XVII L  Propositioï^. 

Ces  fels  font  la  production  du  feu  ou 
de  la  putréfaction  -,  car  fi  les  parties  des 
animaux  ou  l'urine  font  récentes,  on  n'en 
Tire  du  fèi  volatile  qu'en  dernier  lieu,  c'eft- 
à-dire,après  que  le  phicgme  ôc  l'huile  font 
montez.  Or  fi  ce  fei  avoic  été-  dans>  css 
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matières  5 il  feroit  monté  le  premier,  puif- 
que  iorfqu'il  eft  formé  jamais  il  ne  m.onte 
après  ces  matières  :  cela  efr  fi  vrai ,  que  fi 
on  laifîe  corrompre  l'urine ,  le  fel  vola- 
tile vient  le  premier  par  la  ièule  chaleur 
du  bain  de  vapeur. 

XIX.  Proposition. 

Le  (èi  acide  qui  étoit  dans  les  végé- 
taux, fc  développe  par  la  fermentation  qui 
écarte  les  parties  qui  l'arrêtoit,  car  les  rai- 
iinsqui  ne  font  pas  mûrs,ne  donnent  point 
de  graifle.  Après  qu'ils  font  devenus  doux, 
ils  en  donnen"  beaucoup.  La  fermenta- 
tion leur  en  enlevé  après  cela  une  partie  j 
car  il  s'en  trouve  beaucoup  dans  les  fœccs 
du  vin ,  Se  il  s'en  exhale  continuellement. 
De-ià  vient  que  les  vins  Se  les  vinaigres 
qui  font  clairs, font  meilleurs  Se  plus  du- 
rables que  les  autres.  Les  vins  fc  gâtent 
fur-tout  lorfqu'au  printemps  la  chaleur 
élevé  les  fœces ,  Se  les  remèle  avec  les  par- 
ties qu'elles  avoient  abandonné.  Le  vi- 
naigie  qui  perd  fon  acidité  dans  un  vafê 
où  l'on  a  mis  des  fœccs ,  le  prouve  ma- 
nifeftement ,  puifqu'il  y  acquiert  un  goût 
approchant  de  ces  vins. 

XX.  Proposition. 

La  fermentation  produit  non-feulement 
des  fels ,  clic  produit  encore  les  efprits 
ardens  ;  car  les  bayes  de  genièvre  qui  n'ont 
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pas  fermenté  5  ne  donnent  point  d'efprit 
ardent ,  mais  après  la  fermentation  elles 
en  donnent  en  affez  grande  quantité.  On 
peut  dire  la  même  chofe  du  moût  Sz  (le 
plulieurs  autres  matières  végétîlles.  Il  f ivut 
remarquer  que  cette  futfcance  phlogifti- 
que  qui  fait  Jes  eiprits  ardens  ,  s'exhale  il 
elle  trouve  un  pail.ngc  libre  dansl'air  j  ainfi 
les  vr.iflcaux  qui  ne  donneront  pas  un 
grand  pailàge  à  cette  matière,  feront  plus 
propres  à  faire  des  vins  fpiritueux,  parce 
qu'elle  fera  obligée  de  revenir  dans  le 
vin  après  qu'elle  le  fera  chvée^  Se  qu'elle 
aura  heurté  contre  les  parois  des  vaif- 
fcaux.  Il  en  eft  de  miême  que  de  la  diflil- 
lation  ôc  de  la  déHai^ration  des  grailles:  h 
le  vafe  n'eft  pas  ouvert,  Thuile  ne  s'altère 
point  j  mais  s'il  eft  découvert,  le  feu  en- 
levé toute  la  graille  dans  l'air. 
XXI.  Proposition. 
L'cfprit  ardent  contient  un  fel  acide. 
1°.  Les  matières  qui  ne  peuvent  point 
s'aigrir,  ne  donnent  point  de  cet  efpiit. 
2".  L'efprit  ardent  détruit  les  couleurs 
des  fleurs,  de  même  que  l'efprit  volatile 
de  vitriol  ou  de  foulphre.  3  ^.  L'efprit-de- 
vin  mêlé  avec  le  fel  alkali  cauftiqucdu 
tartre  :,  ou  S.ts  cendres  gravelécs  ,  donne 
des  cryftnux  q'.û  reiïemblcntà  ceux  qu'on 
tire  du  fti  de  tartre  &c  de  l'efprit  de  foul- 

C  vi 


^0  Nouveau    Cours 

phre  ou  de  vitrioU  le  fcl  alkali  devient 
ronge  ,  parce  qu'il  fe  charge  de  la  matière 
huileufe.  L'huile  fe  joint  donc  avec  l'acide, 
quand  on  £pt  l'efprit  ardent  :  M.  Sthall  a 
donné  un  bel  exemple  de  cette  jondion 
dans  Ton  foulphre  artificiel  j  car  la  matière 
erailè  des  charbons  s'unit  à  l'acide  vitrio» 
lique. 

XXII.  Proposition. 

Cet  efprit  eft  joint  avec  l'acide  du  vi- 
naigre •,  car  fi  on  foule  de  plomb  le  vinai- 
gre diftilié  5  l'eau  peut  s'en  Tëparer  ,  ÔC 
Tacide  &  l'efprit  ardent  demeurent  atta- 
chez au  fucre  de  faturne  :  on  n'a  qu'à  ex- 
pofer  la  matière  au  feu^il  eafort  un  cfprir 
inflammable  •,  &  l'acide  qui  vient  enfin  par 
un  feu  plus  yiolent ,  a  prefque  la  même 
force  que  l'acide  vitriolique. 

XXIII.  Proposition. 

Voilà  ks  produdtions  de  la  fermenta- 
tion ÔC  de  la  putréfadion  :  lorfque  la  fer- 
mentation a  produit  un  corps ,  le  vin,  par 
exemple,  il  n'y  a,  pour  le  conferver ,  qu'à 
empêcher  que  l'union  de  fes  principes  ne 
s'altère  j  ce  qui  arrive  au  vin,  quand  on  Iç 
met  dans  quelque  liqueur  chaude  ,  & 
qu'on  le  laifîè  enfiiite  refroidir,  démontre 
crue  le  dérangem.ent  de  Ces  élemens  le  dé- 
truit j  car  quoiqu'il  ne  s*en  foit  rierî  éva- 
pore ,  (je  fuppofe  qu'on  le  met  dans  uae 
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bouteille  éxacflcmenr  fermée,  J  quoique / 
dis-je,  il  ne  Coït  rien  forridc  ce  vin  qu'on 
a  échauffe ,  cependant  il  fe  change  en  vi- 
naigre, cela  vient  de  ce  que  l'efprit  ardent 
par  cette  chaleur  s'efl:  feparé  de  la  matière 
gralfe  tartareulê  qui  remperoit  fa  fœce. 
Qn^on  prenne  une  partie  d  efprit  de  nitre, 
Ôc  trois  parties  d'efprit  de  vin  ,  qu'on  les 
mêle  &z  qu'on  les  laiffc  en  digeftion  du- 
rant quelques  heures  ,  l'efprit  ardent  (s 
joint  avec  l'efprit  de  nitre,  &  donne  un 
véritable  goût  de  vin ,  &  fi  on  les  diflille , 
il  n'y  refle  aucune  marque  d'acidité  -,  cela 
prouve  évidemment  que  l'efprit  ardent 
nni  avec'les  autres  matières ,  donne  au  vin 
fks  proprie tez ,  ôc  en  fait  l'effence. 
XXIV.  Proposition. 
Si  l'union  de  l'efprit  ardent  fait  le  vin , 
une  trop  grande  quantité  d'eau  le  détruit, 
comme  on  le  voit  dans  les  années  pluvieu- 
Ces:  l'eau  augmente  la  fermentation ,  &  le 
vin  qui  vient  du  moût  trop  aqueux  ,  tend 
à  l'acidité,  ctd  la  matière  gralfe  qui  lui 
manque,parce  qu'elle  ne  vient  pas  dans  un 
temps  pluvieux  :  Si  on  pouvoir  concen- 
trer le  vin  de  telle  manière  cependant 
-qu'il  n'?rrivât  aucune  altération  à  l'union 
de  ref]-)rit  ardent  avec  la  matière  ^rafîe  & 
laline ,  on  verroit  fortir  une  grande  quan- 
ïizé  d'eau  ;,  Ôz  on  auroit  un  vin  bien  plus 
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agréable  &  plus  vigoureux.  Par  la  concen- 
tration on  pourroit  encore  avoir  un  vinai- 
gre plus  durable  &  plus  acide  ,  qui  peut 
ib ufFrir  la  chaleur  fans  fe  gâter  comme 
l'autre ,  parce  que  l'indrument  de  la  fer- 
mentation qui  efi:  l'eaUjétant  enlevej'huile 
&  l'acide  s'unillènt  fortement*,  de-là  vient 
auili  que  les  matières  fort  glutineufès,  mu- 
ciiagineufes,  cpaiiTes,  peuvent  mieux  fup- 
porter  la  chaleur,  on  en  voit  un  exemple 
dans  les  bières. 

XXV.  Proposition. 

La  concentration  du  vinaigre  le  p!js 
clair  fait  voir  qu'il  contient  une  matière 
terreufe,  graffe ,  vifqueufe-,  car  après  que 
l'eau  infipide  ell:  fortie,  ce  qui  vient  en 
dernier  lieu  étant  mis  dans  un  lieu  chaud, 
fe  charge  f.ir  la  faperhcie  d'une  matière 
gelatineufè  qui  efi;  moins  fujette  à  la  pu- 
tréfadtion ,  car  elle  nage  fans  s'altérer  fur 
ic  vinaigre  qui  ie  corrompt. 

XXVI.  Proposition. 

Nous  venons  de  voir  les  effets  de  la  fer- 
mentation, voyons  le  temps  qu'il  faut  aux 
matières  pour  fermenter  :  pour  cela  il 
faut  remarquer  que  lorfqu'elles  fermen- 
tent impétucufcment,  les  parties  les  plus 
tenu'és  s'attachent  aux  parties  craiTes ,  &  fe 
précipitent  avec  elles ,  ainli  les  matières 
ne  doivent  point  fermenter  tout  à  coup*, 
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il  leur  faut  donc  un  temps  un  peu  long  > 
proportionné  cependant  à  leur  raafTe  : 
quand  elles  ont  fermente  impétueu- 
fèmcnt  ,  on  peut  réparer  la  perte  des 
parties  grailfeufLs  fubtiles  par  des  aroma- 
tes 5  mais  les  liqueurs  en  retiennent  toû-* 
jours  le  goût. 

XXVII.  Proposition. 

Apres  que  la  fermentation  a  donné  la 
forme  à  une  liqueur  ,  elle  lailTe  des  fœccs, 
qu  il  fiut  examiner  :  dans  le  temps  que  le 
vin  fermente  ,  le  mouvement  inteftin  di- 
viûnt  ks  parties  gralîes  vifqneules,  &  leur 
donnant  plus  de  volume,  elles  s'élèvent ^ 
ajjrès  s  être  unies  aux  autres  qui  vien- 
nent, elles  forment  enhn  un  volume  plus 
pefant  qu'un  pareil  volume  de  vin ,  &  elles 
fe  précipitent  :  ces  fœces  ainfi  féparées 
retiennent  l'humidiréj  car  fi  on  les  mec 
dans  un  fac  5  il  n'en  découle  rien  :  tandis 
que  la  portion  ipiritueuie  qu'elles  tirent 
du  vin  y  dem.eure ,  elles  ont  toujours  une 
conliftance  épailTe ,  miucilagineufè  ,  quoi- 
qu'on les  agite  &  qu'on  lesbroiiille  ;  mais 
il  on  les  fait  cuirejclies  deviennent  liquides, 
cela  eft  de  quelque  utilité  dans  les  opéra- 
tions qu'on  fait  fui  le  tartre. 

XXVlil.  Proposition. 

Comme  il  arrive  une  ébuUition  ou  fyu- 
mefcencw  à  des  matières  fermeiuativcs  ;,  il 
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faut  faire  quelques  remarques  là-de/Tus. 
I  ^.  Elle  n'arrive  que  dans  des  corps  qut 
ont  une  fubftance  acide.  2^.  La  fpumef^ 
cence  ne  vient  que  lorfque  les  parties  fali- 
nes  font  pintes  à  une  matière  terreufe 
mucide.  3^  Lebullition  arrive  fur-toutf 
avec  violence  ,  lorfqu'il  fe  trouve  une 
grande  quantité  de  fubftance  terreufe  fur 
la  Taperficie.  4°.  Il  eft  certain  que  les  ma- 
tières gtaflès  qui  n'ont  pas  afTez  de  terre 
ôc  de  Tel ,  ne  boiiillonnent  Se  n'écumenr 
point.  Dans  les  vins  d  Eipagne ,  on  ne 
voit  prelque  point  d'efferveicence  en  com- 
paraifon  des  vins  feptentrionaux  *,  &  les 
fcmences  huileufes  n'dcument  jamais , 
quelque  fermentation  qu'elles  foutfrent. 
5  ".  Il  eft  certain  que  les  matières  graifes^, 
quelque  chaleur  qu'on  leur  donne,  n'aug- 
mentent leur  volume  que  très-peu ,  ainfi 
on  peut  les  mettre  dans  un  vafe  fermé  ôC 
fort  foible ,  au  lieu  que  la  fermentation 
donne  aiix  parties  des  matières  acides  ter- 
reufes  une  expanfioia  extraordinaire.  6^, 
Cependant  l'ébuliition  n'arrive  pas,  lors- 
qu'il n'y  a  pas  de  la  graifïë  diflifàmment 
d'ans  un  compofé ,  la  matière  devient  alors' 
mucide.  7^'.  Les  acides  en  forme  fluide  ex- 
citent d'abord  l'ébuliition ,  quand  on  les 
fiiêle  avec  les  m.atieres  terreufes  >  mais  avec 
les  matières  grades  ils  n'agifîènt  que  très- 
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foiblement ,  s'ils  ne  font  bien  concentrez. 
XXIX.  Proposition. 

On  peur  voir  en  partie  par  la  ciernierc 
propoiition,  fi  c'ell:  les  (bulphres  qui  agif^ 
fcnt ,  comme  le  dlfcnt  tant  de  livres  de 
Médecine  ;  on  en  a  donné  ailkurs  quel- 
ques preuves.  On  a  vu  que  les  matières 
féches  ne  fermentoient  point,  que  Ihuile 
la  plus  liquide,bien  loin  d'augmenter  la  fer- 
mentation ,  l'empêchoit  ^  on  en  peut  faire 
l'épreuve  en  y  mettant  un  corps  ferm.enta- 
tif.  On  pourroit  dire  encore  pour  foûtenir 
qu'il  y  a  une  adion  fulphureufe ,  que  Teaa 
n'agit  qu'en  ramollilTant  la  m.atiere,  pour 
donner  au  foulphue  la  liberté,  mais  cela 
eft  faux  -,  car  ramolUifez  une  matière  pro- 
pre à  fermenter ,  cela  ne  fuffira  pas,  il  y 
faut  une  certaine  quantité  d'eau  :  on  dira 
peut-être  que  la  matière  n'avoit  pas  été 
afïèz  ramolie  j  mais  faites  dilloudre  du 
fiicre  dans  une  ftiffifante  quantité  d'eau, 
augmentez  le  mouvement  inteftin  par  une 
chaleur  violente,  le  fbulphre  ne  ie  fépare 
point ,  cependant  il  a  plus  de  liberté  pour 
fortir.  Je  ne  touche  pas  les  raiibns  de  ceux 
qui  combattent  notre  fentiment  *,  avant 
qu'on  les  écoute ,  il  faut  qu'ils  répondent; 
à  Texpériencc. 

XXX.  Proposition. ' 

Il  ne  refte  à  parler  que  des  ferments  ou 
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levains  :  on  appelle  ainfi  ces  matières  re- 
ftantcs  d  un  compcfc  fermenté,  Ic^fquelles 
par  leurs  parties  tenues  qui  font  en  mou- 
vement communiquent  leur  agitation  aux 
parties  des  corps  quiiTont  femblables  à 
elles  i  je  dis  aux  parties  qui  leur  reiîèm- 
bient,  car  il  eft  évident  qu'un  ferment 
donne  à  un  compofé  qui  fermente  fon 
•goût  particulier '^  (S^  quoique  par  la  diviiî- 
hûité  à^  k  madfrê  on  puilîg  répondre  à 
eda  5  cependant  il  n'efl:  pas  vr ay/êmblable 
que  cette  petite  maifedeTerment  par  elle 
feule  répande  fon  goût  par  tout,  puifqu'il 
y  a  une  inhnité  plus  de  parties  dans  le 
corps  fermentatif ,  qui  devroient  entière- 
nient  faire  diiparoitre  ce  goût  :  il  faut 
donc  dire  que  par  ks  règles  de  l'ailinité  ou 
de  rattiTidlion ,  les  parties  du  compofé 
femblables  aux  parties  du.  ferment ,  fe  dé- 
tachent, (S^  en  mettent  d'autres  en  liberté. 
Suivant  cette  idée  on  peut  réibudre  ce 
problême  qu'on  a  propofè ,  fçavoir ,  com- 
bien il  faudroit  de  ferment  pour  faire  fer- 
menter une  malfe  comme  la  terre ,  la  plus 
petite  quantité  fuffiroit ,  de  même  qu-il 
ne  faudroit  pour  enHammer  tout  l'univers 
qu'une  étincelle  de  feu.  Il  ne  me  refle 
qu'à  faire  remarquer  que  les  ferments 
dilîous  dans  l'eau  chaude  ,  perdent  leur 
vertu^  parce  que  les  parties  muciiagineu- 
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fes  dont  ils  abondent  venant  à  s'ecetJ.rc 
^-  à  fe  gonfler  par  la  chaleur ,  embarai^ 
fent  les  parties  tenues ,  &  forment  avec 
elles  un  nouveau  compoie  -,  ci'ailburs  il 
y  a  beaucoup  de  particules  fpiritaeulcs  qui 
s'é\^aporent  ;  au  lieu  que  ii  ce  mucilas^c 
n  avoir  pas  ete  agite  par  la  chaleur  ,  il 
concentreroit  les  parties  rpiritiieulcs  ,  ^ 
les  cmpècheroit  de  s'envoler,  c'eft  par-U 
que  les  levains  fe  conièrvent  durant  quel- 
que  temps. 

XXXL  PROÎ*ÔSîTt  ON. 

Nous  Venons  d'expliquer  ks  phénomd» 
ncs  que  produis  k  ftrm§nutioii  ,  nous 
avons  portd  quelque  exemple  clés  corn- 
poiez  qu'elle  forme  \  pour  mieux  éçlairciï 
la  matière,  il  faut  à  préiènr  la  fuivre  dan$ 
tout  {on  cours  :  en  prenant  àç:s  matières 
'  des  trois  regnesjcommençons  par  la  vigne. 

Sq.s  grappes  encore  vertes  à  peine  nc^ées, 
ont  un  goutinlipide  ou  herbacée',  à  mefii- 
re  qu'elles  croiiTent,  il  s'y  développe  une 
certaine  acidité  qui  donne  d'abord  un 
goût  auflére  qui  enfuite  devient  acerbe  > 
c\:  c'eft  alors  qu'on  le  nomme  verjus  : 
dans  la  diftiiiation  ce  feu  donne  beaucoup 
de  phlegme ,  quelque  peu  de  liqueur  aci- 
de,  une  petite  quantité  de  foulphre ,  & 
laifle  beaucoup  de  terre  dans  le  vailîeau. 

Si  Ton  vouioit  fuivre  laPhiloiophie  de 
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quelques  Chymiftes ,  on  diroit  que  les  mo^ 
lecules  terreuiês  chargées  des  ébauches 
desfelsjfe  font  fenrir  d'abord  par  leur 
goût  auftére  -,  dans  là  fuite  le  goût  acerbe 
fait  appercevoir  les  extrémitez  de  pointes 
falines  acides  qui  percent  les  molécules 
terreufes  qui  ne  font  pas  cependant  tout- 
à-fait  dégagées  de  leurs  enveloppes,  mais 
Gela  n'eft  fondé  fur  rien  :  d'ailleurs  il  y 
auroit  alors  un  fel  aîkali ,  puifque  félon  œs 
Meflieurs  il  fe  forme  par  les  acides  ôc  les- 
parties  terreufes. 

Les  grappes  étant  venues  à  maturité , 
il  fe  répand  par  tout  un  goût  doux ,  les^ 
fcis  acides  fe  joignent  à  l'élément  du  feu 
qui  les  fubtilife  ,  ôc  de  la  jondion  cies 
parties  aqueu fes ,  ignées,  falines  ôc  ter- 
reftres ,  il  fe  forme  des  foulphres.  Suivant 
les  Philofophes  dont  j  ai  parlé,  les  acides 
qui  fî)nt  entre  les  flocons  fulphureux,  ont 
des  pointes  taillantes  dont  ils  picotent 
doucement  la  langue.  N  entrons  pas  dans 
un  détail  fi  incertainjdifons  que  lesprinci- 
pes  diverfementarrangezformentlemoût; 
tout  ce  que  nousfçavons  d'aifûré,  c'eftque 
des  acides  comme  le  vinaigre,  joints  avec 
des  matières  même  qui  font  alTez  infipides, 
le  plomb  5  par  exemple,  donnent  un  com- 
pofc  douxjtel  eft  le  fucre  de  faturne. 
Le  mpûc  diftillé  donne  beaucoup  de 
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pKlegmc  5  affez  de  liqueur  acide  ,  un  peu 
de  Tel  volatile  urineiix  ,  une  huile  épailîè 
plus  abondante  que  dans  l'autre  diftilla- 
tion ,  la  matière  reftée  donne  un  Tel  acre 
fixe  :  dans  ce  fuc  les  fèls  &  les  foulphres 
n  ont  pas  été  aflez  fubtiliiez ,  mais  fi  on 
les  met  fermenter ,  pour  lors  la  matière 
ignée  fe  fépare,  ce  qu'il  y  a  de  crafîe  s  unit 
avec  des  acides  (ubtils  ^  6<  après  cette 
union  étroite ,  les  matières  élevées  vien- 
nent à  fe  précipiter  ,  &  laifTcnt  une  li- 
queur qu'on  appelle  vin  j  elle  efl:  vive  , 
pénétrante,  blanche  ou  rouge  fuivant  les 
raifins,  plus  claire  ou  moins  tranfporente 
fuivant  la  fermentation  &  fuivant  la  pro- 
portion des  principes. 

Cette  liqueur  dans  la  diftillation  donne 
d*abord  de  1  efprit  ardent  ,  enfuite  du 
phlegme ,  après  cela  une  liqueur  acide 
avec  quelque  portion' d'efprit  huileux  , 
enfin  une  huile  épaidè  -,  ii  refte  au  fond 
du  vailleau  un  peu  de  tête-morte  qui  par 
la  lotion  donne  un  peu  de  fel  acre  fixe  : 
la  diftillation  du  vin  donne  moins  de  li- 
queur acide  que  le  moût  \  mais  il  donne 
de  1  efprit  ardent  en  récompenfê,  ce  que 
le  moût  ne  fait  pas. 

Si  on  fait  delTecher  exactement  les  fœ- 
ces  du  vin  ôc  qu'on  les  diftille,  on  en  tire 
une  grande  quantité  de  ftl  acre  volatile  ou 
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urinenx ,  parce  que  les  ièls  acides  fe  joi- 
gnent intimement  à  la  partie  fubtile  cie 
la  matière  huileufe  5  &  fe  volatilifènt  par 
fon  moyen ,  de  même  que  dans  le  foui- 
phre  autiiiciel  le  fei  acide  {c  join  t  au  phlo- 
giftique  d^s  charbons  ,  Se  fe  fubiilife  ;  il  ne 
Kiut  pas  s'imaginer  qu'ils  fe  changent  en 
foulphrexomme  l'a  dit  un  ChymirtcjCar  on 
peut  enluite  les  féparer  du  phlogiftique. 

On  trouve  dans  le  règne  végétal  d'au- 
tres matières  qui  fourniflent  de  femblables 
metamorphofes  y  lorsqu'on  diftîlle  par  la 
rctorte  dts  pois  verds  ou  des  fèves ,  on  en 
tire  beaucoup  d'e(prit  acide,  beaucoup  de 
phlegmc  5  &  un  peu  d'huile  :  mais  fi  ces 
matières  fermentent ,  elles  donnent  beau- 
coup d'efprit  5  Se  on  peut  en  retirer  un  Tel 
urineux-,  pour  ce  qui  eft  de  l'acide,  la  fer- 
mentation n'en  donne  que  peu  ou  point. 

Le  règne  végétal  donne  un  nombre 
infini  de  (êls,  gn  a  fait  1  énumeration  des 
principaux-,  je  remarquerai  feulement  que 
dans  les  végétaux  on  trouve  le  même 
genre  d'acide  que  dans  les  minéraux,  i  '^» 
Le  fel  eflcntiel  de  pariétaire  efi:  nitreux, 
car  il  fufe  fur  les  charbons  comme  le  ni- 
tre.  i"".  Les  fels  fixes  de  chardon-bcnit.de 
Kah  de  l'herbe  nommée  Spon^ia  ,  font 
femblables  au  fel  marin.  5  ^.  Les  cryRaiix 
de  tartre  font  femblables  à  ceux  du  vi- 
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triol  :  pour  fc  con^  aincre  que  cet  acide  eft 
le  même  5  il  n'y  a  qu'à  faire  arcerrion  à 
l'odenr  rnlphureiife  que  donne  le  tartre 
calcine  d^une  certaine  façon. 

Les  principes  mêlez  produisent  encore 
divers  compofèz  dans  les  végétaux  :  on 
trouve  les  gommes  qui  (ont  une  fubftance 
moyenne  entre  1  acide  ôc  l'huile ,  fem»- 
biable  aux  concrets  faponaires  des  Chy- 
myfteSjttl  que  celui  qui  fe  fait  avec  l'huile 
d'olives ,  ôc  la  kiîive  de  tartre  ,  ou  bien 
aux  concrets  mucilagineux,  com.me  celui 
^qui  fe  fait  avec  l'efprit-de-vin  &  Tefprit 
volatile  d'urire  ,  ai  fli  les  fcmences  qui 
dans  la  maturité  font  remplies  d'huile, 
n'étoicnt  au  commiencement  quedesmu= 
ciiages  ou  l\cs  huiles  non  mûres  :  pour 
hs  réfincs  elles  font  compofees  d'acide  ôc 
dhuile ,  tel  eft  le  mélange  d'huile  de  vi- 
triol avec  l'efprit  de  thcrébentine,  elles 
font  liquides  ou  folidcs ,  ks  dernières  ne 
différent  des  autres  que  par  les  parties 
terreufèsqui  v  font  intervenues  -,  les  li- 
queurs m.ielleufcs  qui  éxudent  nararelle- 
m.ent  des  plantes ,  ou  qui  s'en  tirent  par 
art,  font  des  feis  effentiels  compofcz  de 
fel  acide  ôc  de  parties  huileuies. 
Le  règne  minerai  fournit, divers  é\cin^ 
'es  des  manières  dont  les  principes  s'u=- 
.ilentjfoit  par  la  nature  ou  par  l'art: 
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quand  la  pierre  de  chaux  Se  le  plâtre  font 
calcinez,  les  parties  de  feu  ouvrent  leurs 
pores  âc  s'y  logent ,  mais  les  parties  d'eau 
long-temps  retenues  dans  ces  interftices , 
fe  changent  en  molécules  nitreufes  -,  car 
on  voit  qu'aux  vieilles  murailles  faites  de 
chaux  ou  de  plâtre  il  fe  fait  des  efïlo- 
refcences  de  nitre,  ou  même  l'on  peut  en 
tirer  le  nitre  par  art  :  ce  nitre  par  la  diftil- 
lation  palîe  prefque  tout  en  efprit  acide  ; 
Se  il  on  le  calcine  avec  le  charbon ,  ii  fe 
change  en  fel  alkali  prefque  tout.  Se  peut- 
être  que  le  natrum  des  Anciens  ou  le  fel 
alkali  minerai  qui  fe  tire  de  la  terre  en 
Egypte ,  ou  que  l'on  tire  de  la  plupart  dzs 
eaux  des  fontaines  minérales ,  n'eil  autre 
chofe  que  le  nitre  calciné  par  la  chaleur 
de  la  terre ,  Se  changé  en  alkali  fixe.- 

Le  fel  vitriolique  joint  aux  métaux, 
produit  des  vitriols  de  diverfes  fortes^  avec 
une  terre  aftringente  il  fait  l'alun  ,  avec 
le  principe  du  feu  il  fait  le  foulphre  com- 
buftible  ordinaire-,  aulîi  voyons-nous  que 
le  foulphre  jaune  après  la  dérlagration  Ce 
convertit  en  liqueur  acide  vitriolique  qui 
redevient  vitriol,  fi  elle  eft  rejointe  avec 
le  principe  du  feu  qui  s'en  étoit  envolé 
dans  la  déHagration. 

Le  règne  animal  donne  encore  divers 
mélanges ,  le  lait ,  le  chile  contiennent,  ou 
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un  fel  acide  occulte  ou  une  difpofirion 
â  racidité  j  cai:  ces  liqueurs  s'aigrilTent 
aifcmenr:  mais  après  la  rricurarion  elles  fe 
dirpoient  à  un  fei  alkali  volatile  qui  fe  rire 
abondamment  des  liqueurs  qui  forment  le 
chyle,  Pomme  du  fang ,  du  ferum  ,  de  la 
bile  ,  &  de  Turine. 

J'ai  dit  que  le  chyle  fe  difpofe  à  l'alkali  : 
car  de  croire  que  ces  fels  foient  dans  le 
fang  humain,  c'eft  ne  pas  connoitre  fa  na- 
ture 6c  les  relToits  qui  le  forment  :  d'ail- 
leurs on  içait  qu'on  ne  retire  de  ces  ma- 
tières aucun  fel  alkali  que  par  la  purrc- 
fadion  -,  je  ne  m'étendrai  pas  là-deiFus  : 
heurcufement  la  Théorie  des  maladies  que 
d'ignorans  Medecins,encore  plus  ignorans 
Chymifles  ont  fondé  là-delTus,  tombe  en- 
tièrement-, il  n'y  a  plus  que  quelque  efprit 
préoccupé  ou  quelque  écolier  qui  don- 
ne dans  ces  idées.     M.  Hequet  que  les, 
obfervations    ont  toujours  guidé, com- 
me on  le  voit  par  fes  Ouvrages  ,  a  éteint 
prefque  entièrement  les  difputes  que  ces 
Tels   produifoienr.    Uniquement  attaché 
aux  loix  de  la  Méchanique,  il  ne  cherche 
•  la  fource  des  maladies  que  dans  les  obfta- 
clés  que  trouve  la  circulation  du  fang  dans 
les  vaiiTeaux  artériels  ,  veneux  ou  fecre- 
toires. 
Nous  avons  pari?  de  la  fermentation , 
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des  règles  qu'elle  obferve ,  des  principes 
fecondaires  quelle  produit,  descompofez 
qui  réfultent  du  mélange  de  ces  élemcns , 
il  faut  à  préfent  examiner  les  rapports 
qu'ont  ces  principes  &  les  corps  qu'ils 
cornpofent  -,  c'cil:  par-lâ  qu'on  trouvera  la 
raifon  de  toutes  les  opérations  de  la  Chy- 
mie  ,  ainfî  ce  qui  fuit  en  donnera  les  véri- 
cables  élcmens  :  mais  comme  les  rapports 
ou  l'affinité  des  corps  dépend  en  partie  de 
la  difpofition  qu'ils  ont  à  s'unir ,  nous  al- 
lons parler  duMagnétifme  qu'on  remar- 
que dans  toute  la  nature. 

Le  Mdgnéîïfme  des  Corps. 

LA  difpontion  que  plufieurs  parties 
divifées  ont  à  fe  réunir ,  s'appelle 
attraction  dans  les  livres  de  M.  le  Che* 
yalier  Newton,  ce  terme  choque  hs  oreilles 
Cartefîennes,  mais  je  ne  fçai  pourquoi;  on 
ne  s'en  fert  que  pour  marquer  une  caulç 
inconnu'ë  qui  rapproche  les  Corps  :  d'ail- 
leurs le  Philofophe  dont  je  parie,  fe  fere 
du  terme  d'impulfion ,  ôc  dit  même  q«e 
cela  eft  plus  éxacfl:  comme  on  parle  diver-^ 
fement  là-defTus ,  qu'on  me  permette  d*jf 
faire  quelques  réflexions. 

Dans  quelque  fyftçme  que  ce  foitsil 
fâut  avoir  recours  à  uh  premier  Uoumv  î 
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M.  Defcartes  a  établi  le  mouvement  cir- 
culaire imprimé  a  la  matière  pour  le  prin- 
cipe de  toutes  chofcs  -,  de-U  il  fait  naî- 
tre les  aftres  ,  les  plantes ,  les  animaux 
même-,  plein  d'un  efprit  géométrique  ,  ce 
génie  fécond  a  cherché  dans  un  feul 
principe  l'origine  de  cet  enchaînement 
de  phénomènes  que  la  matière  préiênte 
à  nos  yeux. 

M.  Newton  voyant  les  diiîicultez  de 
cette  Philofophie ,  a  cherché  un  autre  prin- 
cipe- ;  ou  pour  parler  plus  éxacbement ,  au 
lieu  d'appliquer  la  puiffànce  motrice  à 
mouvoir  la  matière  circulairement  ,  il 
l'occupe  à  poufler  les  corps  les  uns  con- 
tre les  autres ,  &  de  ce  principe  il  déduit 
tout  ce  qui  fe  pafîe  dans  la  nature  :  ceux 
qui  ont  attribué  à  ce  grand  homme  les 
qualitez  occultes ,  auroient  dû  envifager 
fon  principe  de  ce  côté ,  ôc  ils  l'auroient 
trouvé  au  moins  aulfi  raifonnable  que  ce- 
lui de  Defcartes. 

Mais  M,  Newton  va  encore  plus  loin  , 
il  croit  ou  il  veut  bien  qu'on  fuppofe  que 
l'attraction  eft  une  impuKîon ,  mais  en  mê- 
me temps  il  nous  dit  que  la  manière  dont 
clic  fe  fait  nous  eft  parfaitement  inconnue, 
en  voyant  même  que  les  corps  pe{ênt  fui- 
Vant  leur  maffe  folidc;,  8c  non  pas  fuivant 
leur  furface  ;  il  infmué  que  la  raifon  feroic 
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prefque  tentée  de  croire  qu'aucune  impnl- 
lion  n'efc  capable  de  produire  la  pefanreurj 
ce  qu'on  peut  aiîûrer ,  c'eft  que  fi  \z^  corps 
font  poudèz  par  une  autre  matière  vers  un 
centre  5  ils  font  poufTez  eie  même  qu'un 
liège  vers  la  furface  de  Teau ,  &  c'eft  ce 
qui  ne  convient  à  aucun  des  lyftêmes  in- 
ventez jufqu  ici. 

.  Si  Moniieur  Newton  dit  qu'il  n'eft  pas 
content  de  la  Philofophie  Carte(ienne  , 
on  ne  doit  pas  en  ctre  fupris  :  il  ne  die 
rien  en  cela  que  ne  difent  tous  ceux  qui 
ont  examiné  -,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui 
voulût  afliirer  la  vérité  aux  tourbillons, 
au  mouvement  de  iiaidité,  &  aux  autres 
hypothèfes  de  D^fcartes  :  lui-même 
fans  douX€  n'étoit  pas  ii  aveuglé  par  la 
tendrelTe  qu'il  avoir  pour  (es  productions 
phyiîques  ,  qu  il  ne  reconnût  que  ce  qu'il 
avançoit  ne  pouvoit  tout  au  plus  s'appeU 
1er  que  polîibilité. 

Qloi  qu'il  en  foit,  il  eH:  certain  qu'il  y 
a  dans  la  nature  un  magnétifme  qui  rap- 
proche les  corps  ou  leurs  parties  *,  c'eft  à 
cette  force  attradrice  qu'il  faut  artribuei: 
la  ulûpart  des  pîienoménes  qui  f.irpren- 
nent  le  plus  dans  la  compolition  ou  la  clé- 
compofition  des  corps  :  mais  avant  d'en 
chercher  la  caufejétabliiîons  fon  éxiften* 
ce  par  plufieurs  exemples,  &  examinons 
fes  effets. 
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I.  Proposition. 

H  y  a  entre  les  parties  de  piufienrs  corps 
une  certaine  altinitc  qui  fait  que  ces  par- 
ties s'approchent  ôc  Ce  joignent,  i  ^.  Si  on 
approche  deux  goûtes  d'eau  ou  d  huile, 
elles  fe  joignent  promptcment.  t°.  Une 
goûte  dhuile  entre  deux  plans  de  verre 
frotez  de  la  même  huile  ôc  dilpofèz  en 
angle ,  monte  maigri  fa  pefanteur.  3  ^.  Les 
parties  des  corps  magnétiques  Se  éledlri- 
qiies  ont  une  attraction  n^anifefte. 

II.  Proposition-. 

Si  on  donne  le  temps  à  ces  parties  de 
s'unir  lentem.cnt ,  elles  prennent  un  ai- 
rangem.cnt  particulier  à  chaque  ccrps. 
i^.  Ueau  congelée  forme  des  aiguilles , 
la  neige  eft  compofce  aufTi  d'aiguilles 
rangées  régulièrement.  2^.  Les  parties  de 
l'huile  forment  des  boules.  3®.  Le  fel 
marin  forme  des  cubes ,  le  falpêtrc  des  co- 
lomnes  à  lix  faces ,  le  fel  vitriolique  des 
lofanges ,  le  tartre  vitriolé  une  colomnc 
à  fix  pans  terminée  par  une  pyramide 
cxagone'jles  pyrites  des  polyèdres  l'anti- 
moine des  aiguilles. 

in.  Pkoposition. 

.  Cette  affinité   ou  attraction   n'eft  pas 

égale  dans  tous  les  corps,  i  o.  Si  on  mêle 

deux  goures  d'huile  <5c  d'eau  en  les  agitant, 

^  qu'on  les  lailTe  enfuite  repofer  ,  elles 
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fe  réparent  peu-à-peu.  i^.  Si  on  fait  diA 
foudre  dans  la  même  eau  du  fel  marin  ,  du 
falpétre  ^  du  vitriol ,  l'on  trouve  que  le 
fel  marin  a  moins  d*affinité  avec  l'eau  que 
le  falpétre ,  de  le  falpétre  moins  que  le  vi- 
triol ,  «e  qui  fait  q^e  dans  la  cryftallifa- 
tion  qu'on  en  procure,  le  premier  qui  fê 
cryflaliifè  eft  le  (êl  marin  ,  le  fécond  le  fal- 
pétre, le  troilîéme  le  vitriol. 

IV.   Proposition. 

Si  deux  fubftances  font  unies ,  «Se  qu'il 
en  furvicnne  une  troific-nie  qui  ait  plus 
d'affiniîré  avec  une  de  ces  deux  fubftances 
que  celle-ci  n'en  a  avec  Tautre ,  auiîi-tôr 
elle  Fabandonne  ,  ôc  vient  fe  joindre  à 
cette  troifîéme ,  on  en  verra  mille  exem- 
ples dans  les  opérations» 

Nous  venons  de  donner  les  aflînitez  en 
général,  il  faut  à  préfènt  venir  au  particu- 
lier  j  comme  les  fels  font  d'un  grand  ufàge 
dans  laChymie,  c'efl:  par-là  que  je  com- 
mencerai ,  j'ai  déjà  dit  quelque  chofè  fur 
leur  nature ,  mais  je  n'ai  donné  que  cer- 
tains caraderes  généraux  qui  le*s  diftin- 
guent  -,  leurs  rapports  les  feront  connoî- 
tre  mieux,  &  on  verra  par-là  la  raifbn  d'u- 
ne infinité  d'opérations  que  le  hazard  fèm- 
blc  plutôt  avoir  produit  qu'une  connoif- 
fance  éxade  des  matierci  qui  y  entrent. 
La  plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  Chy- 
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niic ,  ignorent  Ja  raifon  qui  a  fait  faire  tant 
de  mixtions  pour  certaiaes  diftiilations , 
&  on  peut  avancer  encore  qu'ils  ne  fçavent 
point  ce  qui  en  refulte.  Lemeri  lui-même 
qui  a  rendu  la  Chymie  plus  facile  que  Tes 
pifédéccireurs  ,  eft  louvenc  dans  le  cas ,  on 
le  verra  dans  la  fuite  ;  en  donnant  les  rap- 
ports dwS  icls  jc  parlerai  auifi  djs  rapports 
des  autres  clemcns ,  ôc  de  pluficurs  corps. 
I.  P  K  o  l' o  s  I  T  i  o  N. 

Les  Ccïs  dans  leur  compolition  la  plus 
fîmple  ne  font  qu'une  partie  aqueufè 
jointe  à  une  terre  lubtile,  ôc  alors  ils  font 
fluides  :  mais  comme  ils  peuvent  s'altérer 
par  l'addition  de  la  tcrrcj  ils  prennent  une 
confluence  folide  j  quand  ces  terres  crades 
qui  leur  donnent  de  la  folidité ,  font  dif- 
férentes, ces  fels  le  font  aufîi,  par  exem- 
ple 5  l'acide  vitriolique  joint  avec  un  mc- 
tail  forme  le  vitriol  -,  avec  une  terre  créta- 
cée ,  il  forme  l'alun  :  avec  une  terre  in- 
flammable, il  compofe  Icfoulphrej  quand 
les  fels  ie  dégagent  de  ces  terres ,  ils  re- 
viennent à  leur  confidence  aqueufe  6c 
vaporeufê. 

II.   Proposition. 

Les  fels  ne  s'unilîènt  point  avec  la  mê- 
me force  &  avec  la  même  promptitude 
avec  toutes  les  terres ,  ils  slncorporent 
avec  d^s  terres  alkalines  d'une  telle  ma- 
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niere  qu'il  n'y  a  qu'un  degré  de  feu  fort 
violent  qui  puiflè  les  féparer  :  mais  ce 
qu'une  chaleur  très-grande  ne  peut  faire  , 
une  matière  qui  s'unira  encore  plus  forte- 
ment avec  le  fel ,  le  fera  j  ainii  voyons- 
nous  que  l'acide  vitriolique  qui  rélifte ,  a 
des  feux  fi  violens  ,  quitte  adez  aifément 
la  terre  alkaline  pour  s'attacher  à  la  terre 
inflammable. 

III.  Proposition. 
Non-feulement  le  fel  s'unit  plus  faci- 
lement avec  certaines  terres  qu'avec  d'au- 
tres 5  mais  encore  avec  les  unes  il  prend 
une  confiftence  féche ,  avec  d'autres  une 
foraie contraire:  i'rfprit  vitriolique  s'unit 
fortement  avec  le  fer  ôc  le  cuivre,  il  ne 
Eût  pas  la  même  chofe  avec  d'autres  ma- 
tières -,  l'acide  du  nitre  avec  une  terre  al- 
kaline fixe,  avec  le  plomb,  avec  l'argent, 
prend  une  conliftence  de  cryftal ,  il  ne  le 
fait  pas  avec  le  mars  ôc  le  cuivre  ,  le  fel 
com.mun  avec  le  plomb  ôc  l'argent  prend 
une  confidence  dure ,  il  n'en  efl:  pas  de  mê- 
me quand  on  le  joint  avec  certaines  terres, 
il  faut  rem.arquer  que  plus  un  fel  eft  fubtil, 
plus  il  s'échappe  facilement  fur  le  feu  de 
la  terre  qui  le  retenoit. 

IV.  Proposition. 
Comme  les   jfèls  fe  joignent  diverfè- 

ment  avec  les  terres  ?  il  y  a  aulli  diverfe* 
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manières  de  les  en  féparer  :  la  première 
n'emplove  que  le  feu ,  mais  ce  procédé  ell: 
ennuyeux  ,  ôc  fait  perdre  beaucoup  de 
remps-,  on  le  voir  dans  l'r.cide  virriolique 
joint  avec  di^s  terres  métalliques,  dans  l'a- 
cide du  nitre,  du  Ici  commAin  ,  du  vitriol 
même, joint  avec  ks  terres  calcarécs  <Sc 
crétacées, quand  quelqu'un  de  ces  acides 
fur-tcui  l'elprit  de  nitre  eft  mêlé  avec  des 
terres  métalliques,  le  feu  le  fépare  un  peu 
plus  facilement ,  il  arrive  même  dans  cer- 
tains compofez  filins  qui  renferment 
beaucoup  d'tau  ,  qu'une  portion  acide 
n'cft  pas  attachée  à  la  terre  ,  ainfî  elle 
fort  dans  la  déphlegmation  ,  on  peut  le 
voir  dans  le  phlegme  vitriolique. 
V.  Proposition. 
Dans  la  féconde  mani^^e  on  fe  fert 
d'un  intermède,  c'eft-à-dire,  qu'on  ajoute 
certaines  terres  pour  faciliter  la  fépara- 
tion ,  coir.me  on  fe  fert  du  feu  pour  fé- 
parer l'acide  virriolique  de  fa  terre  mé- 
tallique :  le  fécond  procédé  r^arde  les 
autres  acides  primitifs  ,  8c  la  fepararion 
fe  fait  de  deux  manières ,  ou  l'on  y  met 
un  acide  plus  puilTant  qui  fe  joint  avec  la 
terre ,  &  en  chalîe  le  premùcr  qui  eft  en- 
fuite  élevé  par  le  feu  5  ou  l'on  y  met  une 
terre  qui  l'attire  plus  fortement  que  l'au- 
tre -,  la  première  terre  ainfi  privée  de  {on 
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acide  qui  fè  joint  à  la  féconde ,  n'a  point 
d'union  avec  ce  nouveau  compofé. 
VI.  Proposition. 

La  troiiieme  manière  eft  la  déflagra- 
tion 5  &  elle  regarde  fur-tour  le  nitrc 
qu'on  joint  avec  une  matière  inflamma- 
ble j  alors  1  acide  du  nirre  s'envole  rapi- 
dement 5  le  fbulphre  encore  donne  fbn 
acide  de  la  même  m^aniere  quand  on  le 
brûle  fous  la  campane  *,  le  fèl  commun 
jette  dans  le  feu  donne  aufîi  des  vapeurs, 
la  même  chofe  arrive  avec  le  vitriol  ;,  mais 
la  réparation  n'eft  pas  fi  prompte  que  dans 
le  nitre. 

VIL  Propos  ition. 

Pan-ni  ks  fèls  primitifs  le  fel  vitriolîquc 
eft  le  plus  puiifant ,  il  n'y  en  a  aucun  qui 
puifîe  larrêrer^il  s'attache  aux  terres  plus 
fortemeiit  que  les  autres ,  &  ks  leur  en- 
levé, le  nitre  &  le  fcl  commun  font  beau- 
coup plus  foibles  que  lui,  mais  le  nitre  â 
plus  de  force  que  le  fèl  commun. 
Vill.  Proposition. 

L'acide  nitreux  agit  plus  promptement 
que  tous  les  autres  acides ,  Tacide  de  vitriol 
qui  eft  plus  puilTant  &  qui  l'arrêre ,  eft 
beaucoup  plus  lent  :  tous  ces  acides  s'affoi- 
blillènt  Quand  on  y  mêle  trop  d'eau  j  ils 
âgilîênt  aufli  mioins  promptement  quand 
ils  font  trop  épaiffis ,  parce  qu'étant  pref^ 
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Ccz  les  uns  contre  les  autres  ils  ne  peuvent 
pas  agir  librement  <Sc  fe  développer,  on 
en  a  un  exemple  dans  l'huile  de  vitriol. 
IX.   Proposition. 

Un  mouvement  impétueux  ne  rend  pas 
les  acides  lî  fubtils  qu'une  chaleur  modé- 
rée 5  parce  que  dans  un  feu  violent  les  par- 
ties tcrrcules  ibnt  enlevées  avec  les  acides, 
dc4à  vient  que  ces  Tels  deviennent  plus 
fixes. 

X.  Proposition. 

Comme  les  acides  fe  joignent  plus  for- 
tement avec  certaine^terres  qu'avec  d'au- 
tres 5  il  faut  parler  de  celles  qui  s'y  joi- 
gnent plus  foiblemcnt:  l'acide  vitriolique 
fe  joint  plus  fortement  à  une  terre  alka- 
iine  fixe  qu'à  une  terre  volatile.  On  verra 
dans  la  Table  que  je  donnerai  comme  il 
s'unit  encore  moins  avec  certains  métaux 
qu'avec  d'autres,  par  exemple,  il  peut  fe 
féparer  très-aifémentdu  mercure ,  comme 
le  fait  voir  le  turbith  minerai  dont  Pote- 
riiis  a  fait  cfes  anneaux  d'une  fi  grande  fi- 
xité -,  au  refte  les  acides  attirent  tellement 
les  fubftances  terreufes  auxquelles  ils  (è 
joignent ,  qu'elles  ne  peuvent  fondre  qu'a- 
vec peine,  la  chaux  d'argent  3c  de  plomb 
en  eft  un  exemple. 

XI.   PrOPO  SITI  ON. 

Pour  ce  qui  regarde  le?  terres  des  ani- 
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maux  j  les  acides  s'y  joignent  avec  pliîs  de 
facilité  ior (qu'il  n'y  a  pas  de  graiflè  ;  car 
«'il  y  a  du  mucilage  ou  quelque  portion, 
huilenfe  ,  ils  ne  touchent  pas  à  Ces  ma- 
tières,  il  n'y  a  que  la  terre  iur  laquelle  ils 
agillent. 

XII.  Proposition. 

Les  Tels  acides  fixes  perdent  leur  adi- 
vite  Cl  on  les  volatiiiiè  ,  ils  ne  dilTolvent 
plus  les  terres ,  ils  perdent  même  la  caufti- 
cité  que  la  langue  y  trouve ,  ils  ne  revien- 
nent pas  facilement  à  leur  première  hxité; 
il  on  les  joint  à  qu^que  terre ,  on  les  en 
fépare  aifémentjrefprit  acide  volatile  ne 
devient  pas  fixe  avec  Thuile  de  vitriol,  il 
s'en  fépare  fans  peines  quand  on  le  joint 
avec  le  ièl  ammoniac ,  il  reprend  quelque 
fixité. 

XIII.  Proposition. 

L'acide  vitriolique  Joint  aux  terres  alka- 
lines  fixes  perd  fon  goût  &  fa  fluidité  ,  il 
devient  fi  fixe,  qu'il  réfifte  un  ^u  violent^ 
quand  il  efl:  joint  avec  des  terres  métalli- 
ques ,  les  acides  des  végétaux  altèrent  fon 
goût  &  fà  coleur:  c'eft  fans  fondement 
qu'on  a  avancé  que  cet  acide  réfifloit  à  la 
putréfaction;  s'il  le  fait  quelquefois,  ceft 
en  incrafiànt ,  le  nitre  ôc  le  fel  commun 
réfiflent  beaucoup  mieux  à  la  pourriture. 
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XIV.  Proposition. 

Cet  acide  vitàolique  a  fur-tout  un  grand 
rapport  avec  le  principe  plilogiftique  :  il 
on  le  mêle  avec  le  cinabre ,  il  en  tire  la 
matière  inHammable ,  ôc  forme  dn  foul- 
phre  avec  ell^;  il  refte  une  matière  métal- 
lique avec  quelque  portion  d'acide  :  plus 
un  corps  participe  de  cette  fubftancc  ignée, 
moins  il  le  diffout  ;  quand  il  y  a  une  juftre 
proportion  entre  les  principes ,  comme 
dans  le  mars ,  le  cuivre,  l'ctain  ,  le  régule 
d'antimoine,  il  agit  beaucoup  mieux  fur 
ces  corps ,  mais  s'il  n'y  a  point  de  prin- 
cipe ignée  dans  les  métaux ,  il  n'y  touche 
point. 

XV.  Proposition. 
L'adtivité  des  menftrues  acides  cft  aidée 

par  la  chaleur ,  car  le  mouvement  inteftin 
des  parties  ignées  ouvre  aux  acides  les 
pores  des  terres  qu'ils  pénétrent ,  mais  il 
faut  remarquer  que  moins  il  y  aura  de 
terre  dans  un  corps,  moins  il  faudra  d'a- 
cide j  aufli  vovons-nous  qu'il  ne  faut  pas 
tant  de  m.cnftru'ë  acide  pour  une  once  de 
mars  que  pour  une  dragme  de  cuivre  :  on 
verra  par-là  les  divers  rapports  qu'ont  les 
menftruës  avec  les  corps  terreux. 
XVI.  Proposition. 
Les  fcls  acides  fe  trouvent  en  pluCeurs 
matières ,  l'alun ,  les  terres  fablonneufes  > 
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limoneufes ,  boîaires ,  contiennent  un  aci- 
de vitriolique  :  cet  acicîe  fe  rencontre  dans 
le  ioLilplire  en  grande  quantité  dans  les 
mines  de  cuivre,  d'argent,  de  mercure, 
de  plomb  ,  d'ctain ,  de  fer.  Je  ne  parle 
pas  d'une  infinité  d'autres' matières  où 
l'on  peur  toujours  reconnoître  ce  Tel  par 
le  foulphre  avec  lequel  elles  font  mêlées  y 
non-fêulement  les  matières  minérales  con- 
fiennent  un  acide  ,  les  végétaux  en  ont 
aufïî  5  il  s'y  fait  fèntir  par  Tamertume ,  l'a- 
cidité ,  Se  la  douceur. 

XVII.  Proposition. 

L'acide  vitriolique  joint  à  une  terre  cal- 
carée  forme  un  fel  moyen  qui  n'eft  ni  aci- 
de ,  ni  alkali  fimple  :  tantôt  ce  fel  efl  amer, 
terreux  &  fixe ,  tantôt  il  fe  fond  difficile- 
ment dans  l'eau,  on  ne  le  met  en  fufion 
fur  le  feu  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  c'eft 
fur-tout  avec  une  terre  lîmplement  alka- 
line  que  l'acide  forme  un  fel  moyen ,  qui 
donne  différentes  figures  fuivant  la  diffé- 
rence des  terres  qui  le  compofènt,  on  peut 
le  voir  dans  l'union  de  cet  acide  avec  la 
terre  du  nitre  &  avec  les  autres. 

XVIII.   Proposition. 

Nous  avons  indiqué  fans  le  prouver, 
que  l'acide  du  vitriol  ,  du  foulphre ,  de 
l'alun ,  étorr  le  même,  voici  conim^  cela 
fe  peut  démontrer  :  de  1  acide  de  l'alun 
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on  fait  du  vitriol  &  du  foulphrcj  de  l'acide 
de  vitriol  on  fait  du  Ibulphre  &  de  l'alun  ,^ 
^-  de  l'acide  fulphurcux  il  vient  de  l'alun 
ôc  du  vitriol. 

XIX.    PROPOSITiaN. 

Cet  acide  peut  devenir  volatile,  comme 
M.  Sthail  l'a  démontré  ;  cela  arrive  dès  que 
la  matière  inHammable  y  efl:  jointe,  com- 
me on  le  peut  voir  quand  dans  la  diftil- 
lation  de  l'efprit  de  vitriol  il  fe  fait  dans, 
k  vaiiîcau  une  fente  par  laquelle  le  prin- 
cipe inflammable  du  charbon  le  joint  à 
l'acide. 

XX.  Proposition. 

Nous  avons  vu  que  cet  acide  fe  joignoir 
plus  promptemcnt  avec  certains  métaux 
qu'avec  d'autres,  nous  le  voyons  dans  le 
mars  dont  on  ne  peut  retirer  qu'avec 
peine  l'efprit  vitriolique  :  il  ne  s'attache 
pas  fi-rbt  avec  le  mercure  &  avec  l'argentj 
cependant  il  s'y  unit  enfin  ,  ôc  de  cette 
union  il  arrive  que  ces  métaux  ayant  été 
diflbuts  avec  des  acides,  font  cependant 
précipitez  par  cet  acide  -,  il  ne  faudra  donc 
plus  déformais  qu'on  fe  do«ine  tant  de 
peine  pour  expliquer  cette  précipitation. 
XXI.  Proposition. 

Cet  acide  donne  aux  matières  la  faveur, 
joint  avec  une  grniffe  fubtile  il  forir.e  i  a- 
mertume,  uni  avec  un  mucilage  il  fait  la 
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douceur  :  quand  il  domine  il  fait  (èntir 
Ton  goût  piimicif ,  je  veux  dire ,  l'aciditc  : 
cet  acide  contribue  encore  aux  couleurs  -, 
s'il  efl  (ubtil,  &  qu'on  le  jette  fur  quelque 
corps ,  il  leur  donne  la  blancheur  -,  s'il  efl: 
grollîer  ,  il  fait  paroître  la  couleur  rouge  : 
on  voit  auiîi  qu'il  Ce  trouve  en  afTcz grande 
quantité  dans  les  terres  rougcâtrcs,  on 
ne  doit  pas  croire  pour  cela  que  les  autres 
acides  n'y  contribuent. 

XXII.  Proposition. 

Comme  cet  acide  efl:  le  plus  pefant  des 
acides ,  on  voit  qu'il  doit  avoir  plus  de 
terre,  c'cfl:  pour  cela  que  Bêcher  l'a  ap- 
pelle la  Terre  Chymique  :  cette  pefanteur 
peut  fervir  pour  diftinguer  le  bon  acide 
de  celui  qui  l'efl;  moins ,  il  efl:  plus  propre 
au  refl:e  pour  incrafl^r  que  pour  fubtili- 
fer  5  &:  par-là  on  voit  ce  qu'on  doit  penfêr 
des  Chymifl:es  qui  croyent  qu'il  faut  s'en 
fervir  pour  fubtilifer  les  métaux  \  s'il  pro- 
duit quelque  chofe  d  approchant ,  ce  n'efl: 
pas  immédiatement,  cela  ne  vient  que  de 
œ  qu'il  donne  de  la  fubtilité  aux  autres 
menfl:ri7cs.  ^ 

XXIII.  Proposition. 

Comme  nous  venons  d'examiner  les 
rapports  de  l'acide  vitriohque,ilfaut  exa- 
miner les  rapports  du  foulphre  qui  en  efl: 
la  première  production  *,  ce  mixte  a  tant 
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d'efficace  ,  qu'il  dilTout  les  mcranx  :  les 
Anciens  ont  reconnu  qu'il  diilolvoit  l'or, 
6j  il  ne  fait  cela  que  quand  il  eft  joint  avec 
un  fcl  alkalin. 

X  X  IV.    PROPOSITION. 

Le  foulphre  fe  joint  fur-tout  aux  huiles , 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  peut  le  (crvir  des 
matières  huiieufcs  pour  le  dilToudre  :  cette 
dilTblution  donne  le  heaume  de  foulphre 
qui  ell:  différent  fuivant  les  diverfes  huiles 
dont  on  fe  fcrt. 

XXV.  Proposition. 

Le  foulphre  a  un  grand  rapport  avcG  la 
terre  mercnrielle ,  car  il  s'unit  fortement 
au  mercure  qu'il  coagule  ,  ôc  empêche 
d'obéir  lî-tot  à  l'adion  du  feu  *,  le  cinabre 
en  efl:  un  exemple  ,  puifqu'il  eft  un  com- 
pofé  de  mercure  ôc  de  foulphre. 

XXVI.  Proposition. 

Le  foulphre  a  encore  un  plus  grand 
rapport  avec  le  mars ,  l'étain  ,  le  plomb  > 
l'argent  ,  le  régule  d'antimoine  ,  car  il 
quitte  le  mercure  pour  {ê  joindre  à  eux  *, 
ainfi  on  peut  fe  fervir  de  ces  métaux  pour 
dépurer  le  mercure. 

XXVIL    Proposition. 

Il  faut  obferver  que  le  foulphre  avec  les 
fels  alkalis  fe  difîbut,  comme  quand  on  le 
cuit  avec  la  chaux  vive ,  avec  le  fel  de  tar- 
tre 3  avec  les  cendres  gravelées  -,  il  faut  re- 
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marquer  que  le  foulphre  ainiî  dilTout  peut 
(c  précipicer  avec  des  acides,  parce  que  les 
acides  ont  plus  de  rapport  avec  les  aikâlis 
que  les  fouiphres.  ^ 

XXVIIL  Proposition. 

Le  foulphre  peut  être  divifc  ,  c'eil-à- 
dire  >  que  ces  deux  principes  l'àcieiê  &  U 
phlôgiftiquë  péiîVént  ên^ë  ftpâreg  \  à\m  là 
tiaik|râtîon  âvee  k  flkïf  l'âcidê  vitrio» 
liqu^  (i  joinf  avec  k  t^rre  du  niçf  e  ?  <Sc  k 
matière  inflammable  ft  diffipe. 

XXIX.  Proposition, 

Le  foulphre  fe  trouve  en  grande  quan- 
.tite  dans  lanrimoine  \  quand  on  l'en  Cé- 
pare  il  retient  toujours  quelques  parties 
regulines ,  de-là  vient  qu'il  eft  cmetique  : 
fuivant  qu'on  le  dépure  il  eft  ou  diapho- 
retique  ou  purgatif,  ou  fédatif  ou  colli- 
quatif  ;  il  prend  encore  diverfês  couleurs 
fuivant  les  divers  procédez. 

XXX.  Proposition. 

Le  foulphre  qui  abonde  11  fort  dans 
l'antimoine,  peut  en  être  féparé  par  la 
calcination ,  il  rcfte  une  poudre  grile  qui 
tire  cependant  fur  le  jaune  quand  elle  ei]: 
réduite  en  verre  s'il  y  refte  du  foulphre. 
La  partie  fulphureuie  fe  {epare  aufli  par  le 
moyen  du -nitre  qui  détonne  avec  lanri- 
moine -,  &  fuivant  les  diverfes  propor- 
tions de  CCS  deux  matières ,  ôc  félon  les 
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additions  qu'on  y  fait,  on  a  le  croctts  métal* 
lorum  5  le  tartre  érnetiqiie. 

XXXI.  Proi'OSition. 

Le  foiilphre  Te  fépare  de  i'anfimoine , 
quand  on  y  cTjou.te  des  métaiiîc  qui  ont 
plus  d'aftinité  avec  ce  Tonlphre  que  1  anti* 
moine  ;  tels  (ont  le  mars  &  1  etain  ,  &  de- 
là vient  le  régule  martial  qui  ne  porte  Ce 
nom  que  parce  que  Ton  s'clt  Icrvi  du  fef 
pour  là  (épàràtion  de  là  mâfietê  ililphu» 
tmO^  ê<  mçtûlllquf  de  rainin:oine  •,  eaf  il 
n'y  rtftè  pïtlquc'auciuie  partie  du  mâii, 
XXXII.  Proposition. 

Dans  la  feparation  du  Touiphre  anti* 
moniâl  les  diverfes  proportions  du  nitre 
&  de  l'antimoine  forment  des  compor- 
tions foit  difTérentes  pour  leurs  effets  : 
deux  parties  de  nitre  avec  une  partie  d'an- 
timoine, fonnent  une  chaux  jaunâtre  peu 
différente  de  l'antimoine  diaphoretiquc  i 
une  partie  d'antimoine  avec  trois  parties 
de  nitre,  donne  l'antimoine  diaphoreti- 
quc ordinaire. 

XXXIII.  Proposition. 

Quand  on  fepare  les  foulphres  antimo- 
niaux  avec  le  m.ercure  fubiimé ,  voici  ce 
qui  arrive  :  l'acide  du  fèl  commun  joint 
au  mercure  fe  fépare  de  lui ,  &  s'attache 
.  à  la  fubflance  réguline ,  Se  voilà  le  beurre 
«l'antimoine  qui  fc  forme  :  le  foulphrc 
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de  l'antimoine  prend  le  mercure  délivré 
de  l'acide ,  &  forme  le  cinabre  appelle  an- 
tinionial  j  il  arrive  encore  qu'il  s'élevc 
quelque  partie  de  mercure  avec  quelque 
partie  d'acide ,  &  c'efb  un  mercure  doux  > 
parce  qu'il  y  a  très-peu  d'acide  :  quand 
on  prend  cette  fubftance  réguline  atta- 
chée à  l'acide,  &  qu  on  la  précipite  ,  c'efl 
le  mercure  de  vie  qui  eft  plus  ou  moins 
émetique  fliivant  qu'il  lui  rede  plus  O'à 
moins  d'acid;*. 

XXXIV.  Proposition. 
Après  avoir  examiné  les  rapports  de 
Tacide  vitriolique  &  d'un  de  Tes  compofez, 
il  faut  examiner  les  rapports  de  l'acide  du 
nitre  avec  les  autres  corps  :  le  foulphre 
préfente  un  phénomène  qui  le  diftingue 
des  autres  fcls ,  c'efl:  la  déflagration  ;  il 
contient  quatre  principes ,  un  acide  ,  un 
principe  inflammable  ,  un  fluide  aqueux  , 
ôc  une  terre  alkaline  fixe  -,  c'eftr  le  mélan- 
ge de  CGS  m.atieres  qui  le  difpofc  à  1  in- 
flammation. 

XXXV.  Proposition. 

Le  nitre  n  eft:  point  inflammable  de 
lui-même ,  il  faut  y  ajouter  quelque  ma- 
tière qui  lui  donne  des  fuliginofitez  -,  tels 
font  le  charbon  ,  le  foulphre  ,  le  tartre,  & 
quelques  métaux  :  de-là  vient  que  le  nitre 
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«ni  avec  la  corne  de  cerf,  l'yvolre  s'en- 
liamme  aiî  moindre  feu. 

X  X  X  V 1.  Proposition. 

Ce  qui  diftirgue  le  nitre  Cies  autres  fds, 
c'eftion  activité  ,  il  fe  oint  beaucoup  plus 
promptement  eue  ks  autres  acides  aux 
iubftances  métalliques,  il  a  beaucoup  de 
difpolition  à  fc  volatilifcr ,  cela  paroit  par 
les  fumées  qui  fortent  des  mcraix  qu'il 
dilTout ,  «Se  par  les  matières  qui  font  pro- 
pres à  aider  la  volatilité  :  l'acide  vitrioli- 
que  concentré  le  fubciiifc  extraordinaire- 
ment  ^  avec  Miuile  de  vitrio!  on  prépare 
l'efprit  de  nitre  fumant  ,  c'eil:  au  refbe  le 
principe  inHammable  qui  donne  la  vola- 
tilité à  l'acide  nitreux,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  ailleurs. 

X  XXVII.  Proposition. 

Ces  deux  principes ,  l'acide  &:  le  phlo- 
gillique  peuvent  erre  feparez  du  refte  de 
telle  m.aniere  qu'il  ne  reliera  que  la  partie 
rerrcufe  alkaline  qui  donne  le  corps  à  ce 
feî  ;  plus  l'acide  feparé  du  nitre  efl:  pur , 
plus  il  efl:  fubtil  &  puiflànf,  c'eft  fur^tout 
avec  l'huile  de  vitriol  que  la  fépararion 
peut  fe  faite  parfaitemicnr  ,  on  en  voit  la 
Kaifon  par  les  propohtions  précédentes, 
XXXVIIl.  Proposition. 

L'acide  nitreux  a  cela  de  particulier, 

le  lorfqu'il  diilout  les  corps,  les  mcraux. 
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par  exemple,  il  leur  communique  quelque 
choie  de  fa  nature  ■•>  car  fi  l'on  précipite  les 
parties  métalliques  fufpenduës  dans  l'e/^ 
prit  du  nitre ,  elles  produifent  les  mêmes 
effets ,  cemme  l'or  fulminant  :  ks  métaux 
ainfi  dilTouts  ôc  précipitez  pcfent  pins;  Ôc 
fi  l'on  pouvoit  fixer  cette  addition  falinc 
fulphureufe  qu'ils  reçoivent ,  on  auroit  le 
moyen  de  les  augmenter. 

XXXIX.  Proposition. 

Le  nitre  qui  dilTout  le  mars ,  fait  qu'il 
fe  peut  dilToudre  non  pas  par  des  principes 
acides ,  mais  plutôt  avec  des  alkalis  :  on 
voit  par-là  la  faulTeté  de  cet  axiome  qui 
dit  que  l'alkali  ne  touche  pas  à  ce  que  l'a^ 
çide  altère,  cela  vient  de  ce  que  le  nitre 
communique  au  mars  fa  partie  inflam.ma^ 
ble  qui  fe  joint  facilement  à  l'alkali. 
!X  L.   Proposition. 

L'acide  nitreux  ne  dilTout  que  les  me-» 
faux  qui  participent  du  principe  inHam- 
mablc,  ainfi  le  mars ,  le  zinch,  l'étain ,  le 
i:uivre  fe  difiblvent  promptcment  par  ce 
nienftrue  >  mais  il  agit  plus  foiblement  fiir 
les  autres  qui  ont  moins  de  phlogiftiquc 
comme  le  plomb  :  pour  les  corps  dans 
lefquels  ce  principe  cft  fuperHu  ,  l'acide 
n'agit  fur  eux  que  lentement  -,  tels  font  les 
charbons ,  le  (bulphre,  ÔC  les  mines  me- 
ralUciuesi  pour  les  maticrei  qui  eu  fort 
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privées  comme  la  chaux  des  métaux  y  cet 
acide  n'y  to|^-hc  point. 

ALI.  Proposition. 
L'efpriL  de  nitre  diflbut  promptement 
les  métaux  dans  Con  état  naturel ,  il  perd 
fa  vertu  conofive  dès  qu'il  eft  volatile  » 
mais  alors  il  fait  cffcrvçfcçncç  avec  des 
huiles  a:therées. 

X  L 1 1.  Proposition, 
L'acide  nitrcux  eft  plus  puilTànt  que 
l'acide  du  fel  commun  ,  c'efl  pourquoi  on 
peut  s'en  fervir  pour  extraire  l'efprit  dç 
ici ,  de  même  quand  l'argent  a  été  diflôuç 
par  l'efprit  de  nitre  ',  le  fel  marin  le  pré- 
cipite ,  parce  que  l'acide  nitreux  fe  dçta« 
chç  de  l'argent ,  &  va  fc  joindre  au  ici 
marin. 

XLIII.  Proposition. 
Outre  la  terre  alkaline  le  nitrç  fe  joine 
à  plulieurs  autres  terres  par  fon  acide  :  il 
xHifouf  ks  métaux  ,  quoique  cependant  il 
ne  touche  point  à  l'or  :  pour  l'érain  ô^ 
l'ancimoine  il  ne  les  divife  que  fuperfi^ 
çiellement ,  il  [çs  réduit  néanmoins  en 
poudre,  de  prend  quelque  partie  de  leur 
principe  inflammable  -,  de-là  vient  que  1^ 
diflôlution  d'étain  Se  de  régule  rend  çeç 
^çide  meilleur  ^  &  que  ces  métaux  devien- 
nent plus  brillans ,  Se  fe  fondçnf  plus  ai^ 
fômçnt  ;  cet  ^cidç  s'échauffe  avec  k  mari^ 
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le  zinch ,  le  cuivre ,  i  etain  &  le  régule  j  la 
chaleur  eft  moindre  avec  le  fncrcure  5  le 
plomb  5  Se  l'argent. 

XLIV.  Protosition. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  plulîcurs  va- 
riations dans  Tadion  de  l'acide  nitreux  , 
il  le  charge  de  beaucoup  de  terre  alkalinc 
fixe  5  ôc  d'une  allez  grande  quantité  de 
mars  ,  il  prend  moins  d'argent ,  moins 
de  mercure  ,  moins  de  plomb  :  pour  la 
promptitude  avec  laquelle  il  difîbut  ks 
corps ,  elle  varie ,  il  dilfout  promptement 
Talkali  fixe  ,  enfuite  l'alkali  volatile  -,  fon 
action  devient  plus  lente  dans  les  mé- 
taux qui  fuivent  félon  leur  ordre  :  le  mars 
cft  celui  fur  lequel  cette  adtion  eft  plus 
prompte  ,  enfuite  viennent  le  cuivre  ,  le 
plomb  3  le  mercure ,  &  l'argent ,  la  coha^- 
fion  de  cet  acieie  eft  encore  différente  en 
divers  corps,  il  s'unit  aflèz  fortement  avec 
l'alkali  fixe,  moins  avec  lalkali  volatile: 
il  forme  une  concrétion  alfez  dure  avec 
le  craye  &  la  pierre  calaminaire ,  il  s'unit 
alfez  fortement  avec  le  fer  -,  cette  union 
cft  moindre  avec  le  cuivre  ,  le  plom.b ,  l'ar- 
gent ,  ôc  le  mercure  fuivant  l'ordre  de  ces 
métaux. 

X  L  V.  Proposition. 

Cet  acide  ayant  agi  fur  l'antimoine, 
iaifle  quelques-unes  de  ù:s  parties  dans  le 

nitrc 
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nître  antlmonial  -,  car  ii  on  le  mêle  avec 
raliin  ,  il  en  tort  des  vapeurs  nitreufes  : 
il  le  fait  encore  fentir  un  peu  dans  le 
foulphte  doré  d'antimoine  ,  parce  cjne  la 
matière  régulme  en  a  retenu  quelque  par- 
tie :  quand  cet  acide  nitreux  ell:  mêlé  avec 
des  huiles  diAillées ,  comme  l'huile  de  thé- 
rébentinc ,  de  genièvre,  de  fuccin,  il  prend 
un  goût  amer ,  de  perd  fa  qualité  corro- 
five. 

XL VI.  Proposition. 

Après  avoir  cxami'^.é  les  rapports  du 
■falpètre  >  il  faut  voir  les  rapports  du  (d 
commun  qui  eft  différent  des  autres  deux. 
La  première  chofe  qui!  y  faut  rembar- 
quer ,  c'eft  que  iâ  terre  a  quelque  chofc 
de  particulier ,  elle  entre  non-feulement 
en  eflervercence  avec  les  autres  acides, 
mais  outre  cela  ce  xjui  en  xéfulte  peut  ie 
diflbudre  danb  l'eau  ,  &  fe  liquef.e  à  1  air, 
ce  que  ne  tait  pas  lacide  vitriolique  joint  a 
l'alkali  commun  :  ce  même  acide  vitrioli- 
que peut  fe  fondre  au  feu  quand  il  efl: 
joint  avec  l'alkali  du  (cl  commun  ,  donne 
aux  autres  matières  la  fufibi lire,  altère  \qs 
métaux,  &les  dilTout  j  cela  fait  voir  que 
cette  terre  alkahne  eft  d  une  eipece  diifé- 
rente  des  autres. 

X L V IL  Proposition. 

Quand  Tacide  du  fel  marin  eft  délivre 
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de  fa  terre,  cette  terre  étant  cuite  Se  fé- 
chée  ne  peut  le  fondre  au  feu  ,  ni  fe  dil- 
foudre  facilement. 

XLVIII.  Proposition.^ 

La  diirolution  du  fel  commun  fur  le 
feu  eft  affez  aifée  ;  fes  parties  a^rès 
la  divifion  que  la  chaleur  en  a  fait,  lont 
fort  fubtiles  :  ce  fel  aide  la  fufion  des  me- 
•  taux ,  &  il  empêche  que  les  corps  ne  s'cva- 
porent  quand  ils  font  fondus. 

XLIX.  Proposition. 

Le  fel  commun  coule  fur  le  feu  en  for- 
me d'eau  -,  mais  quand  il  lui  refte  quelque 
humidité ,  il  fe  diifipe  avec  bruit  :  la  flam- 
me qui  paroi t  lorfque  ce  fèl  eft  fur  le  feu  , 
préfente  diver fes  couleurs. 

L.  Proposition. 
Si  l'on  redtifie  l'efprit  de  fel  avec  la  terre, 
avec  le  fel  de  tartre,  ou  quelque  autre  al- 
kaU  5  on  a  un  fel  marin  plus  pur  -,  car  ce 
corps  alkalin  qui  contient  l'acide  du  fel 
marin ,  eft  greffier  :  dc-là  vient  que  ce  fel 
commun  qui  eft  préparé  avec  un  alkali 
plus  pur,  eft  d'un  plus  grand  ufage  dan$ 
la  Chymie. 

LL  Proposition. 

L'acide  du  fel  marin  ne  peut  être  féparé 

de  fa  terre  que  par  un  acide  plus  puifTant: 

l'acide  vitriolique  eft  très-propre  à  faire 

cette  féparation  -,  mais  l'inconvénient  qui 
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Vy  trouve  jC  ed  que  l'efprit  de  fel  s'attache 
à  la  terre  vitriolique  -,  &  quand  le  feu  l'en 
chalTe ,  il  enlevé  des  parties  métalliques  -, 
mais  il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  vitriol  iim- 
pie  5  mais  plutôt  de  l'huile  :  l'alun  brûlé 
donne  un  efpric  de  fel  moins  concentre 
que  celui  qui  a  été  fcparé  par  l'acide  vi- 
triolique -,  mais  11  l'eiprit  de  fel  eft  trop 
aqueux  ,  il  n'y  a  qu'à  le  mêler  avec  le  mars 
ou  la  cadmie,  faire  évaporer  l'humidité  , 
&  le  téparer  enfuite  de  ces  matières  en 
poullànt  le  feu. 

•       LU.  Proposition. 

L'acide  vitriolique  joint  à  la  terre  du 
fel  marin  ,  forme  un  fel  moyen  que  Glau- 
ber  appelle  le  CA  admirable,  qui  à  caufede 
la  terre  du  fel  marin  peut  fe  diilbudre  plus 
facilement;  pour  cela  il  eft  un  intermède 
dans  la  fufion  de  pluiîeurs  matières  qu'il 
difpofe  à  la  dilTolution ,  il  eft  un  bon  ab- 
fteriif  dans  l'ufage  interne  qu'on  en  fait 
dans  la  Médecine ,  à  caufe  de  la  faciUtc 
qu'il  a  à  s'infuiiier  par  tout  après  qu'il 
s'eft  fondu. 

Lin.  Proposition. 

L'acide  du  fel  marin  peut  être  féparé 
non-feulement  par  l'acide  fulphureux  ou 
vitriolique  ,  mais  encore  par  l'acide  ni- 
.  treux  qui  a  plus  d'aftiaité  avec  la  terre  al- 
kaline  du  fel  marin  que  l'acide  même  du 

Eij 
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fel  marin  -,  cet  acide  nirreux  joint  a  la  teit^» 
du  fel  marin  prend  une  coniifhencc  feche 
Se  cryftalline  ,  &  s'humede  plus  facile- 
ment ,  parce  que  la  terre  alkaiine  du  fel 
commun  fe  liquéfie  plus  facilement. 
LIV.   Proposition. 

On  retire  un  efprit  de  fel  extrêmement 
fùbtiUquand  on  le  fcpare  de  Targent  vif 
par  le  moyen  de  l'ctain  :  pour  fçavoir  com- 
ment cela  fe  fait ,  il  faut  fe  fouvenir  que 
le  fublime  corrohf  n'eft  qu'un  acide  ma- 
rin joint  avec  le  mercure  '•,  l'ctain  ayant 
plus  d'aifinité  avec  1  acide  marin  qu»  l'ar- 
gent vif,  cet  acide  Cq  fépare  du  mercure, 
êc  par  la  chaleur  il  eft  pouffé  en  haut  dans 
le  temps  qu'il  fe  fépare,  quoyque  cepen- 
dant il  y  en  a  une  partie  qui  s  unit  avec 
l'étain. 

LV.  Proposition. 

L'acide  dn  fei  commun  agit  fur  les  fub- 
ftances  métalliques ,  comme  le  cuivre  ôc  le 
mars  -,  après  qu  il  a  été  retiré  du  cuivre  , 
il  laifife  une  matière  qui  eft  fufible ,  &  qui 
s'enflamme  en  quelque  manière,  il  laiiîè 
encore  dans  le  mars  un  fédiment  jaune , 
il  s'attache  encore  à  l'étain  ôc  au  régule 
d'antimoine ,  mais  il  ne  diifout  ni  l'ar- 
gent 5  ni  l'or  5  ni  le  plomb. 

LVI.  Proposition. 

Après  avoir  parlé  des  rapports  de  l'aci- 
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de  du  fel  marin ,  il  faut  venir  aux  Cels  vo- 
latiles :  le  premier  qui  fc  prdfcntc  c'eft  le 
Tel  ammoniac ,  fur  l'origine  duquel  on  a 
été  fort  incertain  jufqu'ici  *,  je  marquerai 
dans  les  opérations  fa  véritable  compofî- 
tion  :  il  fuit  obferver  que  Ton  s'en  (ère 
pour  fubtilifer  &  pour  dilîbudre  les  fubfi- 
ftances  métalliques ,  Se  que  quand  on  le 
retire  des  matières  qu'il  a  diflout  ou  atté- 
nué, il  demeure  chargé  de  quelqu'une  de 
leurs  parties  -,  on  le  voit  par  le  change- 
ment de  couleur  qui  arrive  à  l'or,  quand 
on  le  met  dans  le  fel  ammoniac  qui  a  fervi 
à  d'autres  métaux. 

LV!I.  Proposition. 
Le  fel  ammoniac  peut  être  décompofé  , 
fon  fel  acide-  (è  féparera  de  luy ,  dès  que 
l'on  y  joindra  quelque  terre  qui  aura  plus 
de  rapport  avec  lui  que  la  partie  alkaline 
du  fèl  ammoniac  *,  telles  (ont  les  terres  al- 
kalines  fixes  auxquelles  on  peut  ajouter  le 
mars ,  le  zinch,  l'argent ,  le  régule  d'anti* 
moine,  la  pierre  hématite. 

LVIII.  Proposition. 
Plus  le  fel  alkali  dont  on  fe  (èrt  pour 
féparer  l'acide  du  fèl  ammoniac  eft  con* 
centré  ôc  cauftique  ,  plus  le  fel  ammoniac 
fe  volatilife  j  tel  eft  Talkali  qu'on  trouve 
dans  la  chaux  bien  féche  &  bien  cuite  j  qui 
ncO:  point  afFoiblie  par  T humidité ,  mais 
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il  fe  rencontre  deux  inconvcniens  dans 
les  opérations  fur  le  Tel  ammoniac  avec  la 
chaux  vive  i  la  première  eft  qu'une  partie 
de  la  chaux  fe  joint  à  ce  fcl  ,  <Sc  l'empêche 
de  prendre  une  confiftcnce  cryftalline  -,  la 
féconde ,  que  fi  l'on  met  trop  de  chaux ,  il 
refte  dans  la  tête-morte  beaucoup  de  fel 
ammoniac. 

LIX.  Proposition. 

Lorfqu'on  mêle  l'efprit  de  virriol  ou 
Fhuile  avec  le  fèl  ammoniac ,  l'efprit  aci- 
de marin  s'élève,  Se  l'acide  vitriolique  fc 
joint  avec  le  fel  urineux  *,  ce!a  forme  un 
compofé  que  Glaubcr  employé  pour  les 
métaux ,  comme  un  grand  fecrer. 
LX.  Proposition. 

Le  fèl  volatile  ammoniac  fè  joint  encore 
à  l'efprit  de  nitre,  à  l'efprit  de  foulphre  ^ 
ÔC  à  d'autres  matières ,  avec  lefquelles  il 
donne  toujours  quelque  nouveau  compo- 
fé  qui  a  diverfcs  proprietez  pour  les  mé^ 
taux  Se  pour  d'autres  chofes. 

LXI.  Proposition. 

On  peut  voir  par  ces  propofitions  ce 
qui  doit  arriver, quand  on  travaille  le  ièl 
ammoniac  avec  le  mars ,  le  vitdol ,  Se  Tan- 
ximoine  :  l'acide  marin  fe  joint  avec  le 
mars ,  l'acide  vitriolique  prend  le  fel  vo- 
latile ,  Se  chaffe  l'acide  marin  qui  s'unit  à 
k  terre  du  vitriol  3  la  partie  réguline  de 
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rcintimoine  fe  joint  ivec  le  Tel  acide  ma- 
nn  qui  fe  trouve  dans  le  Tel  ammoniac  , 
cet  acide  ainfi  joint  au  régule  forme  un 
beurre  d'antimoine. 

LXII.    PkO  I^OSITI  ON. 

Après  avoir  parlé  du  fcl  ammoniac ,  il 
faut  parler  des  autres  Tels  volatiles  :  nous 
avons  démontré  dans  le  traité  de  la  fer- 
mentation comment  ils  fe  produifoicnt , 
je  répéterai  feulement  en  oénéral  qu'ils 
font  compofez  d'une  terre  laline  <îs:^  d  une 
matière  graifieufe  ,  de-là  vient  qu'on  les 
retire  des  corps  gras  -,  il  faut  remarquer 
cependant  que  les  fcls  volatiles  ne  feront 
pas  nitreux ,  parce  que  dans  le  nitrc  il  y  a 
moins  une  matière  grailTeufe  qu'un  prin- 
cipe inflammable  avec  un  acide  fixe  *, 
ce  qui  produit  néanmoins  le  nitre  5  pro- 
duit les  fels  volatiles. 

LXIII.  Proposition. 

On  tire  des  fels  volatiles  du  règne  ani-^ 
mal  non-feulement,  mais  encore  du  végé- 
tal. Langelot  ôc  Ludovic  ont  volatilifé  le 
tartre  :  Starkey ,  Sylvius  ,  le  Baron  d'Ur- 
biger  nous  ont  donné  divers  procédez  , 
\Vedelius  nous  a  expliqué  comment  on 
pouvoir  tirer  un  fel  volatile  des  herbes  qui 
ont  fermenté. 

LXIV.  Proposition. 

Tous  les  procédez  dont  oa  fè  fert  pour 
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tirer  le  Tel  volatile  du  règne  animal ,  con- 
firment la  foixante-deuxiéme  propofitionj 
car  on  employé  toujours  des  matières 
grafTes  :  on  peut  dire  la  même  chofe  de 
la  fuye  de  la  cheminéejoû  l'on  trouve  tous 
les  principes  d'un  Tel  volatile  j  car  l'on  en 
peut  tirer  de  l'huile  ,  de  l'eau,  &c  du  feî 
véritablement  volatilifé. 

L  X  V.  P  R  orosiTiON. 

Nous  avons  parlé  de  divers  Tels ,  il  faut 
dire  quelque  choie  fur  le  tartre  :  cette  ma- 
tière contient  un  acide  adif  qui  dilTout  les 
coquillages ,  la  craye ,  le  corail ,  le  fer ,  ôc 
qui  fe  joint  aux  alkalis  fixes  Se  volatiiifez  j, 
elle  contient  une  portion  de  matière 
gralTe  avec  laquelle  cet  acide  efl:  intime- 
ment mêlé  y  enfin  elle  a  une  afïcz  grande 
quantité  de  fubftance  terreufe ,  comme  le. 
poids  Se  la  dureté  le  font  voir. 

LXVI.  Proposition. 

Quand  on  expofè  le  tartre  à  l'adion  du 
feu,  il  vient  premièrement  une  eau  amere> 
cnfuite  une  huile  empyreumatique  ,  il 
refte  après  la  diftillation  une  cfpece  de 
matière  noirâtre  dont  on  retire  par  la 
ielîive  un  fel  alkali  fixe  :  fi  l'on  calcine 
la  matière  qui  refte  après  cette  lelîive  > 
toute  l'odeur  empyreumatique  cefle,  &  il 
ne  refi:e  qu'une  poufïiere  blanche  qui  don- 
ne encore  un  fêl  aikali  j  6c  en  calcinant 


DE       C   H  Y  M  1  F.  105 

roûjonrs  cette  matière,  on  peut  la  réduire 
prelqiie  toute  en  Tel  :  au  rtfte  ce  Cd  le 
refout  à  l'air  ,  &  forme  ce  qu'on  appelle 
huile  de  rartrc  par  défaillance. 

L  X  V 1 1.  Proposition. 

Quand  on  a  dépuré  le  rarrre,  on  l'ap- 
pelle crème  de  tartre ,  cryftal  de  tartre  j 
pour  que  la  diirolution  du  tartre  le  filTe  , 
il  faut  beaucoup  d'eau  ,  parce  que  la  ma- 
tière grade  empêche  l'acîion  du  m.enllruë 
aqueux,  ik  outre  cela  il  faut  aider  ce  dil- 
folvant  par  le  feu. 

LXVIII.    Proposition. 

L'aeide  tarrareux  n'agit  pas  non-feule- 
ment fur  les  terres,  il  agit  encore  fur  les 
lùbftances  métalliques  -,  car  il  dilîout  le 
fer  ôc  le  cuivre, comme  on  peut  le  voit 
tous  les  jours. 

LXIX.  Proposition. 

Le  tartre  peut  être  feparé  de  ion  acide, 
comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  par  la 
feule  action  du  feu  -,  car  dans  la  diflilla- 
tion  il  fort  un  phlegme  acide ,  &  il  reile 
un  alkali  fixe  au  fond  du  vaiHeau. 
LXX.    Proposition. 

On  peut  fcparer  encore  les  principes 
du  tartre ,  en  le  faifant  brûler  avec  le  ni- 
tre  -,  le  principe  inflammable  s'exhale  ,> 
i'efprit  acide ,  nirreux  &  tartareux  s'en- 
\*oncj  car  lî  on  reçoit  dans  un  vaillèau  ce: 

£  V. 
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qui  s'évapore  5  on  trouve  un  efpdr  tartâ- 
reux  L\:  nitrcux,  il  refte  au  fond  une  terre 
qui  eft  celle  du  nitre  &  du  tartre. 
LXXI.   Proposition. 
Le  tartre  peut  fc  volatilifer  fuivant  les 
principes  que  nous  avons  établis  au  fujet 
des  Tels  volatiles  \  M.  Sthall  a  une  manière 
fort  commode  pour  faire  un  fèl  volatile 
de  tartre ,  nous  en  parlerons  ailleurs. 

LXXII.  Proposition. 

Nous  avons  parlé  de  tous  les  (ds^  ex- 
cepte du  Tel  alkali ,  il  fflut  établir  la-deflus 
quelques  principes  :  ces  (éis,  tirent  leur 
nom  5  comme  nous  l'avons  dit  ;,  d'une 
plante  nommée  kali  ,  ils  font  amers , 
acres,  (aponnaires ,  ils  fè  fondent  s'ils  font 
purs-,  mais  quand  ils  font  mêlez  avec  une 
terre  crafle ,  ils  demeurent  {tes  plus  long- 
temps, &  ne  fe  dilTolvent  pas  fî  aifé- 
ment,  à  moins  que.  cette  terre  ne  devien- 
ne alkaline,  comme  cela  arrive  par  la  cal- 
dnation  réitérée  fouvenr. 

LXXIII.  Proposition. 

Ces  fcls  font  actifs  ou  pafïîfs  :  ils  fonr 
actifs,  puisqu'ils  dilfolvent  les  foulphres  &' 
les  métaux  même  \  ils  font  paiTifs  quand 
on  les  joint  avec  des  acides  qui  \ts  lient  ; 
ces  fcls  préparez  avec  le  régule  font  plus 
cauftiques  de  beaucoup ,  &  ils  font  plus 
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p^iitifs  quand  ils   Ibnc  joints  à  un  acide 
puilîanr. 

LXXIV.  Proposition. 
Ces  Tels  font  tirez  des  animaux  ou  d» 
minéraux,  ils  te  vitriiîenr  par  ladion  du 
feu  ,  après  leur  vitrification  l'acide  n'agit 
pas  fur  eux  comme  auparavant;  par-là  on 
voit  que  le  Tel  alkali  cft  naturel  ou  ai'tifi- 
ciel  :  il  s'en  trouve  de  naturel  dans  le  fcl 
commun ,  comme  on  le  peut  prouver,  en 
y  mettant  de  1  acide  de  vitriol ,  qui  en 
chalîcint  l'acide  marin  forme  le  fel  admi- 
rable. Pour  l'artificiel,  on  peut  voir  qu'on 
en  fait  véritablement  par  une  infinité  d'o- 
pérations -,  on  en  trouve  fur-tout  un 
exemple  dans  le  nitre  fixé  par  les  char- 
bons. 

LXXV.  Propositioî^. 
Il  faut  remarquer  les  diuérences  qui  (c 
trouvent  entre  le  fcl  alkali  naturel  ôc  ar- 
tificiel -,  ces  fêls  conviennent  en  ce  qu'ils 
fe  fondent  dans  l'eau ,  ils  fe  mettent  en 
fuiion  fur  le  feu  ,  ils  diiTolvcnt  le  fouU 
plire ,  ils  fe  joignent  avec  les  acides.  Voici- 
ce  que  le  fel  alkali  m.arin  ou  naturel  a  de 
particulier  :  il  confcrve  la  même  figure 
avec  divers  acides ,  il  fe  liquéfie  plus  ai-" 
fément  ,  Ôc  fe  met  en  fuhon  fur  le  fca 
plus  facilement  quoyque  m:dé  avec  l'aci- 
de même  vitriolique ,  il  n'a  pas  tant  d'à- 

'  E  V, 
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crimonie  que  les  autres',  quand  il  efl:  foulé 
de  l'acide  du  vitriol ,  il  forme  un  Tel  qui 
dilTout  les  métaux ,  ce  j[juc  les  autres  ne 
font  pas. 

LXXVI.   Proposition. 

On  tire  des  fels  alkalis  artificiels ,  des 
matières  végétales  brûlées  Se  réduites 
en  cendre  -,  la  matière  de  ces  fels  fe  trouve 
dans  les  charbons,  qui  à  caufe  de  leur  prin- 
cipe infiainmable  ne  peuvent  pas  être  dif- 
fouts  par  l'eau:  mais  quand- on  les  brûle, 
le  phlogiCîique  s'envole,  de  la  terre  qui- 
refle  prend  tontes  les  qualitez  de  l'alkali  ; 
ce  fel  alkali  par  le  mélange  de  la  chauX' 
devient  très-cauftique  ,  aufli-bien  que 
quand  on  le  pafTe  fouvent  par  les  cen- 
dres 5  &  qu'on  l'en  retire. 

LXX  VII.  Proposition. 

Ce  fel  agit  par  fa  cauflicité  fur  les  ma- 
tières ténues  qu'il  change  en  mucilage  y 
fiir  les  grailles  auxquelles  il  donne  une 
confiftence  favonneufe  ,  fur  le  foulphre 
qu'il  transforme  en  une  liqueur  rouge  j  fi 
ce  fel n'eft  pas  alTez  concentré,  il  faut  l'ai- 
der par  le  feu. 

LXXVI II.    Proposition. 

Le  fel  alkali  dilfour  les  métaux,comme  le 
fcrjle  régule  d'antimoincle  plomb^l'érain, 
le  cuivre  j  le  nitre  en  s'enflammant  avec  le 
ïégule  3  le  ronge ,  &  le  réduit  en  fcoriesi 
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M.  Sthall  a  fait  voir  comment  on  ponvoic 
diiîOLidre  le  fer  avec  l'alkali^noiis  en  parle- 
tx)ns ailleurs:  lalkali  réduit  en conliftencc 
fechc  ks  fcls  volatiles  urineuxj,en  précipi- 
tant le  mercure  il  le  rend  diflolublc  par  le 
vinaigre,enfiji  le  Cd  alkali  concentré  prencC 
dans  un  air  libre  la  forme  d'un  fel  moyen. 
LXXIX.    Proposition. 

Les  Icls  alkalis  aident  la  fufîon  des  mé- 
taux -,  ils  prennent  une  confidence  dure 
ôz  cryftaliine  avec  des  acides ,  la  marque 
d'un  bon  alkali  eft  qu'il  fe  liquéfie ,  quli' 
fluc  facilement  ,  &  qu*il  foit  cauftiquc  : 
parmi  les  alkalis  celui  de  tartre  eft  des 
plus  purs,  &  le  nitre  ûxé  produit  fur  le 
verre  des  eifets  que  les  autres  n'opèrent 
point. 

L  XX  X.  Proposition- 

Après  avoir  parlé  des  fels  ôc  du  foui- 
phre  5  il  faut  parler  des  métaux  ,  &  exa- 
miner leurs  rapports  :  le  premier  rapport 
qu'on  y  voit  en  général ,  c'eft  leur  affinité 
avec  le  foulphre ,  la  trop  grande  quantité 
de  matière  fulphureufe  les  rend  impurs  ^ 
mais  cependant  il  y  a  un  principe  fulphu» 
reux  qui  leur  eft  abfblument  nécefTairCs 
ëc  c'eft  notre  phlogiftique, 

LXXXl.    pp.  OPOSITION. 

Non-feulement  on  peut  enlever  des 
métaux  ce  principe  phlogiftique ,  mais  on 


îro  Nouveau  Cours 
peut  encore  rendre  aux  métaux  leur  pre- 
mière forme  en  y  remettant  ce  principe  -, 
on  le  voit  par  le  verre  d'antimoine  qui 
reprend  la  for  me,  métallique  fur  les  char- 
bons allumez. 

L  XXX  IL  Propo  s  iTioN. 
Comme  l'es  métaux  s'unilTenc  avec  le 
loulphre ,  ou  il  faut  faire  brûler  ce  foul- 
phre  quand  il  eft  trop  abondant ,  ou  il 
faut  y  mettre  des  corps  qui  l'enlèvent  par 
leur  plus  grande  affinité-,  de-là  vient  qu'on 
cxpofè  les  métaux  au  feu  pour  les  puri- 
fier ,  qu'on  y  mêle  le  nitre ,  qu'on  fe  fert 
du  fer  pour  tirer  les  fo ulphres  de  l'anti- 
moine. 

LXXXIIL  Profositign. 
Quand  on  a  détruit  les  métaux  par  la 
calcina tion  ,  &  qu'on  veut  leur  rendre  le 
principe  phlogiftique  pour  les  revivifier , 
on  fe  fert  de  divers  procédez ,  ou  on  les 
met  fur  les  charbons  5  ou  on  fe  fat  de  la 
poudre  de  rédudlion  trouvée  par  paraceifê> 
ou  on  les  travaille  avec  d'autres  métaux  *, 
dans  tous  ces  procédez  on  n'a  en  vue  que 
de  rendre  le  principe  infiammable  aux 
métaux. 

LXXXIV.  Proposition. 
Voilà  en  général  le  rapport  des  mé- 
taux  avec  d'autres  matières  ,  venons  au 
détail  :  l'or  a  de  l'afEnicé  avec  plufieurs 
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foires  de  matières  5  il  fe  joint  aux  fubftan- 
ccs  antimoniales,  mercurieilcs  &:  falincs  , 
il  s'unit  encore  â  1  etain  ôc  au  fer  ,  &c 
ces  deux  métaux  rendent  l'or  plus  ditiicilc 
à  travailler. 

^LXXXV.  Proposition. 

L'or  ne  le  virrihe  pas,  comme  M.  Hom^ 
berg  l'adit;  ainfi  les  redu<flions  ne  peu- 
vent pas  fc  faire  fur  ce  méraii  comme  fur 
d'autres  ,  quoyque  cependant  il  ne  faut 
pas  douter  que  le  principe  inHammable 
ne  lui  donne  la  forme  comme  aux  autres. 
LXXXVI.   Proposition. 

La  dépuration  de  For  doit  fe  faire  avec 
des  matieresqui  ayenr  plus  d'aâinité  avec 
lui  qu'avec  d'au rres  choies,  ou  qui  s'atta- 
chent plûtùt  aux  matières  avec  lefquelles^ 
il  eft  mêlé  qu'à  fa  fubflance  -,  on  fe  fcrt  cle 
l'eau  forte  ôc  du  fubhmé  corrofif. 
LXXXVII.  Proposition. 

L'argent  fe  joint  avec  pluiîeurs  matiè- 
res, il  s'attache  fortement  au  fbulphre,  à 
l'arfenic,  au  régule  d'antiinpine  ,  le  foul- 
phre  fe  fepare  de  l'argent  par  le  feu ,  les 
matières  arfènicales  ne  s'enlèvent  pas  fi 
aifcment  :  pour  les  en  bien  feparer,ii  faut 
fe  fervir  du  plomb ,  autrement  elles  enlè- 
vent l'argent  en  s'évaporant  ;  la  matière 
antimoniale  ne  fe  fépare  pas  fi  facilement^ 
par  Tuftion  clic  enlève  en  l'air  l'argent ,  il 
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feut  difporer  cette  matière  à  la  vitrifica- 
tion par  un  feu  léger,  comme  nous  le 
dirons  dans  les  opérations* 

LXXXVIII.  Proposition. 
L'argent  uni  à  Tétain  élude  l'action  du 
feu,  ces  deux  matières  ne  fe  fëparent^as 
âifément  :  pour  ce  qui  regarde  le  fer  il  fe 
iepare  plus  facilement  de  l'argent  que  de 
l'or,  cela  vient  de  ce  que  dans  la  mine  il  fe 
trouve  du  foulphre  joint  à  l'argent  &  non 
pas  à  l'or  -,  or  ce  foulphre  rend  fufible  la 
fubftance  du  fer. 

LXXXIX.   Proposition. 
L'argent  peut  fe  féparer  des  matières  an- 
cimoniales  par  le  moyen  du  nitre  -,  on  en 
verra  la  raifon  dans  le  traité  fur  l'anti- 
moine. 
*  XC  Proposition. 

L'eau  forte  eft  le  difîolvant  de  l'argent, 
qui  peut  être  précipité  par  d'autres  fels , 
fiiivant  les  affinitez  que  nous  avons  éta- 
blies entre  les  fels&  les  métaux. 
XCL  Proposition. 
L'argent  difîout  par  Teau  forte  8c  pré- 
cipité par  le  (èl  commun  ou  par  le  fel  am- 
moniac ,  devient  volatile  -,  car  il  fume  &'il 
s'évapore ,  comme  Kunkel  l'a  fait  voir. 
XCIL  Proposition. 
Quand    on   dcpure  l'argent    avec  le 
plomb,  le  plomb  fè change  en  verre  avec 
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les  antres  métaux  mêlez  avec  laigent  qui 
refte  pur  après  l'opération  ,  le  plomb  s'en 
va  aulîi  en  fumée ,  ^-  entraine  1^  parties 
métalliques  qui  ne  font  pas  argent  ou  or. 

XCIII.   PRO  POSITION. 

Nous  venons  de  voir  ks  rapports  de  l'or 
&  de  l'argent  ^  mais  comme  ces  deux  mé- 
taux 'font  fort  différens  des  autres,  le  ioul- 
phre  n'y  porte  pas  ks  mêmes  altérations: 
il  ne  faut  ni  un  long  travail ,  ni  un  fca 
fort  violent  pour  leur  rendre  leur  pureté , 
lorfqu  ils  ont  été  mêlez  avec  des  matières 
fulphureuiès ,  mais  les  autres  métaux  s'at- 
tachent tcllcment.au  foulphrc,  qu'on  ne 
peut  les  en  fcparer  fans  perdre  quelque 
chofe  de  la  matière  métallique. 

X  CI  V.  P R o p  o s  I T  I o  N. 

Le  foulphrc  ou  le  principe  inflammable 
s'attache  plus  ou  moins  aux  métaux,  c'eft. 
pourquoi  on  fuit  divers  procédez  quand 
on  les  dépure  :  tantôt  on  les  brûle ,  tantôt 
on  les  calcine  j  tantôt  on  fe  ftrt  d  un  in- 
termède comme  du  nitre.  Quand  on  br^jlc 
le  foulphredu  plomb,  de  l'érain ,  du  mars^ 
du  cuivre,  le  feu  réduir  ce;  métaux  en  des 
cendres  qui  fè  vitrihent  :  plus  le  feu  a  de. 
commerce  avec  l'air  ,  plus  il  dépouille  les 
métaux  de  leurs  foulpnres ,  mais  li  le  feu 
ne  pénétre  pas  entieren^erit  le  tiffli  des- 
métaux  j  l'acide  fuiphuicux  y  refte  ',  de-la 
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ViQnt  qu'alors  il  fe  forme  du  vitriol  dans= 
ie  cuivre  &  le  fer  :  pour  féparer  cet  acide  il 
faut  av»ir  recours  au  feu ,  &  brûler  ces 
métaux  de  telle  manière  qu'ils  ont  enfuite 
befoin  de  nouvelles  additions  pour  repren- 
dre la  forme  de  métail. 

XCV.  Proposition. 

L'art  de  travailler  les  métaux  eft  Fart  de 
leur  donner  le  principe  inflammable  dant 
une  jrite  proportion:  ceprincipc  efl-  l'ame 
des  métaux  j  le  mars ,  par  exemple,  lui  doit 
Cl  dureté ,  fa  denfité ,  fa  forme  métallique*, 
quand  il  la  perd  ,1!  devient  une  poudre  fi-' 
ïie  5  rougeârre  :  le  cuivre  de  même  en  re- 
çoit fadudilité  -,  li  on  l'en  fépare,  il  fe  ré- 
duit en  une  fubftance  friable  :  la  même 
ehofè  arrive  au  plomb,  a  l'étain  >  mais  le 
plomb  efl:  tellement  changé  par  la  fepara« 
tion  du  phlogiftique ,  qu'il  prend  la  con- 
fiilence  de  verre  plus  aifement  que  les  cen- 
dres des  végétaux. 

XCVI.  Proposition^. 

La  matière  inflammable  quitte  certains 
métaux  pour  s'attacher  à  d'autres  :  qu'on 
fonde,  par  exemple, de  l'argent  avec  l'an-^ 
rimoine  5  qu'on  prenne  l'argent  attaché 
aux  fcories  ,  &  qu'on  le  mette  en  fufion 
avec  du  cuivre,  alors  le  foulphre  quittera: 
l'argent,  &  s'attachera  au  cuivre  :  û  vous 
cxpofez  encore  au  feu  ce  cuivre  avec  dir 
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ferjefoulphres'en  détachera  de  même  > 
&fc  joindra  au  fer-,  par- là  on  peut  revi- 
vifier les  métaux  calcinez,  mais  il  faut  ob- 
ferver  que  ces  métaux  qu'on  a  revivifiez 
perdent  toujours  quelque  chofe  de  leur 
poids  ,  tandis  que  leurs  cendres  avant  d'ê- 
tre revivifiées  pefoient  plus  que  le  métail 
d'où  elles  étoient  forties. 

XCVJI.  Proposition. 
Les  métaux  ne  Ce  mêlent  pas  tous  avec 
la  même  facilité  -,  le  plomb  fe  joint  à  tout> 
excepté  au  m.ars  avec  lequel  il  prend  dans 
la  fuiion  la  forme  de  fcories  qui  fe  vitri- 
fient :  pour  le  fer  il  fe  mêle  dans  la  fufioa 
avec  ks  aun-es  métaux  excepté  l'or. 

XCVIII.  Proposition. 
les  vapeurs  même  de  l'émin  altèrent  ïç& 
autres  métaux  ,  Se  empêchent  qu'on  ne 
puifie  les  travailler  :  le  plomb  fait  la  même 
chofe  dans  le  cuivre,  l'or  &  l'argent ,  il  n'y 
a  que  le  fer  qui  ne  reçoive  aucune  altéra- 
tion de  l'étain ,  au  contraire  il  en  tire  plus 
de  facilité  à  s'étendre  fous  le  marteau  j 
quand  on  fond  le  cuivre  avec  rétain,il  en 
réfulre  une  miafTe  friable,  mais  plus  fonorev 
le  régule  d'antimoine  altère  encore  les 
métaux,  il  empêche  qu'on  ne  puifie  tra- 
vailler ceux  qui  fe  travaillent  le  plus  aifd- 
«icnc 
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XCIX.  Proposition. 

Le  mercure  pénétre  &  diffout  tous  les 
métaux  5  excepté  le  fer  &  le  régale  d  anti- 
moine j  la  malTe  qu'il  forme  avec  ces  mé- 
taux dans  lefquels  il  s'infmiie,  femble  pren- 
dre une  confidence  dure  ,  mais  cette  du- 
reté difparoit  facilement  :  le  mélange  de 
verdet  de  vitriol  &  de  mercure ,  dillbut 
fe  cuivre  j  la  raalîe  qi7e  forment  ces  matiè- 
res efl:  alïez  dure  ,  mais  Boile  s'eft  trompé, 
quand  il  a  dit  que  cette  dureté  approchoit 
de  celle  de  l'acier  j  quand  on  laifle  appofcr 
un  mélange  de  cuivre  &  de  bifmutli ,  le 
bifmuth  monte  vers  la  fuperfîcie  >  &  fe  fé- 
pare  du  mercure. 

C   Proposition. 

Pour  ce  qui  regarde  le  plomb  ,  le  mer-* 
eure  &:  Térain  s'en  féparenr  aifemcnt:  le 
plomb  ôc  l'étain  Ce  réduifent  en  fumée  par 
le  feu  5  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  mais 
l'or  &  l'argent  ne  Ce  féparcnt  pas  fi  aifé- 
m.ent  du  plomb  '-,  cependant  un  feu  violent 
enlevé  enfin  au  plomb  (on  principe  in- 
flammable 3  &  le  vitrifie ,  la  même  chofe 
arrive  au  cuivre. 

C  1.  Proposition. 

C'eft  fur  la  dernière  propofition  qu'eft- 
fondée  la  purification  de  l'or  Ôc  de  l'ar- 
gent i  le  plomb  vitrifié  dans  cette  opéra- 
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tîon  étant  revivifié  ,  montre  encore  quel- 
que veftige  d'argent:  mais  Ci  dans  le  temps 
qu'on  travaille  à  vitrifier  le  plomb  on  y 
mcloit  de  l'ctain,  on  n'y  réuiîîroit  pas, 
l'etain  eft  un  obftacle  à  la  vitrification. 
C 1 1.  P  ;<  o  i»  o  s  I  T  I  o  N. 

Le  foulphre  fc  m.êle  avec  largent  ,  le 
cuivre  ,  le  fer ,  l'ctain ,  le  plomb  ,  le  ré- 
gule d'antimoine  *,  il  (e  joint  encore  avec 
le  mercure  en  allez  grande  quanti  te  :  quand 
le  foulphre  agit  fur  le  plomb  ,  il  forme 
avec  lui  une  mafle  qui  peut  fe  mettre  aifc- 
ment  en  fufion  ,  il  faut  un  temps  aiïez 
long  pour  que  le  feu  fépare  ce  foulphre. 
cm.  Protosition. 

Le  mars  &:  l'ctain  s'attachent  aïïèz  for- 
tement au  foulphre,  mais  l'ctain  s  y  joint 
plus  foiblement,  &  n'en  prend ,  pour  ain/î 
dire ,  que  quelques  couches. 

C  1 V.  Proposition. 

Le  mercure  ne  s'allie  pas  avec  le  fer  ôc 
le  régule  d  antimoine,  mais  il  diUbut  l'or, 
l'argcDr,  le  plomb,  l'etain  ,  le  cuivre  j  ce 
rapport  du  mercure  avec  les  métaux  a 
donné  lîeu  à  beaucoup  de  compofitions 
curieufes  qu  on  peut  voir  dans  Paracelfc; 
Bêcher ,  &c. 

CV.  Proposition. 

Voici  en  peu  de  mots  les  rapports  des 
métaux  :  le  foulphre  attire  le  mars,  le  cui- 
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¥re  5  le  plomb ,  l'argent ,  le  régule  d'anti- 
moine ,  le  mercure  ,  l'or  ;  le  mercure  atti- 
re l'or  5  l'argent ,  le  plomb ,  le  cuivre  ,  le 
zink.  Le  plomb  attire  l'argent  Ôc  le  cuivre; 
le  cuivre  attire  le  mercure  ôc  la  pierre  cà- 
laminaire  ',  l'argent  attire  le  plomb.  &  le 
■cuivre.  Le  mars  attire  le  régule ,  l'argent, 
le  plomb,  le  cuivre  -,  le  régule  attire  le 
mars ,  l'argent,  le  plomb  ,{le  cuivre.  Ces 
attradions   font   plus  ou    moins  fortes 
dans  tous  ces  métaux  :  les  fubftances  mé- 
talliques que  nous  avons  placées  les  pre- 
mières dans  chaque  clafîè ,  font  attirées  ' 
plus  fortement   que   celles  qui  fuivent; 
ainfi  dans  la  praniere  clafîè  le  mars  efl: 
plus  attiré  par  le  foulphre  que  tous  les 
métaux  fuivans ,  6c  l'or  eft  celui  qui  l'eft 
ie  moins. 

De  la  caufe  du  Uàgnétifme  des  Cor^s. 

TOut  ce  que  je  viens  de  dire  prouve 
évidemment  que  les  Corps  n'agilîent 
les  uns  fur  les  autres  que  par  leur  magné- 
tifme  :  il  y  a  encore  Azs  expériences  cu- 
rieufes  qui  démontrent  la  même  chofe  *, 
je  vais  en  rapporter  une  qui  eft  plus  fur- 
prenante  que  toutes  celles  que  j'ai  détail- 
lées. Prenez  une  boule  de  verre,  percée  fé- 
lon la  longueur  de  fon  diamètre ,  paiîez 
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■par  ce  trou  un  baron  qui  lui  fcrvc  d'axç., 
donnez  à  cet  axe  un  appui  aux  deux  ex- 
trémirez  de  telle  manière  que  la  boule 
pniflè  (e  mouvoir  fur  Ton  centre;  prenez 
cnlliitc  un  demi-cercle  que  vous  placerez 
perpendiculairement  à  l'axe  fur  le  centre 
de  la  boule  à  telle  hauteur  qu'il  vous  plai- 
la  \  attachez  dans  toute  1  étendue  de  fa 
4:irconference  des  hlets  qui  foicnt  de  tcJle 
longueur  qu  ils  touchent  prefqu'à  la  boule, 
alors  faites  rouler  cette  boule  fur  Ibn  axe , 
ôc  appliquez  la  main  fur  la  circonférence 
pour  qu'elle  s'échauffe  ,  quelque  temps 
après  retirez  la  main  ,  (S:  vous  verrez  tous 
les  £ls  fe  drefïer ,  ôc  fe  porter  vers  le  cen- 
tre comme  des  rayons. 

Si  vous  voulez  faire  l'expérience  d'une 
autre  manière,  attachez  les  filets  à  l'axe  au 
centre  de  la  boule ,  &  après  que  le  verre 
aura  été  échauffé  ,  vous  verrez  les  filets 
s'élever  vers  la  circonférence  ,  ôc  former 
une  étoile  :  fi  par  dehors  vous  mettez  le 
d-oigt  fur  la  boule ,  le  filet  qui  lui  répond 
xeçoit  diverfes  fecoufies  d'un  côté  &  d'au- 
tre -,  c'eft  M.  Sgravcfende  qui  a  fait  ces 
deux  expériences. 

Un  cylindre  de  verre  frotté  avec  quel- 
que étoffe  a  encore  une  vertu  magnéti- 
que ,  il  fait  fauter  d'un  coté  de  d'autre  la 
fuye  d'Allemagne  mife  en  poudre ,  mais 
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«cela  n'arrive  que  lorfqu'il  efl:  préfeiité  â 

cette  fuye  dans  une  certaine  firuation. 

S'il  y  a  quelque  choie  qui  prouvée  le 
•magnctirme  d^s Corps,  c'eft  ces  expérien- 
ces ,  on  ne  (çauroit  les  attribuer  à  une  aU' 
tre  caufe  :  mais  qu  e(l-ce  que  c'efi:  que  cette 
■force  qui  rapproche  ainii  les  Corps  ?  fa 
caufe  eft  auffi  oblcure  qu'elle  efl:  certaine  *, 
voyons  cependant  ce  qu'on  peut  dire  là- 
•defÏLis. 

Quelques  difciples  de  M.  Newton ,  en- 
tr' autres  M.  Klarke  ne  veulent  pas  qu'on 
cherche  la  caufe  du  magnétifme,  ils  le  re- 
gardent comme  un  eiîet  des  loix  génc- 
Tales  qu'a  établi  l'Auteur  de  la  nature,  mais 
on  aura  de  la  peine  à  entrer  dans  cette 
idée  :  il  y  a  apparence  que  Dieu  a  imprimé 
à  la  matière  un  mouvement  générai  d'où 
fuivent  tous  les  phénomènes  qui  nous  pa- 
roifTent  fi  diiîiciles  *,  en  un  mot,  nous  re- 
marquons que  les  caufes  fenfibles  qui 
tranfmettent  le  mouvement,  ne  font  que 
des  impulfions ,  il  faut  dire  la  même  chofe 
des  caufes  mouvantes  qui  fe  dérobent  à 
nos  yeux. 

Pour  chercher  la  caufe  du  magnétifme, 
il  faut  examiner  les  forces  attraéVives  qui 
agifTentdansla  nature:  la  plus  remarqua- 
ble eft  la  pefanteur,on  l'a  attribuée  à  di- 
verfes  caiiès  ,  M.  Defcartes  lui  donne 

pour 
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peur  principe  le   mouvement  circulaire- 
dé  la  matière  stherce  autour  de  la  terre; 
mais   i^.  on  ne  voit   aucune  caufe  qui 
puilfe  conferver,  par  exemple,  le  tourbil- 
lon de  la  terre ,  fa.  matière  doit  s'échap- 
per ,  &  fuivre  celle  du  grand  tourbillon. 
i*.  La  pcfanteur  ne  diminueroit  pas  ièlon 
la  proportion  que  M.  Newton  a  trouvée; 
car  la  force  fcroit  plus  grande  dans  la  ma- 
tière qui  s'cloigne  du  centre.  3  ».  Les  corps 
feroient  pourrez  vers  l'axe  fur  les  pôles  Ails 
ne  tomberoient  que  par  des  lignes  fpirales, 
M.  Varignon  a  eu  recours  au  mouve- 
ment de  Huidité,  il  dit  que  la  matière  quï 
s'étend  depuis  la  terre  jufqu'aux  bornes 
que  le -Créateur  lui  a  données,  a  un  mou- 
vement en  tout  fcns.    llja.  donc ,  dit-il , 
des  parties  qui, Te  meuvent  vers  la  terre, 
ôc    qui    forment      une      colonne    qui 
venant    k  heurter   les  corps  ,  les     pré- 
cipite vers  le  centre  :  mais  i  ".  les  colon- 
nes latérales  pouffent  les  corps  en  haut 
avec  plus  de  force  que  la  Colonne  fupé- 
rieurenelespoulTe  en  bas,  on  en  voit  une 
preuve  dans  lescorpsqui  fontpou/Tez  vers 
la  furface  de  l'eau  par  les  colonnes  latérales. 
i^Les  corps  devroient  pefer  fui vant leur 
lurfacc  -,  car  une  furface  large  feroit  pouf- 
fée  par  un  plus  grand  nombre  de  colonnes. 
3«.  Ce  mouvement  de  fluidité  n'eft  prou^ 
vé  par  aucune  raifon.  F 
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Il  y  a  eu  des  Philofophes  qui  ont  rap* 
porté  la  pefanteur  a  l'élafticité  de  la  ma- 
tière qui  environne  la  terre  ,  mais  ce 
refTort  doit  mettre  en  équilibre  les  par- 
ties de  la  matière  qui  eft  vers  le  centre 
avec  celles  qui  en  font  éloignées*,  ainfi  un 
corps  kra  preiîé  également  de  tous  cotez  , 
par  conféquent  il  ne  defcendra  pas  vers 
le  centre  :  il  n'y  a  qu'un  c^s  où  cela 
pourroit  arriver ,  c'eft  lî  la  matière  étoit 
moins  denfe  à  proportion  qu'elle  fe  trou- 
ve près  du  centre  -,  il  elt  évident  qu'alors 
les  corps  feroient  poulTez  vers  la  terre  de 
même  que  le  pifton  eft  poufîe  dans  la  ma- 
chine du  vuide ,  quand  on  a  commencé  à 
pomper  l'air  :  mais  comment  prouver 
que  la  matière  a  plus  de  denfité,  étant 
éloignée  du  centre  ?  Toutes  les  expérien- 
ces fembîent  prouver  le  contraire. 

Si  le  mouvement  circulaire,  le  mou- 
vement de  fluidité ,  Ôc  l'élafticité  de  la 
matière  ne  contribuent  pas  à  la  pefan- 
teur ,  il  s'enfuit  que  les  corps  ne  font  por- 
tez au  centre  de  la  terre  par  aucune  caufè 
externe ,  il  n'y  en  a  pas  d'autre  qui  puifîè 
agir  -,  il  faut  voir  s'il  n'y  a  rien  dans  la 
terre  qui  puifîè  être  la  caufe  de  la  pe- 
fanteur. 

Pour  que  ks  corps  fbient  portez  vers 
le  centre  de  la  terre  par  une  impul/îon 
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qui  vient  de  ce  centre  même,  il  faut  qu'il 
Y  ait  une  matière  qui  fafle  ctFort  pour  s'en 
éloigner:  il  l'on  pouvoit  prouver  l'cxiC- 
tence  d'une  telle  force  ,  on  auroit  une 
caufe  qui  rcpondroit  parfaitement  à  tous 
les  phénomènes  de  la  pefinteur.  i  ^,  Les 
corps  feroient  pouflèz  vers  la  terre  ,  k 
matière  qui  agiroit  du  centre  à  la  circon- 
férence pouiferoit  la  matière  qui  envi- 
ronne la  terre-,  cette  matière  ainfi  pref 
fée  prcndroit  la  place  des  corps  qu'elle 
rencontreroit  >  de  même  que  1  eau  mifc 
dans  un  vafc  où  il  y  a  du  liège  prend  la 
place  de  ce  liège  ,  &  le  fait  monter  vers 
la  fur  Face.  2^.  La  pefanteur  diminucroic 
a  proportion  qu'on  s'éloigneroit  de  h 
terre  -,  car  l'impulfion  de  cette  matière 
qui  feroit  dans  le  centre  fe  partageroit  en 
un  plus  grand  volume  de  matière. 

Cette  hypothèfe  pourroit  fe  foûtenir 
•comme  une  infinité  d'autres  qui  n'ont 
pas  plus  de  fondement ,  elle  explique  ks 
phénomènes  de  la  pefanteur  :  ce  qui  arri- 
ve au  fer  femble  même  la  confirmer  3  car 
la  vertu  magnétique  ne  lui  vient  que  d'un 
principe  aclif  qu'on  y  mêle  ,  nous  le 
prouverons  dans  les  opérations  j  on  trou- 
ve encore  quelque  chofe  qui  favorife  cette 
opinion  dans  l'expérience  de  M.  Sgrave- 
iende  :  la  boule  de  verre  n'attire  les  filets 

Fij 


1:24  Nouveau  CôtrRs 
qu  on  a  mis  autour  d'elle  qu'après  qu  elle 
a  été  échauffée  ,  beaucoup  de 'corps  élec- 
triques n'agiffent  qu'après  qu'on  a  mis 
leurs  parties  en  mouvement  j  mais  ce  fên- 
timent  n'eft  enfin  qu'une  hypothèfêjeilc 
ne  rnérite  pas  plus  que  les  autres  qu'on 
s'y  arrête  -,  l'efprit  de  l'homme  n'eft  pas 
fait  pour  s'appliquer  a  la  fcience  des  poC- 
fîbles  5  tout  ce  qui  ne  porte  pas  les  ca- 
raderes  de  la  vérité  doit  nous  paroîtrc 
méprifâblc. 

Si  la  pefantcur  qui  eft  une  efpcce  de 
magnétifme  eft  fi  difficile  à  expliquer , 
la  force  qui  unit  les  parties  des  corps  ne 
l'cft  pas  moins  *,  dans  toutes  les  caufes 
dont  nous  venons  de  parler  on  ne  trou- 
ve rien  qui  y  donne  de  réclaircifie* 
ment:  on  a  prétendu  que  les  parties  des 
corps  étoient  unies  par  le  fluide  qui  les 
environne ,  de  même  que  deux  tables  de 
marbre  font  unies  par  l'air  ;  mais  de 
même  que  ces  tables  Ce  féparent  facile-' 
ment  quand  on  les  fait  glifïèr  Tune  fur 
l'autre ,  les  parties  iks  corps  devroient 
{e  féparer  de  même  ,  il  faut  nécefi^ir^» 
ment  qu'il  y  ait  des  parties  qui  foiene 
unies  indépendamment  du  fluide  qui  eft 
répandu  autour  d'elles  ,  alors  ce  fluide 
pourra  contribuer  à  les  unir  avec  d'autres 
pour  former  des  corps. 
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Le  magnétifme  qui  rapproche  les  corps 
n  ofFrc  pas  moins  de  dimcultez  :  M.  Def^ 
cîfftes  5  pour  expliquer  l'attraction  de 
l'aymant  >  a  mis  en  frais  toute  la  natu- 
re '■,  il  Y  â  apparence  que  ce  phénomène 
dépend  de  quelque  loy  plus  fimple  :  j'ai 
connu  un  grand  Philofophe  qui  croyoit 
que  l'avmant  attiroit  le  fer ,  parce  que  les 
corpufcules  qui  fortent  de  l'aymant  en- 
trent dans  les  pores  du  fer  :  comme  le 
fcï ,  difoit-il  5  fe  remplit  des  parties  qui 
forment  un  tourbillon  autour  de  l'ay- 
mant, il  s'enfuit  que  ces  deux  corps  oc- 
cupent moins  d'efpace  par  rapport  à 
l'air  5  quand  ils  font  près  l'un  de  l'au- 
tre -,  il  arrivera  donc  que  l'air  les  rap- 
prochera ,  mais  cette  opinion  n'a  rien 
qui  le  prouve  ,  Se  elle  n'explique  qu'à 
demi  l'attradion  de  l'aymant. 

De  tout  ce  que  je  viens   de    dire  il 

s'enfuit  qu'il   eft  prefquc   impoflible  de 

découvrir    la   caufe  du  magnétifme  des 

^  c  • 

corps-,  tout  ce  que  nous  pourrons  raire 

c'eft  de  découvrir  les  loix  fuivant  lef- 
quelles  il  agit.  M.  Newton  a  travaillé 
là-deffus  \  il  eft  le  premier  qui  a  expli- 
qué la  Phyfiquc  &  la  Chymie  même 
par  le  magnétifme  -,  comme  lui  cher- 
chons \ç.s  effets  de  cette  caufe  attradtrice, 
sprès  cela  nous  pourrons  venir  à  la  caufe. 

F  iij 
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Les  Dijfolvans, 

L'Aârion  qui  vient  du  magnétifiTie  de?- 
corps  eft  rinftrument  de  la  plupart 
des  difToIutions  :  mais  il  y  a  trois  matières 
qui  font  les  principaux  difTolvans ,  c'eft 
le  feu  5  l'air ,  &  l'eau  -,  nous  allons  parler 
de  l'adion  de  chacun  de  ces  corps  en  par- 
ticulier. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  feu  ,  nous 
n*en  avons  donné  qu'une  idée  générale , 
il  faut  marquer  les  corps  qui  le  contien- 
nent, &  donner  fon  ufagc  dans  \q%  opéra- 
tions. M.Defcartcs  a  crû  que  le  feu  n  ctoir 
que  le  mouvementdes  partiesdes corps  agi- 
tez par  r^Ether  :  mais  on  ne  pourra  jamais 
concevoir  comment  une  chandelle  allumée 
qui  n'a  qu'un  rrès-petit  mouvemientjpour^ 
roit  produire  les  plus  grands  incendies  5: 
Ja  multiplication  de  ce  mouvement  a  fans 
doute  une  caufè  qui  eft  intrinféquc  aux 
corps  qui  brûlent ,  &  ce  ne  peut  être  autre 
chofe  qu'une  matière  qui  fê  met  en  liberté^ 
dès  qu'elle  efl:  aidée  par  quelque  cauie. 

On  a  vu  dans  les  principes  que  cette  ma- 
tière eft  répandue  dans  les  corps  où  elle 
paroît  le  moins ,  on  peut  ajouter  qu'il  n'y 
aprefque  rien  où  elle  ne  fe  faiïè  fentir  :  oa 
en  trouve  dans  les  végétaux  qui  ont  du 
fuc  5  (3c  qui  font  parvenus  à  leur  maturi* 
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îû  Le  foin  moiiillé  s'enflamme ,  quand  il 
e(ï  ramafTc,  c'eft  la  fermentation  qui  dé- 
gage les  parties  du  feu  >  &  leur  permet 
d'agir  -,  les  huiles  quovque  froides  font  pé- 
nétrées de  particules  ignées  :  le  nitrc  qu  on 
peut  retirer  des  plantes,  n'eft  qu'un  véri- 
table feu  ;  enfin  tout  ce  qu  on  retire  des 
corps  animez  cft  rempli  d'une  matière  in- 
flammable ,  le  phofphore  tiré  de  l'urine 
en  cft  une  preuve. 

Il  y  a  apparence  que  dans  la  terre  il  y  a 
par  tout  des  réfervoirsde  feu  qui  en  four- 
niilent  à  tous  les  corps  :  les  montagnes  qui 
jettent  des  flammes  depuis  tant  de  iiécies , 
les  tremblemens  de  terre  ,  les  nouvelles 
ifles  qui  fortent  de  la  mer  avec  des  ma- 
tières enflammées-,  la  chaleur  qui  fe  fait 
fentir  dans  Ics.liéux  foûterrains,  tout  cela 
prouve  qu'il  y  a  dans  le  fein  de  la  terre 
un  feu  qui  anime  toute  la  nature  -,  c'efl:  à 
fon  adion  qu'il  faut  attribuer  l'origine  des 
métaux ,  leur  perfection  ,  leur  diverlîté ,  la 
végétation  des  plantes  &  des  pierres,  ôc 
enfin  tout  ce  qui  fe  forme  par  une  chymie 
naturelle  qui  eft  encore  plus  merveilleufe 
que  celle  qui  dépend  de  l'art. 

Le  feu  eft  le  dilfolvant  général  de  la 
nature,  c'eft  lui  qui  pénétre  tous  les  corps, 
ôc  qui  en  fépare  les  élemens  :  l'art  de  le 
donner  aux  matières  qu'on  travaille ,  cLl 
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l'art  d'opérer  dans  la  Chymie  -,  on  le  con- 
fidere  dans  quatre  degrez  :  le  premier  eft  h 
chaleur  naturelle  qui  fait  la  digeftion ,  ks 
fermentations  aifées  *,  le  fécond  eft  celui 
qui  caufe  quelque  douleur,  &  qui  ne  dé- 
truit pas  les  parties  ,  relie  eft  la  chaieur 
des  pays  méridionaux  j  le  troifiéme  eft. 
celui  qui  fait  bouillir  leau  ,  le  quatrième 
fond  les  métaux  :  les  Chymiftes  ont  en- 
core divifé  chacun  de  ces  degrez  en  qua- 
tre, mais  ces  divifions  ne  peuvent  fe  dé- 
terminer 5  ni  être  de  quelque  utihté. 

On  fe  fert  de  diverfcs  matières  pour  don- 
ner au  feu  tous  ces  degrez ,  c'eft  du  choix 
qu'on  en  fait  que  dépend  le  fuccès  d^s 
opérations.  M.  Boile  fit  venir  des  tourbes 
de  Hollande  pour  travailler  fur  certains 
corps  -,  les  meilleures  matières  font  i**.  les 
huiles  bien  reélifiées  dépurées  des  fels  Scdes 
terres:  i^.lecharb.on  des  végétaux  j  mais  il 
a  cela  d'incommode  qu'il  jette  une  fumée 
qui  fuffbquejccla  vient5dit-on5  de  fon  acre- 
té  qui  irrite  le  tilîu  des  poulmons  :  il  peut 
fè  faire  qu'elle  produifè  cet  effet ,  l'irrita- 
tion qu'elle  caufe  dans  ks  yeux  en  eft.  une 
preuve  ,  mais  la  légèreté  de  cette  fume^c 
n'y  contribuëroit-elle  pas  r  M.  Pidcarn 
remarque  qu'un  homme  fuffoqué  par  la 
foudre  avoir  les  poulmons  affaiflez  :  l'air 
qui  avpit  été  raréfié  tout  à  coup  n  ayoit 
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pu  furmonter  la  pefanrcur  des  véiîcules 
pulmonaires ,  ainh  les  parois  de  ces  véfi- 
cules  croient  tombées  ks  unes  fur  les  au- 
tres j  la  même  chofe  pourroit  arriver  ici , 
car  la  fumce  efl  beaucoup  plus  légère  que 
Tair.  5°.  Le  charbon  foflille  a  quelque 
avantage  fur  l'autre ,  il  n'a  pas  une  û  gran- 
de âcretc  5  mais  il  contient  des  parties  mé- 
talliques qui  fè  mêlent  aux  matières  qu'on 
travaille ,  par-là  il  doit  être  fulpedl  dans 
la  dépuration  des  métaux.  4^.  Les  tourbes 
font  compofées  d'une  matière  qui  donne 
un  feu  ardent,  6c  qui  ne  jette  prcfque  pas 
de  fumée  ,  tout  cela  doit  être  connu  de 
ceux  qui  veulent  travailler  ^  il  y  a  beau- 
coup d'expériences  que  nous  croyons  faut 
fi:s  j  parce  que  nous  ignorons  l'art  de  don- 
ner le  feu. 

L'aclion  du  feu  poufTée  par  ces  matières 
cfl:  proportionnée  à  la  quantité  des  cor- 
pufcules  ignées  qui  y  font  contenues,  elle 
dl  plus  ou  moi'ns  forte  dans  les  corps  d'a- 
lentour fuivant  leur  diftance  :  pour  con- 
noitre  fa  force ,  il  faut  l'appliquer  à  des 
corps  où  la  chaleur  augmente  j  car  fi  l'on 
prenoit  l'eau,  par  éxemple,'on  ne  pourroit 
rien  déterminer ,  fa  chaleur  ne  monte  que 
jufqu'à  un  certain  point ,  quelque  violent 
que  foit  le  feu  qu'on  lui  donne. 

Le  feu  efl  fans  doute  un  dilTolvanr 

r.  Y. 
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très-pur  quifépare  les  parties  des  corps,  ^ 
nous  en  donne  les  élemens.  Un  grand 
homme  a  voulu  lui  enlever  cette  qualité  > 
le  feu  5  dit-il ,  loin  de  purifier  les  matiè- 
res,  les  augmente ,  mais  ce  n'eft  pas  une 
raifon  *,  d'ailleurs  les  matières  qui  pefcnr 
plus,  après  avoir  pafTé  par  le  feu ,  doivent 
cette  augmentation  à  la  diminution  de 
leur  volum.e ,  &  non  pas  aux  matières  que 
le  feu  y  a  apportées  -,  cela  fc  prouva  par  la' 
diminution  du  poids  qui  (e  trouve  dans 
les  fubftances  métalliques  ,  quand  on  les 
cxpoie  à  la  Hamme  d'une  matière  graflè 
pour  les  rcmétallifèr. 

Le  feu  après  avoir  dilîour  certaines  ma- 
rieres,leur  donne  un  tel  principe  d  urfion^ 
qu'il  ne  peut  plus  les  féparcr  ;  tel  ed  le 
mélange  de  l'argent  &  de  l'or,  du  fel  fixe 
êc  du  fable  :  pour  feparer  l'argent  &  For ,  il 
faut  avoir  recours  à  l'eau  régnle,  ou  à  d'au- 
tres opérations  dont  nous  avons  parlé  -, 
pour  le  verre  qui  lé  forme  par  le  lel  fixe  dc 
le  (àbie ,  rien  ne  peut  féparer  les  principes 
qui  le  compofent  :  par  tous  œs  change- 
mens  que  produit  le  feu  dans  les  corps ,  on 
peut  juger  fî  les  principes  qui  réfultent  dés 
opérations  font  contenus  dans  les  matiè- 
res d'où  ils  font  fortis  ;  de  même  que  les 
feux  foiiterrains  font  pafïèr  les  parties  de 
El  terre  par  mille  formes ,  le  feu  des  four- 
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Hcanx  altcre  le  riilii  naturel  aux  corps 
il  fait  (des  icpararions  Se  de  nouvelles 
unions  qui  donnent  de  nouveaux  com- 
pofez. 

Nous  avons  dé)3  parlé  de  la  nature  du 
feu-,  nous  avons  in/iniié  qu'il  y  avoit  ap- 
parence que  c'ctoit  une  matière  fort  éia- 
Itique.  Un  grand  homme  dont  j'ai  parle  > 
croît  que  ces  parties  font  pointues  &  tran- 
chantes 5  &  que  par-ià  elles  briknr  tout 
par  leur  mouvement ,  cela  convoient  a(îez 
avec  les  effets  du  feu ,  mais  je  me  fuis  fait 
une  loy  de  n'adopter  aucune  fuppofition. 

L'air  eft  le  fécond  diffolvant ,  comme 
nous  le  prouverons  par  les  effets,  dans  ce 
fluide  que  nous  rcfpirons ,  il  faut  conli- 
dcrer  trois  chofes ,  le  feu ,  les  exhalaifons , 
de  cette  matière  éiaftiquequi  s'appelle  pro- 
prement air. 

Les  raifons  que  M.  Sthall  a  donne'es 
pour  prouver  que  l'air  ctoit  le  fiége  du 
feu ,  ne  font  pas  convaincantes ,  mais  toû- 
purs  font-elles  voir  qu'il  faut  qu'il  y  ait 
un  fea  dans  l'air  :  d'ailleurs  la  lumière  qui 
s'y  trouve  répandue ,  &  les  vapeurs  ful- 
phureufes  qui  s'élèvent  de  la  terre ,  en  font 
une  preuve ,  auiîi  voyons-nous  que  l'eau 
qui  eft  dans  l'air  ie  congelé  dès  que  le 
principe  igné  lui  manque ,  fbn  élailicité 
climiniic  encore  fuivant  que  le  feu  y  dinil- 
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mic,car  nous  voyons  que  l'air  agit  plus  ou 
moins  fclon  qu'il  eft  plus  ou  moins  échauffé, 

Qnoyque  l'air  contienne  du  feu  ,  il  ne 
s'échaufte  que  fuivant  certains  mouve- 
mens  des  parties  ignées ,  car  les  rayons  du 
Soleil  qui  y  tombent  ne  l'échauffent  pas  ; 
nous  voyons  que  l'air  eft  très-froid  fur  le 
haut  des  montagnes ,  tandis  qu'il  eft  fort 
chaud  dans  les  vallées  -,  il  faut  que  les^ 
rayons  du  Soleil  foient  réfléchis  pouî> 
échauffer  l'air ,  cela  arrive  lorfqu'ils  tom- 
bent fur  la  terre  >  ou  fur  des  nuages,  ou 
dans  un  cfpacc  renfermé  de  tous  cotez  :  (l 
par  le  miroir  ardent  on  échauffe  un  air  qui 
ne  peut  pas  s'échapper ,  cet.  air  agit  avec 
violence  -,  le  même  effet  arrive  fans  doute, 
lorfque  Tair  qui  efl:  dans  les  cavernes  foû» 
rerraines  vient  à  fe  raréfier ,  de-là  viennent 
les  tremblcm.CEîs  de  terre  &  toutes  leurs 
fuites. 

Les  rayons  du  Soleil  tombent  fur  lair 
ou  obliquement,  ou  perpendicukiremenr, 
fuivant  ces  dire<^ions  l'air  eft  fcc  ou  hu- 
mide: il  faut  cependant  remarquer  que 
quand  on  dit  que  l'air  eft  fec ,  on  ne  pré- 
tend pas  qu'il  y  ait  moins  d'humidité ,  les 
vapeurs  font  feulement  plus  élevées  dans 
un  temps  fcc  ,  l&s  jours  les  plus  chauds 
qui  font  fui  vis  de  nuits  très-humides  en 
font  une  preuv-e» 
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La  féconde  matière  qui  Ce  trouve  dan? 
1  air  eft  ce  qu'on  appelle  exhalaifon  ,  c'eOL 
un  compofe  d'eau,  &  de  parties  terreu- 
fes ,  fulphureufes ,  falines  ôc  métalliques. 

L'eau  eft  en  grande  quantité  dans  l'air , 
die  y  eft  portée  par  l'adion  du  Soleil ,  ou 
des  feux  foûterrains  -,  c'eft-lâ  l'origine  de 
la  rofée,  de  la  pluye  ,  de  la  neige, de  la 
grêle  :  l'eau  même  qui  forme  les  fontai- 
nes ôc  les  rivières  ^  découle  de  l'air ,  les 
calculs  de  Halley  font  voir  qu'il  s'y  en 
trouve  une  allez  grande  quantité  pour 
cela:  je  ne  parle  pas  de  plufîeurs  expérien- 
ces qui  prouvent  la  préfence  de  l'eau  dans 
l'air  le  plus  ferain  ,  les  fels  qui  prennent 
d'abord  de  l'humidité  le  prouvent  affez. 

Les  autres  matières  qui  fe  trouvent  dans 
Tair  font  de  diverfes  efpcces ,  il  y  a ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  des  parties  rerreu- 
{es  5  métalliques  ôc  fulphureufes ,  quoyque 
ces  parties  foient  plus  pefantes  que  l'air ,, 
elles  peuvent  devenir  plus  légères,  les  ma- 
tières les  plus  dures  peuvent  prendre  une 
telle  confidence  par  la  divifion  que  le  feu 
en  fait,  qu'elles  s'élèveront  aifement  dan?' 
l'air.  Lor  même  qui  eft  fî  pefmt  peut  de- 
venir auiîî  léger  que  la  fumée,  cela  donne 
quelque  vrayfèmblance  à  ce  qu'ont  dit  des 
voyageurs  qui  rapportent  qu'en  certains 
pays  on  trouve  de  l'or  fur  l'écotcc  des 
arbres. 


134       Nouveau    Cours 

La  diverfitc  des  exhakifons  dépend  des 
lieux  :  il  y  a  des  pays  dans  la  Chine  où  il 
ne  tonne  jamais ,  mais  il  y  a  des  endroits 
où  les  matières  fulphureufes  fontfi  abon- 
dantes, qu'il  y  tonne  continuellement.  Les 
faifons  encore  y  apportent  beaucoup  de 
changement  j  durant  Thy ver ,  par  exem- 
ple, les  feux  foûtcrrains  fe  concentrent, 
3c  deviennent  plus  violens.  De-là  vient 
que  fouvent  après  qu'il  a  dégelé,  on  en- 
tend le  tonnerre  :  quand  Tair  eft  échauf- 
fé par  la  [chaleur  de  l'été  ,  les  matic-- 
res  qui  contribuent  à  la  fécondité  de  la 
terre  ,  font  portées  en  forme  d'exha- 
Laifons  d'un  côté  &  d'autre ,  telle  eft  cette 
eau  qui  fertilife  les  champs ,  8c  qu'on  tire 
d'une  terre  rougeâtre  félon  Bêcher  ^  de-là 
vient  que  les  Chymiftes  ont  appelle  l'air 
îa  matrice  des  femences. 

Il  nous  refte  à  examiner  cette  partie  éla- 
ftique  qui  fait  l'air ,  on  y  remarque  deux 
proprietez ,  la  pefanteur  &  le  re(iort.  La 
pefanteur  ell  fi  connue ,  que  je  ne  m'y  ar- 
rêterai pas ,  mais  fon  élafticité  eft  fi  pro- 
digieufe,qu  elle  mérite  qu'on  y  fafte quel- 
ques réflexions:  on  fcait  les  expériences 
qu'on  a  tait  la-defTus  :  un  pouce  d'air  ren- 
fermé dans  la  machine  du  vuide ,  &c  déli- 
vré de  la  preffion  de  celui  qui  l'environ- 
ne ,  occupe  un  efpacc  inimenfe  en  compa- 
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raUon  de  celui  qu'il  occupoit  *,  cela  a  fait' 
dire  à  M.  Newton  qu'il  fuiloit  qu'il  y  eue 
nécellairemenr  une  force  qui  éloignât  les 
parties  de  l'air  les  unes  des  autres  j  on  a 
beau  le  repréfenter  lair comme  des  oliers 
entortillez ,  on  ne  pourra  jamais  conce- 
voir par -là  qu'il  puilîc  s  étendre  Ci  loin. 

Il  y  a  un  Philolbphe  qui  a  prétendu 
qu'après  avoir  comprimé  Pair  dans  un 
globe,  ôc  l'y  avoir  tenu  durant  quelque 
temps,  il  avoir  perdu  Ion  élafticitcj  mais 
cette  expérience  eft  fort  douteufè ,  on  ne 
dit  pas  qu'elle  ait  été  réitérée-,  d'ailleurs 
elle  eft  contraire  à  l'expérience  de  Boile  & 
deHuigcnSjqui  ont  alîiué  que  1'  air  ren- 
fermé ôc  comprimé  durant  plulîeurs  mois 
ne  perdoir  rien  de  fbn  relTort. 

De  la  pefanteur  ôc  de  Télafticité  de  l'air 
il  s'enfuit  i  ^,que  (on  volume  augmente 
ou  diminué  fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins 
pefanr,  ou  plus  ou  moins  comprimé.  2^. 
Que  plus  il  eft  prefte ,  plus  fbn  reftbrr  eft 
grand,  car  la  réaction  eft  égale  à  l'adion. 
3  ^.  Que  fi  l'air  ne  contenoit  ni  vapeurs? 
ni  exhalaifons,il  feroit  aifé  de  déterminer 
la  hauteur  lUs  montagnes  par  le  moyen 
du  baromètre  ;  on  pourroit  encore  fça- 
voir  jufqu'à  quelle  hauteur  un  animal 
pourroit  refpirer ,  mais  les  divers  mélan- 
ges de  vapeurs  «5cd'exlialaifons  ne  permet,- 
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tent  pas  de  fixer  quelque  chôfe  là-deiîù^r 

M.  de  la  Hire  ,  Se  plu/leurs  fçavans 
Etrangers  ont  fait  diverfês  expériences 
là-delTus  5  je  ne  les  rapporterai  pas ,  parce 
que  cela  me  mencroit  trop  loin  :  les  un? 
ont  raréfié  l'air  qui  cft  fur  le  mercure  dans 
le  baromètre -,  les  autres  ont  mêlé  diverfes 
liqueurs  avec  cet  air  ,  voici  les  règles 
qu'on  peut  établir  par  ces  expériences  : 
1  ^\  La  raréfaction  de  l'air  par  le  moyen 
de  l'eau  chaude  ne  va  que  jufqu'à  un  cer- 
tain degré.  2^.  Qu'une  petite  quantité 
d'air  efl:  à  proportion  plus  capable  d'ex- 
pafion  qu'une  grande.  3  *;  Que  certaines 
matières,  comme  l'efprit-de-vin, donnent 
de  l'élafticité  à  l'air. 

Les  matières  qui  fè  mêlent  à  l'air  font 
caufe  que  le  mercure  dans  le  baromètre 
ne  fè  trouve  pas  fur  les  montagnes  dans 
une  hauteur  proportionnée  à  l'élévation 
de  ces  montagnes  &  à  la  comprelîîon  de 
l!air ,  mais  dans  ces  efpaces  où  il  n'y  a  pas 
des  vapeurs,  la  preflion  de  l'air  diminué 
proportionalemcnt  ,  comme  un  grand 
homme  l'a  prouvé  j  la  variation  de  la  pe- 
fanteur  de  l'air  par  les  exhalaifbns  &  les 
Yapeurs ,  paroir  fur-tout  dans  uu^  teinps 
pluvieux  5  alors  l'air  pefe  moins.  M.  d« 
Leibnits  dit  que  cela  vient  de  ce  que  les 
parties  d'eau  qui  ont  été  élevées  dans  l-air 
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tombent  continuellement  :  quand  cette 
eau  5  dit-il ,  fe  précipite ,  l'air  eft  obligé  de 
monter  ,  il  doit  donc  moins  prefler  la 
terre  -,  mais  n'eft-il  pas  vrai  que  ce  que 
Tair  perd  de  fà  prefïion  fè  retrouve  dans 
la  defcente  de  l'eau  ?  Il  ne  monte  qu'au- 
tant que  Teau  le  prefîè  vers  la  terre  j  je 
crois  que  les  vents  &  le  Soleil  qui  échauf- 
fe de  rarehe  l'air  par  la  réflexion  des 
rayons  fur  les  nuages-,  ont  plus  de  part 
qu'autre  chofe  à  ce  phénomène  :  d'ail- 
leurs l'air  eft  plus  pefant  que  les  vapeurs, 
puifqu'il  les  foûtient  ,  ainfi  les  colonnes 
qui  feront  compofées  d'air  de  de  vapeurs 
feront  plus  légères  que  celles  qui  ne  font 
formées  que  par  l'air. 

La  prefïion  de  l'air  eft  égale  a  celle  de 
trente-deux  pieds  d'eau  ,  c'eft  par  elle  que 
le  fang  eft  retenu  dans  les  vaifleaux ,  au- 
trement notre  corps  fe  gonfleroit ,  &  laif- 
feroit  échapper  les  liqueurs  qui  l'animent^, 
ainfi  voyons-nous  que  les  animaux  dans 
la  machine  du  vuide  Ce  gonflent ,  fuent , 
vomiflènta  falivent,  lâchent  l'urine  &  les 
autres  excrémens ,  &  qu'il  arrive  des  hé^ 
morrogies  à  ceux  qui  montent  fur  le  pic 
de  Tenerife. 

Que  r.air  foit  compofé  ou  de  par- 
ties élaftiques  ,  ou  de  parties  qui  fe  re- 
poullent  d'une  autre  manière, il  s'infmu'j 


13 s  Nouveau  Cours 
par  tout,  il  y  a  apparence  qu'il  pafTe  av^ec 
les  alimens  dans  les  vailîcaux  de  notre 
corps,  de  même  qu'il  s'inlînuë  dans  les 
feiiilles  des  plantes  ,  mais  il  eft  difticiie 
qu'il  entre  dans  le  lang  par  les  pouî nions  : 
ïcs  vaiiîèaux  ne  font  pas  dans  les  vélîcules 
bronchiales ,  ils  font  placez  dans  les  véli- 
eules  vaginales  formées  pat*  la  membraiie 
propre  du  poiilmôn  i  quand  on  ibuffle  par 
k  trachJc  artère ,  il  faut  rompre  le  tiilu  di^ 
poulmons  pour  pouffer  l'air  dans  ces  vélî- 
eules  qui  font  entre  les  cellules  bronchia- 
les: d'ailleurs  quand  l'air  y  a  été  une  fois 
introduit  ,  il  les  gonfle  ,  &  applatit  les 
-^efîculcs  trachéales  5  a infi  on  ne  pourroit 
pas  refpirer  -,  ajoutez  à  tout  cela  que  l'air 
ayant  pénétré  dans  ces  interfticcs,  il  fau- 
droit  encore  qu'il  s'infiniiat  dans  Iqs  vaif. 
fcaux  capillaires,  ce  qui  eft  fort  difficile. 

L'air  eft  un  dilTolvant ,  car  par  Ces  par- 
ties élaftiques  il  ébranle  les  fibres  des  corps, 
de  les  defunit ,  fon  action  paroit  dans  la 
machine  de  Paprn  où  les  os  deviennent  li- 
quides, ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  ni  par 
le  feu  feul,  ni  par  l'eau  -,  ion  concours  ed 
néceflaire  pour  l'action  des  corps  fpiri- 
tueuxi  fur  le  pic  de  Tenerife  les  aromates 
n'ont  prefque  ni  goût,  ni  odeur  :  dans  la 
machine  du  vuide,  les  menftrues  les  plus 
puiflans  n'agilïent  qu'avec  peine  ^  un  degré 


D  E      C  H  Y  M  I  E.  î  3  9 

ijc  feu  qui  réduira  les  corps  en  poudre  & 
en  fumce  dans  un  air  libre,  ne  lesdivikra- 
pas  s'ils  fonr  renfermez;  le  loulphre,  les 
charbons,  les  parties  des  animaux  ne  Je 
detruifenr  pas  quand  on  les  renferme  dans 
un  globe  de  fer  :  quoyqu'on  les  expofe  à 
un  feu  violcnr^la  putréfadlion  demande  en- 
core le  concours  de  l'air:  dans  la  machine 
du  vuide  les  matières  les  plus  fujctrcs  à  h 
corruption  s'y  con fervent  fans  fe  corrom- 
pre*, dans  la  fufion  6«:  la  dépuration  des 
nictaux  Taclion  de  Tnir  cft  fi  nLktlîiii'C, 
que  ii  on  ne  fçaitpas  la  manager ,  1  opé- 
ration ne  rdrlîit  pas. 

Le  troiiî6ne  agent  eft  l'eau;  nous  avons 
déjà  parle  de  fa  nature ,  il  faut  dire  qucU 
que  chofe  de  fon  aâiion  qui  dépend  du 
magnetifme  ou  de  l'adion  de  lair  :  on 
fçait  qu'elle  pénétre  les  corps  les  plus  durs 
avec  une  force  extraordinaire  :  quand  on 
veut  rompre  des  p^iéces  de  marbre  on  y 
fait  un  creux ,  on  y  innroduit  à  force  une 
pièce  de  bois  fort  poreux  s  on  mer  enfuitc 
ce  coté  du  marbre  dans  leau  ,  les  parties 
aqueufes  y  entrent  avec  tant  de  violence  , 
que  le  marbre  fè  fend,  &:  fc  met  en  piè- 
ces :  pour  expliquer  cette  action  de  l'eau, 
il  faut  néceflairement  avoir  recours  au 
vuide  5  alors  on  en  verra  clairement  la  rai- 
fi^n  ,  to^ce  la  force  de  l'admof^here  df 
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l'air  agira  pour  poufTèr  l'eau  dans  les  vuF- 
des  de  ce  bois  ,  cette  force  qui  eft  fans 
doute  fupérieure  à  la  réfiftance  du  mar- 
bre, fera  capable  de  féparer  les  parties 
liées  le  plus  fortement. 

On  aura  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'il 
y  ait  un  vuide  :  mais  i  ^,  une  plume  tom- 
be auffi  vite  que  l'or  dans  la  machine  du 
vuide  -,  il  efl:  évident  que  Ci  tout  étoit  plein, 
la  plume  qui  a  plus  de  furface  que  l'or  à 
proportion ,  devroit  tom.ber  plus  lente- 
ment 5  comme  cela  arrivejquand  l'air  n'efl 
pas  pompé  *,  il  faut  donc  qu'il  n'y  ait  preC- 
que  point  de  matière  qui  réfifte.  i".  Un 
pied  de  cubique  de  matières  devroit  fc 
mouvoir  dans  le  mercure  avec  la  même 
facilité  que  dans  lair , car  il  n'a  pas  plus 
de  matière  à  poulTer  dans^  le  m.ercure  v 
or  la  réiîftance  dépend  de  la  quantité  de 
matière  -,  il  faudroit  donc  qu'elle  fût  la 
même  dans  l'air  &  le  mercure:  on  dira 
peut-être  que  la  matière  aetherée  cède 
fans  peine  5  mais  i^.  c'eft  de  la  matière, 
2^.  Son  mouvement  efb  égal  pour  le  moins 
a  la  pefanteur  des  corps  ,  puifqu'on  le 
donne  pour  caufe  a  la  pefanteur, ainfi  etle 
réiîftera  toujours  a;.itant  qu'un  corps  fo- 
lide  :  toute  la  différence  qu'il  y  aura  c'eft 
que  toute  la  matière  d'un  corps  folidc  doit 
^.  mouvoir  au  même  inftant ,  au  lieu 
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^qu'une  mafle  fluide  fe  meut  par  parties  ; 
-cependant  le  total  du  mouvement  éga- 
iera enfin  celui  que  demande  une  malîc 
folide  égale  à  cette  mafle  liquide  *,  mais 
revenons  à  l'eau. 

L'eau  ie  trouve  dans  les  corps  m  âne  où 
il  ne  paroît  pas  y  en  avoir,  les  briques  pa- 
xoiflent  une  (iibflance    très -dure  ,. elles 
ont  été  expofées  à  un  feu  violent ,  ce- 
pendant fi  on  les  pulvcrife  ,  ôc  qu'on  les 
îTiette  dans  une  retorte,  il  en  fort  par  la 
xlifliillation  une  quantité  d'eau  fiirprenan- 
te  :  on  voit  par-la  que  les  parties  aqueu- 
-fes  qui  ne  s'attachent  pas  aifcmcnt    les 
unes  aux  autres ,  fe  lient  fortement  à  des 
matières  étrangères  -,  on  le  voit  encore 
dans  le  ciment  fiit  de  chaux  &  de  fable  : 
le  plomb ,  le  fer ,  les  pierres  les  plus  dures, 
le  lel  marin  ,  le  nitre  >  le  vitriol  donnent 
une  eau  très-pure  :  toutes    ces   m.atieres 
deviennent  plus  friables ,  quand  on  leur 
enlevé  l'eau  :  le  fel  gemme  per^  fa  tranf. 
parance  avec  l'eau  -,  la  pierre  dont  on  fait 
la  chaux  fe  réduit  en  poudre  ,  &  prend 
des  parties  ignées  à  la  place  des  parties 
aqueufes ,  on  en  chafle  le  feu  en  lui  ren- 
flant l'humidité  ,  Se  alors  elle  peut   for- 
mer encore  une  mafle  folidjs  comme  des 
pierres. 

L'eau ,  comme  nous  l'avons  infinué  aU-^ 
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leursjn'eft  jamais  pure^quand  elle  eft  diUillée 
un  certain  nombre  de  fois,  elle  donne  —  de 
terre  fuivant  l'expérience  de  Boile  -,  ôc 
éès  qu'elle  a  pafTe  par  la  diftillarion  ,  elle 
lie  donne  plus  d'accroifïement  aux  plan- 
tes :  on  ne  peut  pas  fê  promettre  qu'oa 
puilïe  avoir  une  eau  fans  mélange ,  quoy- 
qu'on  l'ait  expofee  au  feu  ,  mais  cepen- 
.dant  voyons  quelle  cft  la  plus  pure. 

L'eau  que  donne  la  diftillation  eft  fan$ 
-doute  des  plus  pures,  mais  comme  le  feu 
du  Soleil  eft  plus  pur  que  le  feu  ordinaire, 
il  y  a  apparence  que  celle  qui  s'élève  dans 
i'air  a  encore  moins  de  matière  hetero-* 
gène ,  elle  monte ,  (èlon  le  calcul  de  Hal- 
ley ,  jufqu'à  la  hauteur  de  deux  mille,  dans 
un  tel  éloignement  de  la  terre  elle  doit 
rêtre  fort  raréfiée  &  dépoiiillée  de  matière 
crafle ,  mais  en  defcendant  elle  doit  s'at- 
rtacher    aux    exhalaifons   ^     dc-là   vient 
^ue    celle    qui    fe    congèle    dans    l'air 
à  une  certaine  hauteur  doit  être  encore 
moins  chargée  d'autres  corps  ,ainfi  la  nei- 
ge qui  tombe  fur  des  lieux  fablonneux 
donnera  une  eau  qui  fera  allez  dépurée , 
celle  qui  en  approchera  le  plus  fera  l'eau 
de  pluye,  enfuite  l'eau  de  fontaine,  &  en- 
fin l'eau  des  rivières  qui  ont  un  lit  fablon- 
neus  5  toutes  ces  diverfitez  qui  fe  trou- 
vent dans  les  eaux  produifènr  une  grande 
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variété  dans  les  opérations  ;  par  exemple, 
certaines  eaux  font  plus  propres  pour 
xeindre  en  noir  ou  en  rousse,  cela  ne  vient 
pas  des  eaux  préciiement,  ce  n'eft  que  des 
mélanges  qui  s'y  trouvent. 

L'eau  lèrt  dans  la  Chyniie  comme  un 
didblvantj  elle  fond  les  fels  Se  les  cryûal- 
life ,  elle  diilout  les  métaux  les  plus  com- 
pactes, quand  on  les  a  préparez  avec  des 
kls  à  cette  dillblution  5  elle  produit  le  mê- 
me effet  fur  le  verre  qui  a  ete  fondu  avec 
le  fel  de  tartre  -,  enfin  les  gommes  &  tou- 
tes les  matières  faponaires  fe  dilfolvenc 
dans  l'eau ,  c'eft  d'elle ,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  5  que  dépendent  les  fermen- 
tations, la  putréfaction,  l'effervefcence , 
on  s'en  fert  pour  féparer  certains  princi- 
pes :  fi ,  par  exemple,  on  veut  féparer  d'un 
corps  la  partie  rélineufe  mêlée  avec  une 
gomme ,  l'eau  dilfoudra  la  gomme,  &  ne 
touchera  pas  à  la  réhnej  elle  eft  d'un  grand 
efage  dans  les  diftillations,  car  c'eft  par 
elle  que  nous  avons  des  huiles  efîentielles 
qui  ne  fentent  point  l'empyreume ,  elle 
donne  même  de  la  volatilité  à  des  corps 
falins  j  on  peut  voir  au  commencement 
de  ce  livre  les  divcrfcs  manières  donc 
on  s'en,  fert  dans  les  opérations  de  Chy=- 
mie. 
Voila -les  trois  agens  qu'on  employé 
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dans  laChymie,  mais  ils  ne  fuffifent  paï 
fculs  5  il  faut  d'autres  dilTolvans  auxquels 
ils  fervent  de  véhicule  ,  on  les  appelle 
menftruës ,  ce  nom  vient  d'une  imagina- 
tion ridicule  des  Alkymiflesj  ils  difent 
quon.fe  fert  de  deux  matières  pour  le 
grand  élixir,  du  foulphre  &  de  la  liqueur 
mercurielle  :  le  foulphre  ,  félon  eux ,  eft  le 
mâle  5  ôc  le  mercure  la  femelle  -,  cette  fe- 
melle 5  ajoutent-ils  5  doit  fournir  fon  men- 
ftruc  dont  la  vertu  eft  de  diffoudre  ;  on 
voit  dans  cette  idée  bizarre  qu'une  im- 
pertinente allufîon  aux  écoulemens  des 
femmes  a  donné  le  nom  de  menftrue  aux 
dilTolvans. 

En  parlant  du  magnétifme  des  corps 
nous  avons  parlé  des  menftruës ,  parce  que 
leurs  vertus  ne  dépendent  le  plus  fouvent 
que  d  une  force  attradrice ,  il  faut  les  ré- 
.duire  en  claftes ,  ôc  déterminer  en  peu  de 
mots  leur  objet. 

Quelque  grande  que  paroilTe  la  diver- 
fité  des  menftruës  j,  on  peut  les  réduire  aux 
fels  5  il  n'y  a  que  les  matières  falines  qui 
agiiîènt  avec  les  trois  diftblvans  dont  nous 
venons  de  parler  :  quand  ils  font  mê- 
lez avec  l'eau ,  ils  forment  des  menftruës 
aqueux  -,  quand  ils  font  joints  à  la  matière 
grafte ,  ils  font  des  menftruës  huileux  :  les 
dillbivans  font  ift'érens  fulvant  les  fels , 
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les  eaux  Se  les  huiles  qui  ks  forment ,  ils 
font  propres  à  diffoudre  certaines  matiè- 
res ,  félon  l'affinité  qu'ont  avec  elles  leurs 
clemens-,  un  fel  ne  peut-il  pas-diilbudre 
un  corps  ?  donnez-lui  une  matière  qui 
ait  ingrez  dans  ce  corps  ,  &  il  en  fera 
la  diflolution  j  on  peut  connoître  les 
rapports  qui  iè  trouvent  entre  ks  corps 
par  ce  que  nous  avons  dit  fur  leur  ma- 


gnétilme 


Cette  idée  générale  des  mendru'cs  pour- 
roit  fuiïre ,  nous  allons  cependant  ks  par- 
tager en  diverfes  claiïes  pour  donner  plus 
de  clarté  à  cette  matière  :  ks  premiers  font 
les  menftruës  aqueux ,  comme  par  exem- 
ple, la  rofée  qui  n'eftpasline  eau  pure, 
mais  un  alfemblagede  parties  huilcufes  de 
falines  que  la  chaleur  élevé  dans  fair  de 
même  que  l'eau  ;  les  féconds  font  ks  men- 
ftruës huileux  compofcz  d'un  acide  :k 
d'une  matière  graffc  :  c'eft  cet  acide  qui 
leur  donne  la  force \  car  Ci  Ion  enlevé  à 
l'huile  de  thérébentine  &  aux  huiles  efkn-. 
tiellcs  leurs  acides ,  elles  n'ont  plus  de 
vertu  diffolvante  :  ces  huiles  au  refte  font 
plus  ou  moins  acVives  fuivant  qu'elles 
contiennent  plus  ou  moins  de  terre ,  d'eaa 
&  d'acide  -,  les  fucs  huileux  qu'on  retire 
des  arbres  font  ordinairement  remplis 

G 


î4^  Nouveau  Cours 
d'eau  Se  de  terre,  cependant  la  thérebeu- 
tine  ne  laiflc  pas  de  ronger  le  cuivre  ;  les 
troiiiémes  menftruës  font  les  efpr  ts  alka- 
lins  ôc  les^efprits  acides  >  les  diflblvans  al- 
kalins  font  ou  deshiiileSjOudes  eaux  join^ 
tes  à  des  Tels  alkalis ,  on  les  retire  des  plan- 
tes aromatiques  ou  acres ,  des  parties  -dçs 
animaux ,  des  végétaux  pourris  :  les  efprits 
acides  (ont  des  Tels  acides  étendus  dans 
l'eau 5  tel  eft  leiprit  de  vitriol  &  de  foul- 
phre ,  le  verjus ,  le  fuc  de  limon  -,  on  peut 
compofer  divers  efprits  par  le  mélange  du 
fel  acide  5c  du  Tel  alkali. 

Il  eft  évident  que  pour  qu'un  menftrue 
diffolve  un  corps ,  il  faut  qu'il  y  ait  de  la 
proportion  en*e  les  parties  du  menftrue 
ôc  les  pores  dans  lefquels  ils  s'infîniient  y 
de-là  vient  qu'un  diffolvant  qui  peut  dif~ 
foudre  un  corps  très-dur,  ne  touchera  pas 
à  un  autre  qui  fera  moins  compadte  :  l'eau 
forte  pénétre  l'or  ,  &c  ne  produit  aucun 
effet  fur  Fargent^  le  pain  de  fégle  qui  ne 
caufe  aucune  irritation  dans  l'eftomac, 
donne  par  la  diftiilation  un  efprit  qui  dit- 
fout  les  pierres  :  le  vinaigre  peut  être  avalé 
fans  danger,  mais  il  dilFout  le  corail j  les 
menftrués  les  plus  forts  ne  fcauroient  don- 
ner une  teinture  de  corail ,  mais  fi  on 
le  fait  cuire  avec  du  lait^  on  a  une  tein- 
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ture  très-rouge  :  le  lue  de  limon  ronge 
le  plomb  qui  élude  la  violence  de  l'eau 
forte  ;  tout  cela ,  comme  je  l'ai  dit ,  peut 
s'expliquer  par  la  diverlitc  des  pores  *, 
mais  aufîi  il  faut  avoiier  qu'il  y  a  quel- 
que autre  caufe  ,  car  le  vinaigre  ,  par 
exemple ,  peut  forcer  aifement  par  {es 
pointes  le  tilTu  de  l'eftomac  qui  tft  très- 
foible,  cependant  il  n'y  caufe  aucun  dé- 
rangement ,  tandis  qu'il  ronge  le  corail 
qui  ell  mille  fois  plus  dur  j  le  magnétifme 
agit  ici  fans  doute  ,  il  n'y  a  pas  d'autre 
caufe  qui  puifle  produire  un  tel  phéno- 
mène. 

Après  avoir  réduit  les  menftruës  en  di- 
Terfes  clalfes ,  il  faut  parler  de  leurs  ob- 
jets. l'^.Les  menftrués  aqueux  diiîolvent 
les  fels  3  les  gommes ,  les  fivons.  2^.  Les 
menftrués  fulphureux  diiîolvent  les  ma- 
ticres  fulphureufes ,  on  peut  le  voir  dans 
les  huiles  elTentielles  des  animaux.  3  ^.  Les 
menftrués  alkalins  agiftènt  fur  les  matiè- 
res falines  ,  gommeufes  ,  réfineu/ès,  ful- 
phureufes, métalliques.  4^.  Les  menftrués 
acides  dilfolvent  les  terres  3  les  pierres  ^  le 
corail ,  les  métaux. 

Nous  venons  de  voir  les  difîblvans 
particuliers  ;,  il  faut  voir  s'il  n'y  ai> 
î;pic   point   de  diftblvant   général  j  ks 
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livres    des    Chymiftes  en   parlent    fbu^ 
vent  fous  le   nom  dall^aeft  :    voici  ce 
cju'on  en  a  dit. 

VAlkaeJi. 

IL  n'y  a  que  ParaceKc  &  Vanhel- 
mont  qui  difcnt  avoir  trouve  Tal- 
kaeft  j  l'Auteur  du  livre  intitulé,  Les  Se^ 
crets  des  adeptes ,  ne  fait  que  rappor- 
ter les  opinions  de  divers  Auteurs.  Phi- 
lalete  avoue  qu'il  n'y  a  que  les  deux 
Chymiftes  dont  j'ai  parlé  qui  ayent  pof- 
fedé  ce  fecret. 

Le  terme  eft  fort  obfcur  :  on  a  douté 
fi  Paracelfe  n'avoir  pas  renverfé  le  véri- 
table nom  5  c'eft  pour  cela  qu'on  a  fait 
^iverfcs  combinaifons  des  lettres  qui  fe 
trouvent  dans  ce  mot  All^efi  :  les  uns 
ont  cru  y  trouver  le  fel  de  tartre ,  les  au- 
tres plufieurs  matières  que  je  ne  rappor- 
terai pas  -,  il  y  en  a  eu  qui  ont  eu  re- 
cours à  ties  langues  étrangères  ,  &  qui 
y  ont  attaché  des  fignifications  myfté- 
rieufes. 

Paracelfe  n'a  rien  dit  qui  puille  don- 
ner quelque  éclaircilTement  à  ce  terme  \ 
Vanhelmont  a  dit  plus  de  choies  là- 
dcHus  5  mais  on  n'y  trouve  pas  plus  de* 
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lumières  :  en  certains  endroits  il  lui 
donne  le  nom  d'eau  &  de  feu ,  en  d  ain 
très  il  le  nomme  le  feu  de  la  géhenne  •, 
ailleurs  il  l'appelle  le  fèl  très-parfait  ,  le 
fcl  circulé,  l'eau  pure,  mais  de  tout  cela 
on  ne  peut  rien  conclure. 

Les  proprietez  que  lui  attribue  Van- 
helmont,  c'eft  de  dilîbudre  tous  les  corps 
fublunaires  ,  de  traïfmucr  toutes  choies 
eiî  eau  ,  de  donner  de  la  volatilité  a  tout, 
de  pouvoir  être  retiré  par  le  feu  de 
fable  CCS  corps  qu'il  a  diilout  ,  enfin 
d'être  alîujetti  par  ion  égal ,  ce  font  Cts 
termes. 

Pour  la  matière  dont  fc  fait  l'alkaeft, 
Philalete  de  Starkey  foupçonnent  qu'il 
cft  tiré  de  l'urine  corrompue  -,  ils  le  fon- 
dent fur  ce  paflage  de  Vanhelmont:  Je 
méprife  ceux  qui  dédaignent  de  travail- 
ler l'urine  corrompue  :  d'autres  ont  cru 
que  c'étoit  le  fel  de  tartre  ,  ou  le  phof> 
phore ,  mais  leur  fentiment  n'efl:  foûte- 
nu  que  de  très-petites  raifons ,  il  n'y  a 
aucune  expérience  qui  le  confirme. 

Enfin  dans  un  Ouvrage  de  Paracelfc 
qu'on  a  cru  perdu  durant  long  temps  , 
il  paroît  que  la  matière  de  l'alkacO:  eft 
le  fel  marin,  cela  eft  confirmé  par  quel- 
ques   palTages    de    Vanhelmont  ^    mais 
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après  tout  les  expériences  manquent  °, 
le  procédé  par  lequel  on  change  le  Tel 
marin  en  huile  eft  curieux ,  mais  cette 
huile  ne  fait  pas  ce  que  Paracelle  acrribué. 
a  Ton  grand  circulé. 
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LES  OPERATIONS 

DE    CHYMIE 

EN     GENERAL, 

Avec  F  explication  Phjji^ue  des  Phénomènes 
qui  les  accompagnent, 

NOus  avons  vu  les  principes 
qui  forment  les  Corps  ,  il  faut 
venir  aux  opérations  qui  les 
fcparent  ou  qui  les  raffcmblent  :  pluiieurs 
Chymilles  nous  en  ont  laiffé  des  defcrip- 
tions  i  mais  M.  Lemeri  les  a  données  plus 
cxadement  que  tous  ceux  qui  l'ont  de- 
vancé 5  il  feroit  à  ibuhaiter  qu'il  eût  don- 
né aux  principes  plus  d  éclairciflcment  , 
<5c  qu'il  fe  fût.  plus  attaché  aux  loix  Mé- 
chaniquesjen  expliquant  leur  action  :  mais 
un  feul  homme  ne  fçauroit  fournir  à 
tout  j  il  a  défriché  la  Chymie,  il  l'a  dé- 
poiiiilée  de  cet  air  myflérieux  6c  de  ces 
termes  obfcurs  qui  la  rendoient  prcfque 
inaccefîîble,  il  a  laifTé  le  refte  à  ceux  qui 
vicndroient  après  lui, 

G  iiij 
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Pour  fuppléer  à  ce  qui  manque  à  l'Ou- 
vrage de  ce  grand  Chymifte,  j'ai  tâché  LVé- 
claircir  les  principes  qui  entrent  dans  la 
compofîtion  des  Corps  j  je  vais  parler  des 
opérations  qui  les  alîcmblent  &  qui  les  ré- 
parent -,  je  les  fuivrai  félon  leur  ordre  na- 
turel-,  je  donnerai  leur  Méchanique ,  3c 
leur  ufage  ^  j'y  ajourerai  quelques  expof- 
riences  particulières  que  je  ramènerai  à 
la  Théorie  générale  pour  la  confirmer. 
M.  Freind  a  traire  cette  matière  félon  les 
principes  de  M.  Nevv'ton  j  Keil  qui  éroit 
dans  les  mêmes  idées ,  lui  avoir  déjà  tracé 
Iç.  chemin ,  je  fiiivrai  la  même  voye  que 
CCS  grands  hommes ,  perfuadé  qu'on  ne 
peut  rien  dire  de  plus  jufte:  mais  avant 
d'entrer  en  matière, il  faut  fuppofer  quel- 
ques principes  qui  font  démontrez  par  les 
Mathématiciens  ?  ou  par  l'expérience. 
I. 
Tous  les  corps  femblables  font  en  rai- 
fon  triplée  de  leurs  cotez  homologues  ; 
ainfi  les  fphéres  font  en  raifon  triplée  de 
leurs  diamètres. 

II. 
De  même  le  poids  des  corps  femblablts 
qui  font  également  denfes,eften  raifon 
triplée  des  diamètres  j  les  furfaces  font 
en  raifon  doublée  des  diamètres ,  ou  com« 
me  les  quarrés  des  diamètres. 
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III. 

La  force  des  corps,  ou  la  quantité  du 
mouvement  font  en  raifon  compofée  de 
la  quantité  de  la  matière  mue  3c  de  fa 
vitelfe. 

IV. 

Si  la  gravité  fpéciiîque  d'im  corps  eft 
plus  grande  que  la  gravité  d'un  liquide 
dans  lequel  il  eft  plongé ,  la  force  avec 
laquelle  ce  corps  defcendra  ièra  comme 
lexcez  de  la  peianteur  de  ce  corps  j  mais 
s'il  eft  plus  léger  que  le  fiuidc  ,  la  force 
avec  laquelle  il  montera  fera  comme 
l'excezdc  la  peianteur  qui  fe  trouve  dans  • 
ce  corps  fluide  comparé  au  corps  folide. 

Il  y  a  une  force  magnétique  dans  la  ■ 
matière  ,  c'eft-à-dire ,  que  les  parties  de 
la  matière  font  attirées  les  unes  par  les 
autres ,  foit  que  cela  fe  falTe  par  impul- 
lion  5  ou  par  quelque  loy.  • 

VI. 

Cette  force  ne  s'étend  qu'à  un  e/pacê 
fort  petit  5  de  forte  qu'elle  s'évanoiiit 
quand  les  corps  font  éloignez  l'un  de 
l'autre,  elle  n'eft' fenfible  qiTe  lor>fqu'îis 
s'approchent  5  elle  eft  très- forte  dans  le 
ontacè  ^  cetre  force  attraâ:rice  diminué 
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en  raifon  des  diftaiices  Se  plus  qu'en  rai- 

fon  doublée. 

VIL 

Cette  force  efl  différente  fuivant  la  fi-= 
gure  ôc  la  denfité  des  parties ,  au  lieu  que 
la  force  de  la  pefanteur  eft  toujours  la 
même,  quelque  changement  qu'il  arrive 
à  la  figure  du  corps. 

VIII. 

La  force  magnétique  d'une  partie  peut 
être  plus  grande  dans  un  coté  que  dans 
l'autre, 

rx. 

Plus  lés  parties  qui  font  attirées  font 
grandes  ,  plus  la  vélocité  avec  laquelle 
elles  s'approchent  eft  petite. 
X. 

La  force  qui  unit  les  parties  des  corps , 
vient  du  magnétifme  ,  8c  fuivant  la  diffé- 
rence des  furfâces  qui  fe  touchent  ,  ces 
parties  font  plus  ou  moins  attirées  :  je 
répète  ici  quelques  principes  dont  javois 
déjà  parlé  j  mais  j'ai  voulu  raifembler  tout  : 
ce  qui  eft  fuppofé  dans  ce  Traité. 

Ld.  Caldnaîion. 

LA    calcination    eft    une  féparation 
des  parties  d'un  corps  par  Tadion 
du  feu  qui  fait  qu'on   peut  lès  réduire.  ' 
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facilement  en  poudre,  de-là  vient  quon 
l'appelle  pulverifation  chymique  :  1  etain 
fondu  agité  long-temps  avec  une  efpatulg 
fe  réduit  en  poudre-,  les  cailloux  rougis 
dans  le  feu  ik  éteints  dans  l'eau ,  devien- 
nent friables-,  il  en  eft  de  même  du  cry- 
ftal  :  le  vitriol  fondu  en  eau ,  ôc  réduit 
par  la  confomption  de  rhumàdiré  ,  a  une 
malle  grife  qu'on  peut  pulveritèr:  toutes 
ces  opérations  qu'on  nomme  calcination, 
font  précédées  prefque  toujours  de  la  fu- 
iion  i  ain(i  nous  parlerons  de  l'une  ôc  de 
l'autre  en  même-temps. 

On  dit  que  les  corps  font  mis  en  fu- 
fion  quand  ils  deviennent  fluides  de  fo- 
iides  qu'ils  étoient  auparavant  -,  fi  on  con- 
noilîoit  donc  la  nature  de  la  folidiré  ôc 
de  la  fluidité ,  on  fçauroit  ce  que  c'eft  que 
la  fufîon. 

La  folidité  ou  la- dureté,  c'eft-à-dire  ^ 
la  force  qui  fait  que  deux  parties  ne  fe  fé- 
parent  que  difticilement  ,  vient  du  ma- 
gnétifme  qui  les  attache  1  une  à  l'au- 
tre. 

L'aétLon  magnétique  n'eft  jamais  plus  for- 
te que  dans  le  contad  s  plus  il  y  a  de  points 
qui  fe  touchent  dans  deux  parties,  plus  l'at- 
traCtion  de  ces  deux  parties  eft  grande  êc 
réiîlle  à  la  féparation  :  mais  fi- les  parties 
dt^  corps  ne  fe  touchent  que  par  un  poiiits 

G  vi 
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comme  les  corps  Iphériques ,  les  parties 
attirées  foiblemenc  l'une  par  l'autre  cede- 
jront  à  la  moindre  impulfîon ,  comme  cela 
arrive  dans  l'eau  ôc  dans  Its  autres  corps 
fluides. 

Les  corps  durs  ne  différent  donc 
des  corps  fluides  qu'en  ce  que  leurs  parties 
ie  touchent  par  plus  de  furfaces  ,  mais  lî 
on  les  expoiè  au  feu,  les  parties  ignées 
en  s'inflniiant  dans  la  matière  brifent  les 
parties  inégalement ,  ne  laiflènt  que  des 
angles  où  il  y  avoit  des  furfaces  planes  , 
arrondiflent  les  parties  qui  étoient  quar- 
rées  ou  cubiques  ',  alors  ces  parties  ne  fe 
touchent  plus  par  tant  de  furfaces,  Pac- 
tion  du  magnétifme  par  con'equent  eft 
moins  forte  ;  enfln- les  parties  pourront 
fe  toucher  par  fl  peu  de  points,  qu'elles 
pourront  couler  aifément  l'une  fur  l'au- 
tre ,  &c  prendre  une  forme  liquide,  comme 
les  os  dans  la  machine  de  Papin. 

Que  les  parties  fe  léparent  ôc  s'éloi- 
gnent dans  la  fufion  ,  cela  fe  prouve  évi- 
demment par  la  raréfaction  qui  l'accom- 
pagne :  fl  ks  parties  du  feu  en  s'inflniiant 
dans  la.  matière  n'éloignoient  pas  les  par- 
ties ,  la  mafle  n'occuperoit  pas  un  plus 
grand  efpace ,  cependant  une  lame  de  fer 
ougie  fe  groflit  &  s'allonge  j  dans  le  cui- 
re la  même .  chofe  arrive  :  ks  viandes 
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rôties  fc  gonflent  ,  fur-tout  fi  on  y  laifïc 
i'epiderme  ;  la  chaleur  même  de  l'été  aug- 
mente conhcicrablement  letcndue  ienfi- 
ble  des  corps. 

De  la  différence  qui  Ce  trouve  dans  Te 
contact  des  furfaces  des  parties  des  corps 
vient  la  diverfité  qui  (h  trouve  dans  la 
fuiion  •■,  un  corps  a-t-il  des  parties  qui  fe 
touchent .  pat  plus  de  points  que  celles 
d'un  autre  ?  le  feu  l'ouvre  plus  ^ditficile- 
mcnt:  les  végétaux  cèdent  à  une  action 
modérée  du  feu  j  les  minéraux  deman= 
dent  une  force  plus  grande  :  l'étain  Se  le 
plomb  fc  fondait  d'abord  j  il  faut  plus  de 
temps  pour  mettre  l'argent  en  fiifion. 

Si  la  force  qui  uirit  les  parties  des  corps 
étoit  proportionnée  à  la  quantité  de  ma- 
tière ,  on  .pourroit  détermmer  aifémcnt 
la  facilité  ou  la  difficulté  de  la  fufion  d'un 
corps  par  rapport  à  un  autre  :  fi  je  con- 
noillois  la  pejfanreur  fpécifique  d'une  ma- 
tière ,  je  pourrois  dnc  le  temps  qu'il  fau- 
droit  pour  la  fondre  ;  mais  la  même  quan- 
tité de  matière  peut  être  tellement  arran- 
gée, que  les  parties  fe  toucheront  par  plus 
ou  moins  de  furfaces  ,  quoy  qu'elle  ait  la 
même  pefanteur  :  après  l'or  le  plomb  efl  le 
plus  pefant  des  métaux  ,  cependant  c'eft 
celui  qui  fe  fond  k  plus  aifément  j  il  faut 
donc  que  dans  le  fer,  par  exemple,  les 
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parties  fe  touchent  par  plus  de  points  que 
dans  le  plomb  qui  eft  plus  denfe  -,  la  pe- 
fanteur  ne  peut  donc  pas  nous  fervir  de 
règle  pour  déterminer  le  contadt  ou  l'u- 
nion des  parties  d'un  corps. 

Si  l'oncelTe  d'cxpoferun  corps  à  l'adion 
du  feu  après  la  fufion ,  les  parties  féparées 
fe  réuniflent,  parce  que  les  forces  du  ma- 
gnétifme  ne  font  plus   combartues   par 
Tadiorr  des  parties  ignées  :  fi  le  tilTu  du 
corps  eft  compofé  de  parties  homogènes- 
qui  ne  foient  pas  fujettes  au  changement , 
comme  la  terre,  les  gommes,  les  métaux 
purs,  ces  corps  reviennent  à  leur  première 
former  mais  dans  d'autres  mixtes  qui  n'ont 
ni  la  même  denfité,ni  le  même  tilTujles  par- 
ties foufFrent  divers  changcmens ,  les  unes  - 
font  enlevées  parle  feu ,  les  autres  font  al- 
térées, reçoivent  d'autres  figures,  prennent" 
une  autre  fituation  \  elles  ne  pourroienc 
donc  point  reprendre  leur  première  forme, 
c'eft  ainfi  que  fe  détruifent  les  végétaux,  les 
nûneraux ,  &  prefque  tous  les  métaux  :  les  - 
herbes  fe  réduifent  en  cendre,  le  vitriol 
privé  de  fon  humidité  ne  paroit  plus  la^ 
même  matière ,  la  bou'é  expofée  au  feu  for- 
s-ne  des  tuiks  &  des  briques  -,  lecliangement  ; 
donc  de  furface  fait  la  différence  des  corps 
après  la  fufion.  * 

La  calcinacion  n'eft  que   l'effet  d'une 
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fLii^on  long-temps  loCitenu'é  :  tandis  que 
le  corps  devenu  fluide  eftcxpofé  à  l'adion 
d'un  feu  continuel ,  les  parties  les  plus  fub- 
tiles  s'échappent  j  la  matière  eft  pénétrée 
des  parties  du  feu  qui  s*iniîniient  de  tous 
cotez  5  ôc  s  y  attachent  étroitement  :  de 
l'union  de  ces  nouveaux  corps  qui  fucce- 
dcnt  aux  parties  enlevées  ,  fe  forme  un 
compofe  différent  du  premier-,  il  n'eft 
plus  fluide,  il  devient  friable  ,  il  fe  réduit 
en  poudre  fans  peine  j  car  les  parties  de 
feu  reçues  dans  les  pores  empêchent  que 
la  contaâ:  des  furfaces  ne  foit  le  même  : 
les  parties  du  corps  ainfi  féparées  fe  par- 
tagent en  atomes  qui  forment  une  poudre 
rrès-hne  -,  c'cft  par  cette  Méchaniquc  que 
le  mercure  expofé  au  feu  fort  long- temps 
fe  convertit  en  chaux. 

Le  tiflii  des  corps  eft  tellement  altéré 
par  l'aétion  du  feu  ,  que  fi  on  les  y  expofè 
mie  féconde  fois  ils  réfiftcnt  plus  foible- 
ment,  comme  on  l'éprouve  dans  la  chaux 
de  plomb  :  c'cft  les  parties  qui  fe  tou- 
chent en  moins  d'endroits  qui  les  rendent 
plus  fufceptibles  des  impreflions  du  feu  , 
l'argent  même  dont  les  parties  pefantes 
ôc  unies  étroitement  demandent  un  feu 
violent,  cède  à  une  flammie  légère,  fî  on 
le  calcine  avec  le  fubiimé  ^  il  fe  fond  en- 
ore  auprès  du  feu  comme  de  la  ciredans^ 
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une  compofition  faire  de  cryftaiix  de  Lune 

Se  d'efpric  de  fel  calciné. 

Que  le  feu  divifè  êc  raréfie  les  parties 
des  corps,  cela  fe  prouve  par  l'augmenta- 
tion de  poids  qur  s'y  trouve  après  la  calci- 
nation  :  l'ctain  &  les  autres  métaux  de- 
viennent plus  pefans  -,  une  once  de  plomb 
réduite  en  chaux  à  la  flamme  d'efprit-de- 
vin  pe{ê  plus  qu'auparavant  d'un  fcru- 
pulc  :  fi  Ton  calcine  quatre,  onces  de  ré- 
gule d'antimoine ,  il  s'en  élevé  beaucoup 
de  fumée  -,  cependant  il  refte  une  poudre 
grife  qui  pefe  deux  drachmes  Ôc  demie  plus 
que  le  régule:  dans  ladiftillation  de  ïcf- 
prit  de  faturne ,  de  fix  onces  de  fel  on  re- 
tire  fix  drachmes  d'efprit,  il  refte  dans  la 
cornue  fix  onces ,  fix  dra-chmes  de  ma- 
tière noirâtre  &  jaune,  ces  effets  furpre* 
no.ns  prouvent  évidemment  que-c'eft  le 
feu  qui  augmente  le  poids  de  ces  corps 
par  fes  parties  qui  s'introduifent  dans  les 
pores  ;  car  cette  augmentation  ne-  peut 
pas  venir  des  vaifi^eaux  où  l'on  calcine 
ces  m-atiercs  ,  puifqn'ils  ne  pefent  pas 
moins  qu'auparavant:  d'ailleurs  les  rayons 
du  Soleil  rainalîèz  au  foyer  d'un  verr,e 
portent  de  même  une  nouvelle  matière 
dans  les  corps  qu'on  y  expofe  pour  les 
Calciner. 

L'augmentation    des    corps    cahinez 
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prouve  que  les  parties  Ce  divifent  3c  s'é- 
loignent les  unes  des  autres ,  mais  il  y  a 
une  expérience  qui  le  prouve  encore 
mieux  :  le  plomb  crud  par  la  pefanteur 
eft  à  Icgard  de  l'eau  comme  11^^15 
le  plomb  calciné  comme  5;  à  i,  la  raifon 
du  cuivre  eft  8  ^  ,  cdle  du  cuivre  cal- 
ciné eft  5  -jj-,  la  raifon  de  la  ccrufe  à 
l'égard  du  plomb  ell:  encore  plus  peti- 
te ,  puirqn^cUe  c\k  fubtriplc. 

Il  s'enruit'dc-la  dcmonftrntivement  que 
dans  le  tem.ps  que  la  gravité  abroliié-  s'aug- 
mente, comme  je  lai  prouvé,  la  gravité 
ipécihque  diminu'c-,  cela  vient  de  ce  que 
les  parties  du  corps  écartées  par  l'action 
du  feu  forment  un  volume  plus  gros^ 
d'ailleurs  les  parties  ignées  plus  légères 
que  celles  de  la  matière  calcinée  ,  fè  répan- 
dant dans  leurs  pores  ,diminiient  par  leur 
légèreté  la  gravité  fpécifique  ,  &  augmen- 
tent la  pefanteur  abfoluë. 

Quelque  changement  qu'apporte  la  di- 
vifion  (?^  l'éloignement  au  tifîu  des  par- 
ties d'un  corps ,  la  plupart  des  mé- 
taux &  quelques  minéraux  dont  les  par- 
ties font  homogènes,  ne  changent  pref- 
que  qu'en  apparence  :  l'or  ,  l'argent  ,  le 
mercure  après  la  calcination  reviennent 
facilement  à  leur  première  forme-,  on  re- 
tire  de  1  eraia  du   fel  de    Juj)iter  :  le 
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plomb  le  plus  impur  des  métaux  fe  reyl» 
vihe  après  avoir  été  réduit  en  chaux  : 
du  verre  &  de  la  chaux  d'antimoine  on 
retire  un  régule  Se  un  véritable  antimoi- 
ne *,  le  feu  qui  déguifè  un  peu  ces  matiè- 
res les  altère  il  peu ,  que  fi  on  les  dégage- 
des  parties  étrangères  qui  s'y  font  intro- 
duites 5  elles  reparoiffent  fous  la  même- 
forme. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les 
înatieres  métalliques  fe  revivifient  préci- 
fément  dès  qu'elles  fe  trouveront  déli- 
vrées des  corps  étrangers  que  le  feu  y 
a  porté  j  il  faut  leur  redonner  un  foulplirc 
à  la  place  de  celui  que  la  calcinarion ,  par 
exemple  ,  a  élevé  en  fumée  :  il  eft  vrai 
que  le  verre  d'antimoine  fe  revivifie  fi  on  - 
l'expofe  immédiatement  au  feu  des  char- 
bons j  mais  les  fuliginofirez  fulphureufès 
des  charbons  produifènt  cet  effet ,  cela  eft 
fi  vrai  qu'on  peut  toujours  rendre  au  verre 
d'antimoine  fa  première  forme  ,  c'eft-à- 
dire,  le  réduire  en  métail  en  y  ajoutant 
des  matières  fulphureufes. 

Il  faut  donc  dire  qu'outre  que  les  par- 
ties reçoivent  du  feu  des  imprcffions  . 
qui  les  changent ,  il  arrive  encore  que 
durant  la  funon  la  matière  qui  fert ,  pour 
ainfi  dire ,  de  colle ,  par  la  force  de  fon 
înagnétifme^  fe  réfout  en  vapeurs  y  fi  l'éva- 
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foration  en  enlevé  une  quantité  trop 
grande,  les  parties  qu'elle  lioit  enfemble 
forment  un  compofe  différent,  ainfi  les 
fumées  épaifîes  que  le  feu  fait  fortir  du 
ploinb  ne  laiflert  qu'une  chaux  où  l'on 
ne  peut  plus  reconnoitre  ce  metail:  mais 
l'or  <Sc  l'argent  dont  le  tiiîb  folide  efk  a 
l'épreuve  ces  fourneaux  les  plus  ardens  > 
ne  perdent  rien  dans  la  calcination ,  ainfi 
on  ks  retrouve  toujours ,  quelque  dé- 
guifenicnt  qu'on  leur  donne  :  pour  les 
'matières  évaporées  qui  uniHoicnt  les  par- 
ties métalliques  de  l'antimoine  j  par  exem- 
ple ,  il  faut  que  leur  furface  foit  très- 
large  ,  leur  pefanteur  trcs- petite  -,  les 
parties  du  mercure  ,  X\m  ont  une  con- 
formation bien  différente,  ne  peuvent 
pas  facilement  fe  changer  en  chaux  j  d'ail- 
leurs defunies  &  faciles  à  élever,  elles 
ne  peuvent  pas  fubir  les  changcmens  que 
fouffrent  des  corps  compaéles  par  la  vio- 
lence du  feu. 

La  divifion  Se  la  defunion  en  quoi  nous 
faifons  confifter  la  calcination  ,  fe  prou- 
vent encore  par  les  fecours  que  nous 
donnons  à  l'adion  du  feu  -,  pour  que  la 
calcination  réufïilTe ,  on  agite  la  m.atierc 
avec  une  efpatule  ,  ou  on  fait  quelque 
mélange,  par-là  les  parties  fe  féparent  ôc 
s'ouvrent  pour  que  la  chaleur  les  pénétre 
plus  aifément. 
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Par  ce  que  j  ay  dit  de  l'argent  Se  d\x 
cuivre  on  voit  combien  la  fuiîon  fe  faci- 
lite par  le  mélange  du  fubîimé  :  le  mer- 
cure 5  comme  tout  le  monde  fçait ,  s'a- 
malgame d'abord  avec  prefque  tous  les 
corps  -,  la  force  dojic  de  ion  magnctifme 
eft  très-grande  ,  mêlé  avec  le  cuivre  & 
l'argent  il  attire  leurs  parties ,  qui  parcon- 
féquent  s\attirent  moins  les  unes  les  au- 
tres 5  car  un  poids  tiré  par  des  cordes 
de  plufieurs  cotez  oppcfez  eft  moins,  tiré 
que  s'il  n'y  avoit  qu'une  feule  force  qui 
k  pouffât  quelque  part,  la  force  attrac-- 
trice  des  parties  du  cuivre  eft  donc  ba- 
lancée par  l'attradtion  des  parties  du  m.cr- 
cure,  le  feu  par  conféquent  qpi  trouvera 
les  parties  de  ces  métaux  moins  attirées  , 
les  féparera  plus  aifément. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  du  mercure 
on  l'éprouve  dans  le  foulphre  qui  eft  rem- 
pli de  fels  dont  le  magnétifme  eft  très-fort, 
l'effet  qu'il  produit  dans  la  calcination  du 
cuivre  en  eft  une  preuve  -,  on  en  trouve  en- 
core un  éxem.ple  dans  lefaifran  de  mars,  los 
parties  du  foulphre  donnent  de  la  force,  au 
reu  5  ôc  le  tiffu  du  fer  s'ouvre  ôc  tombe 
en  gouttes  ,  cottç  calcination  du  fer  a 
reçu  des  Chymiftes  un  nom  particulier , 
on  l'appelle  Granullation. 
A  ces  deux  métaux  qui  s'ouvrent  par 
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'le  foiilphre  on  pourroit  en  ajouter  d'au- 
tres, le  verre  d'antimoine,  le  crocus  me- 
tallorum  fe  calcinent  plus  aifément  fi  oji 
y  ajoure  du  Tel  marin  ou  du  {èl  commun, 
fans  le  mercure  oi»  d^s  eiprits  falins  Tor 
&  l'argent  ne  pourroient  fe  réduire  en 
chaux ,  c'cft  pour  cela  que  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  métaux  fe  fervent  du  borax 
&  d'autres  fcls  dans  les  fufions. 

L'uiage  de  la  calcination  répond  par- 
faitement aux  principes  que  nous  avong 
établis  :  on  calcine  un  corps  pour  qu'on 
puifle  mieux  s'en  fervir  en  d'autres  opé- 
rations; nous  calcinons  le  vitriol  pour 
en  mieux  retirer  l'huile  ëc  l'efprit  :  le 
fer  fe  calcine  avec  le  fbulphre ,  afin 
qu'on  puifle  mieux  s'en  fervir  pour  les 
remèdes  qu'on  en  tire  -,  dans  les  métaux 
ôc  les  minéraux  -cruds  les  parties  liées 
étroitement  ne  fçaiuroient  agir  &  fe  mê- 
ler avec  d'autres  corps ,  mais  après  la  cal- 
cinattLon  les  chaînes  qui  les  uniflent  s'e- 
tant  rompues,  elles  s'infiniient  partout, 
elles  obéifïènt  à  la  moindre  impulhon, 

La  vitrification  fuit  la  calcination  •, 
comme  l'effet  fuit  fa  cauie ,  on  appelle 
un  coxps  vitrifié  lorfqu'après  qu'on  Ta 
calciné  il  eft  poli  &  lui  faut  comme  la 
glace  :  cette  opération  demande  un  feu 
plus  long  de  plus  violent  que  la  calcina- 
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tion  :  pour  faire  le  verre  d'andmolne ,  iî 
faut  avoir  calciné  le  régule  j  par  l'adion 
du  feu  les  corps  hétérogènes  qui  y  étoient 
mêlez ,  fè  diiîîpent ,  il  ne  refte  que  les  par- 
:ties  hxes  de  la  même  «fpece  qui  Ce  réu- 
nifTent  en  une  malTe ,  alors  ks  rayons  de 
lumière  ne  ie  trouvent  pas  plus  attirez 
.d'un  coté  que  d'autre  dans  le  tiifu  de  ce 
corps;  au  lieu  qu'auparavant  attirez  par 
les  parties  étrangères  &  par  l'antimoine 
avec  inégalité,  il  fe  trouvoit  qu'un  rayon 
entré  perpendiculairement  étoir  obligé 
de  fè  détourner  d'un  coté  ôc  d'autre  -, 
ils  ne  pouvoient  donc  point  palFer  en 
droite  ligne  ,  par  conféquent  le  corps 
n'étoit  point  diaphane  :  mais  dans  le 
verre  dépuré  de  tout  corps  hétérogène 
un  i^yon  qui  entre  dans  un  pore  droit, 
n'eft  pas  plus  poulTé  vers  une  parois  de  ce 
pore  que  vers  l'autre ,  parce  que  la  force 
du  magnétifme  eft  la  même  par  tout  ;  il 
fortira  donc  de  ce  pore ,  Se  par-là  le  corps 
fera  tranfparent. 

On  fera  furpris  que  je  dile  que  les 
rayons  font  attirez  par  les  corps  qu'ils 
pénétrent  ,  mais  M.  Newton  le  plus 
grand  de  tous  les  Phiîofophes  que  la  na- 
ture ait  produit ,  a  fi  bien  démontré  cela, 
qu  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  fon 
Ouvrage  pour  s'en  convaincre  j   je    ne 
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rfapporterai  pas,  pour  le  prouver,  l'expé- 
rience de  Grimaldi ,  qui  ayant  placé  une 
lame  de  couteau  perpendiculairement  fur 
un  rayon  reçu  par  le  trou  d'une  fenêtre, 
remarque  que  les  rayons  de  lumière  ne 
fuivent  plus   la  même  direction  ,  mais 
qu'ils  s'élèvent  &  forment  avec  la  lame 
fous  laquelle  ils  paffcnt  un  angle  aigu  i 
il  y  a  un  fait  qui  prouve  encore  mieux 
cette  attradion  :  fi  on  fait  tom.ber  fur  la 
machine  du  vuide  des  rayons  d'une  cer- 
taine couleur  avec  une  certaine  inclinai- 
fon ,  ils  entrent  -,  &  (î  on  en  fait  tomber 
d'autres  par  la  même  ligne ,  ils  font  ré- 
fléchis ,  il  faut  néceilairemenr   que    cqs 
rayons  trouvent  quelque  force  qui  attire 
les  uns  &  qui  rejette  les  autres  à  la  même 
inclinaifon  ,  mais  qui   les   laifle  entrer 
quand  ils  tombent  en  ligne  perpendi- 
culaire. 

Pour  revenir  à  Ja  ritrification  ,  la  ma- 
nière dont  on  fait  le  verre  commun  con- 
firme norre  fcntiment,  puifqu'on  enlevé 
par  le  feu  les  parties  légères  <Sc  impures  : 
l'expérience  encore  nous  favorifcj  car  Ci 
vous  examinez  lapefanteur,  le  verre  com- 
mun pefe  plus  que  la  matière  dont  on 
le  retire  :  pour  le  verre  d'antimoine  les 
expériences  qu'on  a  fait  fur  la  gravité 
lpécifique>  démontrene  qu'il  eft  pTus  pe- 
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fânt  que  l'antimoine ,  Ôc  cela  parce  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  léger  s'évapore  par  la 
calcination. 

La  décrépitation  ôc  la  détonation  fe 
rapportent  à  la  calcination  ,  mais  c*efl 
inutilement  qu'on  a  voulu  diftinguer  ces 
deux  opérations  :  quand  on  fait  rougir 
un  pot  entre  les  charbons  ardens ,  ôc 
qu'on  y  jette  du  fel  commun,  on  entend 
d'abord  un  pétillement ,  ôc  ce  bruit  s'ap- 
pelle décrépitâtion  -,  lorfqu'on  fixe  le  fal- 
pêtre  en  fel  alkali ,  on  le  jette  dans  un 
pot  rougi  avec  quelque  cuillerée  de  char- 
bon 3  alors  on  entend  un  grand  bruit  qui 
s'appelle  détonation:  on  ne  voit  dans  ces 
opérations  que  plus  ou  moins  de  force 
dans  l'air  que  le  feu  raréfie  violemment 
dans  les  pores  du  fel  *,  pourquoi  doac 
multiplier  ks  termes  ? 

La  BïftilUtlon. 

LOrfqu  on  met  une  liqueur  dans  un 
vafe  fur  le  feu ,  ôc  que  les  vapeurs  que 
la  chaleur  élevé  fortent  ôc  tombent  en 
gouttes,  on  appelle  cette  opération  diftil- 
lation. 

Les  vapeurs  montent  ou  parce  qu  elles 
font  plus  légères  que  lair  qui  les  ertvi- 
ronne ,  ou  parce  qu'elles  font  pouffées  en 
haut  par  quelqu'autre  caufe  \  nous  trou- 
vons 
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A'ons  CCS  deux  caufes  dans  la  fumée  qui  s'c- 
leve  par  fa  légèreté  ,  &  dans  la  pouiîiere  que 
le  vent  élevé  dans  les  chemins  en  été. 

Pal-  une  des  propofitions  que  nous  avons 
mifes  à  la  tête  de  ce  Traité  les  parties  des 
corps  qui  nagent  dans  un  fluide,  s  élèvent,  iî 
elles  font  plus  légères  -,  ces  liqueurs  qu'on 
diftille  s'élèvent  dans  l'air,  il  faut  donc  voir 
comment  leurs  parties  deviennent  moins 
pelantes  que  celles  du  fluide  qui  les  envi- 
ronne. 

Un  fluide  fera  plus  léger  qu'un  autre ,  û 
dans  un  volume  égal  il  a  moins  de  matière, 
par  exemple,  fi  demie  livre  d'huile  occupe 
fenhblement  plus  d'efpace  qu'une  demie 
livre  d'eau  j  l'huile  fera  plus  légère  que  l'eau, 
ou  pour  m'exprimer  plus  éxadement,  l'eau 
dans  un  vafe  occupera  la  partie  inférieure , 
ôc  l'huile  fera  portée  vers  la  partie  fupé- 
rieure  :  voyons  comment  cela  arrive  dans 
les  liqueurs  qu'on  diftille. 

Tout  le  monde  fçait  que  l'air  eft  renfer- 
mé dans  tous  les  corps  en  grande  quantité, 
ôc  fur- tout  dans  les  fluides  j  dès  qu'on  kl 
préfente  au  feu,  cet  air fe rarehe  avec  beau- 
coup de  force  :  le  thermomètre ,  les  ven- 
toufes,  l'eau  boiiillante  ou  renfermée  dans 
la  machme  du  vuide^  en  font  des  preuves 
convaincantes. 

La^ rarefadion  n'eft  autre  chofe  que  lex- 
panflon  des  parties  de  la  matière,  la  même 
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mafTc  s'y  trouve,  mais l'efpace  qu'elle  occupe 
cftplus  grand,  le  poids  abiolu  ne  diminue  en 
rien ,  il  n'y  a  que  le  volume  qui  augmente^ 
c'eft-à-dire  ,  que^  les  pores  deviennent  plus 
grands  feulement',  de  multiplient  les  vuides 
qui  font  dans  l'intervalle  des  parties,  cela  par 
roit  fur-tout  dans  l'air  qui  fe  raréfie  d'une 
manière  prefque  incroyable. 

Il  rcfte  à  faire  voir  jufqu'à  quel  degré  doit 
s'étendre  la  rerefaction  qui  rend  les  corps 
plus  légers  fpécifiquement  ,  prenons  pour 
exemple  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  l'air. 

On  fçait  par  le  calcul  que  la  raifon  qui 
fè  trouve  entre  là  pefanteur  de  l'air  &  la  pe- 
fanteur  de  l'eau ,  eft  comme  850  à  i . 

Par  les  principes  que  nous  avons  mis  au 
commencement  ,  les  (phércs  ou  les  folides 
femblables  font  comme  les  cubes  des  dia- 
mètres. 

Suivant  ces  mêmes  principes  la  pefanteur 
fpécifique  diminue  réciproquement  dans  la 
même  raifon  que  les  cubes  des  diamètres 
augmentent. 

Cela  pofé ,  pour  qu'une  particule  d'eau 
devienne  plus  légère  qu'une  particule  d'air, 
il  faut  feulement  que  fon  diamètre  devienne 
dix  fois  plus  long ,  car  le  cube  du  diamètre 
ainfi  augmenté  eft  1000  :  le  cube  du  dia- 
mètre devenu  onze  fois  plus  long  eft  1 3  3 1  5 
le  cube  du  diamètre  douze  fois  plus  long  eft 
1718,  ainfi  l'eau  étendue  douze  fois  plus 
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par  la  rarefadion  deviendra  deux  fois  plus 
légère  que  l'air  :  que  fi  l'expanfion  s'aug- 
mente encore.on  verra  par  la  progrefîîon  des 
nombres  que  les  vapeurs  peuvent  devenir 
infiniment  moins  pefantes  que  le  corps  flui* 
de  qui  les  environne. 

De-là  il  s'enfuit  qu'un  corps  qui  eft  plus 
facile  à  raréfier  s'cleve  plutôt  dans  l'air  dès 
qu'il  efl:  expofé  à  l'aclion  du  feu ,  mais  fi  le 
feu  ne  trouve  pas  plus  de  difficulté  à  raréfiée 
une  matière  qu'une  autre,  la  différence  qui 
paroit  dans  l'clevation  ou  la  fublimation 
dépend  de  la  gravité  fpécifique  :  pour  dé- 
terminer donc  le  temps  qu'il  faudra  a  la 
chaleur  pour  élever  deux  matières  différen- 
tes, il  faut  avoir  égard  à  la  difficulté  que  le 
feu  trouve  à  ks  ouvrir  Se  à  leur  pefanteur 
fpécifique-,  ou  pour  m'exprimer  comme  les 
Géomètres ,  les  temps  de  l'élévation  de  deux 
liqueurs  font  en  raifon  compofée  de  la  rare- 
faélion  ôc  de  la  gravité  fpécifique. 

L'expérience,  fans  laquelle  la  Théorie  cft 
inutile  &  incertaine,  confirme  ce  que  je 
viens  d'avancer  :  par  le  même  degré  de  feu 
Tefprit  de  vin  ,  l'cfprit  de  fel  ammoniac 
préparé  avec  la  chaux  vive  ,  les  eaux  diflil- 
lées  qui  pefent  moins  que  l'eau  commune, 
&  fe  raréfient  plus  aifément ,  s  élèvent  dans 
la  rctortc  beaucoup  plutôt,  mais  i'efprit 
acide  de  fel,denirre,  de  vitriol,  quoyque 
la    diftillarion    commence    plutôt  ,    vi'^^n- 
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nent  plus  lentement  que  l'eau  dans  ie  réci- 
pient,  car  fi  la  raréfaction  de  l'eau  eil  moin- 
dre j-eiie  n'eft  pas  en  raifon  réciproque  avec 
la  pefanteur  de  ces  matières  -,  de  même  les 
parties  des  végétaux  de  des  animaux  dont  le 
tiiTu  cfl  plus  rare  ôc  la  malTe  plus  légère  , 
s'élèvent  plus  aifément  que  les  corps  qu'on 
tire  des  minéraux  ou  des  métaux. 
.  Ji  faut  obferver  que  la  matière  que  la  diftilla- 
tionnous  donne  a  les  parties  plus  divilees  & 
plus  fubtilesque  le  corps  duquel  le  feu  l'a  tirées 
ainfi  l'eau-rofe  eft  plus  fubtile  Se  moins  pe- 
fante  que  le  fuc  de  rofes  j  les  efprits  redii^ez 
font  toujours  plus  légers  que  ceux  qui  n'ont 
été  expofez  qu'une  fois  à  l'action  du  feu  : 
mais  lorfqu'en  diftillant  on  fait  quelque  ex- 
tradion  ,   c'eft-à-dire  y  qu'on  fépare  ,  par 
exemple,  le  phlegme  de  la   liqueur  qu'on 
veut  retirer  ,  le  contraire  arrive  :  le  vinaigre 
diftillé  pefe  plus  que  le  vinaigre  crud  i  dans 
cette   opération   le   phlegme  qui.  efl  moins 
pefant  que  le  refte,  lailTe  en  fe  féparant  une 
liqueur  remplie  de  parties  de  fel ,  on  peut 
dire  la  même  chofe  de  la  déphlegmarion  dp 
tous  les  efprits  acides. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  légèreté  fpéci- 
tique  qui  élevé  les  corps ,  une  impulfion 
étrangère  y  contribue  :  c'eft  un  de  nos  prin- 
cipes, que  la  force  avec  laquelle  un  corps  eft 
poufte  contre  un  autre,  fe  mefure  par  la  vi- 
tefle  ôc  la  quantité  de  matière  qui  compofe 
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ce  corps-,  il  peut  donc  arriver  qu'une  mafîe 
ncs-petitc  ait  cent  fois  plus  de  force  qu'un 
corps  mille  fois  plus  grand  ?  il  fuirit  pour 
cela  que  TauîTmenracion  de  la  vîtelle  puilîe 
monter  a  linhni;  ceux  qui  kront  rcHcxion 
à  la  rapidité  des  ailres  dans  leurs  révolutions, 
ne  trouveront  pas  de  difficulté  la-dellus. 
Mais  que  s'enfuit-il  de  ce  raifonnement? 
"  Jt  que  les  parties  de  feu  élancées  avec  ra- 
idité ,  peuvent ,  quoyque  fort  petites ,  enle- 
.  :r  les  vapeurs  &  les  parties  des  métaux  qui- 
Il  beaucoup  plus  de  mad'e  Se  de  pelanteur  ; 
ainli  dans  la  diiliilation  âts  efprits  acides, 
leurs  parties  plus  pefmres  que  les  parties  de 
Pair  montent  par  1  impullion  des  corps  qui 
eompofent  le  feu  *,  la  largeur   di^s  lurfaces 
qui  les  expofe  à  l'adlion  dïin   plus  grand 
nombre  de  corpufcules  ignez ,  n'y  cft  pas  inu- 
tile, mais  l'air  fur-tout  rarehé  &  poulîc  par 
la  violence  du  feu,  les  entraine  avec  lui. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  (è  trouve 
confirmé  par  l'expérience  ,  rien  ne  prouve 
mieux  la  force  des  parties  de  feu  dans  un 
petit  volume  que  la  poudre  à  canon  qui  ne 
trouve  prefque  point  d'obftacle  qu'elle  ne 

.  furmonte  :  la  raifon  prife  de  la  largeur  des 
furfaces  paroit  dans  tout  fon  jour,lorfqu'on 
jette  d'un  lieu  élevé  une  lame  de  plomb 
fort  large ,  &  que  le  vent  l'emporte  malgré 
la  force  qui  la  lance  contre  la  terre  ;  ^ 

preuve  tirée  du  mouvement  de  l'air  raréfié 
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fè  confirme  par  la  fumée ,  le  feu  donne  5 
l'air  de  la  cheminée  une  grande  expanfion  , 
par-là  il  devient  plus  léger  fpéciliquement  ^ 
il  eft  donc  obligé  de  monter .,  Se  d'entraîner 
en  s'élevant  la  fumée  qui  fe  trouve  fur  fou 
chemin  :  pour  ce  qui  regarde  la  force  des 
corps  qui  font  en  raréfaction ,  on  en  trou- 
vera plufieurs  exemples ,  l'eau  expoféc  au 
feu  ne  porte  fâ  chaleur  que  jufqu'à  un  cer- 
tain degré ,  mais  fi  on  la  jette  dans  la  ma- 
chine de  Papin ,  elle  s'échauffe  d'une  ma- 
nière furprenante  :  un  fer  rougi  û  on  le 
plonge  dans  l'eau  j  y  excite  un  bruit  prcfque 
Semblable  a  l'explofion  de  la  poudre  5  mais^ 
îien  ne  démontre  mieux  l'action  de  l'air  ra- 
arefié  que  la  machine  inventée  par  Saveri ,  j'en 
parlerai  ailleurs. 

il  n'efl:  pas  beibin  de  nous  arrêter  davan- 
tage aux  différences  qui  fe  trouvent  dans  la 
iliftillation  de  divcrfès  liqueurs:  qu'on  fafïe 
attention  à  la  légèreté  fpécifique.j  à  la  force 
du  feu  qui  élevé  les  vapeurs  ,  à  l'étendue  de 
leurs  furfaces ,  aux  changemens  qui  peuvent 
y  arriver ,  on  verra  d'un  coup  d'œiJ  toutes 
les  varierez  qui  peuvent  diverfifier  cette  opé- 
cation. 

Il  faut  cependant  fe  fou  venir  que  la  légè- 
reté fpécifique  ou  la  raréfaction  n'élèvent 
pas  feules  ks  hqueurs  qu'on  diftiile  ,  l'im- 
p^hion  des  parties  ignées  y  a  aufli  quelque 
part  -,  il  n'ell  pas  donc  néceitairc  que  l'expan- 
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Son  des  corps  ,  pour  qu'ils  montent  dans 
1  air  5  s'étende  aulîi  loin  que  nous  l'avons 
marqué  *,  fbuvent  même  elle  n'eft  pas  ne- 
ceflaire ,  dans  certaines  opérations  il  n'y  a 
que  l'impreilion  qui  agi/Te  :  lî  c'eft  en  fe 
raréfiant  que  les  corps  s  elevenr  dans  l'alem- 
bic  ou  dans  la  cornue, on  le  connoitra  par 
le  degré  de  chaleur  ^  ii  le  feu  tft  léger,  il  agit 
par  la  rarcfadion  -,  s'il  eft  violent,  il  agit  par 
i'impul/îon. 

On  diftille  fur-tout  de  deux  manières;  ou 
on  Ce  (èrt  de  la  cornue ,  ou  on  employé  l'a- 
lembic:  voici  la  feule  difFérence  que  don- 
nent ces  inftrumens  a  ces  deux  fortes  de 
diftillations. 

Quand  on  fe  fcrt  de  l'alembic ,  ce  qui 
diftilie  vient  en  forme  de  pluye  :  comme 
ks  vapeurs  forties  de  la  terre  &  de  l'eau  ra- 
réfiées par  la  chaleur  du  Soleil, s'élèvent  par 
leur  légèreté  fpécifique,fj  ralfemblent , for- 
ment des  nuages ,  fe  précipitent  enfin  par 
leur  pefanteur  augmentée  par  la  condenfa- 
cion  -,  de  même  dans  l'alembic  les  vapeurs 
exprimées  du  corps  qu'on  diftilie  ,  raréfiées 
ôz  poufTées  par  le  feu ,  portées  au  chapiteau  , 
rcpoulTées  par  ks  parois  ou  condenfees  par 
le  réfrigérant  ,  fe  rapprochent ,  acquièrent 
plus  de  pefanteur  fpécifique  ,  fe  gliiîent  dans 
le  bec  ,  ôc  tombent  enfin  en  gouttes  :  la 
diftillation  de  l'efprit  de  foulphre  par  la  cam- 
pane  s'explique  de  même  *,  on  attache  fou- 

H  lii) 
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vent  au  bec  de  Talèmbic ,  pour  diftiîler  la 
huiles  ôc  les  efprits ,  un  long  canal  qui  for- 
me plnfîeurs  circonvolutions ,  de  même  qus 
le  ferpenrin ,  on  le  fait  pafTer  dans  un  ton- 
neau rempli  d'eau,  afin  que  {çs  vapeurs  ne 
viennent  pas  à  s'échapper ,  &  qu'elles  fe  réu- 
nifient plutôt  pour  former  des  gouttes. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  diftiîler  qu'on 
appelle  per  defcenfum  /pour  mieux  faire  en- 
tendre comment  fe  fait  cette  opération ,  pre- 
nons la  diftillation  de  l'huile  de  giroHe  j  on 
prend  un  grand  verre,  on  le  couvre  d'une 
toile  qu'on  lie  autour  de  la  circonférence 
decevuidcjon  met  fur  cette  toile  des  gi- 
rofles en  poudre  ^  fur  cette  poudre  on  mec 
une  terrine  qui  ferme  éxaccement  l'entrée 
du  verre-,  on  remput  la  terrine  de  cendres 
chaudes 5  les  girofles  s'échauffent,  ôc  on  voit 
diftillcr  au  fond  du  verre  du  phlegme  5c  de 
l'huiîe. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  huile  de  girofle 
fer  defcenfum  ;  comme  cette  manière  de  diftiî- 
ler eft  prefquc  entièrement  bannie  des  labo- 
ratoires 5  nous  la  renvoyons  ailleurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  deux  premières 
manières  de  diftiller  ,  Tune  s'appelle  droi'tc 
&  l'autre  oblique  \  je  ne  fçai  quelle  diffé- 
rence on  met  entre  qqs  deux  termes  ,  ce  qui 
cft  oblique  eft  droit ,  &  ce  qui  eft  droit  eft 
fouvent  oblique;  j'aimcrois  mieux  appeller 
amendante  la  diftillation  qui  fe  fait  par  l'a- 
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^embic,  Se  defcendante  celle  qui  fe  fait  par 
ia  rcrorte. 

Si  l'on  demande  quand  cd-ce  qu'il  faut  fe 
ftrvir  de  l'une  de  ces  manières  de  dilliller- 
plutôt  que  de  l'autre,  on  n'a  qu'à  jetter  les 
yeux  lur  les  corps  qu'on  veut  expokr  à 
TadVion  du  feu  :  li  les  parties  qui  compo- 
fent  leur  tilîu  lont  defunics  ,  faciles  à  rare- 
eujpeu  pefantes  5  comme  celles  des  végc- 
laux ,  on  fê  lert  de  l'alembic  ;  mais  li  les 
parties  d'un  corps  ont  beaucoup  de  pefan- 
tcur,  il  le  feu  ne  peut  pas  leur  donner  d'ex- 
panfion  ,  s'il  n'y  a  enfin  que  l'impuliion  feule 
qui  puifle  les  élever,  comme  il  arrive  dans 
les  métaux  ôc  les  minéraux ,  alors  la  retorte 
eft-i'inftrum.ent  dontil  faut  fe  fèrvir  en  l'ex- 
po Tant  au  feu  de  réverbère  qui  ne  convient 
qu'a  ccTtt  forte  de  dillillarion  :  mais  venons^ 
à  la  différence  qu'ion  voit  entre  les  corps 
calcinez  &  les  corps  didillez. 

Nous  avons  remarqué  que  les  corps  qui 
ont  Icuflrert  la  calcination ,  reprennent  fou- 
vent  leur  première  forme  -,  leurs  parties 
étroitement  réunies  forment  un  tilui  foli- 
de  5  mais  les  matières  diftillées  ,  quovqu'ex- 
primées  d'un  corps  dur,  comme  les  os  ,  k 
vitriol ,  la  corne  de  cerf ,  confervent  tou- 
jours la  fluidité  qu'elles' ont  reçue  de  l'adliofi 
du  feu:  dans  la  caleination  les  parties  qui 
ont-  des-  furfaces  larges,  s'^iloignerrc  un  peu 
h's  unes  des  autres  j  la  n-iatierc  graife  ou- 
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fulphureufè  qui  leiirreftc  peut  lier  ks  plans  quf 
les  hgnres.  inégales  Se  irrcgulieres  empêchent 
de  retoucher  dans  toutes  leurs  dimenfionsj 
mais  dans  les  diftillations  les  -  parties  les 
plus  fubtiles  &les  plus  légères ,  dont  les  fur- 
faces  ne  fe  touchent  qu'en  quelques  points , 
font  enlevées  &  féparees  des  autres  qui  pour- 
roient  les  fixer  ;  il  faut  donc  que  ces  liqueurs 
diftillées  qui  ne  font  qu'un  aiîemblagc  de 
parties  fluides  confèrvent  leur  facilite  a  cou- 
ler les  unes  fur  les  autres,  c'eft-à-dire ,  leur 
fluidité. 

Toutes  les  difîicuîtez  qui  fe  préfentent 
dans  cette  opération  fc  peuvent  réfoudre 
par  les  principes  que  nous  avons  établis  en 
parlant  de  la  caicmation  -,  mais  avant  de  finir 
il  faut  exphquei"  un  phénomène  :  danscer-- 
taines  diftillations  Tefprir  monte  après  le 
phlegmej  en  d'autres  le  phlegme  s'élève  après 
l'efprit  5  on  en  trouve  des  exemples  dans  les 
efprits  acides  de  nitre ,  de  fcl ,  de  vitriol , 
dans  l'efprit  de  vin  &  de  fel  ammoniac  , 
cette  différence  ne  vient  que  de  la  gravité 
{pécifique  qui  varie  dans  les  matières -,  l'ex- 
périence nous  apprend  que  le  phlegme  efl: 
beaucoup  moins  pefant  que  les  efprits  aci- 
des 5  ôc  qu'il  a  moins  de  légèreté  que  ks 
efprits  ardens  3c  urineux  ^  il  faut  donc 
nécefîairement  qu'il  monte  avant,  l'efprit 
de  vitriol  ,  &  qu'il  s'élève  après  i'efpric- 
de  vin,,- 
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Mais  fi  le  phlcgme  s'élève  après  l'e/pric 
urineux  de  fel  ammoniac,  parce  qu'il  eft  plus 
pelant  ,  il  s'éleveioic  après  refprir ,  quand 
on  diftiUe  la  corne  de  cerf,  la  vipère  ,  le 
crâne  humain-,  a  cela  je  réponds- que  les  Tels 
&  les  efprirs  fur-roue  dans  les  os  de  les  cor- 
nes font  renfermez  dans  des  cellules  j  avant 
qu'ils  puilîènt  s'élever  ,  il  faut  que  le  feu 
rompe  le  tiifu  fibreux  qui  les  enveloppe  , 
mais  le  phlegme  qui  eft  répandu  par  tout , 
même  fur  la  fuperficie  des  corps  ,  ne  trou- 
ve point  d'obftacle  qui  s'oppofe  à  fon  mou- 
vement j  il  pourra  donc  fortir  plutôt  que 
lefprit ,  quojqu'il  foit  moins  léger  ,  l'expé- 
rience confirme  ce  que  j'avance  j  car  dans  la 
redification  de  ces  cfprits  le  phlegme  ne  vicnc 
qu'après  eux. 

Pour  les  huiles,  elles  font  plus  légères  que 
l'eau ,  elles  fe  raréfient  même  plutôt  ,  ce- 
pendant dans  la  retorte  il  leur  faut  plus  de 
îcmps  pour  s'ekver  \  la  raifon  s'en  trouve 
dans  le  tiflu  de  ces  deux  matières  :  les  glo- 
bules qui  coinpofent  l'eau  ,  ne  fe  touchent 
qu'en  peu  de  parties,  il  ne  faudra  donc  qu'u- 
ne petite  impuhion  pour  les  féparer  ,  mais 
les  huiles  qui  ont  des  parties  rameulès  entre- 
lalfees  les  unes  dans  les  autres,  dcma^idenr 
pour  fe  quitter  un  teu  plus  violent  ou  plu:» 
long  ,  auiîi  voyons-nous  que  les  liqueurs 
hcikutes  dégagées  d'une  partie  de  leur  huile, 
s'iks'cn:  plus  facilcnaetir j  i'efprit  de  Tiii^ 

H  vi. 
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de  thérébentine  en  fournilïcnt  des  exem- 
ples. 

Je  ne  dirai  rien  de  l'ufage  de  la  diftilla- 
tien  5  on  voir  aficz  à  quoi  elle  efl:  deftinée  ; 
on  répare  par  cette  opération  les  parties  li- 
quides de  celles  qui  font  folides  ou  grofîiercs  : 
nous  verrons  ailleurs  pourquoi  on  mêle  fou- 
vent  une  matière  étrangère  à  un  corps  qu'cB 
veut  dilliller. 

Là-  Sublimation. 

SI  ort  expofe  un  corps  à  l'adiion du  feiî 
dans  un  alembic,  &l  que  la  matière  mon- 
te en  forme  féche  ,  c'elî  ce  qu*on  appelle 
fublimation  \  on  voit  par-là  qu'il  y  a  beau- 
coup de  rapport  entre  la  diftillation  Se  cette 
opération  :  dans  l'une  on  cherche  un  corps 
fluide  \  dans  l'autre  une  matière  réduite  en 
poudre  fubtile  &  portée  au  chapiteau  par 
î'impulfion  des  parties  ignées  :  on  peut  dire 
que  la  fublimation  n'eft  qu'une  diftillation 
féche. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  ce  qur 
contribué  le  plus  à  élever  en  vapeurs  les  li- 
queurs diftillées  ,  n'agit  prefque  pas  dans 
l'opération  que  nous  traitons  :  quand  on-^ 
diftille  un  corps ,  l'expanfion  de  fts  parties 
raréfiées  le  rend  moins  pefant  que  l'air;  mais 
les  corps  qu'on  fublime  font  fort  compactes; 
'iûs  le  divifenten^atoîTies  qui.  forment  une- 
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poudre  fine,  les  corpiifcnles  qui  compofent 
CCS  parties  iubtilcs  font  unis  ii  étroitement, 
que  l'adion  du  feu  ne  peut  y  porter  qu'une 
légère  rarefadicn  -,  it  n'y  a  donc  prefque  que 
l'impuliion  qui  poufîè  les  parties  des  corpis 
qu'on  fublime  vers  le  chapiteau  de  l'alenv 
bic. 

Mais  d'où  vient  que  l'impulhon  des  par- 
ties ignées  qui  élevé  d'abord  certaines  ma« 
tieres,ne  fçauroit  faire  monter  les  parties 
de  beaucoup  de  corps  qui  ne  paroiflent  pas 
plus  fblides  }  c'eft  ce  que  nous  allons  expli- 
quer en  parlant  de  la  fixités  de  la  volatilité, 
termes  dont  les  Ghymiftes  ont  rempli  leurs 
écrits ,  (Se  qu'ils  n'ont  jamais  éclaircis. 

Si  un  corps  expofc  au  feu  cfl  diviCéôc  éle- 
vé en  poulîîere,  il  eft  volatile,  mais  s'il  efl 
fi.  compare  que  le  feu  ne  puilfe  féparcr  ni 
faire,  monter  Ces  parties ,  il  eft  fixe  :  nous  al- 
lons parler  de  la  caufe  qui  élevé  ces  matières 
&  des  varierez  qu'on  remarque  dans  la  fubli^ 
mation  des  corps  qui  paroillènt  être  de  là 
même  nature. 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'impulfion  qui  fé- 
pare  ôc  qui  fait  monter  les  matières  qu'on 
fublime,  le  feu  qui  péaétre  les  corps  rompt 
les  liens  qui  unifToient  leurs  parties  -,  s'il  ne 
poulîe  pas  la  féparation  jufqu'à  la  dernière 
diviiion,il  les  partage  en  atomes  infènfibles.: 
ces  corpufcules  ainfi  divifèz  perdent  beau- 
coup de  leur  pefantciir ,  car  fuppofbns  un 
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corps  dont  le  diamètre  foit  1 1 ,  &  la  pe(àn- 
ttur  1 1  j  retranchons  i  du  diametre^comme 
la  pefanteur  diminue  en  raifon  des  cubes  des 
diamètres ,  elle  fe  réduira  à  9  j  ,  car  1728 
cube  du  premier  diamètre  efl:  à  1 2 ,  pefan- 
teur du  corps  comme  1 3  3 1  cube  du  dia- 
mètre réduit  à  onze  5  cft  à  i*égard  de  9  ^  i  fi 
on  réduit  le  diamètre  à  i o,  la  pefanteur 
n*ira  pas  au  de-là  de  6  j  fî  on  retranche  6  du 
diamètre  ,  la  pefanteur  ne  montera  pas  à 
deux  -,  mais  comme  dans  les  corpufcules  leg 
plus  fubtils  le  diamètre  eft  infiniment  petit, 
ils  Ce  trouveront  pre{(]ue  fans  pefanteur  ;  ils 
pourront  donc  s'élever  aifément ,  quand  le 
feu  les  aura  feparez. 

La  furface  favorife  beaucoup  la  fliblima- 
tion  5  elle  diminué  toujours  en  raifon  deS' 
quarrez  des  diamètres  -,  aihfi  fi  la  peiànteur , 
dans  le  cas  que  nous  avons  propofe  ,  dimi- 
nue, comme  les  nombres  17213  133  IjIOOO, 
la  diminution  de  k  furface  fe  trouve  en  mê- 
me railbn  que  les  nombres  r  44  i  21  ,  i  oo  ; 
qu'on  réduife  à  6  le  diamètre  ,  tandis  que 
la  pefmteur  n'ira  pas  jufqu'à  deux ,  la  fur- 
face  montera  à  3  ^  5  il  refrcra  donc  une  afîèz 
grande  furface  à  un  corps  qui  aura  perdu 
presque  toute  ia  peiantêur. 

L'expérience  conlkme  ce  que  la  raifon  Se 
le  calcul  démontrent^  car  lorfque  fur  la  li- 
mailllc  de  fer  on  jette  de  l'eau  &  quelques 
çouttes  d'halle  de  vitriol  >  il  s  c%dte  d'abord 
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un  krmçnrarion  :  l'air  renfermé  dans  Ics- 
p(||ts  de  ces  liqueurs  fe  dégage  i  en  mon- 
tant à  la  luperhcie  de  l'eau  il  entraîne  avec 
lui  des  particules  de  fer,  d'où  vient  que  ces 
petits  corps  ferrugineux  qui  (ont  plus  pefans 
que  l'eau  ne  font  pas  retenus  au  fond  du 
vaiffcau?  il  faut  nécelîairement  que  la  fur- 
face  foir  fort  grande  par  rapport  avec  la  pe- 
fanteur  ,  autrement  le  fer  ne  monteroit  ja- 
mais dans  un  fluide  qui  a  plus  de  légèreté 
fpécihque  j  en  voici  d'autres  exemples. 

Le  camphre  ,  l'arf^nic  ,  le  benzoin  dont' 
le  tiffu  peu  ferré  forme  une  furfacc  fort' 
large  ,  (ont  élevez  plus  facilement  que 
la  paît  des  antres  matières  •.  les  huiles  font 
des  corps  liquides ,  leurs  parties  font  cicfu- 
nies  ou  moins  liées  que  celles  des  corps  fo- 
lides  5  cependant'  elles  montent  toujours - 
après  les  fleurs  du  foulphre  qui  font  une 
poudre  féche^  il  y  a  des  corps  dont  la  pcfan- 
reur  eft  la  même,  cependantil  faut  aux  uns 
un  temps  plus  long,  aux  autres  plus  court 
pour  s'élever  :  on  trouve  des  matières  pe- 
fantes,  il  ne  paroit  pas  qu'elles  puiifent  de- 
venir phis  kgeres  que  l'air ,  cependant  un 
feu  affez  léger  les  fépare  &  les  enlevé  faci-- 
lementj  le  fel  de  corne  de  cerf,  de  vipère, 
de  fang  humain  ,  les  fels  des  végétaux  dont 
le  tiffu  e(l:  affez  compacte .  les  minéraux  mê- 
me ôc  les  métaux  dont  la  peiànteur  n'em- 
Dêchc  pas  qu'ils  necedent.au  feu,  tous  cee- 
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corps  font  voir  qu'il  faut  avoir  recours  a  là 
fiu-fïce  pour  expliquer  comment  ils  fc=ilii- 
blimcnt  :  dans  les  uns  la  furface  fera  en  rai- 
fbn  réciproque  avec  la  pefanteur  des  autres. 
Se  ceux-là  5  quoyque  différens  par  leur  gra- 
vite ,  monteront  dans  le  même  temps  -,  d  au- 
tres feront  également  pefans ,  mais  ks  Cm- 
faces  ne  feront  pas  en  m.ême  raifon  que  les 
pefanteurs  ,  il  arrivera  donc  nécelTàirement 
que  les  uns  fe  fublimeronr  av-nt  les  autres  *, 
il  n'eft  pas  nécclTairc  que  je  parcoure  les  ait- 
tires  différences  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
les  matières  qu'on  expofê  au  feu  pour  les  va- 
latilifèr ,  il  n'y  a  qu'à  fê  fouvenir  toujours 
que  la  diminution  de  la  pefanteur  eft  en  rai- 
fon  triplée,  &  la  diminution  des  furfaces  en 
ràifon  doublée  de  la  diminution  des  dia- 
mètres :  de  ce  principe  fui  Vent  tous  les  phé- 
noanénes  que  nous  préfènte  là  volatilifation . 
mais  avant  de  finir  il  faut  parler  des  méhn- 
ges  qui  volatilifent  li  diverfemenr  les  mê- 
mes matières-,  nous  prendrons  ppiir  exemple 
le  mercure. 

Les  parties  de  l'argent  vif  ont  une  mafle 
fort  petite  ,  une  furface  peu  large,  une  pe- 
fmteur  fort  grande ,  il  ne  s'élève,  donc  que 
difficilement  ,  quoyqu'en  difcnt  la  plupart 
des  Chymiflés  qui  lui  attribuent  beaucoup 
de  volatilité  -,  mais  fi  on  y  joint  un  peu  de 
plomb,  il  fe  fublime  plus  aifément  :  le  ci- 
nnbré  siu'on  fak  d'antimoine  de  d^  mercurcr^ 
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s'élève  avec  moins  de  peine  *,  le  mercure 
doux  où  il  y  a  une  certaine  quantité  de  fei 
acide  y  monte  encore  plus  vite  :  le  fublimé 
corrofif  où  il  entre  trois  parties  de  (èl  fur 
une  partie-  de  mercure ,  eil  encore  poufTd 
plus  rapidement,  cela  ne  vient  que  du  chan" 
gemenc  qui  arrive  par  ce  mélange  aux  par- 
ties mercurielles  -,  à  proportion  que  leur  pe- 
fanteur  relative  diminue  par  l'addition  d'un 
corps  étranger ,  la  furfacc  augmente  ,  de  fe 
trouve  plus  foûtenue  par  l'air  :  on  voit  par-là 
pourquoi  les  Chymifces  volatilifent  ce  qui 
eftfixe,  &:  figent  ce  qui  eft  volatile  j  à  uii 
coi'ps  qui  le  fublime  aifcment,  ils  ajoutent 
un  corps  fixe  qui  réfifte  à  l'aclion  du  feu , 
ils  joignent  les  fcls  acides  aux  urineux ,  afin 
qu'unis  les  uns  aux  autres, ils  forment  un 
corps  plus  pefànt  qui  ne  csde  pas  fi  facile- 
ment à  l'impulfion  dts  parties  ignées  :  dans 
la  même  vue  ils  mêlent  les  fels  fixes  avec 
les  efprits  acides  volatiles  :  par  l'union  même 
des  corps  qui  fe  fubliment  fans  beaucoup  de 
peine,  ils  forment  un  compofé  dont  les  par- 
ties font  tellement  unies  qu'elles  réliftent  à 
un  feu  violent ,  Iff  befoard  &  le  turbith  mi- 
nerai ,  de  beaucoup  d'autres  mélanges  le  con« 
firment ,  mais  quand  les^  Chymiftes  veulent 
fublimer  des  corps  ^es ,  ils  y  joignent  des 
matières  volatiles  :  avec  le  fer  &  le  cuivre  ils 
mêlent  du  fel  armoniac  j  pour  avoir  le  fel 
de  vitriol  ^  on  y  ajoute  le  borax  ûiivant 
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l'opération  de  M.  Homberg  :  h  peiantcurqur 
«iiminuë  dans  ce  compofé,  facilite  la  fubii- 
îîiation. 

Suivant  cette  idée  on  pourroit  dire  que  ks 
corps  volatiles  ne  difFérent  des  corps  fixes , 
qu  en  ce  qu'ils  font  compofez  de  parties 
beaucoup  plus  petites  :  tout  ce  qu'on  peut 
oppofer ,  c'eft  que  les  parties  des  corps  fixes 
pourroient  enfin  s'élever  comme  les  vola- 
tiles ;  l'adlion  du  feu  fe  peut  pouffer  jufqu'à 
un  tel  degré ,  qu'elle  pourra  fuppléer  à  ce  qui 
manque  à  ces  matières  du  côté  des  furfaces  ; 
fi  cela  étoit  vrai ,  il  n'y  auroit  pas  de  corps 
véritablement  fixes,  puifqu'ils  pourroient  fe 
volatilifer. 

On  peut  répondre  qu'il  n'y  a  en  cela  rien 
de  contraire  à  l'expérience  :  le  fêl  alkali 
calciné,  efl  le  fel  le  plus  fixe,  mais  fi  on  le 
renferme  dans  une  bouteille  durant  un  temps 
alfez  long,  il  fe  forme  autour  du  bouchon 
une  croûte  de  cryflaux ,  alors  il  peut  s'élever 
dans  la  retorte, comme  M.  Boile  l'a  éprouvé 
dans  une  opération  particulière  -,  c'eft  pour- 
quoi ce  grand  Philofophe  regarde  la  volati- 
lité Se  la  fixité  comme  dw  quaiitez  relatives 
Se  non  pas  abfoluës. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  mé- 
langes fe  confirme  par  la  diftillation  :  pour 
diflillcr  l'efprit  de  nitre,  on  prend  deux  ou 
rrois  parties  de  bol  fur  une  partie  de  fal- 
pètre  i  cet  intermède   fépare    les   corpuf- 
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«ules  falins ,  &  leur  permet  de  fuivre  l'im- 
pullîon  du  feu  j  on  peut  retirer  de  la  même 
manière  refprit  &:  Thuiie  de  carabe,  quoyque 
cependant  on  pourroit  diftiller  ces  matières 
fans  y  rien  mêler ,  comme  je  le  ferai  voir  ail- 
leurs :  pour  le  fel  commun ,  fi  on  y  ajoute  du 
bol  comme  au  falpêrrc  ,  il  ne  donne  Con 
cfprit  qu'au  feu  de  réverbère  ,  mais  fî  on  le 
mêle  avec  l'eau  ôc  l'huile  de  vitriol  fes  par- 
ties terredres  divifées  ôc  mifes  en  mouve- 
ment, fe  feparenr  de  refprit  acide  qui  s'cchap- 
pe  en  gouttes  au  feu  de  fable  \  l'eau  m.èlce 
avec  le  fel  armoniac  endefunit  tellement  les 
parties ,  que  l'efprir  (è  détache  beaucoup  plu- 
tôt :  quand  on  dulcihe  l'eipiit  de  nitre  ou 
l'efprit  de  fel,  on  y  joint  l'efprit  de  vin,  par- 
iî  ces  liqueurs  falines  deviennent  plus  légè- 
res, elles  peuvent  le  raréfier  plus  prompte- 
ment ,  de  les  parties  de  fel  plus  divifées  ré- 
iîftent  moins  à  Fimpulfion  du  feu  qui  les  éle- 
vé par-là  beaucoup  plus  promprement. 

Voilà  trois  opérations  que  les  Chymi- 
ftes  rapportent  à  la  diviiion  ^  mais  fans 
nous  amuler  à  partager  en  clafTes  ces  opé- 
rations ,  nous  paierons  à  ce  qui  nous 
reftc  :  toutes  ces  diviiions  ne  font  que  le 
fruit  de  la  Scholaftique  que  les  Arabes  intro= 
duifirenr  dans  les  fcienccs  -,  lailTons-la  dans 
les  Cloîtres  où  elle  s'eft  réfugiée  :  les  ma= 
rieres  font  alfez  divifées  par  leur  ordre  na- 
ajreU  elles  n'ont  befoin  que  d'un  efpcit  clali: 
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qui  les  développe  -,  mais  avant  de  pafîèr  auk 
opérations  que  plufieurs  ont  rangées  fous 
une  claffe  appellée  compqfitto^ ,  il  faut  remar- 
quer en  général  ,  que  quoyqu'il  paroilîè 
qu'on  veut  plutôt  unir  les  corps  que  les  fé- 
parer ,  parce  qu'on  mêle  prefque  toujours 
une  matière  avec  l'autre  ,  cependant  le  but 
de  l'Artifte  eft  de  féparer  quelques  parties 
de  celles  qui  leur  croient  unies  auparavant  : 
pour  juger  donc  d'une  opération  ,  il  faut 
avoir  égard  à  ce  qui  rédilte.  Se  non  pas  au:i 
préparations. 

La  Fermentation. 

LA  fermentation  que  nous  allons  expli- 
quer, cfl:,  félon  M.Frcind,cc  mouvement 
inteftinqui  agite  les  parties  d'un  corps  folide 
loriqu'il  fc  difîout  dans  quelque  menftru'ë  : 
ce  mouvement,  dit-il ,  eft  icnfible  ou  infenfi- 
ble  fuivant  les  matières  qu'on  mêle  pour  [çs 
faire  fermenter  -,  s'il  fe  fait  fentir ,  la  fermen- 
tation fe  nomme  ébuUition  ou  cfFervefcence; 
fi  on  ne  l'apperçoit  pas ,  elle  s'appelle  dilTo- 
lution  :  on  voit  par  ce  que  nous  avons  dit 
que  cette  définition  n'eft  pas  jufte. 

Pour  entendre  ce  qui  ic  paiîe  dans  cette 
opération  ,  prenons  la  diffolution  des  fels , 
qui  eft  la  plus  fimple  de  toutes-,  fi  on  peut  y 
donner  quelque  jour  ,  les  autres  qui  dépen- 
dent fans  doute  de  la  même  caufe,  s'expli- 
queront aifément  :  pour  cela  recherchons  la 
■force  qui  donne  le  mouvement  au  fel  &  à^ 
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î  eau  ^-expliquons  enfuire  comment  fe  fait  U 

diilolution  par  ce  mouvement. 

On  peut  d'aboid  donner  une  cauie  toute 
mcchanique  de  la  diiiclution  :  il  y  a  des  efpa- 
ccs  vuides  parmi  les  parties  de  la  matière*, 
car, comme  nous  lavons  dit, la  rélillance  que 
trouve  un  corps  qui  eft  en  mouvement  jeft 
proportionnée  à  la  denfité  j  donc  ii  tout  cft 
plein  3  un  pied  cubique  trouve  autant  d  ob- 
ftacle  dans  Tair  que  dans  le  mercure  :  il  n'y 
£  pas  plus  de  matière  à  mouvoir  dans  l'un 
que' dans  l'autre,  par  conlequent  il  ne  faudra 
pas  plus  de  mouvement  >  d'ailleurs  dans  la 
machine  du  vu.ide  une  plume  tom.be  aulïî 
vite  qu'une  goutte  de  mercure  :  or  la  plume 
a  un  tilTu  infiniment  moins  denfe  que  l'ar- 
gent vif  j  il  faudroit  donc  que  s'il  y  avoir 
un  milieu  qui  réfîiHt  à  la  defcente  de  ces 
corps ,  il  y  eût  une  différence  confidérable 
dans  le  temps  qujj^s  employeroi.ent  à  tom- 
ber au  fond  du  récipient  j  ceux  qui  ont  éxa- 

,  miné  la  pçfancçur  dts  corps  plongez  dans  ks 
liqueurs ,  en  conviendront  d'abord  :  je  rc= 
péte  ici  ces  preuves  pour  mieux  appuyer  mpu 
fentiment  fur  la  dilfolution, 

*Non-feulement  il  y  a  du  vuîde  dans  les 
intervalles  infenfibles  qui  font  entre 'les  par- 
ties de  la  matière ,  il  y  a  encore  des  efpaces 
fcnfibles  où  l'air  ne  peut  entrer-,  ks  tuvaux 
capillaires  où  l'eau  monte  quelquefois  ù 
haut  j  le  prouvent  évidemment  j  car  fi  les  ca- 
vités de  ces  petits  canaux  ccoienr  remplis  d'air, 
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jamais  l'eau  n'y  monteroit  au-deflus  du  ni- 
veau :  d'ailleurs  fi  l'on  prend  un  de  ces  tuyaut 
fort  long  placé  perpendiculairement  ,  & 
qu'on  y  fafle  entrer  deux  pouces  d'eau  par 
la  partie  fiipérieure ,  l*eau  defcend  avec  ra- 
pidité jufqu'à  ce  qu'elle  touche  Tair  ,  mais 
alors  elle  s'arrête  -,  il  faut  donc  néceflàire- 
ment  que  l'air  réfifte  à  la  fortie ,  ce  qui  ne 
fcauroit  fe  faire  ,  Il  le  tuyau  étoit  rempli 
d'air. 

Cela  pofc  5  prenons  une  maffe  folide  de  fel 
qu'on  dilTout  dans  l'eau-,  dès  qu'il  y  eil  plonge, 
l'eau  s'infînuë  dans  les  pores ,  ôc  monte  aflez 
haut  dans  les  parties  du  fel  qui  efl  au-defTus  *, 
il  faut  donc  néceffairement  qu'il  n'y  ait 
Doint  d'air  dans  les  eipaces  où  elle  pénétre. 

De-là  il  s'enfuit  que  le  fel  doit  fe  dilîbu- 
dre  i  car  s'il  y  a  un  vuide  entre  deux  parties 
de  fel  5  l'air  extérieur  pouffera  ks  parties 
àqueufes  avec  une  grand^orce  :  ks  parties 
aqueufcs  pouffées  avec  violence ,  écarteront 
nécelfairement  ces  deux  parties ,  li  elles  ne 
leur  donnent  pas  un  pailàge  libre ,  ôc  c'eft 
fc-e  qui  arrive  dans  la  diffolution, 

La  diffolution  des  corps  les  plus  durs  peut 
^'expliquer  de  la  même  manière  ,  car  pour 
que  l'or  foit  diiîbut  dans  l'eau  régale ,  il  faut 
que  les  parties  de  cette  eau  puilfent  s'infuiiier 
dans  ce  métail,  ôc  qu'elles  foient  pouffées 
arec  une  force  plus  grande  que  celle  qui 
unir  les  parties  de  Tor;  pour  êne  convaincu 


©1      C  H  Y  M  I  I.  I9f 

qne  cela  fe  trouve  ainfi ,  on  n'a  qu'a  faire 
réHéxion  que  l'or  qui  eft  fi  compacte ,  a  ce- 
pendant un  nombre  infini  de  pores ,  que 
fon  tiiïu  mêine  cft  fi  rare  que  les  laines  qu'on 
enkve  font  traniparantcs  ,  que  ces  parties 
qui  forment  les  pores  ne  peuvent  être  unies 
que  par  des  filets  infiniment  petits  -,  cela  pofe, 
prenons  deux  de  ces  parties  unies  par  deux 
filamens  très-fubtils,  s'il  fe  trouve  un  vuidc 
entre-deux ,  les  parties  de  l'eau  régale  y  fe- 
ront poulfées  par  toute  la  force  de  Tathmot 
pliere  de  l'air  :  or  ces  deux  filamens  extrê- 
mement minces  ne  feront  jamais  en  état  de 
réfifter  à  toute  la  pefanteur  de  l'air  qui  pouflè 
l'eau  régale  -,  il  faudra  donc  qu'ils  fe  rom- 
pent 5  s'ils  ne  permettent  pas  aux  parties  de 
cette  eau  un  pafTage  libre. 

L'expérience  confirme  ce  que  j'avance  j  car 
qu  on  prenne  une  bouteille ,  &  qu'on  la  bou- 
che avec  du  liège,  fi  on  vient  à  jetter  dans 
la  mer  cette  bouteille  a  trente  braiïco  de  pro- 
fondeur (ce  qui  peut  fe  faire  aifémenc  en  j 
attadiant  une  certaine  quantité  de  plomb  ) 
le  bouchousquoyque  engagé  avec  force,  s'en- 
fonce dans  la  bouteille  -,  cela  ne  peut  venir 
que  de  la  pefanteur  de  l'eau  qui  fe  trouve 
fupérieure  au  refiort  de  l'air  enfermé  dans 
la  bouteille ,  ôc  qui  oblige  par-là  le  bouchon 
à  céder. 

Les  différences  qui  (e  trouvent  dans  le$ 
^iflblutions  s'expliqueront  parfaitement  d^n» 
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ce  fentiment  :  une  liqueur  diffoucira  uii 
corps,  &  n'en  dilîoudra  point  un  autre,  parce 
cu'elles  font  trop  groffieres  ou  trop  fubtiles-, 
il  elles  font  trop  grolîicres,  elles  ne  pourront 
jamais  s'infinlicr  dans  les  pores .:  il  en  fera 
de  même  que  d'un  pied  cubique  de  matière 
qu'on  appliqueroit  fur  un  trou  qui  n'a  que 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  jamais  ce  pied 
cubique  n'écarteroit  les  parois  de  ce  trou  , 
puifqu'il  ne  pourroit  pas  s'y  infîniier  ,  fa 
preflîon  ne  feroit  que  ferrer  leur  tifTu. 

Si  les  parties  d'une  liqueiu'  font  trop  fi- 
xes ,  elles  ne  dilToudront  pas  les  corps ,  car 
par  leur  fubtilité  elles  s'infînu'éront  dans  les 
pores  fans  forcer  les  parois  j  &  quand  le  corps 
en  fera  tellement  imbibe  ,  qu'il  ne  reftera 
plus  d'efpaces  vuides ,  il  fc  trouvera  encore 
plus  folide  qu'auparav^ant  j  de-là  ^'"  it  que 
certaines  liqueurs  donnent  de  la  du  e  &  du 
reiîort  aux  matières  qu'on  y  plonge. 

On  voit  par-là  pourquoi  certaines  li- 
queurs confervent  les  corps  qu  elles  envi- 
ronnent -,  fi  elles  n'y  peuvent  entrer ,  elles 
empêchent  par  leur  contad  que  d'autres 
corps  étrangers  qui  viennent  de  l'air  ne  s'y 
infiniient ,  de  empêchent  par  leur  preflîon 
que  les  parties  élafciques  d'air  qui  fc  trou- 
vent dans  le  tifiu  de  ce  corps ,  n'en  ébran^ 
lent  les  parties  par  leurs  fccoufics. 

Si  ces  liqueurs  font  fort  fubtiles,  elles  s'in- 
lin  lient  dans  les  pores  de  ces  corps ,  de  aprc^: 

avoi. 
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avoir  rempli  tous  les  vuides  ,  -elles  empê- 
chent que  d'autres  corps  ne  s  y  introduis 
fent. 

L'cbullition  arrivera  dans  certaines  difTo- 
lurionsjh  les  corps  qu'on  diffout  contien- 
nent beauj^oup  d'air,  car  les  parties  d'air  plus 
légères  que  le  mcnftrue  ôc  le  corps  divile 
s'échapperont  êc  élèveront  la  liqueur  en 
bulles  i  c'ell:  pour  cette  raifon  qu'une  pom- 
me mife  dans  la  machine  du  vuide ,  après 
que  l'air  a  été  pompé ,  préfente  les  mêmes 
phénomènes  que  lorfquelle  eft  expofée  au 
feu:  mais  l'eau  met  la  chofèhors  de  doute, 
puirqu*wlle  boiiillonne  dans  cette  machine  de 
même  q-ie  fi  elle  étoit  placée  dans  un  four- 
neau bien  allumé. 

Mais  d'où  vient  qu*il  y  a  des  ferment^-'' 
tions  fans  chaleur  &  même  avec  froid ,  corn- 
me  quand  on  mêle  les  fds  volatiles  des  ani- 
maux avec  dos  acides  ?  de  pourquoi  y  a-t-il 
des  dilfolutions  qui  font  accompagnées  d'u- 
ne chaleur  violente  î  II  y  a  plufîeurs  raifbns 
que  je  donnerai  dans  la  fuite  ^  je  me  conten- 
terai de  dire  ici  qu'il  y  a  des  corps  où  il  y 
a  beaucoup  de  particules  ignées  ,  Se  qu'en 
.d'autres  il  y  en  a  peu  :  lorfqu'il  s'en  trouve 
une  grande  quantité  ^  &  que  les  menfVrues 
qui  s'introdui(ènt  dans  les  corps  qu'on  dit 
fout,  les  chafTent  &  les  mettent  en  liberté, 
elles  échauffent  pour  lors  la  matière  j  pour 
les  fermentations  à  froid ,  elles  arriveront 

I 
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toujours  lorfqne  le  compofé  qui   résultera 
âc  la  dilTolution,  aura  des  parties  plus  den- 
fes ,  moins  aifées  à  mouvoir ,  &  moins  char- 
crées  de  parties  de  feu. 
°  Cette  explication  mcchanique  de  la  fer- 
mentation pourroit  fuffire,  mais  il  y  a  en- 
core une  autre  caufe  qui  y  contribue ,  &  qui 
peut-être  agit  feule  en  une  infinité  d  occa- 
fions  -,  c'eft  le  magnétifme  qu'on  doit  regarder 
comme  l'agent  univerfel  dont  les  loix  re- 
alent  toute  la  nature  :  prenons,  par  exem- 
ple, les  fels,  leurs  parties  forment  en  s  u- 
niffant   de  petites  maffes  remplies  de  po- 
res ,   elles    font  des  corps  fort  hmples, 
c'eft-à-dire  ,  homogènes  ,  fort    fubtils  6C 
ttès-folides  -,  de-là  vient  que  les  particules 
d'eau  peu  liées  enfemble  font  plus  attirées 
par  les  parties  de  fel  qu'elles  ne  s  attirent 
elles-mêmes ,  il  faudra  donc  qu  elles  fe  quit- 
tent, c^  qu'elles  s'attachent  aux  corpukuks 
falins  -,  celles  qui  feront  plus  éloignées ,  s  ap- 
ptocheront  plus  lentement;  celles  qui  font 
plus  près  s'avanceront  plus  vite,  car  félon 
ks  démonftrations  des  Mathématiciens  lat- 
tradioneft  très-forte  fur  le  point  du  contad; 
ainfi  quand  on  jette  du  fel  au  milieu  d  un 
vafe  rempU  d'eau ,  les  parties  aqueufes  qui 
renvironnent  font  fort  falées,  mais  celles 
oui  font  aux  bords  font  prefque  mfipides. 
Cl  on  ne  les  agite  point. 
Les  parties  aqueufes  attirées  agirTcnt  con- 
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fie  le  fcl  fuivant  leur  vîtefTe  Scieur  pefan- 
reur,  elles  s'ouvrent  un  palTage  dans  les  po- 
res formez  par  Je  s  corpufculcs  falins  ,  elles 
en  rompent  les  parois  qui  s'oppofent  à  leurs 
mouvemens ,  enfin  ces  parties  de  Tel  répa- 
rées par  des  petits  coins  s'éloignent  eu 
flotant  dans  l'eau  ,  ôc  voilà  la  dilTolutioa 
achevée. 

Que  ce  foit  Tattradion  qui  produit  la 
diflolution  ,  cela  fe  prouve  par  plulieurs 
exemples  :  qu'on  plonge  à  demi  un  pain 
de  fucre  dans  l'eau ,  les  parties  aqueufes 
montent  jufqu'au  bout ,  les  huiles  par  dé- 
faillance attirent  l'humidité  de  l'air  qui  les 
dilfout  peu-à-peu  -,  quand  on  fait  l'huile  de 
foulphre ,  on  met  de  la  chaux  de  criftal  dans 
le  fond  de  la  terrine  où  l'on  doit  le  brûler  , 
afin  qu'elle  abfbrbe  tout  le  phlegme,  d<  que 
l'huile  foit  plus  concentrée. 

Quoyque  le  menftrue  qui  difiout  les  fels 
foit  le  même  toujours,  cependant  les  dilTolu- 
tions  ne  fe  font  pas  toutes  en  même-temps  : 
le  nitre,  le  fel  armoniac  fe  difiblvcnt  plûtôc 
que  le  fel  commun  &  le  vitriol  ;  il  y  a  encore 
une  autre  différence  :  une  livre  d'eau ,  par- 
exemple,  fondra  une  plus  grande  quantité 
d'une  efpece  de  fel  que  d'un  autre  -,  une  livre 
de  fel  commun  demande  deux  livres  d'eau  , 
une  livre  d'alun  ou  de  fel  e^ixe  de  Para- 
celfe  une  partie  égale ,  une  livre  de  fucre  la 
moitié  j  cette  diverfité  ne  vient  pas  du  d'ûTol- 
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vant  qui  eft  toujours  le  même,  ce  n  eft  que 
l'union  plus  ou  moins  étroice  des  par- 
ties des  fels.qui  en  avance  ou  retarde  la 
diffolution  s  ceux  qui  ont  un  tilTu  peu  iêrré, 
comme  le  fucre,,  cèdent  plus  facilement  au 
mouvement  intcftin  qui  agite  les  parties  de 
Teau  3  ôc  fe  fondent  en  plus  grande  quau^ 
titc. 

ïl  y  a  une  autre  manière  de  difîbudre  les 
feis  5  qu'on  appelle  diffolution  par  défail- 
lance 5  mais  elle  n'a  rien  de  particulier ,  de 
dépend  des  mêmes  principes  -,  on  expofe  ks 
fels  à  l'air  qui  par  l'eau  qu'il  contient  les  ré- 
fout en  liqueur ,  cela  fe  prouve  éyidemmeKt 
par  l'humidité  du  temps  &  du  lieu  qui  avan- 
cent beaucoup  la  dilTolution ,  il  n'y  a  que 
deuxchofes  à  remarquer  :  i  ».Que  les  parties 
aqueufcsqui  s'infiniient  dans  les  fels  augmen- 
tent conlidérablement  leur  pefanteur  j  d'une 
once  de  fel  de  tartre ,  on  retire  deux  onces 
d'huile  5  on  trouve  aufïl  de  l'augmentation 
dans  l'huile  de  vitriol.  i°.  Il  faiit  obfervec 
que  il  on  réduit  les  fels  en  criflauxjiisne  (ê 
réfoudront  que  difficilement,  quand  on  les 
expofera  à  l'air  -,  c'eft  leur  tiiTu  ferré  qui  em- 
pêche que  les  parties  de  leau ne  s'y  introdui- 
fent  5  on  en  trouve  un  exemple  dans  les  fels 
alkalifcz  qu'on  retire  des  cendres  des  végé- 
taux V  s'ils  viennent  à  fe  criil:allifer  ,  ce  ne 
fera  qu'avec  peine  qu'on  les  ramollira ,  mais 
il  on  les  expofe  à  l'air  dans  une  autre  for- 
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Tilc  ,  lis   fe  fondront  très  -  facilement".  • 

Si  les  diffolutions  arrivent,  comme  nous 
avons  dit ,  par  le  mouvement  des  parties 
d'un  menftruë  qui  s'infiniient  dans  la  ma- 
tière qu'on  veut  difîbudre ,  il  s'enfuit  que  s'il 
fe  trouvoit  avec  le  diffolvant  une  autre  caufe 
qui  détachât  les  particules  de  fel ,  par  exem- 
ple*, la  diflblution  devroit  fe  faire  plutôt,  Ôc 
le  fel  fe  fondroit  en  plus  grande  quantité  y 
auffi  cela  eft-il  confirmé  par  l'expérience , 
quand  on  met  fur  le  feu  le  fel  &  le  difïol- 
vant,  ks  parties  ignées  dcfuniiïènt  non-feu- 
lement les  corpufcules  falins ,  mais  en  agitant 
l'eau  elles  lui  donnent  de  la  force. 

C'cft  un  fentiment  communément  reçu 
que  l'eau  qui  s'eft^iargée  d'uiîe  efpece  de  fèl 
autant  qu'elle  a  pu,  s'en  chargé  encore,  ii  on 
y  en  met  d'une  autre  efpece  j  pour  le  prou= 
ver,  on  jette  dans  cette  eau  déjà  falée  un 
nouveau  fel  qui  fe  fond  après  un  certain 
temps  -,  mais  cette  expérience  fuppofè  l'opi- 
nion dont  nous  parlons  plutôt  qu'elle  ne 
la  prouve,  car  le  fel  dilTous  fe  précipite  en 
criftaux ,  alors  les  parties  aqucufes  délivrées 
du  fardeau  qu'elles  foûtenoient,  peuvent  s'in- 
finiier  dans  un  fel  non-feulement  diffé- 
rent du  premier  ,  mais  auffi  de  la  même 
efpece. 

Quoyque  cette  opinion  ne  foit  pas  vraye 
en  général ,  il  faut  cependant  avouer  qu'il 
y  a  des  occafionsoù  l'expérience  la  confie- 
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me  :  une  livre  d'eau  qui  aura  diflbut  autant 
de  fel  qu'elle  aura  pu ,  fe  charge  encore  de 
fucre  5  mais  cela  n  offre  rien  de  contraire  à 
la  raifon  :  les  parties  de  tous  les  fels  ne  font 
pas  également  dures  -,  l'eau  qui  ne  peut  point 
pénétrer  des  corps  d'une  certaine  folidité, 
s'infinuéra  en  d'autres  dont  le  ti/Tu  fera  plus 
lâche  y  CQ  qu'on  peut  nier  avec  raifon ,  c"eft: 
que  cela  arrive  dans  des  fèls  qui  ont  des 
parties  unies  &  arrangées  de  la  même  ma- 
nière. 

Pour  mieux  appuyer  notre  fèntiment;,  cher- 
chons la  cauft  qui  fait  que  les  fds  ne  peu- 
vent fe  difloudre  dans  l'eau  que  jufques  à  une 
certaine  quantité  ^  lorfque  la  maffe  du  fel  a 
été  imbibée ,  les  corpu{cules^ui  fe  trouvent 
diffouts  attirent  de  tous  cotez  les  parties 
aqueufès,  par  cette  attradion  les  particules 
d'eau  elles-mêmes  s'attirent  davantage ,  car 
deux  parties  qui  font  attirées  par  une  partie 
de  fel  5  fe  prefleront  mutuellement  pour  s'ap- 
procher du  point  d'où  part  l'attraction-,  de- 
là il  s'enfuit  que ,  lorfque  la  difTolurîon  aura 
détaché  aflez  cie  parties  de  fel  pour  attirer 
toutes  les  parties  aqueufès ,  toutes  ces  parti- 
cules d'eau  demeureront  immobiles  autoiîr 
des  corpuicules  qui  les  tirent , elles  ne  feront 
donc  plus  d'effort  pour  entrer  dans  ce  qui 
refte  à  diffoudrc ,  puifque  cette  maffe  ne  les 
attire  pas  plus  fortement  que  les  corpufcules 
faiias  auxquels  elles  fe  font  attachées  ;  s'il  y 
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en  a  eu  en  qacl(]ues-unes  qui  ait  commencé 
à  ébranler  le  tiflii  du  fcl  qui  ne  fe  dillout 
point  5  leur  mouvement  languiflant ,  parce 
qu'il  n'efl  pas  féconde  par  le  refte  de  l'eau , 
ne  produira  aucune  dilTolution;  par  cette  rai- 
ion  on  verra  pourquoi  on  ne  détermine 
point  h  quantité  de  foye  d'antimoine  qu'il 
faut  prendre  pour  faire  le  vin  émetique  : 
quand  on  mettroit  dans  l'infufion  trente  fois 
plus  de  ce  crocus  métallique  qu'on  n'en  met 
ordinairement,  le  vin  n'en  dilToudroit  pas 
davantage  -,  quand  il  s'agira  donc  de  faire 
vomir ,  la  dole  du  vin  émetique  ne  doit  pas 
fê  déterminer  par  la  quantité  de  l'antimoi- 
ne 3  mais  par  la  quantité  du  vin. 

Pour  que  les  fels  fe  fondent  plus  aifémcnt, 
on  a  accoutumé  de  les  réduire  en  poudre  -, 
par-la  on  (iefùnit  leurs  parties ,  &  on  aug- 
mente leur  attraction ,  ou  plutôt  on  lui  don- 
ne occafion  d'agir  avec  plus  de  force,  car 
il  fe  trouve  alors  qu'il  y  a  plus  de  parties 
cxpofées  au  diflblvant  ,  les  parties  aqueufès 
qui  n'auroient  été  attirées  que  par  un  coté 
d'un  corpufculc  falin,  font  attirées  par  tou- 
tes  les  furfaces ,  elles  s'infîniient  donc  avec 
plus  de  force  dans  les  pores  des  parties  de 
fel  5  par  conféquent  la  diflolution  fè  fait  beau- 
coup plus  promptement:  c'eft  pour  la  même 
raiion  qu'on  féparc  en  lames  les  corps  durs 
qu'on  veut  diilbudre  j  lorfqu'ils  ont  été  ainii 
divifez ,  les  acides  les  corrodent  avec  plus  de 
facilité,  I  iiij 
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La  diiTolution  des  autres  corps  dépend  dc^^ 
mêmes  principes  :  pour  mieux  comprendre 
ce  qui  s  y  pafle,  il  faut  connoître  l'adhérence 
àts  parties  ôc  les  pores  du  corps  qu'on  veut 
difïoudre  j  pour  le  menftrue  il  faut  fçavoir 
s'il  efl:  facile  ou  difficile  de  mouvoir  fts  par- 
ties ,  Ôc  jufqu'à  quel  degré  monte  leur  force, 
mais  dans  le  difîblvant  Se  la  matière  qu'on 
difTout  3  il  faut  avoir  égard  au  rêfTort  de  leurs 
parties  :  fi  on  peut  déterminer  tout  cela,  la 
partie  des  varierez  qu'on  remarque  dans  les- 
diUblutions  fe  développera  aifëment. 

Prenons  pour  exemple  l'eau  &  refprit  de 
vin  :  dans  l'eau  le  fel  fe  fond  aifément ,  parce 
que  les  particules  aqueufes  font  attirées  plus 
fortement  par  les  parties  de  fel  que  par 
elles-mêmes'*,  mais  dans  l'efprit  de  vin  qui  e(l 
plus  léger  que  l'eau  ôc  plus  chargé  de  parties 
iâlines,  les  fcls  ne  fouffrent  aucun  change- 
ment, ni  aucune  divifion  j  les  parties  de  l'ef- 
prit de  vin  ayant  moins  de  malïè  s'attirent 
plus  que  le  fel  ne  les  attire,  elles  ne  peuvent 
donc  pas  s'y  infiiiiier ,  ôc  en  écarter  les  cor- 
pufcules  qui  forment  fon  tifTu -,  par  la  même 
raifon  les  plumes  Ôc  les  matières  grailîcufes 
ne  fe  mouillent  point,  quoyqu'on  y  répande 
de  r^eau ,  qnoyque  peut-être  on  pourroir  dire 
que  les  corpufcules  qui  fortent  de  la  plume 
ôc  de  la  graiffe  empêchent  l'eau  de  toucher 
ces  matières  immédiatement ,  on  ne  doit  pas 
regai'wier  cela  comm.e  une  fimple  fuppofi- 
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tion.  M.Boile  a  démontré  l'éxiftence  de  ces 
ccoulemens  j  ôc  s'il  fort  de  l'ayman  une  il 
grande  qnantiré  de  corpufcules  ôc  avec  une 
fi grande  force,  que  la  limaille  d'acier  en  fuie 
les  impulfions ,  la  même  chofe  ne  peut-elle 
pas  fe  trouver  dans  tous  les  corps  ?  D'ailleurs 
M.  le  Chevalier  Newton  a  prouvé  qu'il  y 
avoir  dans  la  nature  une  force  qui  artiroit 
les  corps  à  une  certaine  diftance,  ôc  qui  les 
rcpouflè  à  une  antre  -,  cela  pofé ,  le  phcno- 
mcnc  dont  nous  venons  de  parler ,  viendra 
de  la  répulfion  ,  quelle  qu'en  puifTe  être  la 
caufe. 

Ponr  ce  qui  regarde  les  réf  nés,  l'eiprit  de 
vin  eft  leur  diifolvant ,  &  l'eau  n'y  touche 
point  -,  leurs  parties  paroilTent  unies  de  telle 
manière,  qu'elles  ne  laiffenr  entre-ellcsqu? 
des  efpaces  fort  petits -,  les  parties  de  l'eau  qui 
font  plus  grandes  que  ces  pores ,  n'y  fçau- 
roicnt  pénétrer ,  mais  les  parties  de  l'eiprit 
de  vin  qui  ont  moins  ^e  maSè  3  s'y  infiniient 
facilement; 

L'amalgame  de$  métaux  s'explique  demê- 
me  :  l'or,  par  exemple,  cù  compofif  de  par- 
tics  qui  s'attirent  forremenries  unes  les  au- 
tres*, les  parties  de  l'argent  vif  qui  {ont  très- 
fubtiles ,  s'y  introduifènt  (ans  peine  :  comme  ' 
elles  s'attirent  moins  qu'elles  ne  forr  atrirces- 
par  l'or,  elles  s'y  attachent  étrol cernent. 

Après  l'or  il  iî*y  a  point  de  méraii  dcnt< 
ks  pardes  ayenc -Gfîç  9uxj:a«^n  fi  fori:?  qîi^ 
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celles  de  l'argent ,  auffi  n'y  en  a  t-il  point  quî 
fe  ramollifîè  plutôt  par  le  mélange  du  mer- 
cure :  le  fer  eft  compofc  de  parties  qui  n'ont 
guéresplus  de  force  attractrice que  ks  parties 
de  l'argent  vif*,  ce  ne  fera  donc  que  difficile- 
ment que  le  mercure  s'amalgamera  avec  ce 
mérail ,  il  faudra  pour  cela  y  mêler  quelque 
autre  corps  qui  diminue  Tattradlion  des  par- 
ties du  mercure. 

La  corrofion  eft  la  diffolution  des  corps 
qui  fè  fait  par  des  acides ,  ou  par  des  men- 
ftrues  fàlins  ^  on  peut  l'expliquer  en  par- 
tie par  les  principes  que  nous  venons 
d'établir  ,  mais  ce  qui  lui  eft  particulier  ^ 
ccù.  qu'elle  n'elt  deftinée  qu'à  It  divifion 
lies  parties  des  corps  les  plus  compadesjcom- 
me  les  os  &  les  métaux ,  de  forte  qu'il  fêm- 
ble  que  les  menftruës  falins  aycnr  une  vertu 
paiticuliere  peur  les  diflbudre ,  cherchons-en 
la  cauiè. 

Les  menftruës  acides  ou  urineux  ne  font 
que  des  fels  dilfouts  dans  le  phlcgme ,  leurs 
parties  font  folides,  elles  renferment  une 
quantité  de  matière  fort  confidérable  dans 
leur  petite  malfc,  par-là  leur  attraâion  mu- 
tuelle eft  plus  forrc ,  ôc  elles  font  auflî  plus, 
attirées  par  le  corps  qu'on  veut  dilToudre  5 
c'eft  une  des  loix  qui  s'obfcrvent  dans  l'at- 
traâ:ion ,  que  la  force  qui  agit  pour  appro- 
cher deux  matières  qui  font  à  la  même  di^ 
ftance  y  cft  proportionnée  à  la  quantité  de 
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matière  que  contiennent  les  parties  attradri- 
CCS  :  quand  on  expofc  donc  à  ces  menftrues 
falins  des  corps  fort  compadles ,  il  y  aura  une 
attraction  plus  forte  êc  un  mouvement  plus 
violent-,  les  parties  de  fels  pourront  donc 
s'infmuer  dans  leurs  pores,  comme  de  petits 
coins,  &.lcs  ouvrir,  quelque  compade  que 
foit  leur  tilfu. 

Il  faut  encore  obferver  que  plus  les  par- 
ties du  diflblvant  (ont  divifees,  mieux  elles 
pénétrent  les  corps  -,  lactraction  fait  fentir 
fa  force  fur-tout  dans  ks  plus  petits  cor- 
puscules ,  elle  ne  donne  que  de  foibles  fècouf 
{es  à  ceux  qui  ont  un  volume  un  peu  plus 
grand,  une  petite  partie  peut  fuivre  toute  la 
vire/Te  du  mouvement  de  la  force  qui  tire, 
mais  un  corps  d'une  certaine  mafle  qui  a  une 
large  furface  ,  eft  arrêté  par  le  fluide   qui 
l'environne  j  d'ailleurs  la  quantité  de  matière 
qu'il  contient  demende  un  plus  grand  mou- 
vement pour  rapprocher  du  point  d'où  vient 
iattradion. 

La  divifion  des  parties  du  difîblvant  donn^ 
encore  un  autre  avantage  ,  ces  corpufcules 
ainfi  fcparez  peuvent  s'approcher  du  corps 
qu'on  veut  dilToudre  ,  Se  s'appliquer  immd 
diatement  à  Ces  furfaces  *,  l'artradion  oui  ne 
feroit  que  trcs^foible .  s'il  y  avoir  un  certain 
efpace  entre  ce  corps  &z  les  parncules  du  dif- 
fol van r, agira  alors  avec  force:  ks  ChymKles 
ont  donc  eu  taifon   de  dire  que  ks  kH 
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n'agiffoienc  que  loifqu'ils  etoient  diiTous.' 

Suivant  ces  principes ,  les  fels  fondus  dans 
l'eau  entreront  mieux  dans  les  corps  folides 
que  lorfqu'iis  etoient  pulverifez  fimplemcnt, 
mais  fi  par  la  diftillation  on  ks  change  en 
efprits  acides, ils  s'y  infinueronravcc  plus  de 
force  -,  la  diftillation  enlevé,  non-fèulement 
les  parties  aqueufcs  qui  pourroient  trop  éloi- 
gner le  corps  à  difToudre  Se  le  diiîblvantjmais 
encore  elle  divife  &  fubtilife  les  corpufcules 
falins,  de  les  rend  par-lâ  plus  fufceptibles  des 
impreflions  de  la  force  attradtrice. 

Si  les  parties  qui  attirent  &  qui  font  atti- 
rées 5  ont  du  reffort ,  on  y  verra  tous  les  plié^ 
noménesqui  accompagnent  la  fermentation, 
les  corps  parfaitement  élafliques  fc  repoul- 
fcnt  avec  la  même  force  qu'ils  avoicnt  avant 
le  choq-,  les  parties  du  diiîblvanr  ayant  heur- 
téfuivant  la  force  de  l'attraction  contre  les 
parties  du  corps  à  difïbudre,  font  rcpouffées- 
parlaréaâion  avec  le  même  de^'é  de  mou- 
vement qu'elles  avoient  acquis  :  l'attradion 
des  corpuicules  qu'elles  ont  quitté,  ôc  la  ré^ 
pulilon  de  ceux  qui  les  environnent,  les  font 
revenir  fur  leur  pas  encore  arec  plus  de  for- 
ée -,  cette  action  &  cette  réadion  continuées, 
augmentent  rimpétuofîtéde  ces  parties  men- 
ftmcllesqui  ébranlent  enfin  les  particules  des 
mécaux- les  plus  durs,  &  les  féparent  entiè- 
rement.-. 

Lies  parties  du  corps  qu'on- aifTotît  êccdk^- 
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ia  menftruë  agitées  toujours  davantage  par. 
è^s    repcrcufîions    réïterécs ,  comprimenr 
l'air  qu'elles  renferment  dans  leurs  pores  ^ . 
lai  communiquent  leurs  vibrations ,  l'expri- 
ment de  leurs  interftices,  l'air  raréfié  par  ces- 
mouvemens  fe  trouve  plus  léger  que  la  ma- 
tière qui  le  contient',  il  s'elevc  donc  &  en- 
traîne avec  lui  les  cellules  aqueufès  où   il 
ctoit  renferme  ,  ôc  les  dilate  en  forme  de 
bulles  fur  la  fupcrficie. 

Nous  avons  rapporté  une  expérience  quî 
Confirme  ce  fentiment,  carlorfque  dans  la 
machine  du  vuide  on  met  de  la  limaille  de  ^ 
fer  avec  de  l'eau  ôc  de  l'huile  de  vitriol ,  il  fê 
forme,  des  qu'on  pompe  l'air,  une  écume  fur- 
la  furface ,  6c  la  liqueur  fe  répand  par-defTus 
hs  bords  du  vafe  -,  c'eft  les  parties  de  l'air 
renfermé  dans  ces  matières  qui  ne  fe  trou- 
vant plus  en  équilibre  avec  l'air  qui  les  envi^ 
ronne ,  s'échappent  avec  violence» 

Si  le  mouvement  caufé  par  l'attradtion  Sô 
augm.enté  par  des  réflexions  fréquentes  3 
monte  jufqu'à  un  certain  degré,  il  y  aura 
une  efFervclccncc  ôc  une  chaleur  propor- 
tionnée à  ce  mouvement ,  c^  la  chaleur  ne . 
dépend  que  des  vibrations  fréquemment 
réitérées  des  parties  infenfibles  de  la  ma* 
tierc ',  cr  ces  vibrations  arrivent  toujours  ^ 
dhs  que  les  -  particules  dont  les  corps  font 
cornjyofcz  heurtent,  durant-quelque  temps  les 
unes  contre  les  autres:  pour  mieux  compreo- 
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are  cela ,  cherchons  dans  l'eau  &  dans  Thuile 
de  vitriol  loricrine  de  reffervefcence  qui  s'ex- 
cite  par  leur  mélange. 

Les  parties  de  Tel  qui  compofcnt  l'huile 
de  vitriol  5  font  très-preirées  les  unes  contre 
les  autres  ,  &  ne  ferment  prefque  qu'une 
mafTc  continue  ,  la  pefanteur  en  eft  une 
preuve,  car  s'il  y  avoir  du  phlegme  qui  les 
féparât,  il  en  réfulteroit  une  maiïe  beau- 
coup plus  légère  -,  de  la  proximké  de  c^s 
particules  falines  il  s'enfuit  que  Tattradion 
s'étend  avec  égalité  par  tout ,  &  qu'elles  doi- 
vent fe  trouver  dans  un  parfait  équiliquc. 

Mais  lorfqu'on  y  mêle  de  l'eau ,  les  par- 
ties falines  font  fcparces ,  &  l'attradlion  de- 
vient inégale  -,  après  cette  féparation  elles 
font  effort  pour  fe  rapprocher  :  &  comme 
elles  font  compofées  d'une  grande  quantité 
de  matière  dans  leur  périt  volume ,  elles  s'at- 
tirent avec  plus  de  force  qu'elles  n'attirent 
l'eau  \  de-là  il  s'enfuit  que  les  parties  aqueu- 
fes  doivent  être  chaffées  des  interftices  des 
eorpufcuies  falins  ,  &  que  ce  combat  doit 
durer  jufqu'à  ce  que  la  difiblution  foit  en- 
tièrement achevée-,  alors  les  parties  de  l'huile 
également  féparées ,  portées  par  l'eau  hors 
de  la  fphére  de  l'attradion  ,  figurées  autre- 
ment par  les  diverfes  impuliions  qui  ont 
dérangé  leur  tiffu ,  ces  parties ,  dis-je,  le  trou- 
veront dans  un'  parfait  équilibre  qui  £nira 
reffervefcence- 
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SI  les  fels  font  élaftiqucs ,  comme  la  vray- 
fcmblancc  nous  l'infinue  ;  puifqu'il  n'y  a  prêt 
que  aucun  corps  qui  foit  abfolument  fans 
rcfTort,  non-feulement  leurs  parties  s'clan- 
€eront  les  unes  fur  les  autres  par  leur  at- 
tradion  ,  mais  après  leur  choq  elles  feront 
repoullces  avec  impétuofité  j  ces  impuifions 
ôc  ces  rcpuUions  produiront  ces  flots  ôc  ces 
mouvemens  réciproques  qu'on  remarque 
dans  l'eau  mêlée  avec  l'huile  de  vitriol  j  ôc 
par  les  vibrations  qui  les  fuivront,  la  matière 
le  trouvera  échauffée:  fuivant  cette  explica- 
rion  méchanique  on  voit  qu'on  n'a  pas  be- 
foin  de  l'antipathie  imaginaire,  ou  mal  dé* 
veloppce  de  l'acide  ôc  de  l'alkali. 

Que  rélafticité  des  matières  contribu'ê  à 
Teffervefcence ,  il  y  a  plufieurs  raifons  qui  le 
confirment,  la  fermentation  vient  plùtard 
dans  les  corps  privez  de  l'air  qui  cft  peut- 
être  la  matière  la  plus  élaftique  j  pour  que 
la  bière  fermente  fuftifamment ,  on  y  mcle 
un  levain  rempli  d'air  :  dans  les  Uqueurs  donc 
on  ufe  non-fèulemenr  le  vent  de  midy  y 
excite  les  premiers  boiiillonnemens ,  mais 
encore  il  les  raréfie  long-temps  après  qu'ils 
ont  fermenté  ;  d'ailleurs  dans  la  fermenta- 
tion les  parties  de  la  matière  reçoivent  une 
grande  cxpanfion  qui  ne  vient  que  difficile- 
ment &  avec  beaucoup  de  lenteur  dans  les 
corps  privez  d'air >  mais  qui  paroit  d'abord 
dans  ceux  qui  en  font  remplis ,  comme  les 
matières  fiuide.s.. 


Rien  ne  favorife  plus  cette  opinion  que 
ce  qui  arrive  dans  la  préparation  dii  fel  de 
mars  :  le  fer ,  comme  tout  le  monde  le  fcait, 
a  beaucoup  de  relTort,  auxTi  le  mélange  qu'on 
fait  de  fa  limaille  avec  l'huile  de  vitriol, 
cfi:  fuivi  d'efïervefcence  *,  fi  on  y  jette  de 
l'eau  ,  la  chaleur  devienfplas  grande  ,  ÔC  le 
fer  fe  diliour  plutôt;  refprit de  virriol  mêlé 
avec  l'huile  avance  de  même  la  diiTolution  , 
parce  qu'il  contient  beaucoup  de  phlegme, 
éc  en  voici  la  raiion. 

Dans  l'huile  de  vitriol  le  fel  n  eft  prefquc 
pas  dilîbut,  fes  parties  qui  fe  trouvent  preC- 
iecs-ks  unes  contre  les  antres ,  ne  peuvent 
pas  fe  détacher  aifément  pour  s'élancer  fut 
le  fer,  mais  lorfqu'elles  nagent  dans  l'eau, 
quelles  ont  été  encore  plus  fubtilifées  par 
le  feu  durant  la  diftillation ,  elles  font  atti- 
rées plus  fortement  pat  les  particules  de  fer 
que  par  elles-mêmes,  elles  vont  donc  les  join- 
dre avec  plus  de  rapidité. 

C'cft  pour  cette  raifon  que  les  Chymifles^ 
affoiblifîent  les  menftru'és  en  préparant  les 
diffolutions  :  l'eau  forte  où  il  y  a  plus  de 
phlegme  agit  avec  plus  de  force  fur  l'argent 
que  celle  ou  il  y  en  a  moins  ;  i'efprit  de  vin 
bien  déphlegmé  donne  des  teintures  moins' 
fortes  que  celui  qui  n'eH:  pas  fi  recHfié:  il  ne 
paroir  prciqae  point  d'agitation  dans  Thaile 
de  ritriol  mêlée  avec  le  mercure  de  ic  cul- 
Tie^j  t^îivUs  <jae  ces  mJnieî  métaux  fenneii- 
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i^nt  &c  s'échauffent  avec  Vefvnt  de  nltre  qui 
til:  un  menftiuc  bien  plus  foible. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  le  phleg- 
y\c  trop  abondant  efl:  un  obflacle  a  la  fer- 
mentation j  fi  l'cfprit  de  vitriol  eft  trop  foi- 
ble, il  n'excite  pas  d'cfîervefcence,  quand  on 
le  joint  avec  le  fer  j  de  même  Ci  on  mêle 
trop  d'eau  avec  l'huile,  la  force  de  ce  diffol- 
vant  devient  beaucoup  plus  foible  à  caufe  du' 
phlegme  qui  y  domine,  en  voici  la  raifon. 

Lorfque  le  fel  de  i  huile  dé  vitriol  forme 
une  malfe  où  les  parties  font  fort  prelTceS' 
les  unes  contre  ks  autres-,  il  s'applique  fur> 
le  corps  à  dilToudre,  fans  lui  donner  aucun^ 
mouvement ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué ',  mais  aufli  lorfqu'il  eft  joint  à  une 
grande  quantité  d'eau ,  les  parties  falines  fc- 
trouvent  fort  éloignées  ,&  hors  de  la  fphérc 
de  l'attradion. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  d'crablir, il 
cfl:  évident  que  le  relTort  &  Tattradtion  font: 
ks  caufes  de  la  fermentation  ^  les  varierez 
qui  (c  rencontrent  dans  les  opérations  fui- 
vent'  nécclfâirement  de  ces  principes  :  uri 
corps  fermente  plutôt, lautre  fermente  plii- 
tard,  fuivant  les  divers  degrez  de  force  qui 
fè  trouvent  dans  ces  deux  agens  ^  après  leur 
action  il  réfulte  fouvent  un  nouveau  corn- 
pofé  :  parce  que  le  premier  tiiïu  de  ces  ma- 
tières a  été  altéré  par  le  choq  de  leurs  par- 
ties ^^  une  hqueur  diffoudra  ce  qu'une  autre- 
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ne  difïbudra  point ,  parce  que  leur  force  at^ 
tradrice  &  la  réfiftance  des  corps  à  diffoudrc 
ne  feront  pas  en  même  raifon. 

Tout  cela  pourroit  fuffire  pour  expliquer 
les  différences  qui  fe  rencontrent  dans  les 
mcnftruës-,  mais  comme  on  ne  trouve  que 
des  hypothèfes  fur  cette  matière  dans  les 
écrits  des  Chymiftes  êc  des  Phyfîciens,  don- 
nons-y encore  quelque  jour. 

Il  effc  diiKciie  d'expliquer  pourquoi  les 
métaux  demandent  des  menftrues  falins,  les 
réfines  des  diffolvans  fulphureux  ,  les  fels 
Acs  fluides  aqueux  j  mais  l'eau  régale  qui 
diffout  l'or  5  de  l'eau  forte  qui  ne  dilfout  que 
l'argent,  préfentent  une  difficulté  plus  em- 
baralfante  j  tous  les  raifonuemens  qu'on  a 
fait  pour  Téclaircir ,  font  pleins  de  fuppofi- 
îions  mal  fondées,  ou  ridicules  :  voyons  ii  les 
loix  de  la  Méchanique  ne  pourr oient  pas 
l'éclaircir  -,  Se  pour  rendre  la  matière  plus 
intelligible ,  fervons-nous  ciu  calcul. 
I. 

L'or  ell:  plus  pefant  que  l'argent ,  il  faut 
donc  que  les  cavités  que  forment  fes  parties 
par  leurs  inégalitez ,  foient  plus  petites. 
IL 

Suppofbns  que  les  diamètres  des  pores  de 
CCS  deux  matières  foient  comme  2  à  i  , 
de  telle  manière. que  les  corpufcules  qui  pé- 
nétrent l'or  foient  plus  petites  huit  fois  que 
ceux  qui  peuvent  s'infiniier  dans  les  pores  de. 
l'argent. 
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III. 
L'or  a  un  tiiTu  plus  ferme  que  l'argent  i 
il  faut  donc  que  les  parties  de  l'or  s'attirenc 
plus  fortement. 

•   ÎV. 
Suppofons   que  l'attradlion  de  l'or  {oit 
a  rattra(flion  de  l'argent  comme  2,  a  i  >  oa 
comme  40  à  10. 

V. 
Les  parties  dp  l'eau  foite  n'entrent  point 
dans  la  fubftance  de  Tor ,  fuppofons  donc  que 
les  diamètres  des  pores  de  ce  mctail  foient 
deux  fois  plus  petits  que  les  diamètres  des. 
parties  de  l'eau  forte. 

VL 
Suppofons  que  la  force  qui  dans  l'argent  at- 
tire l'eau  forte  fok  à  la  force  attracftrice  qui 
joint  les  parties  du  menflruëîComme  10  3, 11^ 
VIL 
Suppofons  que  l'adhérence  des  parties  de 
l'argent  foiràlaforce  avec  laquelle  les  parties 
deTeau  forte  s'élancent  fur  ce  métail  comme 
Sà3.  VIIL 

Suppofons  enfin  que  la  force  qui  unît  les 
parties  de  l'or  foit  a-la  force  qui  unit  les  par- 
ties de  l'argent,  foit  comme  3  à^2. 

I  ^.  Lorfqu'on  dilTout  le  fel  armoniac  dans 
î'cau  forte ,  la  fermentation  efl:  il  violente  j» 
que  Cl  on  ne  fait  le  mélange  peu-à-peu ,  le 
vailTcau  fe  met  en  pièces-,  par  ce  mouve- 
ment qui  agite  les  deux  matières  ^  on  peut  dir§ 
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que  les  parties  fe  brifent  en  heurtant  les  uiiel 

centre  les  autres ,  &  que  leur  volume  diminue 

de  telle  manière  qu'elles  peuvent  entrer  datis 

l'or. 

2^.  Il  faut  remarquer  qù*apr es  la  diifolu- 
tion  du  Tel  armoniac ,  la  force  attradtrice  du 
diffolvant  augmente  beaucoup ,  parce  qu'on' 
y  ajoute  une  grande  quantité  de  corpufcules 
dont  l'attradion  eft  très-forte. 

3^.  La  force  du  menftruëyfaivant  notre 
fuppoiîtion,  étoit  i  i  •>  mais  comme  elle  vient 
d'augmenter 5  fuppofons  quelle  monte  juC- 
qu'à  1 6  -,  par  cette  augmentation  la  raifon 
des  forces  attradrices  fera  comme  20  à  i  (^ , 
ôc  la  vélocité  avec  laquelle  les  corpufcules  de 
leau  régale  s^'élanceront  fur  l'argent  ,  fera^ 
comme  la  différence  de  iattradion ,  c'cft-i« 
dire,  comme  4.^ 

Si  les  parties  de  l'eau  régale  étoient  égales 
à  celles  de  l'eau  forte ,  il  fe  trouveroit  que 
leur  force  feroit  à  la  force  qui  unit  les  par- 
ties de  l'argent ,  commue  4  à  |  i  mais  par  la 
fuppofition  elles  deviennent  S  fois  plus 
petites  5  il  faut  donc  que  cette  force  foit  ré- 
duite à  la  huitième  partie,  ainfi  la  force  avec 
laquelle  les  corpufcules  de  l'eau  régale  s'élan- , 
cent  fur  l'argent,  fera  à  l'égard  de  la  force 
qui  unit  les  parties  de  ce  métaii  comme  -f 
ou  ^  à  5  j  par-là  il  eft  évident  que  l'eau 
régale  ne  pourra  jamais  dilToudre  l'argent. 

Pour  l'or  fa  force  attradlrice  (era  à  l'égard 
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de  l'eau  régale  comme  40  a  i  ^  ;  k  velocicc 
des  parties  de  cette  ean  attirée  par  ce  métail, 
fera  donc  comme  la  différence  jc'cft-à-dire, 
comme  14:  or  fi  ee-nombrc  Te  multiplie 
par  Y  (  grandeur  des  parties  )  il  en  expri- 
mera la  force  qui  fe  trouvera  égale  à  ^  ou 
à  3  5  ce  qui  futïra  pour  diflbudre  l'or  dont 
les  parties  font  unies  par  une  attraction  5 
comme  2. 

Si  l'attradtion  de  l'or  étoit  plus  forte  trois 
fois  que  Pattradion  de  l'argent  qui  efl:  com- 
me 10  ,  celle  de  l'or  monteroit  à  60  :  or  delà 
^différence  qui  efl  entre  l'or  ^l'eau  régale  par 
leur  force  attradlrice,  c'eft-à-dire,  44  y  -|. 
grandeur  des  parties  de  l'eau  régale ,  il  s'en- 
luit  qu'il  y  aura  une  force  égale  à'-^  ou-^',ÔC 
parce  que  la  réfîftance  eft  comme  i  ?  la  force 
dont  nous  venons  de  parler  fera  comme  -■ 
à  2,  ou  comme  11  à  4 ,  c'efl-à-dire ,  qu'elle 
iÈra  triple. 

Ce  que  nous  venons  d'établir  peut  s'expli» 
quer  de  plufieurs  autres  manières  ;  de  de  tou- 
tes les  explications  les  mêmes  effets  fuivronc 
toujours:  voici  com.me  on  pourroit  prouver 
la  même  chofê  en  général.  0 

Soit  l'attradion  de  l'or  1  l'attracfbion  de 
l'argent, comme  a  eft  à^  ;  celle  de  l'argent 
à  celle  de  l'eau  forte, comme  h  eft  à  d-,  celle 
de  l'eau  forte  à  celle  de  l'eau  régalcj com- 
me ci  cil:  à  e  -,  foit  /  la  grandeur  des  parties 
de  l'eau  forte ,  r  celle  des  parties  de  l'eau  ré-» 
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gale,  roit^  la  force  attractrice  qui  unie  les 
parties  de  l'argent ,  c  celle  qui  unit  les  parties 
de  l'or. 

Si  les  diamètres  des  parties  /  font  plus 
longs  que  les  diamètres  des  pores  de  l'or,  ces 
parties  ne  pourront  jamais  diiroudre  ce  mé- 
tail *,  mais  fi  b. --dxf  furpalTent  ^ , l'argent 
cédera  au  menftru'é  dont  les  parties  plus  pe- 
tites que  fês  pores  font /,  <5c  (i  h---  exr  ne 
montent  pas  jufqu'à^ ,  l'argent  ne  Ce  fondra 
jamais  dans  le  menftrue  dont  les  parties  font 
y  5  &  la  force  attradricc  e  :  mais  fi  T^TTTxT 
furpafïènt  c ,  le  menftrue  dont  les  parties  font 
r ,  &  l'attradion  e ,  fufîira  pour  dilToudre  l'or, 
dans  ce  cas  comme  les  lettres  indéterminées 
font  en  plus  grand  nombre  que  les  condi- 
tions qu'on  demande,  il  eft  évident  que  le 
problême  peut  fe  réfoudre  en  une  infinité  de 
manières. 

Pour  ce  qui  regarde  les  pores  8c  l'attraârion 
de  l'or  &  de  l'argent ,  on  ne  peur  rien  déter- 
miner -,  la  force  attradricc  qui  doit  fe  trou- 
ver dans  les  métaux  ôc  le  mçnftrue  pour  faire 
la  difiblution ,  n'eft  pas  non  plus  mieux  con^ 
nnc  3  peut-être  que  l'expérience  d  en  opérera 
un  jour  les  tc#fbres  qui  dérobent  à  notte 
curiofité  les  priifcipes  nécefiâires  pour  la  ià.* 
tisfaire  ^  il  fuffit  pour  le  fujet  que  nous  trai- 
tons ,  d'avoir  trouvé  en  général  les  loix  mc- 
chaniqucs  qui  règlent  ôc  qui  diverfifienr  les 
phénomènes  de  cette  opération  *,  le  calcul  en 
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conduifânt  l'efprit  à  cette  connoifîance ,  nous 
a  découvert  la  voyc  que  nous  devions  fuivre 
pour  mieux  éçlaircir  la  matière. 

la  Digejlion. 

SI  on  met  un  corps  dans  un  menftruc^ 
&  quon  aide  la  diUblution  avec  le  feu , 
cela  s'appelle  digeftion. 

La  digeftion  ne  diffère  de  la  di/folution 
qu'en  ce  que  le  feu  agit  avec  le  dilfolvant 
dans  la  digeftion  ,  &  que  le  menftrue  agit 
feul  dans  la  dilfolution. 

L'adlion  du  feu  fur  les'corps  qu'on  dilîbuc 
a  été  expliquée  dans  l'article  de  la  diftillation, 
il  ne  refte  qu'a  faire  voir  comment  \ç.s  parties 
^'unc  matière  plus  pcfânte  peuvent  fe  répan- 
dre &  fe  foûtenir  dans  un  menftrue  plus  le» 
^er  qu  elles  j  pour  les  corps  qui  ont  la  même 
pefanteur  que  leurs  difTolvans,  ils  ng  préfèn= 
tent  pas  de  difficulté,  puifque  fuivant  le» 
loix  de  l'Hydioftatiquc  5  un  corps  qui  n'eft 
pas  plus  pouftc  vers  le  centre  de  la  terre  par 
la  gravité  qu'une  maffe  égale  de  quelque  li- 
queur 5  dgit  demeurer  immobile  à  quelque 
hauteur  qu'on  le  plac€  dans  ce  fluide. 

\.t%  parties  d'wn  corps  fluide  cèdent  à  la 

plus   légère  irnpulfion  ,  cependant  malgré 

cette  faolicé.qu  on  crouve  à  les  féparer  3  elles 

ont  attachées  les  unes  aux  autres  par  des 

\im%  qni  demandent  une  certaine  force '^ 
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quand  on  veut  les  rompre ,  quelque  foiblei 
qu'ils  foient ,  leur  réfiftance  eft  afîèz  xonfî- 
derable  pour  produire  des  phénomènes  con-r 
traires  a  ceux  qui  arriveroienc  dans  un  corps 
parfaitement  fluide  :  félon  les  loix  de  l'Hy- 
droftatiqucjun  corps  plongé  dans  un  liqui- 
de plus  léger ,  descend  au  fond  v  cependant 
l'or  qui  eft  un  métail  fi  pefànt ,  furnage  l'eC 
prir  de  vin ,  fi  on  le  divife  en  lames. 

I. 

La  réfiflancc  qu  un  corps  folidc  rencontre 
dans  une  matière  liquide ,  eft  proportionnée 
à  la  force  qui  s'oppofe  à  la  divifion  des  par^ 
ties,  à  la  furface  de  ce  corps  folide,  &à  la 
denfité  du  fluide. 

II. 

La  furface  peut  augmenter,  tandis  que  la 
pefanteur  fera  dans  je  même  degré  \  ainfi  la 
.réfiftançe  qui  vient  de  la  furface  pourra  éga- 
ler ou  excéder  la  pefanteur* 

IIL 

De  ces  deux  principes  il  s'enfuit  que  fi  uu 
cylindre  dont  la  bafè  a  un  diamètre  d'un  doigt 
de  longueur,  ôc  dont  la  pefanteur.e{l  à  l'égard 
de  la  réfiflance  qu'il  trouve  dans  un  fluide  9 
comme  100  à  i  ,  il  s'enfuit,  dis-je,  que  fi 
le  diamètre  de  ce  cylindre  efl:  augmenté  de 
dix  doigts  5  fà  furface  fera  cent  fois  plus  large, 
par  çonféquent  la  pefanteur  fe  trouveta  égale 
à  la  réfiftanee  du  corps  liquide. 

IV, 
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IV 


Pât  ce  principe  on  peut  déterminer  quelle 
cft  la  force  qui  s  oppofe  à  la  réparation  des 
parties  d'un  fluide  dans  un  efpace  donne; 
car  qu'on  prenne  une  once  de  plomb  ,  dc 
qu'on  prolonge  la  bafe  jufqu'â  dix  doigts,  fi 
après  cette  augmentation  le  plomb  demeure 
fufpendu ,  un  cercle  dont  le  diamètre  efl  de 
dix  doigts  donnera  dans  ce  fluide  un  efpace 
ou  une  furface  dont  la  réfiftance  fera  e^ale  à 
celle  d'une  once.  ^ 

V. 
^  Comme  la  furface  reflfle  i  la   defcente 
d'un  corps  pefant  dans  une  matière  fluide, 
il  s'enfuit  que  fl  en  divii^nt  un  corps  la  pel' 
fa-  teur  diminuié  â  proportion  plus  que  la 
fuiface,on  po-rra  poufTer ladiviflon  jifqu'à 
un  tel  Doint ,  que  la  ré/]ftance  qui  viendra  de 
cctre  furface  fera  égale  à  la  pefanteur 
VI. 
Il  a  été  démontré  que  la  furface  ôc  la  pc: 
fantcur  nediminiientpasen  même  raifon    ôc 
qu  il  refte  à  un  corps  une  furface  aflèz  iarW. 
quand  la  pefanteur  tft  réduite  prefqu'à  rien 
VII.  ^ 

Suivant  ce  principe ,  qu'on  fuppofe  une 
fphere  de  plomo  dont  la  pefanteur  foit  à 
1  égard  de  la  réli  iance  qu'elle  trouve  dans 
im  fluide,  comme  loo  â  i  ;  je  dis  que  fi 
1  on  di vi(e  cette  fphere  en  deux,  dont  le  dia- 
mètre foit  la  moitié  du  premier,  la  pefan- 
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teur  de  chacun  fera  -|- ,  &  la  furface  fefa 
—  -,  car  la  diminution  de  la  pefanteur  eft 
en  raifon  triplée  de  la  diminution  des  dia- 
mètres 5  ôc  la  diminution  des  furfaces  en  rai- 
fon doublée. 

VIII. 

La  réfiftance  ayant  ctc  réduite  à  ~-  s  52 

la  pefanteur  à},  le  poids  de  chaque  fphé- 

re  fera  à  Tégard  de  la  réfiftance  comrne  'g- 

à-^  .  ou  commef  à  7,  om  comme  50^1. 

IX. 

Il  s'enfuit  de  ce  calcul  que  la  pefanteur  a 
diminiié  par  cette  feule  divifion  de  la  moitié 
plus  à  proportion  que  la  furface ,  ^  par  con- 
fequent  de  la  moitié  plus  que  laréfiftance  qui 
fe  trouve  dans  le  Huide. 
X. 

Si  l'on  divife  encore  ce  corps'de  telle  ma- 
nière que  le  diamètre  de  chacune  des  petites 
fphéres  foit  la  dixième  partie  du  diamètre 
de  la  première  fphére ,  la  diminution  de  la 
pefanteur  fera  ^.-^^ ,  &  la  diminution  de  la  fur- 
face  ou  de  la  réfiftance  f  ra  ~ ',  ainfî  la  raifon 
qui  fera  entre  la  pefanteur  ôc  cette  réfiftan- 
ce ,  fera  comme  ,^  à  ,f/,  ou  comme  i  o  à  i'. 
XL 

Si  le  diamètre  de  chaque  fphére  fc  réduit 
à  4,  la  pefanteur  fera —5-0 >iT^ais  la  fur- 
face  ou  la  réfiflance  fera  ^^i  ainfi  la  pe- 
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fanteur  comparée  avec  la  rélîftance  fera 
comme  ^^^,  à  t^^  :  ces  deux  fradions  font 
voir  que  la  pefanteur  &  la  réfiftancc  feront 
cgales  -,  ainfî  ces  petites  fphéres  ne  pour- 
ront pas  defcendre ,  quand  elles  feront  plon- 
gées dans  quelque  Huide. 

XI  r. 

Il  s'enfuit  de-la  que  dans  toute  difTolu- 
tion  ou  digi^llion  ,  {i  la  pefanteur  eft  à  la  ré- 
fiftance  qu  elle  trouve  dans  l'union  des  par- 
ties du  Huide  5  comme  d  à  / ,  &  qu'après  que 
le  corps  aura  été  divifé,  les  diamètres  des 
parties  font  au  diamètre  du  tout,  comme  / 
à  />',  il  s'enfiit,  dis-|e,  que  la  reliftance  des 
parties  fera  égale  à  la  pefi  iteur*,  cai  la  pe- 
fanteur étant  ^ ,  &  la  furface  -^ ,  la  pefan- 
teur fera  à  la  réfiftance ,  comme  —  à  —,  ou 
comme  i  ajt.. 

Par  ce  gjKnous  venons;  de  dire,  on  voit 
pourquoi  le'^iétanx  Coni  {oûtenus  dans  des 
menftrii'ës  fpécinqucment  plus  léger.. ,  com- 
me l'or  dans  l'efprit  de  nitre  bcfoartiq'^e  qui 
cft  quinze  fois  moins  pe{ant  \  il  n'y  a  qu'à 
conildcrer  en  général  aue  lorfquc  les  métaux 
ont  été  divilèz  ,  leurs  furfaccs  n'ont  nas  di- 
minué comme  leur  pefanteur,  Cv  qu'ai nd  la 
réfiftance  s'eft  confer  ée,  tandis  que  la  force 
qui  la  pouvoir  furmonter  a  diaiiniié  :  on 
peut  appliquer  cela  à  beaucoup  d'autres  ma- 
tières qui  ont  donné  occalîon  à  plufieurs 
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Iivpothèfes  -,  M.  Bayle  Profcffeur  àTouIoiUe 
s'croit  imaginé  que  les  vapeurs  écoient:  (bute- 
nues  dans  1  air ,  parce  que  la  matière  fubtile 
fbniioit  des  tourbillons  autour  des  parties 
aqueufes:  maisquelle  eft  la  caufê  de  ces  tourbil- 
lons 5  &  comment  une  matière  trèsdenlè  en- 
peut-elle  rendre  une  autre  plus  legcre?; 

Après  avoir  donné  quelque  clarté  à  cette 
matière  par  le  calcul,  il  faut  l'expliquer  d'une 
manière  qui  puilTe  ctre  entendue  de  tout  le 
monde  *,  prenons  pour  exemple  un  quarré 
de  bois  ou  d'une  autre  matière  placée  fur 
l'eau  r^lon  fa  furface  la  plus  large,  il  cù:  évi- 
dent qu'afin  que  ce  quarré  defcende ,  il  faut 
que  l'eau  qui  répond  au  centre  du  quarré 
parcoure  le  demi-diametre  de  ce  quarré,  c'ell- 
à-dire ,  qu'elle  ù  porte  depuis  le  centre  vers 
les  bords  *,  aiafi  tandis  que  ce  quarré  par- 
courra en  defcendant  un  doigt ,  il  faudra 
que  il  Ton  diamètre  a  5  o  doigts  de  longueur, 
l'eau  parcoure  2  5  doigts  de  chaque  côté  :  or 
on  peut  voir  que  fi  on  donne  à  ce  quarré 
une  grande  étendue,  jamais  lapefnnteur  n'au- 
ra alTez  de  force  pour  faire  parcourir  à  Tcau 
un  fi  grand  efpace  -,  c'eft  ainli  qu'un  corps 
de  cent  livres  attaché  à  un  rayon  d'un  pied, 
n  auroit  jamais  aflsrz  de  force  pour*  élever 
un  corps  d'une  livre  joint  à  un  rayon  de 
100  pieds-,  pour  appliquer  cela  à  la  matière 
que  nous  ttaitons,  on  n'a  qu'à  ^'imaginer 
que  les  parties  des  mé^^aux  iont  divifces  en 
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petites  lames ,  &on  verra  qu'elles  fe  (bûtien-. 
dront  ndcelîairement  dans  leurs  n^enftruës. 

La  même  force  qui  empêche  qu'un  corps 
ne  defcende  dans  un  fluide  y  empêchera  aulG 
qu'il  ne  monte  j  car  fî  la  pefanteur  n'eft 
pas  capable  de  précipiter  ,  par  exemple  , 
une  lame  d  or  a  caufc  de  la  réfiftance  de  la 
furface  ,  il  fe  pourra  faire  que  cette  fuifacc 
foit  fî  large ,  que  la  pefanteur  du  liquide  ne 
fera  pas  alîèz  forte  pour  poufler  vers  la  fu- 
perfîcie  un  corps  quoyquc  fort  léger ,  ainfi 
les  parties  des  plantes,  comme  du  chêne  ^dvi 
fapin  3  du  faffran  ,  qui  font  beaucoup  plus 
légers  que  l'eau  ,  s'y  foûtiennent  à  quelque 
hauteur  que  ce  foit  -,  le  camphre  encore  qui 
eft  le  corps  prefque  le  plus  léger,  fè  foil- 
tient  dans  l'huile  de  vitriol  ou  dans  l'eau 
forte  fans  pouvoir  s'élever  jufqu'à  la  fur- 
face  ,  après  fa  difTolution. 

On  peut  connoitre  l'ufage  de  la  digeftion 
par  la  définition  :  on  ne  met  un  corps  dans 
quelque  liqueur  fur  le  feu  qu'afin  de  déga- 
ger les  parties  fluides  des  parties  terrcftres , 
6c  de  les  mêler  avec  les  parties  du  menftrue  , 
on  ne  donne  a  la  matière  en  digeftion  qu'un 
feu  léger  ,  parce  qu'une  chaleur  trop  vio- 
lente éleveroit  les  fœeçs  qui  peut-être  ne  di- 
minuéroient  rien  de  l'eflicace  du  remède  , 
mais  qui  troubkroit  toujours  la  Hqueur  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  teintures  -, 
d'ailleurs  un  feu  trop  poufîë  commiuniquc 
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toujours  à  la  matière  quelque  empyreumé. 
Pour  les  diverfo  préparations  qui  précé- 
dent la  digeftion ,  ce  que  nous  avons  dit  en 
a  prouvé  l'utilité  :  quand  on  diflout  le  Tel 
<!e  tartre ,  &c  qu'on  réduit  le  foulphre  en 
£curs  5  pour  en  tirer  la  teinture,  on  n'a  d'au- 
tre vue  que  de  divifer  les  parties ,  afin  que 
le  menftru'é  puifTe  plus  aifément  les  féparcr 
&  s'en  charger  -,  le  faffran ,  l'opium ,  le  cafto- 
îeum  5  dont  le  tiffu  eft  fort  lâche ,  cèdent  fa- 
cilement au  difiblvanf,  la  myrrhe  &  le  fuc- 
cin  qui  approchent  davantage  de  la  nature 
des  réfincs ,  réfiftent  beaucoup  plus  à  la  di- 
geftion -,  mais  fi  on  y  miêle  du  fèl  ammoniac, 
non  -  feulement  la  teinture  paroît  plutôt  , 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  chargée  &  plus 
efficace.  Vigan  raifonne  donc  jufte,  quand 
j\  aflure  que  dans  les  élixirs  vulgaires  la 
myrrhe  ne  fouffre  prefque  aucun  change- 
ment ',  c'eft  pour  cela  qu'il  l'enferme  dans 
tin  fâc  avec  du  fèl  de  tartre  qu'il  plonge 
dans  le  difTolvant  jufqu'à  ce  qu'elle  molliflè  , 

far-là  elle  fc  diffout  beaucoup  mieux  dans 
efprit  de  vin  -,  au  refte  cette  manière  de 
faire  les  élixirs  vient  de  Paracelfe  qui  aiguife 
l'efprit  de  vin  par  l'huile  de  foulphre. 

Rien  n'a  plus  occupé  les  Chymiftes  que' la 
teinture  de  mars  ;  pour  ouvrir  ce  métail  ils 
ont  eu  recours  à  divers  menftrues  :  les  uns 
ie  font  fervis  de  l'urine,  du  cidre,  des  fucs 
acides-,  les  autres  du  vinaigre  de  de  l'efprit 
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ic  roliille  :  par  irille  procédez  ils  ont  défi- 
guré ce  métail  qui  leur  a  coûté  un  travail 
fo'  t  long  fuivi  de  peu  d'i^tllite  -,  des  prépa- 
ranors  que  la  (implicite  leur  a  fait  rebuter, 
leur  auroit  épargné  bien  des  peines  *,  le  feu 
&c  le  fel  aminoiMac  auroient  affez  divifé  le 
fer  pour  que  l'cfprit  de  vin  en  eût  pris  une 
teinture  afîcz  chargée,  car  on  peut  affûter 
que  le  fel  ammoniac  Se  1  efprit  de  vin  font 
'des  menftruës  plus  convenables  à  la  nature 
du  fcr*que  les  autres  dont  nous  venons  de 
parler  -,  d'ailleurs  non-fjulement  on  retire 
avec  ce  difîôlvant  la  fubftance  du  fer,  mais 
encore  on  lui  donne  un  véhicule  qui  favo- 
rife  fon  opération.  Le  premier  qui  a  don- 
né cette  teinture  de  ter  eft  Mynfichtus  ; 
voici  la  manière  de  la  faire  fcion  cet  Au- 
teur. 

Prenez  deux  parties  de  fèl  ammoniac  fur  une 
partie  de  limaille  de  fer,  mêlez  les  matières 
ôc  les  diftillez  dans  la  cornue  ,  donnez-y 
premièrement  un  feu  lent,  enfuit^  poufl'ez-le 
davantage  ,  l'efîence  de  mars  reftera  au  fond, 
retirez-la  &  l'édulcorez  pour  lui  enlever 
l'âcreté  que  lui  a  donné  le  {èl  ammoniac  ; 
prenez  la  matière  édulcorée  ôc  mettez -la 
dans  une  cucurbite,  tirez-en  la  teinture  avec 
l'efprit  de  vin  i  quand  l'efprit  de  vin  fe  fera 
chargé  de  cette  matière ,  mettez-le  dans  un 
alembic ,  ôc  le  diftillez  jufqu  a  ce  qu'il  foit 
réduit  à  la»moitié ,  filtrez  avec  ce   qui  cft 
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refté  l'efTence  que  vous  avez  retirée  ,&  vous 

aurez  la  véritable  efTènce  de  mars. 

Cette  opération  longue  ,  ennuyeufe  ,  cm- 
baraffante ,  n'ajoute  rien,  félon  quelques-uns, 
à  l'eflicacité  de  la  teinture  par  (es  divers  de- 
grez  de  feu ,  par  l'édulcoration  ,  par  la  diftil- 
lation  réitérée,  i  °.  La  diftiilation  ne  divife 
pas  le  fer  comme  la  calcination ,  pui/que  la 
rorcv'du  feu  n'eft  pas  la  même.  i^.  La  lotion 
par  laquelle  on  enlevé  le  fel  ammoniac,  eft 
-  (ans  fondement ,  puifque  ce  fel  hâte  la  tein- 
ture ,  êc  en  augmente  les  forces.  5  ^.  L'ex- 
tradion  de  l'efprit  par  l'alembic  affoiblit  h 
teinture,  puilqu'il  entraîne  avec  lui  les  par- 
ties les  plus  volatiles,  &  par  conféquent  les 
plus  efficaces  j  (î  par-là  on  avoir  en  vue  de 
donner  de  la  force  à  la  teinture, on  pourroit 
y  mieux  réufïir  en  permettant  aux  corpuf- 
cules  de  fer  de  s'imbiber  davantage  par  une 
^igeftion  plus  longue.  ^ 

VExtraCtion. 

LTxtradlion  en  général  n'eft  autre  chofé 
que  la  difTolution  qui  fe  fait  par  quelque 
lîienftruë  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  qu'on  veuille 
dire  que  cts  deux  opérations  différent  ei) 
ce  que  dans  la  diifolution  le  menftrue  ab- 
forbe  toute  la  matière  d'un  corps  ,  &  que 
dans  l'extraction  il  ne  fe  charge  que  de  quel- 
ques parties  \  ainii  l'ciprit  de  vin  qui  diflbut 


DE      C  H  Y  M  I  E.  115 

le  camphre,  ne  donne  qu'une  exrradîon  ciu 
jalap  5  parce  qu'il  n'y  a  dans  cette  racine  que 
la  matière  rélineufe  qui  ccdc  à  l'eiprit  de 
vin. 

Mais  lextraclion  dont  il  s*agit  n'efl:  qu'un 
épaiiriirement  de  la  matière  qu'on  a  diflouc  j 
après  que  l'eiprit  de  vin ,  par  exemple ,  a  pris 
la  teinture  de  laflran  jufqu'à  faturation ,  on 
le  réduit  à  la  moitié  par  la  diftillation  ,  en- 
fuite  on  fait  évaporer  ce  qui  refte  d'humi- 
dité en  le  mettant  (lir  le  fable  dans  un  vafe 
découvert-,  les  parties  du  faffran  divifées  Se 
fubtiiifées  formoient  une  teinture  liquide 
mêlée  avec  l'efprit  de  vin ,  irais  ayant  per- 
du leur  véhicule  par  la  diftillation  ,  il  faut 
qu'elles  fe  rapprochent  3c  s'épaiflillent ,  le 
feu  de  fable  leur  enlevé  encore  ce  qui  leur 
reltoit  de  liquide,  elles  feront. donc  réduites 
néceÏÏàirement  à  une  malTe  plus  épailTe  en- 
core, on  donne  d'ordinaire  à  ces  matières- 
dont  on  fait  évaporer  l'humidité  la  confiu;an- 
ce  de  miel ,  &  c  eft  aj.ors  qu'on  leur  donne  le 
nom  d'extrait. 

On  tire  autfi  un  extrait  du  fiic  des  plantes, 
par  exemple ,  après  avoir  pilé  une  certaine 
quantité  demehlîè,  on  la  fiir  diiliUer  avec  une 
décodtion  de  la  mêmeplante,on  prend  ce  oui 
rcfte  dans  lalembic  après  la  difiiHation  on 
Icxprimeparunhnge,  on  filtre  rexprclfiOD, 
on  la  fait  évaporer  jufqu'à  ce  qu'il  relie  un  ex- 
Di  air  eu  conliflance  de  mkl  Dans  œ  cvc  nous 
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venons  de  dire  il  n'y  a  rien  de  particulierjtoue 
fe  peut  rapporter  à  la  dilTolution  ;  il  n'eft 
donc  pas  néceflàire  que  nous  nous  arrêtions 
à  expliquer  cette  opération. 

C'cft  fur-tout  dQS  plantes  qu'on  fait  des 
extraits  ,  fuivant  qu'elles  font  compofées  de 
divers  principes  elles  demandent  des  men- 
ftruës  différens  :  la  gomme  Arabique  ,  la 
gomme  adragant  qui  font  des  corps  mu- 
cilagineux ,  ne  peuvent  fe  difToudre  que  dans 
l'eau,  mais  les  facs  réfmeux,  comme  le  gal- 
banum  &  la  fcammonce  ne  cèdent  prefqu'à 
l'efprit  de  vin  ou  à  d'autres  liqueurs  fem- 
blables^  les  végétaux  qui  font  refîneux  &  mu- 
€ilagineux  ,  fe  peuvent  dilToudre  dans  des 
lîienftruës  aqueux  5c  fulphureux ,  cependant 
la  dilTolution  ne  réufïît  pas  également  dans 
les  uns  &  dans  les  autres  :  l'aloës&la  rhu- 
barbe qui  ont  quelque  chofe  de  réfineux  , 
donnent  leur  extrait  plus  facilement ,  quand 
on  fe  fert  de  l'efprit  de  vin  -,  mais  pour  les 
plantes  qui  ont  moins  de  réfine,  comme 
l'hellébore  &  la  fcorfonerre,  elles  demandent 
l'eau  plutôt  que  l'efprit  de  vin  :  pour  bien 
faire  un  extrait,  il  faut  donc  prendre  des 
menftruës  qui  approchent  de  la  nature  des 
corps  dont  on  en  veut  retirer  quelque  partie. 

Les  Chymiftes  fè  font  donné  plus  de  foins 
Tjour  extraire  l'opium  que  pour  toutes  les 
autres  matierei»  :  après  avoir  difputé  long- 
îcraps  fur  cet.  admirable  remède  qui  ell  un 
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des  préfens  les  plus  précieux  que  la  na- 
ture ave  fait  à  la  fragilité  humaine ,  ils  ne 
s'accordent  pas  encore  fur  le  menftruë  qui 
^  lui  convient  -,  les  procédez  qu'on  trouve 
dans  les  livres  font  infinis  ,  en  voici  un  ou 
deux. 

Quelques  Chymiftes  après  avoir  fait  éva- 
porer l'opium  fur  les  charbons  ardensj  ou 
l'avoir  expofé  à  la  vapeur  du  foulphre  allu- 
mé,  en  tirent  l'extrait  avec  des  liqueurs  aci- 
des-,  ils  veulent  par-là,  difent-ils  ,  figer  ôc 
corriger  fa  vertu  narcotique  :  mais  pourquoi 
torréfier  l'opium  ?  veut-on  fiire   évaporer 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil  pour  extraire  feu- 
lement une  terre  ou  une  tête-morte  à  la  place 
du  fel  volatile  ?  pour  ks  acides  à  quel  deffein 
les  employe-t-on  ?  L'opium  fubtihfe  le  fàncr, 
poufie  par  les  fueurs  -,  les  acidè5  coagulent , 
concentrent  les  humeurs  -,  veut-on  oppoièr 
un   rafraîchilîànt  à  un  remède  chaud  ,  & 
cpaiiîîr  le  fang  quand  on  veut  le  divifer  ? 
c'efl:  comme  fi  un  Chirurgien  qui  va  cou- 
per   une  jambe   fe    donnoit   beaucoup   de 
peine  pour  émoiifler  fort' couteau  :  quoyque 
l'opium  fermente  avec    ks   fucs  des  véc^é- 
eaux   qui  ont  quelque  acidité  >  on  n'a  pas 
plus  de  raifon  d'en  faire  un  mélange  j  on  ne 
fera  qu'anéantir  la  vertu  de  l'opium  ,  ou  lui 
donner  quelque  qualité  nuifible  ,  car  'nous 
voyons  qu'en  le  mêlant  avec  le  vinairrrc,  il 
caule  des  Cippreiîîons  d'urine. 

Kvj 
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D'autres  Chymiftes  joignent  l'opium  au 
M  de  tartre  -,  &  fi  on  les  croit,  ce  fci  en  eft  le 
vrai  correctif  5  mais  comme  on  ne  voit  pas 
qu'il  y  porte  rien  de  mauvais ,  on  ne  con^- 
fîoît  pas  aulîi  quelle  eO:  la  vertu  qu'il  lui 
communique  :  on  n'a  pas  befoin  du  tartre 
pour  e:;traire  l'opium  ,  puliqu^'il  fe  diflout 
aflèz  promptemiCnr  dans  Ton  menftrue  -,  & 
ce  remède  deftiné  à  calmer  nos  douleurs  , 
n'agit  pas  avec  une  violence  qui  demande 
d'être  corrigée. 

Le  correctif  prérendu  des  Anciens  qui 
mêloit  aux  opiates  des  matières  chaudes  d€ 
aromatiques,  étoit  peut-être  mieux  fondé-, 
au  lieu  de  retrancher  quelque  chofe  de  ia 
vertu  de  l'opium ,  ils  lui  donnoient  par  ha- 
zard  de  nouvelles  forces  qui  le  rendoient 
plus  efficace  dans  la  Médecine-,  par  les  dro- 
gues échauffantes  qu'ils  y  joignoient ,  ils  ha/- 
roient  fon  effet  ,  &  par  les  végétaux  aro- 
matiques ils  augmentoient  fa  vertu  afîou^ 
pi(fanre,car  les  plantes  huileufes  font  nar- 
cotiques, comme  le  carthame,la  noix  muf 
quée  ,  le'mufc  ôc  Ttimbre  -,  c'eft  aufîifuivant 
les  vues  des  Anciens  que  le  fameux  Sydhenam 
a  joint  à  fon  laudanum  le  faffran  ,  la  canellc 
«Se  les  girofles» 

Les  autres  menflru'és  dont  les  Chymiftes  fc 
{erTent ,  font  l'efprit  de  vin ,  le  vin  ôc  l'eau 
qui  ont  chacun  leurs  partifans,  mais  je  crois 
miQ  Le  vin  m^érite  la.  préférence ,  car  ieiprit 
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de  \ân  dont  la  violence  ne  convient  pas' à 
CGut  le  monde  ,  le  charge  trop  de  la  partie 
rcfineiii'e  de  l'opium  ,  attaque  la  tète ,  caufc 
des  délires  ,  des  infomnies,  desnaulces,  des 
tranchées,  des  coagulations  qui  s'oppolenc 
à  l'action  narcotique. 

Il  eft  vrai  qu'avec  Teau  on  peut  tirer 
très-bien  l'extrait  de  l'opium ,  mais  des  elto- 
machs  foibles  ne  s'en  accommodent  pas  ^  il 
faut  donc  avoir  recours  au  vin  qui  n'efl:  fu- 
jet  a  aucun  de  ces  inconveniensjil  fe  charge 
du  Tel  volatile  qui  fait  la  vertu  de  ce  re- 
mède, il  cft  llomachique ,  il  difpofe  au  fom- 
meil,  il  doHne  enfin  à  l'opium  un  véhicule 
qui  le  porte  bien-tot  dans  la  malîè  du 
âng. 

Un  menftruë  durant  la  digcftion  prend 
une  teinture  toujours  fort  chargée  ,  les  par- 
ties du  corps  dillout  lui  enlèvent  fa  couleur 
naturelle,  mais illa  reprend  fi  on  le  di^ille; 
le  feu  plus  violent  dans  la  diftillation  que 
dans  la  digefbion,  donne  aux  particules  flui- 
des une  grande  expanhon-,  cette  raréfaction 
^ui  les  rend  plus  légères,  les  élevé  d'abord  : 
l'efprirdc  vin  en  eft  un  exemple,  il  fe  raré- 
fie beaucoup  plus  promptement  que  preique 
tous  les  autr-es  fluides,  lorfq^'il  monte,  les 
parties  fblides  dont  il  s'eft  chargé  durant  la 
diifoiution,  font  encore  à  peine  ébranlées 
par  l'adion  du  feu ,  leur  pefanteur  les  re- 
tient au  fond  de  l'alembic  ;  s'il  y  en  a  q^ueU 
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ques-nnes  que  rimpulfîon  des  parties  ignées 
ait  enlevé ,  leur  poids  ks  fait  retomber  fur 
les  autres  avant  qu'elles  puiflent  s'échapper; 
les  parties  fluides  du  diflolvant  étant  donc 
dégagées  de  la  matière  hétérogène  qu  elles 
avoient  prife  ,  reviennent  à  leur  première 
tranfparance  Ôc  à  leur  couleur ,  il  y  a  tou- 
jours cependant  quelques  corpufcules  plus 
légers  que  les  autres  qui  fbrtent  avec  la 
liqueur ,  comme  le  goût  ôc  l'odeur  le  prou- 
vent. 

L'extradtion^dit  M.Freind,  peut  être  de  quel- 
que ufage  dans  laChymie5mais  on  peut  douter 
fi  la  Médecine  peut  en  tirer  quelque  avantage; 
les.  parties  les  plus  fubtiles  fe  diiîipent ,  ou 
quand  on  retire  le  menftrue  par  la  diftilla- 
tion  5  ou  quand  on  le  fait  évaporer  à  dé- 
couvert fur  le  feu  ;  il  ne  refte  donc  que  des 
parties  grofîieres  qui  ont  réfifté  à  l'action 
des  parties  ignées ,  on  peut  juger  par-là  de 
la  vertu  de  tous  ces  extraits  qu'on  vante 
parmi  les  Chymiftes;  toute  la  grâce  qu'on 
peut  leur  faire ,  c'eft  de  les  regarder  non  pas 
comme  des  remèdes  ,  niais  comme  des  espè- 
ces de  véhicules  qu'on  peut  remplacer  par 
des  chofes  fort  fîmples  qui  ne  demandeur 
nulle  préparation.  Tout  cela  n'eft  pas  fondé. 

La  Trécifiîâtion. 

SI  les  parties  d'un  corps  {blide   nagent 
clans  quelque  fluide,  &  qu'elles  viennent 
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a  tomber  au  fond  du  vafe  ,  ou  d'elles-mê- 
mes, ou  quand  on  y  mêle  quelque  liqueur  ^ 
cela  s'appelle  précipitation. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  toutes  les 
fables  qu'on  a  débite  fcricufement  fur  cette 
matière.   M.  Lemeri  eft  un  de  ceux  qui  a  le 
plus  rêvé  là-deiTus,  rien  de  plus  merveilleux 
que  l'explication  qu'il  donne  à  la  précipi- 
tation du  mercure  par  le  fel  marin  :  il  don- 
ne premièrement  des  pointes  fort  fubtiles 
aux  parties  de  l'efprit  de  nitre ,  enfuite  au 
bout  de  ces  pointes  il  attache  des  globules  de 
mercure  ;  qu'arrive-t-il  quand  on  jette  là- 
defliis  du  fel  marin  ?  d'abord  les  parties  de  ce 
fèl  qui  font  fort  pefantes  tombent  fur  les  peti- 
tes aiguilles  nitreules  ,  leur  choq  violent  h& 
rompt5&  les  parties  du  mercure  toujours  enfi- 
lées par  les  pointes  fubtiles  de  nitre  qui  y  font 
reftées ,  font  obligées  de  fe  précipiter  -,  une 
telle  explication  Ce  réfute  afTez  d'elle-mê- 
me -,  pourquoi  toutes  ces  imaginations,  tan- 
dis qu'il  n'y  a  pas  de  phénomène  qui  puifïe 
fè  réduire  fi  facilement  aux  loix  de  la  Mé- 
chanique. 

Par  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  la  digeftion , 
on  peut  comprendre  comment  des  corps 
felides  peuvent  Ce  fbûtenir  dans  des  liqueurs^ 
quoyqu'ils  foient  beaucoup  plus  pefans,  cela 
doit  toujours  arriver  ,  lorfque  la  réfiftance 
qui  vient  de  la  cohéfion  des  parties  du  li- 
quide eil  en  raifon  réciproque  ave-c  la  pe- 
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fànteur  des  parties  du  corps  folide ,  ou  ce  qilî 
revient  au  mèiïie ,  lorlque  lafurface  fe  trouve 
fort  Gonfidérable ,  après  que  la  pefanteur  a 
été  réduite  prefqu'à  rien  dans  les  parties  de 
la  matière  qu'on  a  difTout^  il  faut  donc  pour 
que  ces  particules  ne  puiilcnt  plus  nager  dans 
leur  mcnftruë  que  le  contraire  arrive ,  c'eft-a- 
dire  ,  (i  je  puis  m'exprimer  ainiî,  que  la  téna- 
cité &  la  réliftence  des  parties  du  dillblvant  ne 
répondent  pas  à  la  pefanteur  des  corpufcuks 
iolides  5  cela  peut  arriver  en  deux  manières. 
Premierem^t  la  précipitation  arrive  lorf 
que  fur  un  menllrue  chargé  d^s  parties  de 
quelque  corps  difîout ,  on  jette  une  liqueiu* 
i^écifiquement  plus  légère ,  par  cette  addi- 
tion on  diminué  dans  le  dillblvant  la  pefan- 
teur 5  car  après  le  mélange  elle  efl:  toujours 
proportionnée  à  la  gravité  de  l'un  Se  de 
l'autre  fluide  *,  quand  les  parties  du  men- 
ftruë  ont  été  jaintcs  à-  celles  d'une  autre  li- 
queur ,11  faut  nécefîairemcnt  que  leur  co- 
hésion ne  foit  plus  fi  étroite,  eUes. ne  pour- 
ront donc  plus  réfifter,  comme  auparavant, 
à  la  defcente  des  corpufcules  folides  qu'elles 
fôutenoient  dans  cette  inégalité  de  force  3- 
Gcs  corpufcules  tomberont  au  fond  du  vafe> 
fuivant  les  loix  de  la  Statique,  il  en  elt  de 
mcme  que  des  hydrometres  qui  fe  foûtien- 
nent  dans  l'eau  très-facilement,  mais  qui  fe 
précipitent  Ci  on  y  mêle  des  efprits  ardens  en 
tiop  grande  quantité,. 
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Ce  n'eft  pas  iculemcnt  ces  raifons  média- 
niques  qui  prouv^ent  notre  fcntiment ,  l'ex- 
périence le  conhrme  :  l'efprir  de  (el  ammo- 
niac jette  dans  des  menftrues  acides ,  préci- 
pite les  parties  des  métaux  en  très-grande 
quantité,  quoyque  beaucoup  plus  léger  -,  l'cf^ 
prit  de  vin  qui  eft  prefque  le  moins  pefarit 
des  corps  fluides  ,  produit  le  même  effet 
beaucoup  plus  promptement  ,  il  précipite 
tous  les  fels  fufpendus  dans  l'eau,  ces  Tels 
forment  enfuitc  des  cnftaux. 

Si  on  jette  en  gouttes  du  vinaigre  diftillé 
fur  les  fcorics  d'antimoine  ,  le  foulphre  dore 
fc  fépare  d'abord:  les  acides  où  Ton  mêle  de 
Teau  ou  du  vinaigre,  lâchent  de  même  les  cor- 
pnfcules  qu'ils  retenoientjmaisenmoins  gran- 
die quantité  •,  ces  mêmes  acides  joints  avec 
d'autres  plus  pefans  ,  précipitent  tout  ce  qui 
y  nage  -,  jettez  derefpr-it  de  Tel  fur  une  dilTo- 
lution  de  plomb  ,  de  cuivre  ,  d'étain  faite 
avec  l'huile  de  vitriol ,  ces  métaux  quitteront 
d'abord  leur  menftrue  ,  ôc  fe  précipiteront  *, 
on  peut  v^oir  par-là  s'il  eft  abfolument  nécef- 
faire  d'avoir  recours  à  l'alkali,  comme  les 
Chymiftes  le  prêchent  dans  tous  leurs  livres. 

Secondement  la  précipitation  réulfit  de 
même ,  ii  on  mêle  avec  le  menftrue  une 
liqueur  plus  pefante,  car  ces  parties  qui  ont 
plus  de  pefanteur ,  entraînent  en  delcendanc 
les  corpufcules  folides  répandus  dans  le  men- 
llruë  3  ces  corpufcules  précipitez  de  arrècfs^ 
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au  fond  du  vafe  parla  matière  dont  le  poids 
les  a  détachez  du  fluide,  ne  peuvent  plus 
s'élever-,  voici  des  exemples  qui  prouvent 
ce  raifbnnemenc  :  non-kulement  les  efprits 
acides,  mais  encore  l'eau  des  végétaux  préci- 
pite les  teintures  que  lefprit  de  vin  a  tiré; 
l'eau  di  le  vin  lâchent  les  corps  qu'ils  ont 
dilTbus*,  fi  on  y  jette  des  efprits  acides  qui  onr 
plus  de  pefanteur  ,  les  particules  métalliques 
fè  détachent  de  l'efpritde  fd  ammoniac  par 
le  mélange  de  l'efprit  de  nitre  ou  de  1  huile 
de  vitriol  -,  la  même  chofe  arrive ,  quand  les 
métaux  ont  été  dilTouts  dans  leau  forte  : 
cette  même  huile  de  vitriol  mêlée  avec  un 
fèl  volatile  huileux  ,  ou  avec  une  diilolution 
fort  chargée  de  quelque  autre  fel  que  ce  puiiîè 
être,  entraîne  non-Jèulemcnt  vers  le  fofid 
des  corpufcules  ,  mais  elle  convertit  prcC- 
que  toute  la  Uqueur  en  {èl  *,  lorfqu'on  fait 
ce  mélange ,  les  parties  de  (cl  s'approchent 
par  leur  force  attradtrice  ;  comme  elles  font 
fort  preflees ,  parce  qu'elles  (ont  en  grande 
quantité  5  elles  ne  peuvent  pas  fè  repoufïèr 
après  le  choq  ;  le  peu  de  phlegme  qui  s'y 
trouve  mêlé  5  ou  s'élève  fur  la  fuperficie,  ou 
divifé  en  parties  infenhbles ,  forme  avec  ce 
fèl  un  corps  folide  :  la  même  chofè  arriva 
encore  avec  le  tartre  vitriolé  j  d'ailleurs  par 
le  mouvement  inteflin  Se  par  l'efFervef- 
cence  qui  arrive  à  ces  mélanges  ,  l'humi- 
fjité  qui  donnoic  au  fci  une  efpece  de  flui* 
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dlté,s*évapoi'e-,les  corpufcules  falins  n'ayant 
donc  plus  de  véhicules ,  tomberont  les  uns 
fur  les  autres,  &  s'uniront. 

C'eft  de-là  que  dépend  la  coagulation  qui 
fait  en  partie  la  précipitation  :  l'huile  de 
tartre  ne  précipite  en  partie  les  corps  diC- 
foutsdans  les  acides  que  parce  qu'elle  forme 
avec  ces  corps  un  coagulum  qui  étant  plus 
pefant  que  le  menftrué,  l'oblige  à  lui  céder 
la  partie  inférieure  du  va(ê. 

Ce  n'elt  pas  {èulement  par  le  mélange  de 
quelque  liqueur  plus  pefante  qu'arrive  cette 
coagulation  ^  lorfque  la  pefanteur  du  men- 
{Irué  ôc  celle  du  fluide  qu'on  y  mêle  appro- 
chent l'une  de  l'autre ,  les  matières  forment 
de  même  un  coagulum  qui  facilite  encore 
davantage  la  précipitation ,  on  txouve  une 
preuve  de  cela  fur^out  dans  les  ièls  ^  lefprit 
de  fel  ammoniac ,  lefprit  de  corne  de  cerf  & 
de  fang  humain  ,  les  fels  volatiles  huileux  qui 
différent  peu  de  l'eau  commune  par  leur 
pefanteur  ,  ces  ftls ,  dis-je  ,  précipitent  en 
grande  quantité  la  difTolution  de  fublimé 
corrofif -,  le  précipité  blanc  de  mercure  en 
cft  un  exemple:  on  trouve  taûjours  la  ma- 
tière précipitée  plus  pefante  que  le  fubli- 
mé 5  il  faut  donc  néccffairement  que  cette 
augmentation  vienne  de  l'union  des  fis  qui 
fe  trouvent  dans  les  liqueurs  qu'on  mêle  & 
avec  le  mercure ,  de  même  les  magifteres 
^u'on  tire  des  végétaux  par  la  précipita^ 
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tion  5  pefent  pkis  que  les  poudres  de  ces 
mêmes  végétaux ,  Tau gmen ration  ne  peat 
s'attribuer  qu'aux  parties  de  la  matière  qui 
fait  la  précipitatKDn.  .1, 

Il  n'eil  pas  difficile  de  comprendre  com- 
ment ie  fait  cette  coagulation,  des  parties 
folides  jointes  à  d'autres  parties  folides  peu- 
vent former  une  maiîequi  n'aura  aucune  des 
proprictez  qu'on  ^  oit  dans  les  corps  fluides  , 
mais  on  ne  comprend  pas  fi  facilemcRC 
comment  des  corps  liquides  peuvent  Ce  coa- 
guler ôc  former  un  corps  dur. 

La  première  cho^  qui  arrête  dans  cette 
matière,  c'efl:  l'ignorance  où  l'on  efl:  fur  la 
nature  de  la  iiuidité  j  Defcartes  nous  dit  que 
les  parties  d'un  corps  fluide  fe  meuvent  en 
tout  fens,  mais  un  tel  mouvement  eft-ii 
poflible  5  tandis  qu'une»  de  ces  parties  ic 
meut  d'un  côté,  elle  en  rencontre  une  au- 
tre qui  vient  a  elle  avec  la  même  force  : 
après  le  choq  ces  deux  parties  ne  pourront 
pas  être  réfléchies,  parce  qu'il  en  vient  d'au- 
tres après  elles  avec  la  même  rapidité  v  il 
faudra  donc  qu'elles  demeurent  immobiles , 
on  peut  dire  la  même  choie  des  autres. 

On  peut  dire  encore  contre  ce  fentiment 
que  ce  mouvement  ne  donnera  jamais  plus 
de  facilité  a  la  force  qui  meut  quelque  corps 
dans  un  fluide  ,  car  autant  qu'il  fe  trouve 
de  parties  qui  la  favorife ,  autant  y  en  a-t-il 
.£ui  font  un  obftacle  à  fon  mouvement-;, 


r>  E    C  H  V  M  I  ï.  i^y 

^pendant  c  cft  en  partie  pour  cela  qu*on 
JL  imaginé  ce  mouvement  en  tout  fêns  *, 
voyons  fi  l'on  ne  peut  pas  expliquer  les 
phénomènes  des  corps  fluides  d'une  autre 
manière. 

I. 

Les  corps  fluides  cèdent  à  la  plus  légère 
impulfion  ;  ou  il  faut  donc  que  leurs  parties 
ne  foient  pas  attachées  les  unes  aux  autres, 
ou  qu'elles  ne  foient  unies  que  pax  des  liens 
fort  foibles. 

IL 

Les  parties  d'un  corps  fluide  ne  feront 
attachées  les  unes  aux  autres  que  très-foi- 
blement ,  lorfqu'elles  ne  fe  toucheront  qu'en 
peu  de  parties  ;  voyez  ks  premières  propo- 
fitions  de  ce  Traité. 

II L 
^  Ces  parties  détachées  les  unes  âa  autres 
pourront  céder  aifement  ,  fi  elles  font  en 
équilibre  de  tous  cotez  *,  c'efl  par-là  que 
deux  corps  égaux  fur  une  balance  ne  de- 
mandent qu'une  légère  impulfion  pour  fc 
mouvoir,  or  tortcs  ces  parties  {ont  en  équi- 
libre fuivant  les  principes  que  nous  allons 
ctabHr. 

IV. 

Soit  un  corps  fluide  dans  un  vafc  ,  je 
dis  que  Ci  on  le  prefiè  par  tout  également, 
cette  preflion  ne  donnera  aucun  mouvement 
à  Ces  parties  j  pour  mieux  comprendre  cela» 
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il  faut  prendre  un  fluide  comme  l'eau  qu! 

ne  peut  pas  fe  rellerer  de  par  la  compreffion. 

V. 

Prenons  la  partie  a  qui  {bit  à  deux  doigts 
du  centre  du  vafe ,  il  la  prelîion  meut  cette 
partie  3  toutes  \^s  autres  auront  le  même 
mouvement  5  puifque  la  prelîion  eft  fuppo- 
fée  égale  de  tous  cotez  ,  toutes  ces  par* 
ties  ne  peuvent  pas  s'approcher  du  centre. 
Ci  celles  qui  les  en  féparent  ne  s'en  appro- 
chent*, or  cela  eft  contraire  à  la  fuppofition  ; 
puifqu'elles  ne  peuvent  pas  s'approcher,  elles 
ne  peuvent  pas  non  plus  s'en  éloigner ,  puit 
que  celles  qui  font  près  i\ts  bords  ne  peu- 
vent pas  (e  refferrer  par  la  fuppofition ,  elles 
jfèront  dans  un  parfait  repos. 
VI. 

Je  dis  que  toutes  les  parties  font  égale- 
ment prefTées  de  tous  cotez  -,  car  fî  une  par- 
tie n  eîl  pas  également  preflee  de  tous  co- 
tez ,  qu  on  augmente  la  prciîion  dans  cette 
partie  ju{qu  à  ce  qu'elle  foit  égale  par  tout, 
alors  la  partie  demeurera  en  repos  *,  or  elle 
étoit  en  repos  avant  la  prefïion  nouvelle 
par  la  /.  donc  par  cette  nouvelle  prefïion 
elle  quittera  fa  place  par  la  définition  du 
^màs. -,  ^rojof,  /.  ce  qui  efi:  contradidoire. 

VIL 
Deux  parties  fphériques  qui  ne  fe  tou- 
chent pas  immédiatement ,  font  preflées  cga- 
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lemenf,  car  parla  6  une  partie  fphérique 
cft  également  prelfée  dans  tous  les  points 
de  fa  circonférence  qui  touchen#les  parties 
voiiînes  -,  ces  parties  voihnes  font  prefîees 
par  cette  partie  fphérique  avec  la  même 
force,  puifque  l'action  tlî  égale  de  la  réac- 
tion, ces  parties  ainiî  repouffécs  prefîeront 
les  parties  fiiivantes  avec  la  même  force,  & 
en  icront  repoi  ffécs  de  même  ,  par  consé- 
quent la  propoiition  cft  démontrée, 

VIII. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  deux  par- 
ties pert  fe  dire  de  toutes ,  par  Ci  -nféquent 
toutes  liS  parties  d'un  fluide  fort  prt(îèe« 
également,  &  ne  fe  meuvent  point. 

IX. 

De-là  il  s'enfuit  que  la  caufe  de  la  pefan- 
tcur  preflant  également  la  furface  d  un  flui- 
de ,  toutes  les  parties  de  ce  Hnide  doivent  {e 
trouver  dans  un  parfait  équilibre  ,  par  c^ttQ 
prelïîon  il  n'y  aura  donc  pas  de  mouvemient 
in teftin, comme  les  Philofophes  l'ont  cru; 
s'il  y  en  avoit  quelqu'un  ,  il  viendroit  de  quel- 
que caufe  qui  prelîèioir  inégalement:  or  \^% 
agents  de  la  nature  agiflènt  par  tout  de  la 
même  manière, s'ils  font  univcrfds  j  car  pour 
les  agents  particuliers  ils  peuvent  agir  dans 
un  endroit,  &  ne  pas  agir  dans  un  autre  , 
ainfi  la  fermentation  &  la  chaleur  pourront 
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exciter  quelque  mouvement  dans  un  fluide, 
mais  alors  cela  ne  viendra  point  de  la  caulc 
générale  de4à  fluidité. 

Après  avoir  trouvé  les  proprietez  des  flui- 
des, il  faut  voir  comment  ils  peuvent  deve- 
nir folides*,  cela  arrivera  lorfque  leurs  parties 
qui  ne  fe  touchent  qu'en  très-peu  de  points, 
fe  toucheront  fuivant  une  grande  partie  de 
leur  xurface  ,  pour  cela  il  faudra  ou  une 
plus  grande  prdîlon ,  ou  un  corps  étranger 
qui  remplifle  les  intervalles  qui  fe  trouvent 
entre  les  parties  du  fluide  :  il  ne  paroît  pas 
que  les  corps  qui  fê  condenfent  foient  beau- 
coup plus  preifez  qu'auparavant ,  il  faudra 
donc  un  corps  étranger  ,  cela  eft  d'autant 
plus  vrai-femblable,  qu'un  tel  mélange  for- 
me fouvent  un  corps  folide  de  deux  corps 
fluides-,  voici  une  expérience  qui  paroit  con- 
firmer ce  fentiment  :  prenez  un  plat  rempli 
de  neige ,  placez-le  fur  le  ïeu  ,  &  mettez  fur 
la  neige  une  phiole  remplie  d'eau ,  à  pro- 
portion que  la  neige  fe  fond  l'eau  fe  congèle, 
or  cela  ne  peut  venir  que  de  ce  que  les  cor- 
pufctiles  qui  fortent  de  la  neige  ,  entrent 
dans  Teau  j  fuivant  cette  idée  l'eau  fe  gèlera 
en  hyver  ,  parce  que  les  corpufcules  dont 
l'air  eft  rempli  n'étant  plus  raréfiez  par  le 
Soleil  3  fe  reflèrrent ,  &  deviennent  par-là 
plus  pcfans  j  par  leur  pefanteur  ils  s'inf  nient 
dans  l'eau  5  &  par  leur  attra6îion  ils  unifient 
les  parties  aqueufes  qui  n'ctoient  point  atta- 
chées 
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chées  les  unes  aux  autres ,  parce  qu'elles  ne 
fe  touchoient  que  par  quelque  point. 

La.   CrjJldUifition, 

ON  ciilTout  le  Tel  dans  Tcau  ,  on  filtre 
la  (iillblution  ,  on  laillè  évaporer  la 
liqueur  jufqu'à  pellicule  *,  après  1  évapora- 
tion  les  parties  lalincs  fe  réunilîcnt,  6c  for- 
ment ài^s  corps  de  diverfès  figures  qui  réf. 
femblent  au  cryftal ,  c'ell  ce  qu'on  appelle 
cryftallifation. 

Dans  la  diUblution  &:  la  filtration  on  n'a 
d'autre  vue  que  de  dépurer  le  L\\  s'il  s'y 
trouvoit  quelque  mélange  étranger,  les  cry- 
ftaux  n'auroicnt  ni  le  même  éclat ,  ni  la  mê- 
me figure. 

Apres  qu'on  a  dépure  le  fèl ,  on  fiit  éva- 
porer Feau ,  afin  que  \zs  cryftaux  ptîilîcnt  fe 
former  plus  facilement  6c  en  plus  grande 
quantité;  fi  les  parties  lalines  étoient  répan- 
dues dans  la  liqueur  ,  &  fort  éloignées  \(zs 
unes  des  autres ,  elles  ne  pourroient  pas  fe 
rapprocher  fi  aifcment  pour  former  ces  pe- 
tits corps  crrftallins  ,  il  faut  donc  diminuer 
cette  liqueur  par  l'évaporation  -,  en  voici 
la  raifon. 

Les  parties  falines  ne  fe  raflemblent  ea 
cryftaux  que  par  l'attraction  qui  n'a  que 
très-peu  de  force,  i\  ces  corps  qui  s  attirent 
ne  fe  touchent,  il  faut  donc  que  les  parties 
pour  fe  cryftallifer  foient  les  unes  près  des 
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autres ,  autrement  elles  demeureroient  à  leurs 
places  -,  or  par  i'évaporation  celles  qui  étoient 
éloignées  s'approchent,  par  confôquent  elles 
s'attirent  plus  fortement. 

On  pourroit  dire  contre  ce  que  je  viens 
d'avancer  qu'il  s'enfuivroit  qu'une  diflblu- 
tion  fort  chargée  n'auroit  pas  befoin  d  eva- 
poration  :  à  cela  on  répond ,  qu'il  efl:  vrai 
aulîi  qu'une  diffolution  fort  chargée  Ce  cry- 
ftalhfê  plutôt,  cependant  Tévaporation  eft 
néceilaire ,  parce  que  le  feu  diiïbut  les  fels 
beaucoup  mieux  que  l'eau  feule  -,  or  il  eft  né- 
celTaire  que  les  parties  falines  (oient  bien 
divifées  pour  qu'elles  puifTent  fe  cryftallifer  , 
parce  que  quand  elles  ont  un  gros  volume  , 
rattraclion  n'a  pas  affez  de  force  pour  les  faire 
avancer  l'une  vers  l'autre-,  d'ailleurs  l'irrégula- 
rité de  leur  figure  empêche  qu'elles  ne  fe  tou- 
chent par  des  iurfaccs  allez  larges ,  il  faut  donc 
que  le  feu  les  rende  plus  régulières  en  lesfub- 
tilifant  pour  qu'elles  puifTent  s'ajufter ,  cepen- 
dant une  difîolution  de  fel  laiflee  long-temps 
dans  un  vafe  donneroit  des  cryftaux  -,  quoique 
ion  n'ait  pas  employé  le  feu,  l'eau  s'exhale 
d'elle-même ,  ôc  les  parties  falines  fe  dévelop- 
pent par  le  long  féjour  qu'elles  fontdans  l'eau. 

Les  fels  didbuts  dans  l'eau  chaude  s'y  foû- 
tiennent  jufqu'à  ce  qu'elle  aye  perdu  fa  cla- 
ieur,  parce  que  le  mouvement  des  parties 
ignées  qui  1  agite  empêche  que  les  parties 
éilines  ne  s'attirent  ôc  ue  s*iuiillent  j  maîsdès 


DE     C  H  Y  M  I  E.  2.45 

que  Tagltation  cefle  dans  1  eau  ,  l'attrailion 
ne  trouvant  plus  d'obftacle  unit  les  corpiiC- 
cules  ialirïs ,  éc  en  forme  des  cryftaux. 

Il  n'y  a  point  de  Tel  foit  fixe  Toit  volatile 
qui  ne  Ce  réduifè  en  crvftaux ,  mais  les  Tels 
fixes  alkalifez  Ce  cryftallifent  plus  difncile- 
ment  que  les  autres  -,  pour  les  fils  volatiles 
il  faut  les  fixer  auparavant ,  autrement  ils  Ce 
dilîiperoient  durant  l'cvaporation. 

Les  parties  des  métaux  qu'on  a  difTouts 
dans  des  efprits  lalins ,  le  rcduifent  aufîî  en 
crvftaux ,  c'eft  pour  cela  qu'on  a  fait  des  re- 
cherches pour  fçavoir  s'il  n'y  a  pas  des  Jch 
métalliques  *,  ces  cryftaux  que  donnent  les 
dilfolutions  des  métaux  ,  ont  perfuadé  à  plu- 
fieurs  qu'il  y  en  avoir  ,  mais  cette  opinion 
eft  fans  fondement  :  le  fèl  de  Jupiter  &  de 
Saturne -n'eft  autre  choCc  qu'un  allemblagc 
des  parties  métalliques  unies  fi  étroitement 
aux  corpufcules  faims,  qu'elles  forment  des 
cryftaux  avec  eux ,  car  îî  on  expofe  ces  fels 
à  la  calcinarion 5  les  métaux  Ce  revivifient; 
le  Ct\  de  mars  ne  prouve  pas  mieux  ce  fen- 
timent  >  tout  ce  qu'on  peut  dire  c'eft  qu'il 
y  a  quelqties  parties  de  fer  ,  mais  parce  qu  il 
s'y  trouve  quelque  chofe  qui  a  du  rapport 
avec  les  cryftaux  de  vitriol  i  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'il  y  ait  du  fei  dans  le  fer ,  on  devroit 
plijtot  dire  à  caule  de  1  aîfinité  qui  Ce  trouve 
cure  ces  deux  matières ,  qu'il  y  a  des  par- 
ties   ferrugiuéufes  dans  le  vitriol  naturel  , 
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cela  eft  confirmé   par  Texperience ,  car  la 
chaux  de  vitriol  attire  l'aymanc ,  ôc  ceux  qui 
travaillent  au  vitriol  artificiel  y  mêlent  beau- 
coup de  fer. 

Il  y  a  des  Chymiftes  qui  croyent  non-fèu- 
lement  qu'il  y  a  des  Tels  dans  les  métaux,  il 
y  en  a  encore  quijfe  font  perfuadcs  qu'on 
pouvoir  les  en  retirer-,  Borrichius  aflûre  que 
des  parties  métalliques  mêlées  &  agitées 
avec  le  mercure ,  il  a  retiré  un  Tel  cryftallin , 
mais  lui  feul  a  eu  ce  bonheur ,  c'eft  pour 
cela  qu'on  s'eft  mocqué  de  lui  avec  raifon^ 
poar  ce  qui  regarde  les  fels  des  perles  Ôc 
du  corail ,  il  faut  en  juger  de  même  que 
des  fels  métalliques. 

Les  figures  de  ces  cryftaux  font  admira- 
bles par  leur  variété  Se  leur  régularité  ;  le 
fel  commun  donne  des  pyramides  quadrila- 
taires  dont  la  bafe  eft  quarrée-,  dans  le  fucrc 
on  en  voit  qui   font  foûtenues  d'une  ba(e 
oblongue  &  reélangulaire ^  dans  laiun  elles 
ont  Cix  cotez  &  une  bafe  éxagone  ^  les  cry* 
ftaux  vitrioliqucs  (ont  canelcz  ^  parmi  beau- 
coup de  varietez  qu'ils   pré(èntent  on  dé- 
couvre des  polygones  dans  leurs  interftices; 
le  fel  armoniac  (è  cryftallifè  en  forme  d'ar- 
bre :  la  corne  de  cerf  donne  des  cryftaux  qui 
reiïemblent  à  des  flèches  renfermées  dans  un 
carquois  :  le  fel  admirable  de  Glaiiber  com- 
pofé  de  fel  commun  ôc.  de  vitriol  y  prend 
des  figures  communes  à  l'un  ôc  à  l'autre  ,  le 
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nître  fe  transforme  en  colonnes  prifmati- 
cjues  qui  refl'emblent  à  de  perirs  fagots  de 
bois  5  on  y  trouve  encore  des  hgures  rhom- 
boïdes ou  pentagones ,  qui  approchent  des 
cryftaux  du  Cci  commun.  On  voit  par-la  que 
Lemeri  a  dit  av^ec  raifon  qu'on  ne  dépuroit 
jamais  fî  bien  le  nitre  qu'il  n*y  reftât  du  fêl 
gemme  foffille ,  mais  le  (el  de  Jupiter  furpaflè 
tous  les  autres  par  la  beauté  de  fès  cryftaux 
qui  font  compofèz  de  petites  aiguilles  réu- 
nies par  une  de  leurs  extrémitez  dans  un 
centre  :  ces  aiguilles  qui  font  comme  autant 
de  rayons ,  forment  une  étoile  comme  celle 
qu'on  voit  fur  le  régule  martial. 

Ce  qu'il  y  a  eie  fingulier  dans  ces  fels ,  c'eft 
que  de  quelque  manière  qu'on  les  divife  ou 
qu'on  les  dilTolve,  ils  prennent  toujours  la 
même  forme  dans  la  cryftallifation  ,  il  eft 
aufîi  difficile  de  leur  enlever  leur  figure  que 
leur  nature  faline  -,  la  loy  qui  leur  donne  cet 
arrangement ,  étant  invariable  ,  on  pourra 
peut-être  en  connoiflant  la  figure  des  cry- 
ftaux ,  connoître  la  forme  des  parties  qui  les 
compolènt ,  de  même  qu'en  connoifîant  cej 
parties  on  pourroit  dire  qu'elle  eft  la  figure 
des  cryftaux  -,  car  comme  les  parties  les  plus 
fimples  ont  toujours  la  même  figure,  il  faut 
que  la  forme  qu'elles  prennent  en  s'aftèm- 
blant  5  foit  -aufti  la  même  :  d'ailleurs  parce 
que  Tattradion  eft  plus  forte  d'un  côte 
que  d'un  autre  ;,  il  faut  que  les  parties  falines 
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fe  joignent  par  les  cotez  dont  lattra^lion  cft 
plus  forte  ,  èc  par-là  on  peut  démontrer  que 
ces  corpufcules  qui  forment  les  cryftaux  ,  ont 
une  figure  fort  différente  des  concrétions  py- 
ramidales ,  prifmatiques  ,  que  produit  la  cry- 
ftalliiation ,  mais  lailîons  cela  aux  Mathéma- 
ticiens. 

On  fera  peut-être  furpris  que  je  dife  fi  peu 
de  chofe  fur  la  formation  de  ces  figures  di- 
verfes  que  prennent  les  corpufcules  falins  > 
mais  on  ne  peut  qu'indiquer  la  caufe  géné- 
rale qui  eft  l'attraâiion  :  il  efl  évident  que  fui- 
vant  qu'une  partie  faline  attirera  plus  d'un 
côté  que  d'un  autre ,  la  figure  formée  par  les 
parties  qui  s'y  joindront ,  fera  différente  ^  un 
quarré  qui  attire  également  par  toutes  fes 
furfaces,  ne  prendra  pas  la  même  forme  qu'un 
pentagone  irrégulier  :  pour  déterminer  ces  h- 
gureSjilfaudroir  (çavoirles  dimensions  de  ces 
petites  parties  qui  s'unifient,  nos  yeux,  ni  nos 
microfcopes  ne  font  pas  afiez  fubtilspour  cela, 
attendons  de  nouvelles  découvertes,  il  vaut 
mieux  fe  taire  que  de  faire  des  raîfonnemens 
fondez  fur  de  fimples  conjectures-,  ce  n'eft 
pas  la  fcience  des  pofiibles  qu'on  doit  cher- 
cher ,  il  n'y  a  que  la  réalité  qui  doive  appuyer 
nos  jugemens ,  fouvcnons-nous  toujours  du 
précepte  d'un  des  plus  grands  génies  que 
l'Angleterre  ait  produit  -,  No?^  fingcnâum  aut 
cxxGgitandtim  ,  fed  tniie'niendnm  qmd  nature 
faaat  am  ferat. 
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LES  OPERATIONS 

DE    CHYMI E 

EN    PARTICULIER. 

A  Près  avoir  crabii  des  principes  de 
Chymie ,  il  faut  venir  à  la  prati- 
que 5  nous  prendrons  les  miné- 
raux 5  les  végétaux  ôc  les  animaux ,  nous  fe- 
rons l'analyfe  des  principales  matières  qui 
font  renfermées  dans  ces  trois  claffes-,  &  en- 
fin nous  ferons  des  remarques  pour  appli- 
quer la  Théorie  à  chaque  opération.  Les  Chy- 
miftes  qui  ont  écrit,  ont  travaillé  très-fou- 
vent  fans  avoir  des  principes  pour  fe  con- 
duire ,  c'eft  pour  cela  qu'ils  ont  été  obligez 
de  chercher  des  explications  particulières 
prefque  dans  chaque  phénomène  ,  cela  a 
étendu  leurs  remarques  :  comme  nous  avons 
pofé  des  principes  généraux  prouvez  par 
l'expérience,  nous  n'aurons  qu'à  les  rap- 
peller  dans  le  détail  àcs  procédez  :  pour  ju- 
ger de  ce  qui  doit  arriver  dans  un  mélan- 
ge de  diverfcs  matières ,  il  faudra  feulement 
examiner  leur  magnétifme,  on  verra  par-là 
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radion  des  unes  fur  les  antres ,  Se  ce  qui 
en  doit  réfulter  :  avant  d'entrer  dans  le  dé- 
tail, nous  allons  donner  une  idée  générale 
des  métaux. 

Les  Métaux. 

LEs  matières  qui  ne  font  pas  organifées, 
comme  les  animaux  &  les  végétaux ,  8c. 
qui  fe  retirent  de  la  terre,  fe  nomment  mi- 
néraux -,  on  les  divife  en  pluiieurs  claffes  , 
parce  qu'elles  contiennent  des  corps  fort  dif- 
férens  les  uns  à^s  autres  *,  elles  fe  réduifènr 
aux  métaux  ,  aux  demi-métaux  ,  aux  Tels , 
aux  foulphres ,  au)^  bitumes,  aux  pierres ,  & 
^ux  terres. 

L 

Les  métaux  font  la  partie  des  minéraux 
qui  eft  la  pluspefante ,  qui  ne  fe  brûle  point, 
qui  eft  compa6i:e  ,  fe  met  en  fufion  ,  s'étend 
fous  le  marteau  i  on  en  compte  fept,  l'or, 
l'argent ,  le  fer  ,  l'étain ,  le  cuivre ,  le  plomb, 
le  mercure ,  le  dernier  n'eft  pas  malléable , 
mais  comme  on  l'a  cru  la  fource  de  tous  les 
métaux  ^  on  le  regarde  comme  un  métal, 

II. 

Les  métaux  fè  trouvent  ordinairement 
dans  les  montagnes,  mais  on  ne  fçauroit 
en  donner  la  raifbn ,  il  y  a  même  apparence 
que  dans  lés  campagnes  on  en  trouveroit 
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tout  de  même ,  li  Ton  faiibit  des  creux  ailèz 
profonds-,  mais  comme  on  cultive  les  terres, 
Se  que  les  rivières  qui  s'y  répandent  ne  per- 
mettroient  pas  de  creuier  fi  facilemiCnr,  on 
a  recherché  toujours  les  métaux  dans  les 
montagnes  :  d'ailleurs  les  veines  métalliques 
font  fituécs  horifontalement  ou  oblique- 
ment 3  ainfi  elles  s'apperçoivent  plus  ai(é- 
ment  fur  les  cotez  des  lieux  élevez, 

III. 
Les  veines  métalliques  font  enveloppées 
d'une  pierre  particulière  aux  mines ,  elles 
font  accompagnées  de  plufieurs  couches  de 
différentes  matières  ,  on  y  trouve  des  rangs 
de  rocher  ,  d'argille  ,  de  fable  ^  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  mines ,  connoiilent  par  la  grof 
feur  des  pierres  &  par  leur  couleur,  s'ils  ap- 
prochent de  la  matière  métallique. 

IV. 
On  connoît  qu'il  y  a  une  mine  dans  une 
montagne  par  les  marcaffites  qui  s'en  déta- 
chent 5  par  le  goût  mènerai  des  eaux,  par 
les  vapeurs  qui  s'en  élèvent ,  par  la  dirré- 
rence  qui  fe  trouve  entre  la  terre  qui  couvre 
les  mines  ôc  celle  des  lieux  voihns  dans  les 
tem.ps  froids  de  l'autcmnc  &  du  prin- 
temps ,  car  la  gelée  couvre  les  environs,  & 
fe  fond  en  eau  fur  les  mines ,  enfin  une 
terre  qui  ne  produit  que  quelque  peu  d'herbe 
pâle  ôc  fans  couleur,  marque  qu'il  y  a  des 
mines  >  cependant  il  fc  trouve  fouvcnt  que 
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des  montagnes  fertiles  en  contiennent,  mais 
ou  les  veines  font  peu  riches ,  ou  font  fort 
prcfonoes.  Se  ainii  les  vapeurs  métalliques  ne 
peuvent  pas   rendre  la  terre  ftérile. 


Il  y  a  dçs  mines  où  les  métaux  encore 
imparfaits  iè  perfectionnent*,  enfin ^fbuvenc 
on  ferme  les  creux  où  Ion  avoir  trouvé  des 
matières  métalliques  qui  n'étoient  pas  for- 
mées entierem.ent  '-,  dans  la  fuite  des  temps 
on  y  a  trouvé  des  mines  rrès-riches.  Alonf 
Barba  rapporte  que  dans  le  Potofe  on  avoit 
ibuvent  laiiîé  des  pierres  qui  ne  contenoienc . 
que  peu  de  matière  métallique,  mais  qu'a- 
près plulieurs  années  on  y  en  avoit  trouvé 
une  grande  quantité  \  des  terres  qui  ne  don- 
nent aucun  métail  5  deviennent  quelquefois 
des   veines  abondantes    fuivant  Ca^falpin  : 
ilans  une  ifle  de  la  mer  Tyrrhéne  on  épuifè 
des  mines  de  fer,  &z  dans  lefpace  de  dix  ans 
il  s'y  forme  encore  une  quantité  furprenante 
de  fer.  Le  Chevalier  Dygby  parle  d'une  terre    \ 
qui  étant  e^xpcfcc  à  l'air  &  arrofee  d'eau  de 
pluye  durant  quelques  mois,  produit  divers 
minéraux.  Il  y  a  une  mine  en  Allem.agne  qui 
communique  à  l'eau  un  goût  vitriolique, 
quand    l'air  l'a   pénétrée   quelque  temps  , 
mais  avant  cela  elle  ne  lui  donne  aucune 
propriété  *,  on  trouve  beaucoup  d'exemples 
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fciiiblables  dans  les  écrits  d'Agricola ,  de 
Mathefius,  de  Kirker,  de  Barba. 
VL 
Les  veines  fui  vent  toujours  la  même  di- 
rection, h  elles  font  tournées  vers  le  midy, 
elles  ne  fe  derournent  ni  vers  rOrient,ni 
vers  l'Occident  •,  fi  elles  fê  trouvent  inter- 
rompues par  quelque  rivière,  elles  fe  con- 
tniiient  de  la  même  manière  dans  les  en- 
droits qui  leur  répondent  au  bord  oppofc  : 
il  en  efî  de  même  li  la  terre  s'eft  éboulée  ou 
affailfée  quelque  part  ;  il  arrive  quelquefois 
mais  très-rarement  qu'elles  fe  détournent , 
&z  alors  elles  fuivent  cette  nouvelle  direc- 
tion dans  des  efpaces  fort  longs  j  d'^-lo.  il 
s'enfuit  que  le  Créateur  a  ainli  arrangé  ces 
ytmcS:,  ou  que  les  divers  changcmens  qui 
font  arrivez  à  la  terre  par  les  inondations , 
les  ont  dilpofccs  de  cette  manière  :  s'il  falloit 
le  determmer  pour  l'une  de  ces  deux  opi- 
nions, j  annerois  mieux  dire  que  les  inon- 
dations ont  plus  de  part  qu'autre  chofe  à 
l'arrangement  de  ces  veines  ;  les  animaux  îk 
les  plantes  qu'on  y  trouve  ,  en  font  une 
preuve  prefque  évidente. 
VIL 
ÎVL  Defcartes  a  cru  que  les  métaux  avoient 
été  formez  dès  le  commencement  du  monde; 
fui  vaut  les  règles,  dit-il,  des  corps  mus  cir- 
culairenienr ,  ils  ont  du  fe  ranger  vers  le 
centre,  puifqu'ils  font  plus  pefans  que  les 
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autres  matières-,  dans  la  fuite  des  temps  les 
fubftances  falines  les  ont  rongés,  6c  en  ont 
enlevé  beaucoup  de  parties  *,  ces  fels  fu- 
blimés  par  la  chaleur  des  corps  foûterrains 
ont  enle\^é  avec  eux  la  fubftance  métalli- 
que à  laquelle  ils  s'étoient  attachez  ,  de 
l'ont  dépofée  en  plufieurs  endroits  dans 
toute  l'étendue  de  la  terre.  Avant  d'établir 
cette  hypothèfe  il  auroit  fallu  prouver  que 
les  métaux  ne  peuvent  pas  fe  former  par  le. 
mélange  de  certaines  matières  dans  lefquelles 
ils  n'étoient  pas  renfermez  v  mais  bien  loin 
qu'on  puiÏÏe  établir  un  tel  fentiment ,  plu- 
fieurs  expériences  nous  prouvent  le  contrai- 
re :  perfonne  ne  pourra  prouver  que  le  fen 
éxifbe  dans  les  plantes,  cependant  on  trouve 
dans  leurs  cendres  une  matière  feiTugineufe 
qui  eft  attirée  par  l'ayman  ^  on  ne  découvre 
dans  l'argilie  aucun  veftige  de  fer ,  de  quelque 
niere  qu'on  la  travaille  fans  mélange  -,  mais 
quand  on  la  joint  à  l'huile  de  lin,  on  en 
forme  par  le  moyen  du  feu  un  métal  qui 
n'eft  autre  chofe  que  de  véritable  fer.  Il  y  a 
d'autres,  matières  où  il  ne  paroi t  rien  qui 
foit  métallique ,  Se  qui  cependant  donnent 
une  matière  pefante  à  laquelle  le  feu  don- 
ne enfin  toutes  les  proprietcz  du  fer-,  on 
a  donc  plus  de  raifon  de  penfer  qu'il  ne  fe 
fait  qu'une  liaifon  de  diverfès  matières,  de 
même  que  dans  le  foulphre  qu'on  fait  avec 
fe  principe  indammable  ôc  le  fel  vitriolique  *. 
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toute  la  terre  eO:  remplie  de  cçs  matières  qiii 
circulent  continuellement  par  les  canaux  ^ 
par  Ces  pores  -,  lorfqu'elles  rencontrent  une 
terre  qui  a  de  jl'alïinité  avec  elles ,  elles  s'y 
attachent ,  de-là  il  s'enfuit  que  li  l'on  met 
dans  les  mines  diverfes  efpeces  de  pierre., 
il  s'y  doit  former  divers  métaux  ,  auffi  Albert 
le  Grand  a-t-il  remarque  que  la  même  libre 
d'or  entrant  en  des  pierres  dilFérentc's  avoit 
dégénère  en  argent  :  pluiieurs  Auteurs  alfû- 
rent  de  même  que  quand  on  change  la  pierre 
des  mines ,  on  y  trouve  des  métaux  diffé- 
rens  '•,  on   peut  encore  conclure  de  ce  fenti- 
ment  que  les  mines  peuvent  perdre  leur  ma^- 
tiere  métallique ,  il  ne  faut  pour  cela  qu'un 
feu  qui  Iqs  enlevé  ,  ou  qu'elles  foient  rete- 
nues foiblemcnt  par  les  mutieres  qui  les  en- 
veloppent. Il  y  a  pluficurs  autres  phénomér- 
nés  qu'on  peut  expliquer  avec  la  même  fa^ 
cilité  :  on  a  oblervé  que  les  mines  font  plus 
riches  à  mefure  qu'elles  font  plus  profondes; 
il  e(l  certain  que  les  exhalailbns  doivent  Ce 
partager  à  plus   de   matière   à  proportion 
qu'elles  s'éloignent   du    centre  -,    d'ailleurs 
comme    la  pefanteur  augmente  a  propor- 
tion que  les  corps  font  plus  proches  du  cen- 
tre 5  les  matières  falines  ôc  fulphureiifes  dou 
vent  être  plus  concentrées  à  une  certaine 
profondeur. 

VIII. 
M.  de  Tournefort  a  prétendu  qu'il  y  avoit 
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des  femences   métalliques  comme  des    Ce- 
menées  animales  &  végétales  \  tout:,  fui  van  t 
ce  grand  Botanifle ,  a  fes  œufs  :  il  ne  fe  fait 
dans  la  fuite  qu'un  développement  de  par- 
ties ^  les  rochers  les  plus  étendus  n'ont  été 
que  de  grains  de  fable  qui  fe  font  gonflez 
par  une  matière  qui  circule  dans  fcs  pores*, 
cela    ne  doit  pas  (urprendre  ,  puifque  ces 
poifTons  monftrueux  qui  Ce  trouvent  dans  la 
mer  doivent  leur  origine  à  des  œufs  qui  ont 
été  infenfibles  -,  d'ailleurs  il  y  a  apparence 
que  la  nature  eft  uniforme  par  tout  ,  elle  a 
donné  des  œufs  aux  animaux  ôc  aux  végé- 
taux, pourquoi   n'auroit-elle  pas  donné  la 
même  origine  aux  minéraux  ?  voilà  les  rai- 
fons  de  M.  Tournefort ,  je  crois  que  je  ne 
les  ai  pas  affoiblies  -,  mais  font-elles  convain- 
cantes? Les  parties  des  métaux  ne  font  qu'u- 
ne terre  dont  les  pores  font  remplis  d'un 
fluide   particulier  ;    elles   fe  forment  par  la 
chaleur  des  feux  foûterrains ,  de  même  que 
le  foiilphre  fe  forme  par  l'union  de  l'acide 
vitriolique &  de  la  matière  inflammable,  ces 
parties  mifes    en  mouvement  font  portées 
d'un  côté  &  d'autre ,  Se  s*atrachent  à  certai- 
nes matières:  celles  qui  viennent  après,  aug- 
mentent le  volume  des  premières.   Cela  ne 
luflit-il  pas  pour  la  génération  des  métaux  ? 
Les  loix  que  fuit  la  nature  dans  les  végétaux 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  minéraux  , 
doivent- elles  nous   faire  attribuer  aux  uns 
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de  aux  antres  la  mcme  origine  ?La  raifon  prife 
de  rimiformitc  de  la  nature  dans  (es  opéra- 
tions, peut-elle  avoir  quelque  poids  ?  Con- 
noiiîons-nousafîcz  les  loix  que  fuit  lapuiflan- 
ce  motrice  pour  an ûrer  qu'elle  agit  toujours 
fuivant  les  mêmes  principes?  D'ailleurs  quand 
elle  paroîrroit  donner  l'origine  par  les  mêmes 
voyes  à  la  plupart  de  Ces  prodndions  fen- 
fiblcs,  pourrions-nous  dire  qu'elle  ne  s'en 
écarte  pas  dans  une  infinité  d'occafions  ? 
Le  R.  P.  Malebranche  cet  efprit  fi  jufte,  a 
fbuvent  donné  trop  d'étendue  à  cette  preuve, 
delà  vient  que  fo  fyftêmcs  font  fondez  quel- 
quefois fur  de  fi  petites  raifons,  qu  il  n'y  a 
qu'un  efprit  prévenu  pour  ks  fubtilitez  mé- 
taphyfiqucs  qui  puifïènt  s'en  contenter. 

IX. 

Quand  on  retire  les  métaux  des  mines 5 
ils  font  mêlez  de  pierres  ^  on  les  dépure 
premièrement  par  la  lotion ,  enfuite  on  les 
expofè  au  feu  pour  ks  délivrer  des  matières 
étrangères  qui  les  enveloppent  -,  enfin  pour 
les  purifier  entièrement.  Se  pour  leur  donner 
une  forme  métallique,  on  les^fait  fondre; 
après  qu'ils  ont  été  mis  en  fufion ,  la  fub- 
ftance  métallique  comme  plus  pefante  oc- 
cupe la  partie  inférieure  du  lieu  où  on  les 
travaille,  &  les  autres  matières  s'élèvent  en 
fcories  fur  la  furface. 

On  a  cru  que  c'croit  la  force  du  feu  qui 
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mettoit  les  métaux  en  fufion ,  §c  leui  don- 
noit  la  forme  métallique,  mais  on  n'a  qu'à 
mettre  dans  un  creufet  quelque  métal  qui 
n'ait  pas  été  purifié ,  on  v^rra  que  quelque 
violent  que  foit  le  feu  ,  il  ne  fondra  la  ma- 
tière qu'avec  peine ,  ôc  ne  donnera  jamais 
un  parfait  métail  -,  on  en  trouve  un  exemple 
dans  le  cuivre  5  car  quand  on  le  met  dans  un 
creufet  avant  qu'il  foit  bien  féparé  de  fa 
mine,  les  matières  étrangères  forment  des 
fcories  Se  fe  vitrifient  j  on  trouve  au  fond 
un  régule  noir  qui  contient  la  fubftance  mé- 
tallique 5  mais  jamais  ce  régule  .ne  fera  un 
véritable  cuivre ,  fi  on  ne  le  fond  avec  quel* 
t]ue  addition» 

Les  principes  que  nous  avons  établis  font 
voir  clairement  la  raifon  pour  laquelle  on  fe. 
fert  de  divers  mélanges  pour  faciliter  la  fu- 
fion  des  métaux-,  on  a  vu  qu'il  n'y  a  que  le 
principe  inflammxable  qui  leur  puille  don- 
ner une  forme  coulante  fur  le  feu  :  dans 
la  mine  ce  principe  eft  mêlé  de  enchaîné, 
pour  ainh  dire,  par  la  matière  étrangère  à 
laquelle  il  eft  joint,  il  faut  donc  ajouter  des 
charbons  ou  Jcs  pierres  qui  fe  mettent  aifé- 
ment  en  fufion,ou  des  fcories  qui  font  rem- 
plies de  la  matière  inflammable,  alors  le 
feu  venant  à  agiter  cqs  corps ,  il  les  rend 
coulans ,  dès  que  les  métaux  font  féparez  des 
mélanges  dans  lefquels  ils  étoient  cachez  ^ 
le  phlogiftique  leur  donne  une  forme  par- 
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faîte  de  métal ,  &  ils  fe  précipitent  au  fond. 
Après  avoir  vu  comment  les  métaux  le 
fcparent  des  mines ,  il  faut  examiner  com- 
meot  ils  fe  féparent  les  uns  des  autres  *,  on 
n'a  qu'a  voir  ks  principes  que  nous  avons 
établis  >  &  on  verra  la  raifon  de  tous  les  pro- 
cédez dont  on  fe  fert  pour  cela  :  ou  le  prin- 
cipe inflammable  peut  fe  feparer  des  mé- 
taux qu'on  travaille,  ou  il'rélifte  à  l'aétion 
du  feuj  Cl  le  feu  ne  peut  pas  l'enlever, 
comme  cela  arrive  dans  l'or  d^.  l'argenr,  les 
autres  métaux  qui  feront  mêlez  avec  eux , 
perdront  leur  phlogiftique  ôc  changeront  de 
forme,  tandis  que  l'or  ôc  l'argent  ne  fouffri- 
ront  aucune  altération  ;  ainfi  on  pourra  les 
féparer  aifément  :  lorfque  parmi  les  fubftan- 
ces  mcralliques  qui  font  mêlées,  il  s'en  trou- 
ve qui  s  évaporent  ailement,  alors  on  ne  fe 
fèrt  que  de  l'action  du  feu  ^  mais  quand  elles 
font  fixes,  il  faut  avoir  recours  à  divers 
mélanges.  Nous  avons  établi  dans  la  qua- 
trième proportion  que  quand  deux  corps 
font  unis,  ils  peuvent  être  féparez  par  un 
troifiéme  corps  qui  aura  plus  d'affinité  avec 
l'un  des  deux  qu'avec  l'autre  :  nous  avons 
confirmé  cela  par  plufieurs  exemples ,  en 
prouvant  le  magnétifme ,  il  faut  appliquer 
cette  règle  à  la  féparation  des  métaux.  Veut- 
on  féparer  un  métal  d'un  autre  ,  on  n'a 
qu'à  chercher  un  troifiéme  miétal  qui  ait 
plus  d'affinité  que  l'autre  avec  celui  que  noiîs 
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voulons  réparer  ?  dès  qu'ils  feront  expoftz 
au  feu,  les  matières  méralliq'jes  qui  auront 
plus  de  rapport 5  fe  joindront,  &  les  autres 
ne  s'y  mêleront  pas,  mais  c'eft  {!.ir-tout  à 
l'affinité  du  foulphre  qu  il  faut  avoir  égard  ^ 
la  matière  fulphureufe  quitte  certains  mé- 
taux pour  fc  joindre  à  d'autres ,  elle  s'atta- 
che aux  uns  plutôt,  aux  autres  pliitard,  il 
y  en  a  auxquels  elle  fe  joint  plus  fortement 
qu'aux  autres ,  tout  cela  fert  dans  la  fepara- 
tion  des  fibflanecs  métalliques. 

C'eft  fuivant  ces  principes  que  fe  fait  lâ 
réparation  des  métaux ,  je  n'en  donne  pas 
des  exemples ,  parce  que  les  principes  que 
j'ai  établis  fuffifent^  d'ailleurs  en  parlant  des 
métaux  en  particulier  j'en  dirai  quelque 
chofe  5  il  faut  voir  à  préfènt  la  rédudion  des 
métaux ,  afin  de  connoître  leurs  principes , 
ôc  de  pouvoir  donner  une  définition  éxade 
de  la  matière  qui  les  compofe. 

Les  métaux  font  enveloppez  de  foulphre 
dans  leurs  mines,  on  les  expofê  au  feu  pour 
les  dépurer ,  &  pour  leur  donner  la  forme 
métallique  :  mais  quand  on  poulïe  trop  l'ac- 
tion du  feu  ,  toute  la  matière  inflammable  Ce 
brûle ,  ôc  ne  laifîe  que  des  cendres  qui  fe  vi- 
trifient-, ces  cendres  de  ce  verre  ne  paroiiTent 
retenir  aucune  propriété  du  compo(c  qu'ils 
formoient  auparavant ,  cependant  ils  peu- 
vent être  ramenez  à  leur  première  forme  ,  il 
xis  faut  pour  cela  que  les  expofcr  au  feu 
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«l'une  mariere  graflè  -,  on  en  peut  voir  un 
exemple  dans  le  verre  d'antimoine,  lorfquc 
le  vaiffeau  dont  on  fe  fert  pour  le  faire  vient 
a  cafîer,  la  matière  virrifciblc  tombe  fur  i* 
charbons  &  fe  réme'tallife  -,  les  autres  mié- 
taux  calcinez  ou  vitrifiez  fe  revivifient  de 
même. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
peut  établir  que  les  métaux  font  comp^ofez 
d'une  terre  qui  fe  vitrifie  &  d'un  principe 
infiamm.able  ;  l'or  &  l'argent  ne  peuvent  pas 
foufFrir  ks  mêmes  altérations  que  les  autres 
matières  métalliques,  mais  on  peut  leur  at- 
tribuer la  même  origine,  ils  n'en  différent 
que  par  le  poids,  &  par  la  fixité  qui  fe  trouve 
plus  grande  dans  leur  tifTu. 

On  peut  voir  encore  fur  quel  fondement 
les  Chymifles  ont  avance  que  les  foulphrcs 
t]çs  métaux  différoient  des  foulphres  des  au- 
tres matières,  il  eft  évident  que  le  ibulphre 
de  l'antimoine,  par  exemple,  a  les  mêmes 
proprietez  que  le  foulphre  commun  -,  d'aiU 
leurs  la  niatiere  grafïe  qui  efl:  dans  les  autres 
miixtes,  donne  aux  métaux  leur  form.e  ,  on 
n'a  qu'à  juger  là-defTus  des  procédez  que  les 
Chym.ifit's  ont  inventés  pour  dépoiiillcr  de 
leur  foulphre  les  fubftances  métalliques ,  cc% 
foulphres  n'ont  pas  de  vertu  particulière,  fi 
ce  n'eft  peut-être  qu'un  mélange  étranger 
leur  donne  quelque  force  ,  comme  cela  fc 
voit  dans  le  lilium  de  Paracelfe, 
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X. 

"Willis  dans  Ton  Traité  fur  la  fermenta- 
tion ,  de  même  que  plufieurs  Chymiftcs ,  fem- 
We  avoir  regardé  les  métaux  comme  des  fub- 
ftances  fàlines ,  mais  je  ne  fcai  fur  quel  fon- 
dement il  y  a  du  foulphie  dans  les  métaux  , 
il  faut  par  conféquent  qu'il  y  ait  un  fel  aci- 
de -,  la  fubftance  qui  fe  vitrifie  peut  avoir  été 
form.ée  par  le  concours  de  certains  fels  6c  de 
certaines  terres  ,  on  doit  avoiier  cependant 
que  les  matières  falines  font  tellement  chan- 
gées, qu'elles  n'ont  plus  les  proprietez  du 
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Après  avoir  vu  la  matière  des  métaux ,  il 
faut  rechercher  les  effets  qu'ils  produifent 
fur  le  corps  humain  -,  M.  Boile  a  prouvé  par 
plufieurs  expériences  que  les  corps  les  plus 
durs  envoyoient  des  corpufcules  de  tous  co- 
tez j  &  qu'ils  étoient  tous  environnez  d'une 
admofphere  formée  par  les  matières  qui  en 
émanent  j  la  laifon  confirme  ce  que  l'expé- 
rience nous  apprend  :  il  y  a  dans  tous  les 
corps  un  feu  qui  fait  effort  de  toutes  parts-, 
d'ailleurs  le  principe  qui  unit  les  parties  fo- 
lideSjdoit,  en  pouffant  les  unes  contre  les 
autres ,  en  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  plus  fluide 
ôc  de  plus  fubtil  j  voyons  les  effets  que  pro- 
duifent les  corpufcules  qui  s'échappent  de 
divers  métaux,. 
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XII. 
Les  cconlemens  du  mercure  caufent  des 
fueurs  froides  ,  des  foiblefles  5  des  convul- 
{îoni  5  des  rremblemens.  Fernel  rapporte  que 
les  vapeurs  du  mercure  avoient  oté  à  un 
Orfèvre  l'ufâge  des  fen«;  ;  il  croit  continuel- 
lement aiîoupi,  il  ne  parloit  pas;  s'il  lâchoit 
l'urine  ou  les  autres  excrémens,il  ne  le  {en- 
toit  point-,  enfin  lix  mois  après  il  lui  prit 
une  hévre  qui  lui  laifTa  prefque  les  mêmes 
incomm.oditez  avec  des  troubles  d'efprit  qui 
revenoient  de  temps  en  temps.  On  remarque 
à  Venift  que  ceux  qui  travaillent  aux  miroirs 
font  fujtts  à  des  attaques  d'apoplexie.  StifTer 
a  ccrit  qu'une  femme  quiavoit  palîépar  les 
remèdes  mercuricls  ,  étoit  devenue  épilepti- 
que  5  qu  il  lui  ctoit  arrivé  une  extinction 
de  voix  &  une  falivation  extraordinaire.  Fal- 
lope  a  obfervéque  ceux  qui  travaillent  aux 
mines  de  mercure  deviennent  paralytiques, 
qu'ils  font  fujets  aux  convul/îons,&  qu'enfin 
ils  font  fuftoquez  -,  tous  ces  funefies  effets 
peuvent  s'expliquer  par  la  pefanteur  des  par- 
ties mercurielies  ;  comme  elles  font  trèb-fub- 
tiles, elles  s'infinucnt  dans  les  vaiffeaux  ks 
plus  petits  \  fi  elles  n'y  trouvent  que  des  ob- 
flacles  kgers,  elles  les.  enlèvent,  &  facilitent 
par-là  le  cours  des  liqueurs  :  mais  quand 
elles  rencontrent  des  matières  qu'elles  ne 
peuvent  pas  enlever  ,  alors  elles  augmentent 
les  obftriiclions  5  fi  cela  arrive  dans  les  os,  il 
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y  furvient  des  caries  j  fi  c'eft  les  vaifîèaux  des 
parties  charnues  ou  membraneufes  qui  font 
bouchés  5  les  liqueurs  privées  de  leur  mouve- 
ment y  apporteront  les  dcrangemens  qu'elles 
caufent  ordinairement  quand  elles  s'arrêtent; 
on  voit  par-là  que  le  mercure  peut  pro- 
duire de  bons  3c  de  mauvais  effets ,  mais  les 
fuites  ne  peuvent  être  que  funeftes  dans  ceux 
qui  font  toujours  expofez  à  Ces  vapeurs  -,  en 
heurtant  continuellement  contre  les  parois 
des  vaifTeaux ,  il  faut  qu'il  les  relâche  :  les 
tuyaux  qui  fervent  aux  fecretions ,  fe  trou- 
veront par-là  plus  foibles  &  plus  dilatez  -y 
d'ailleurs  il  efl  impoiîible  qus  les  parties 
mercurielles  ne  s  arrêtent  quelque  part,  on 
voit  par-là  qu'il  arrivera  mille  dérangemens 
daîis  la  circulation ,  le  fang  arrêté  ou  retardé 
dans  certains  endroits ,  n  aura  plus  ce  cours 
égal  qui  entretient  l'équilibre,  dans  le  corps 
humain,  il  ne  marchera,  pour  ainfi  dire,  que 
par  bonds ,  &  caulèra  par- là  des  tremble- 
mens  ôc  d'autres  mouvemcns  irréguliers. 

XIII. 

L'antimoine  jette  des  vapeurs  qui  font 
très-nuifibles  j  ceux  qui  le  tirent  des  mines , 
font  fujcts  à  l'apoplexie,  à  la  paralylîe,  à  dés 
vomilîemens ,  à  la  falivation  ,  &  à  des  foi- 
bl^fTesde  membres,  de  même  que  ceux  qui 
travaillent  aux  mines  de  mercure  -,  les  exha- 
laifons  du  plomb  ne  font  pas  des  impreffions 


1 


t)  E     C  H  Y  M  I  E.  i(^^ 

moins  facheufes  ,  les  coliques  ,  les  fueurs 
froides  ,  les  vomifTemens,  les  fièvres  lentes, 
les  convLiUions  ,  les  tremblemens  qui  arri- 
vent aux  plombiers ,  en  font  une  preuve  *, 
le  cuivre  n'exhale  pas  des  matières  qui  pro- 
duifent  des  effets  fi  fâcheux ,  mais  il  Jaiflè  des 
taches  bleuâtres  dans  les  mains  de  ceux  qui 
le  trav.iillcnt  -,  pour  les  émanations  de  i'étain, 
bien  loin  qu'elles  dérangent  le  corps  humain, 
elles  lui  confervent  fa  vigueur  -,  fuivant  le 
rapport  de  Boile,  ceux  qui  travaillent  I'étain 
d'Angleterre,  font  rarement  malades,  ôc  les 
lieux  ou  fe  trouvent  les  mines  font  très- 
fertiles. 

XIV. 

Si  les  exhalaifons  qui  fortent  des  métaux 
font  nuilîbles ,  les  remèdes  qu'on  en  retire 
ne  le  font  pas  moins  quelquefois  :  l'or  ful- 
minant, félon  quelques  Chvmiftcs  ,  efl:  un 
bon  remède  ,  cependant  Hofîinan  obferve 
que  des  enfans,  des  hypochondriaques  '&:  des 
fcorbutiques  n'en  ont  éprouvé  que  de  trifbes 
effets  -,  les  coliques ,  les  convulfions,  les  f  leurs 
froides  ,  la  mort  même  ont  fouvent  fuivi  ces 
remèdes.  Rivinus  dit  qu'un  enfant  mort 
après  avoir  pris  de  l'or  fulminant ,  avoir  un 
inteftin  percé  de  plufieurs  trous. 

On  fe  lert  quelquefois  des  crvflaux  de 
lune  dans  les  hydropifies,  m.ais  ils  corrodent 
fouvent  les  inteflins,  le  fang  qu  on  rend  dans 
ks  felles  après  avoir  pris  de  ces  cryfl:aux,cn 
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eft  une  preuve  fort  fréquente  ,  tout  ce  qui 
vient  du  plomb  eft  encore  plus  fufpedt,  on 
en  employé  fouvent  des  préparations  pour 
arrêter  divers  écoulemens  ,  mais  les  effets 
font  les  coliques ,  les  convulfions  >  les  vo- 
miiTemens  ,  î  afthme ,  la  paralyfie  ,  on  n'en 
trouve  que  trop  d'exemples  dans  plufieurs 
Auteurs.  Celfe  regarde  la  cerufe  comme  un 
poifon  3  Cœfilpin  penfe  de  même  de  la  ly^ 
tharge ,  Scribonius  Largus  dit  que  la  cerufe 
caufe'  des  vertiges  &c  des  attaques  d'afthme  -y 
enfin  les  m.aux  ^qu'éprouvent  ceux  qui  tra- 
vaillent le  plomb  ,  doivent  nous  faire  juger 
des  imprclîions  qu'il  laifîè  dans  le  corps, 
quand  on  le  prî:nd  intérieurement. 

Les  remèdes  tirez  du  mercure  font  fuivis 
très-fouvcnt  de  mauvais  eftets.  Beyer  rap- 
porte qu'un  homme  qui  a  voit  pris  du  mer- 
cure vif  5  3.voit  été  fort  affoibli,  qu'il  avoic 
eu  une  inHam.mation  à  la  gorge.  Hofï'maii 
a  remarque  que  1  ufage  du  précipité  blanc 
ou  rouge ,  du  turbith  minerai  ,  de  l'arcane 
corallin  avoient  occafionné  des  cours  de 
ventre  ,  des  vomiilTemens ,  des  falivations , 
des  affoibiiifemens  extraordinaires.  Hel>o^â- 
gius  dit  la  même  chofe  du  turbith  minerai. 
M.  Naborh  célèbre  Médecin  de  Leipfic  a  ob- 
{èrve  Qu  une  femme  à  qui  un  empyrique 
âvoit  fait  prendre  /îx  graii^s  d'un  précipité 
de  mereure,  étoit  m.orre  avec  des  convul- 
fions terribles  3  on  lui  trouva  le  ventricale 

gonflé. 
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gonflé,  une  partie  du  jej-inum  ctroitemenc 
rellcrréejle  duodénum  couvert  de  taches  rou- 
ges. Lentilius  &c  Glauber  ont  remarqué  que 
le  mercure  doux  donné  aux  enfans  contre 
les  vers,  avoir  excité  des  inflammations, des 
dégoûts  ,  des  vomifîèmens  ,  des  foiblefles 
dans  les  membres  -,  les  remèdes  antimoniaux 
produilent  de  même  des  effets  très-fâcheux, 
la  poudre  de  régule  tue  les  chiens ,  ôc  leur 
laiffe  des  taches  noirâtres  dans  le  ventricule  j 
ceux  qui  travaillent  aux  mines  d'antimoi- 
ne ,  font  fujets  à  des  vomifîèmens  &  à  la  fa- 
livation.  Il  efl  rapporté  dans  les  journaux 
d'Aiicniagne  qu'une  femme  qui  avoit  pris 
des  Heurs  d'antimoine,  eut  une  attaque  d'a- 
poplexie accompagnée  d'un  fiux  de  bouche 
extraordinaire  -,  on  lui  trouva  les  poulmons, 
l'éftomach  &  la  tête  remplis  de  phlegme.  Je 
ne  parlerai  pas  des  mauvaifes  fuites  des  re- 
mèdes tirez  du  plomb  j  je  dirai  feulement 
que  Fernel  a  obfervé  qu'un  homme  qui 
avoit  la  goutte  ayant  pris  une  préparation 
de  plomb ,  eut  une  dillenterie  des  plus  dan- 
gereufès  :  les  autres  métaux  ont  encore  caufvi 
très-fouvent  de  grands  maux  -,  ceux  qui  en 
ufent  fans  de  grandes  précautions,  en  éprou- 
vent tous  ks  jours  des  effets  funeftes ,  je 
ne  prétends  pas  cependant  en  condamner 
l'ufage^j  on  en  tire  des  remèdes  très-utiles , 
pourvu  qu'ils  foient  préparez  &  donnez  par 
une  main  habile.  Je  n'ai  ramafïe  tous  les 

M 


166  Nouveau    Covks 

mauvais  effets  que  je  viens  de  détailler  que 
pour  faire  voir  combien  il  importe  à  un 
Médecin  de  bien  connoître  les  préparations 
des  métaux  &  les  maladies  dans  lefquelles  il 
faut  les  donner  -,  on  voit  par  tout  des  char- 
latans qui  ne  connoifTent  ni  les  métaux,  ni 
les  remèdes  qu'on  en  forme  ,  cependant  ils 
s'en  fervent  hardiment,  le  hazard  leur  don- 
ne quelque  fuccès  ,  c'efl;  afïez  pour  qu'ils 
ayent  une  réputation  extraordinaire. 
XV. 
Voilà  l'origine  des  métaux ,  leur  naj:ure ,  Se 
leur*  effets  en  général  -,  il  faut  venir  au  dé- 
tail ^  V  donner  les  préparations  de  chaque 
{ubilance  métallique  en  particulier  :  je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  nécelTaire  de  marquer 
qu'un  tel  remède  eft  propre  pour  la  fîévre , 
la  petite  vérole ,  ou  d'autres  maladies ,  cela 
ne  fert  qu'à  entretenir  l'ignorance  des  em- 
pvriques  qui  fe  repofent  fur  le  témoignage 
de  ceux  qui  ont  attribué  aux  remèdes  quel- 
ques proprietez. 

I.  T  A  première  chofe  qu'on  remarque 
L/  dans  l'or,  c'eft  fa  pefânteur  que  l'art 
des  Phiiofophes  hermétiques  n'a  pu  encore 
im.iter  par  aucun  mélange  j  par  tout  où  l'on 
trouve  des  matières  plus  pefantes  que  le 
mercure,  on  peut  affûrer  qu'il  y  a  de  l'or. 
Le  Chancelier  Bacon  rapporte  qu'il  avoic 
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trouvé  l'art  de  faire  pénétrer  le  mercure  dans 
i'or  de  telle  manière  que  la  pefanteur  aug- 
mentoit  confidérablement ,  tandis  que  le  vo* 
lume  écoit  le  même  :  les  dépenfes  que  de- 
mande le  procédé  de  Bacon  ,  ne  permettent 
pas  de  s'aflûrer  de  la  vérité  de  cette  expé- 
rience ,  il  ne  paroit  pas  cependant  qu'il  y  ait 
en  cela  rien  de  contraire  aux  principes  que 
nous  avons  établis  -,  Tor  eft  fort  poreux  ,  il 
laiife  pafler  l'eau  par  les  interftices  qui  font 
entre  lès  parties*,  pourquoi  d  autres  matières 
ne  pourroient-elles  pas  s'y  introduire  ? 

IL  La  ductilité  eft  une  propriété  qui diftin- 
gue  l  or  des  autres  métauxjquand  on  le  file  on 
prend ,  par  exemple,  un  cylindre  de  48  onces 
û'argenr ,  on  l'entoure  d'une  lame  d'or  qui 
pefe  une  once,  on  file  eniuite  la  mailè,  ôc 
cette  petite  quantité  d'or  fuffit  pour  couvrir 
tous  les  filets  qu'on  forme  de  cet  argent. 
M.  Halley  prit  un  grain  de  ce  fil  où  il  n'y 
avoir  que  ~  d'or,  ^Tétendit^xtraordinai- 
rement',  il  obfervaenfuiteaveclemicrofco- 
pe  que  Tor  formoit  par  tout  un  canal  con- 
tinu qui  renfermoit  l'argent,  il  prit  un  peu 
de  ce  fil ,  &  il  l'expofa  à  l'eau  forte  qui  en- 
leva l'argent  ;  la  lame  du  pecit  tuyau  d'or , 
quoyqu'elle  fût  extrêmement  mince ,  ne  pa- 
roifibit  pas  diaphane. 

1 1 L  La  3  e  propriété  qu'on  obferve  dans 
l'or,  c'efl.  fa  fixité  -,  quand  on  lexpofe  au  feu, 
il  ne  jette  point  de  fumée ,  il  ne  laifle  point 
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de  fœces ,  il  ne  perd  rien  de  fa.  fubftanctfi^ 
Boile  a  laifTé  dans  un  fourneau  une  once 
d'or  en  fufion  durant  deux  mois ,  ôc  il  n'y 
remarqua  aucune  diminution  -,  il  eft  vrai  que 
fi  Ton  mêle  l'or  avec  des  corps  volatiles, 
il  s'évapore,  mais  ce  font  ces  corps  qui  l'en- 
traînent par  leur  volatilité  -,  il  n  y  a  que  le 
feu  du  miroir  ardent  qui  puifîè  le  réduire 
en  fumée  ,  &  de-là  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a 
prefque  pas  de  corps  qu  on  puifle  appeller 
abfolument  fixe. 

IV.L'or  contient  plus  de  feu  qu'aucun  corps, 
avant  qu'il  fe  mette  en  fufion  -,  car  avant 
qu'il  foit  fondu  il  rougit  comme  le  fer ,  ôc 
jette  de  la  lumière  *,  il  faut  donc  que  toutes 
fcs  parties  foient  pénétrées  de  corpu feules 
ignées  j  or  comme  les  parties  font  plus  nom- 
breufes  que  celles  des  autres  corps ,  il  faut 
que  les  parties  de  feu  qui  les  accompagnent 
foient  en  plus  grande  quantité  que  dans  les 
autres  matières  :  l'or  au  refte  demande  un 
feu  aiïèz  violent  pour  fe  mettre  en  fufion  -, 
il  eft  vrai  qu'il  eft  rapporté  dans  l'hiftoire  de 
Madagafcar  qu'il  fe  trouve  dans  cette  iflc 
une  efpece  d'or  qui  fe  fond  auflî  aifémenc 
que  le  plomb ,  mais  nous  ne  fçavons  pas  Çi 
c  eft  de  véritable  or. 

V.  Il  n'y  a  que  leau  régale  qui  puifTe  diftbu- 
die  l'or  :  nous  avons  dit  dans  le  Traité  des 
Opérations  en  général  la  manière  dont  fe 
faifoit  cette  diftolution  -,  nous  expliquerons 
ailleurs  la  nature  de  l'eau  régale  ôc  fa.  force. 
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Si  l'or  refifte  à  prefque  tous  les  difTolvans  , 
il  réiifte  aulfi  à  tous  les  métaux  :  rantimoi- 
ne  que  les  Chymiftes  appellent  le  dévorant 
des  métaux,  n'y  touche  pas  ;  le  plomb  n'y  a 
non  plus  aucun  ingiez ,  de-là  vient  qu'on 
fe  fcrt  de  ces  deux  métaux  dans  la  purifi- 
cation de  l'or,  ils  s'attachent  aux  autres  fub- 
ftances  métalliques  &  les  enlèvent ,  tandis 
que  l'or  refte  au  fond  du  yaifleau  (ans  mé- 
lange, (i  ce  n'cft  peut-être  qu'il  foit  joint  à 
l'argent ,  alors  l'antimoine  cft  le  feul  métal 
qui  puifTe  le  purifier. 
VI.  L'or  eft  le  plus  pefant  des  métaux  >  ce- 

fendant  Ces  pores  font  plus  grands  que  dans 
argent ,  il  femble  par-là  qu'il  devroit  con- 
tenir moins  de  matière ,  mais  on  peut  dire 
que  fi  les  molécules  qui  forment  les  pores 
fenfibles ,  ne  font  pas  fi  ferrées  que  celles  qui 
font  dans  l'argent,  elles  font  compofées  de 
parties  plus  dcnfcs  que  celles  d'où  réfultenc 
les  intervalles  fenfibles  qui  font  entre  les 
parties  de  l'argent  *,  d'ailleurs  un  corps  dont 
les  vuides  font  multipliez  ,  occupera  toujours 
plus  d'efpace  qu'un  autre  qui  aura  la  même 
quantité  de  matière  avec  moins  de  pores ,  par 
conféquent  fi  on  prend  ces  deux  corps  en 
volume  égal ,  l'un  fora  toujours  plus  léger 
ôc  moins  denfo  que  l'autre  :  les  raifons  qui 
prouvent  que  la  plus  petite  partie  d'un 
corps  peut  couvrir  toute  la  furface  de  l'uni- 
vers ,  démontrent  fenfibkment  ce  que  je 
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viens  de  dire,  car  on  voit  qu*en  diminuanf 
les  interftices  &  le  volume  des  parties ,  on 
fait  occuper  aux  corps  un  plus  grand  efpace  î 
M.  Keil  a  rendu  cela  il  fenfible ,  qu'il  n'eft 
pas  ne'ceiïaire  que  )e  m'y  arrête. 

VII.  On  a  cru  jufqu'ici  que  le  foulphre  ne 
pouvoit  pas  pénétrer  l'or  pour  le  dilTou- 
dre  i  ibuvent  ce  métal  eft  mêlé  avec  d'au- 
tres qui  ont  plus  d*aiîinité  avec  le  foulphre, 
par  confequent  le  foulphre  s'attachera  à  cet 
métaux ,  Se  ne  touchera  pas  à  l'or  :  d'ailleurs 
le  tiiTu  de  l'or  eft  for:  ferré ,  il  ne  permet 
pas  aifement  aux  matières  étrangères  de 
s'infîniier  dans  C(:s  pores  5ainfi  le  foulphre 
qui  cède  aux  impulfîons  les  plus  légères  du 
feu  5  s'échappera  ôc  n'agira  point  fur  les 
parties  de  l'or  v  mais  fl  l'or  eft  dégagé  des 
autres  métaux  qui  attirent  le  foulphre  plus 
fortement ,  &  fî  le  foulphre  eft  fixé  de  telle 
manière  qu'il  ne  puilfe  pas  s'envoler  fî  fa- 
cilement,  l'or  fera  pénétré  par  la  matière 
fulphureufe  5  fur-tout  fi  elle  efl  mêlée  avec 
quelque  corps  qui  ait  de  l'affinité  avec  l'or  •, 
pour  trouver  tout  cela,  on  n'a  qu'à  former 
un  hé  par  fulphuris  avec  un  fèl  alkali  &  le 
foulphre,  &  on  aura  un  diifolvant  qui  agica 
d'abord.  Glauber  a  cru  que  fon  fel  admi- 
rable difTolvoit  l'or,  mais  il  eft  évident  que 
ce  r'efl  qu'au  foulphre  qu'il  faut  attribuer 
cet  effet  :  quand  on  ajoute  des  charbons  à 
ce  fel,  ladifTolutioude  l'or  &  fair  prompte* 
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menti  or  il  efl  certain  que  la  matière  grafîè 
des  charbons  forme  du  foulphre  avec  le  fel 
admirable ,  on  n'a  qu'à  Te  fouvenir  des  prin- 
cipes que  nous  avons  établis  fur  l'origine 
du  foulphre ,  &  on  fera  convaincu  que  cela 
doit  être  ainfi. 

VIII.  Le  mercure  a  beaucoup  d'affinité  avec 
lor ,  il  fe  joint  avec  lui  plutôt  qu'avec  les 
autres  fubftances  métalliques  -,  l'antimoine 
a  encore  quelque  rapport  avec  l'or ,  il  a  cela 
de  commun  avec  ce  métal  qu'il  ne  fe 
diflbut  bien  que  dans  l'eau  régale  :  pour  le 
foulphre  on  voit  par  l'article  précédent  qu'il 
faut  qu'il  v  ait  beaucoup  d'affinité  entre  les 
fubftances  fulphureufès  &  la  matière  oriiique 
il  n'eft  pas  nécelTaire  que  je  faffe  remar- 
quer le  rapport  de  l'efprit  de  nitre  avec  l'or 
dont  il  eft  le  difTolvant. 

IX.  L'or  mêlé  avec  divers  métaux  prend  d'h^ 
verfes  qualitez,  le  moindre  mélange  d'étain 
le  rend  très-difficile  à  fondre  j  on  peut  juger 
des  effets  que  produit  Tétain  qu'on  fond 
avec  l'or  par  la  poudre  folaire  de  Poterius.  Je 

ne  m'étendrai  pas  ici  fur  la  manière  dont  on 
le  purifie  quand  il  fort  des  mines  -,  on  l'expoie 
au  feu  de  réverbère  :  on  le  met  dans  l'eau  fur 
un  grand  feu ,  on  le  pulverifc  ,  on  fait  pa(îèr 
cette  poudre  mêlée  avec  de  1  eau  par  des 
inftrumens  qui  féparenc  la  fubftance  de  l'or 
des  autres  matières  ;  on  calcine  l'or  feparé , 
•n  le  joint  avec  le  mercure;  Ci  l'on  a  bien 
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examine  les  principes  que  nous  avons  éta- 
blis fur  le  magnérifme  àts  métaux,  on  verra 
aifément  la  raifon  de  tout  ce  procédé. 
X.  L'or  expofé  au  feu  du  miroiir  ardent  fur 
la  coupelle,  fume ,  diminue  peu-à-peu ,  lailTè 
une  couleur  rouge  autour  du  vaiffeau ,  c'eft 
apparemment  la  terre  de  l'or  qui  donne  cette 
rougeur,  car  on  ne  peut  point  tirer  d'or  de 
cette  furfàce  rouge  qui  eft  darrs  l'intérieur 
ûu  vaifTeau ,  ainfi  il  faut  que  ce  foit  une 
matière  venue  de  la  décompofition  de  ce 
métal,  cela  pourroir  peut-être  faire  foup- 
çonner  que  la  terre  dé  l'or  eft  rouge. 

Si  on  expofe  l'or  au  foyer  du  verre  ar- 
dent fur  un  charbon  5 il  diminue  peu-à-peu, 
mais  à  mcfure  que  l'or  paroît  fe  perdre ,  il 
forme  de  petites  gouttes  de  verre  qui  ont 
une  couleur  verte  \  ces  gouttes  de  verre  grof- 
fiiîcnt  à  proportion  que  l'or  diminue. 

M.  Homberg  a  cru  démontrer  par-là  que 
l'or  fe  pouvoir  vitrifier ,  mais  c'eft  la  cendre 
des  charbons  qui  s'amalgame  avec  l'or  &  fs 
vitrifie  enfuite ,  car  li  on  fait  évaporer  l'or  fur 
àts  matières  qui  ne  contiennent  pas  de  cen- 
dres, on  ne  trouve  pas  de  verre  -,  d'ailleurs  on 
n'a  qu'à  fondre  ce  verre  en  y  joignant  des 
matières  graffes ,  il  n'en  revient  poinl^d''or 
contre  lordinaire  de  tous  les  métaux  qui  fc 
vitrifient. 

XI.  Il  y  a  apparence  que  1  or  eft  compofé 
dune  terre  vitrifiabk^d'un  principe  inflanv 
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hiatle ,  8c  d'un  Tel  ;  les  loix  de  la  merallifâ- 
tion  font  fans  doute  générales  :  nous  voyons 
que  le5  autres  métaux  font  ainii^compofez  , 
il  n'y  doit  pas  avoir  d'exception  pour  celui- 
ci  ôc  pour  l'argent  -,  d'ailleurs  l'or  fe  conver- 
tit en  une  terre  cendrée  qui  s*en  va  en  fu- 
mée 5  êc  qui  eft  fort  volatile  :  G  on  ne  peut 
pas  faire  fur  cette  matière  les  mêmes  opé- 
rations que  fur  les  autres  ,  cela  ne  vient  que 
du  différent  de^ré  de  fixité. 

XII.  Les  Alkymiftes  ont  prétendu  trouver 
undifTolvant  pour  diffoudre  l'or  fans  le  corro- 
der j  après  bien  des  expériences  on  n'a  pas 
plus  avancé  que  le  premier  jour  qu'on  fit  ces 
recherches;  ce  merveilleux  menftru'ë  qui  eft 
encore  a  naître,  ne  donne  que  beaucoup  de 
peine  à  ceux  qui  croyent  les  Alkymiftes  fur 
les  belles  promefles  qu^ils  font  d*ins  leurs 
Ouvrages  impénétrables. 

le  diffolvant  le  plus  curieux  qu'on  air, 
c'eft  celui  qu'a  trouvé  un  fçavant  Alle- 
mand ,  ce  menftru'é  efl  très-fimple  &  n^'a 
rien  de  corrofif  ;  voici  le  procédé  :  Prenez 
un  mortier  de  verre  ,  metrcz-y  de  l'or  en 
poudre ,  broyez  cet  or  av^c  un  pilon  de 
verre  5  arrofez  avec  de  l'eau  commune  votre 
-matière  de  temps  en  temps,  corriniiez  ainfî 
jiifqu'à  ce  que  tour  l'or  paroi/Tediirout,  Traa 
fera  dorée-,  filtrez  cette  eau ,  évaporez-  la  jut 
qu'à  la  confidence  de  fyrop  -,  defl'éch.ez;  en- 
fuite  cette  matière  ôc  la  mettez  en  fonre  >  il 
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n'y  en  aura  que  très-peu  qui  Ce  réduifê  cti 

or ,  le  refte  fe  vitrifiera. 

XIII.  Les  anciens  Médecins  n'ont  rien  dic 
dans  leurs  écrits  de  la  vertu  de  l'or  pourla  Mé- 
decine, les  Arabes  ont  commencé  à  en  parler ', 
Avicenne  lui  donne  des  vertus  extraordinai- 
res, mais  il  a  plutôt  parlé  fur  des  conjectures 
que  fur  des  expériences  ;  on  peut  cependant 
alïïirer  que  l'or  a  produit  quelque  effet  :  Une 
perlbnne  ayant  pris  en  bol  une  livre  de  li- 
maille d'or ,  en  fut  très-bien  purgée  ,  cela 
ne  vient  certainement  que  de  la  peiânteur 
des  parties  métalliques  qui  allant  heurter 
contre  les  glandes  inteftinales ,  les  fit  entrer 
€n  contraction,  &  fit  exprimer  par  des  vibra- 
tions réitérées  la  liqueur  qui  fê  filtre  dans  le» 
organes  fecretoires  des  inteftins. 

Malgré  le  petit  nombre  d'expériences  qui 
prouvent  la  vertu  medecinale  de  l'or  ,  les 
Alkymiftes  ont  prétendu  trouver  dans  ce  mé- 
tal le  baume  radical  de  la  vie  qui  peut  réta- 
blir la  fanré  de  la  conferver  long-temps  :  Por, 
lèlon  eux,  contient  un  foulphre  ami  de  la 
nature,  (èmblable  à  celui  du  Soleil  qui  ani- 
me tout  Tunivers  ;  fur  ces  idées  ils  ont  for« 
mé  mille  prcjvtsqùr  l'expérience  a  toujours 
démentis  les  Médecins  leur  difpctent  toutes 
ces  belles  vertus  qu'ils  attribuent  à  l'or,  de 
leirrs  raifons  font  fort  plaudbles. 

La  première  chofe  qu'on  peut  dire  c'eft 
^ue  les  Arabes  &  les  Alkymiftes  n'ont  donné 
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tant  de  vertus  à  l'or  que  parce  qu'ils  y  ont 
VLi  certaines  qualitez  qu'ils  ont  cru  devoir 
palier  dans  les  corps  j  par  exemple,  l'or  ne 
peut  pas  (e  détruire  :  U-delFus  ils  ont  cru 
que  l'or  ctoit  très-propre  à  conlçrver  les 
matières  animales  &  à  les  prcferver  de  la  pu- 
tréfaction i  ces  Chymiftes  ont  raifonné  â-peu- 
près  comme  ces  Médecins  iuperftitieux  qui 
ont  été  chercher  dans  le  fang  de  l'oreille 
de  l'âne  un  remède  calmant ,  parce  que 
lane  eft  un  animal  fort  tranquille.  Je  ne 
parle  pas  d'une  infinité  d'autres  remèdes 
fcmbîables,  comme  du  bézoard  animal  fur 
lequel  les  Allemands  nous  ont  débité  malle 
fables  ",  enfin  après  qu'on  a  examiné  ce  re- 
mède, on  a  découvert  que  ce  n'étoit  que  le 
poil  que  les  animaux  enlèvent  avec  hi  langue 
en  léchant  quelque  partie  de  leur  corps,  ce 
poil  rencontrant  dans  l*eftomach  une  ma- 
dère vilquaife,s'y  durcit,  &  forme  une  boulç 
noirâtre. 

La  féconde  choCe  qu*on  peut  dire  contre 
les  Alkymiftes ,  c'efi:  que  les  foulphres  de* 
métaux  n'ont  rien  de  particulier  ,  la  revivifia 
cation  des  fubftances  métalliques ,  par  dQ^ 
matières  graiïès,  foit  animales ,  fbit  végéta- 
les 5  prouve  démonftrativemenr  ;  ainii  il 
ne  faut  rien'attendre  de  toutes  cqs  opéra- 
tions qui  n'ont  d'autre  objet  que  l'extrac^ 
rion  des  foulphres  métalliques:  le  lilium  fî 
yantc  de  ParaceKè^ne  cire  pas  fc>  vertus  du 
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foLiIphrc,  ce  n'eft  que  des  Cds  &  des  partie* 
métalliques. 

L'or  eft  fouvent  mêlé  avec  des  partie* 
hétérogènes,  peut-être  même  n'en  a-t'on 
jamais  vu  de  parfaitement  pur  *,  celui  qui  ne 
diminue  pas  dans  les  purifications ,  s'appelle 
or  de  vingt-quatre  carrats  -,  celui  qui  dmii* 
iii\è  de  ^ ,  eft  appelle  or  de  vingt-trois  car- 
ïats  *,  celui  enfin  qui  diminue  de  ^ ,  eft  l'of 
de  vingt-deux  carrats  :  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement carrât ,  eft  le  poids  d'un  fcrupule  '^ 
ainfi  vingt-quatre  carrats  font  une  once. 

furîf  cation  de  l*Or. 

MEttez  telle  quantité  d  or  qu  il  vour 
plaira  dans  un  creufet,  donnez-y  un' 
grand  feu  pour  le  rougir  \  quand  il  fè  difpo- 
fera  à  la  fufîon ,  jettez-y  quatre  fois  autant- 
d'an  timoinc  en  poudre  ,  auflî-rôt  l'or  fë 
mettra  en  fufion ,  continiiez  un  feu  violent 
jutqu^à  ce  que  vous  voyiez  for  tir  des  étin- 
celles, retirez  alors  le  creufet,  jcttez  la  ma- 
tière fondue  dans  un  mortier  de  fer  fait  en 
culot  chauffé  &  graifîe  avec  du  fuif ,  frappez 
autour  du  mortier  avec  àts  pincettes  juÇ- 
qu'à  ce  que  la  matière  foit  en  mafle ,  laiiîèz 
refroidir  votre  matière,  féparez  le  régule  (\^ 
fiories  en  y  donnant  un  coup  de  marteau, 
prenez  ce- régule  ,  pe(êz-le,  mettez-le  dans 
mx  creiifèt  y  donnez  un  grand  ftu ,  quand: 
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!c  rcgiile  fera  en  fuiioii ,  jetrez  pcu-â-peii 
da«s  votre  creufet  trois  'ois  autant  de  fàl- 
pctre,  continiiez  un  feu  violent;  quand  vo- 
tre matière  Rra  claire  &  nette,  j^ttez-Ia  dans 
un  mortier  de  fer,  &  fcparez  le  régule  àzi 
(corics,  comme  devant,  vous  aurez  un  or 
pur, 

REMARQJJES. 

Tour  dépend  dans  cette  opération  des 
affinitez  que  nous  avons  établies  entre  les 
métaux ,  ici  i'or  eft  joint  avec  àts  matières 
métalliques;  pour  les  en  réparer,il  faut  pren- 
dre un  métal  qui  attire  plus  fortement  ces 
parties  métalliques  que  ne  fait  la  fubftance 
de  Tof  5  tel  elb  l'antimoine  ;  ainfi  quand  il 
fera  en  fuiîon  avec  Tor,  les  métaux  qui  font 
mclez  avec  les  parties  oriiiques,  \qs  quitteront 
&  s'attacheront  a  lui:  mais  comme  il  y  peut 
encore  refter  quelque  chofc  de  ces  matierss 
étrangères  avec  du  foulphrc  antimonial,  on 
a  recours  au  (alpêrre  qui  par  fon  adtion  5e 
xon  affinité  avec  ces  matières ,  s'en  charge 
ôc  en  dégage  l'or;  quand  les  matières  fe  font 
ainfi  arrachées,  elle^  prennent  la  partie  fupé- 
rieure  dans  le  mortier  de  fèr  ,  parce  qu'cllos 
font  plus  légères  que  l'or. 

Voilà  la  manière  dont  on  purifie  Tor  » 
quand  il  eft  mêlé  avec  les  autres  métaux-; 
mais  quand  il  eft  mêlé  avec  l'antimoine ,  il 
faut  avoir  recours  aux  métaux  qui  ont  plus 
ë'aîîinité  avec  l'antimoine  qu'avec  l'or  j  lû 
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cft  le  plomb  qui  réduit  en  verre   avec  îuî 
les   matières   métalliques   qui  font  jointes 
à  l'or. 

Quand  For  eft  joint  à  largcnt ,  la  cou- 
pelle ne  fulK»:  pas  pour  les  feparer ,  il  faut 
venir  à  une  opération  qu'on  nomme  départ  ; 
voici  ce  que  c'eft  :  On  fait  fondre  dans  un 
creufet  trois  parties  d'argent  fur  une  partie 
d'or-,  la  matière  étant  en  fufîon,  on  la  jette 
dans  l'eau  froide  où  l'or  ôc  l'argent  Ce  ré- 
^uifènt  en  grenaille  ;  on  di/fout  cette  gre- 
naille dans  l'eau  forte  qui  iê  charge  de  l'ar- 
gent 3  tandis  que  l'or  demeure  au  fond  en 
poudre^ 

On  a  trouvé  une  antre  manière  de  puri- 
fier l'or  5  (Se  on  appelle  cette  manière  Cémen- 
tation :  On  met  dans  un  creufet  des  couches 
if  or  en  petites  lames  avec  des  couches  d'un 
cément  fait  avec  le  ièl  gemmé  &  avec  le  feî 
ammoniac  ,  on  place  une  couche  d'or  fur 
onc  couche  de  cément,  on  couvre  le  creufet^ 
on  l'entoure  de  feu,  on  calcine  la  matière 
à  feu  violent  durant  douze  heures  -,  mais 
malgré  les  éloges  qu'on  a  donné  à  cette 
opération ,  on  peut  dire  que  l'or  refte  fou- 
vent  chargé  de  beaucoup  de  matières  hété- 
rogènes :  le  moyen  le  plus  fur  eil  l'anti- 
moine qui  s'attache  fortement  à  l'argent,  de 
même  que  le  foulphre ,  &c  qui  lailîè  l'or  an 
fond  en  régule  très-pur ,  tandis  qu'il  furnage 
€n  fcorics  avec  l'argent*,  il  n'y  a<^ue  Tor  fcul 
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qui  rcfiftc  à  l'antimoine,  quelquefois  même 
il  y  en  a  une  partie  quieft:  entraînée. 

L'or  fe  met  en  fniion  avec  rantimoine> 
parce  que  le  phlogiftique  de  1  antimoine  s'in- 
finuë  dans  la  fubftance  de  l'or  -,  le  principe 
inflammable  eft  plus  ou  moins  propre  a  pé- 
nétrer un  corps  fuiyant  les  matières  qui  le 
contiennent:  ce  principe  phlogiitique  agit 
avec  tant  de  force  dans  cette  fuiion ,  qu'une 
partie  de  l'antimoine  s^en  va  en  fumée ,  lea 
étincelles  ne  font  que  des  parties  rougies 
qui  font  pouflées  par  la  rarefa6l:ion  du  phlo- 
giftique -,  il  faut  fè  fouvenir  au  refte  qu'il 
faut  mettre  un  tuilot  fous  le  creufet ,  de 
peur  que  l'air  qui  vient  par  le  cendrier  ne 
réfroididè  le  fond. 

Pour  ce  qui  regarde  l'amalgame  de  l'of  ^ 
on  réduit  l'or  en  petites  lames,  on  le  met 
dans  un  creufet ,  on  le  fait  rougir  à  grand 
feUîOnverfê  une  once  de  mercure  fur  une 
drachme  d'or  ,  on  remiie  la  matière  avec 
une  verge  de  fer,  il  fe  levé  enfùite  une  fu- 
mée, alors  on  jette  tour  le  mélange  dans 
un  vaijfTeau  rempli  d'eau,  la  matière  fe  con- 
deniè  ôc  devient  maniable,  on  la  lave  pour 
lui  ôter  la  noirceur,  on  la  prefle  dans  un  linge 
entre  ks  doigts  pour  en  exprimer  le  mer- 
cure qui  n*eft  pas  lié  avec  l'or,  qui  retient 
ordinairement  environ  trois  fois  fon  pefanc 
d'argent  vif;  pour  réduire  l'or  en  poudre 
iaiipalpablcyll  n'y  a  qu'à  expofer  l'ainalga* 
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me  dans  un  creufet  fur  un   feu  léger,  k 

mercure  s'clevera  en  l'air ,  ôc  laiflèra  l'or  en 

poudre. 

Je  ne  parlerai  par  ici  des  couleurs  qu'on 
peut  donner  à  l'or  par  diverfes  matières ,  je 
dirai  feulement  que  le  mercure  le  teint  en 
blanc  5  comme  on  le  verra  dans  le  Traité  de 
l'Argent  vif*,  cette  couleur  blanche  difparoîtj 
fi  l'on  expofe  l'or  au  feu ,  mais  alors  l'or  fê 
noircit ,  &  l'huile  de  tartre  faite  par  défail- 
lance lui  enlevé  cette  noirceur  :  nous  avons 
déjà  dit  dans  nos  Elemens  que  les  Doreurs 
fe  (êrvoient  de  Tamalgame ,  il  n  efl:  pas  né- 
cefTaire  que  nous  nous  étendions  davantage 
U-defliis. 

teinture  d'Or. 

PRcncz  demie  drachme  d*or  dilTbut  pât 
deux  onces  d'eau  régale  ,  mettez  cette 
diffolution  dans  un  matras ,  furverfcz-y  une 
once  d'huile  eflentielle  de  genièvre ,  cette 
huile  prendra  une  couleur  J^une,  on  féparc 
le  menftruë  décoloré  par  l'entonnoir,  on 
verfê  enfuite  fur  cette  huile  de  Tefprit  de 
Yin  qui  l'étend ,  on  laiffe  cç%  deux  matières 
dans  une  phiole  durant  un  mois  ou  deux  , 
&  durant  ce  temps-la  l'efprit  de  vin  fe  teins 
en  jaune,  &  puis  il  devient  rouge. 

Cette  teinture  n'efl:  qu'un  mélange  d'aci^ 
de  5  d'or ,  Se  d'huile  ;  comme  il  y  a  du  fel 
ammoniac  qui  refte  dans  l'or,, il  n'ell  pas 
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(ûrprenant  que  la  teinture  foit  fudorlfique, 
elle  fe  donne  depuis  fix  jufqu'à  vingt  gouttes. 

Or  Fulminant, 

FAîtcs  difToudre  la  quantité  d  or  qu*il 
YOT3S  plaira  dans  l'eau  régale  ,  jettez-y 
peu-à-peu  de  refprit  volatile  de  fel  ammo- 
niac, ou  de  l'huile  de  tartre  faite  par  défail- 
lance, l'or  fè  précipitera  au  fond  du  vaifTeau , 
laiiîbz  repof^r  long-temps  cette  matière,  dé- 
cantez l'eau  furnageante  ,  lavez  votre  pou- 
dre avec  l'eau  tiède  jufqu'à  ce  quelle  foit 
infipide  ,  faites-la  fecher  fur  un  papier  à  une 
chaleur  très  -lente ,  afin  qu'elle  ne  détoni^ 
pas  j  c*eft  l'or  fuminant^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L'eau  régale  diflbut  l'or ,  nous  avons  ex- 
pliqué la  manière  dont  fe  faifoit  cette  difïb- 
lution  &  l'ébullition  qui  y  arrive  ,  l'on  pré- 
cipite enfuite  l'or  par  un  fel  alkali  qui  dé- 
tache l'acide  joint  à  Tor,  &  s'incorpore  avec 
lui*,  l'or  privé  de  cet  acide  avec  lequel  il  fe 
foûtenoit  fufpendu  dans  la.  liqueur,  fe  préci- 
pite au  fond  du  vaifTeau. 

L'or  ne  fe  précipite  pas  pur ,  car  fi  vous 
avez  mis  dans  l'opération  une  drachme  d'or, 
vous  retirerez  quatre  ferupules  d'or  fulmi- 
nant bien  fcc  j  il  faut  donc  qu'il  retienne 
quelque  chofe  de  l'acide  nitreux  &  du  fel 
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ammoniac,  il  peut  même  s'y  mêler  un  peu 
de  fel  de  tarrre  j  mais  ce  qui  refte  fur- roue 
dans  Tor  ^  c'cft  le  principe  inflammable  qui 
etoit  dans  le  Tel  ammoniac ,  on  peut  le  prou- 
ver ,  parce  que  les  acides  qu'on  retire  de  l'or 
fi'ont  plus  les  vertus  qu'ils  avoient  aupara- 
vant ,  &c  qu'ils  approchent  plus  d'un  acide 
pur  ,  d'ailleurs  le  fel  ammoniac  laifle  une 
couleur  aux  matières  qu'il  di/fout,  ce  qui  ne 
peut  venir  que  d'une  matière  graffe  qui  con- 
tient toujours  le  principe  inflammable, 

Qiiand  on  jette  le  fel  ammoniac  ou  le 
tartre  dans  la  diflblution  de  l'or,  il  fe  fait 
une  effervefcence  ,  cela  doit  arriver,  puifquc 
l'acide  incorporé  avec  l'or  s'infinuë  dans  le 
fel  akali  qui  réfifte  à  la  divifion,  Ôc  qui 
contient  d^s  parties  ignées  dans  fa  matière 
gralTê  vnous  avons  donné  des  règles  là-defTus, 
on  n'a  qu'à  les  confulter. 

Après  avoir  parlé  de  la  compofition  de 
l'or  fulminant ,  voyons  ce  qui  lui  donne  la 
propriété  de  faire  un  fî  grand  bruit,  quand 
on  l'expofe  au  feu  -,  pour  faire  du  bruit ,  il 
faut  nécefîairement  une  matière  qui  fè  ra- 
réfie fubitement ,  Se  un  corps  qui  réfifte  à 
cette  'arefadion ,  ces  deux  chofes  fe  trouvent 
dans  l'or  fulminant.  î°.  Il  y  a  un  principe 
inflammable  >  comme  nous  avons  dit.  2=^.  Il 
y  a  une  matière  qui  réflfte  à  la  féparation  3 
puifque  la  matière  de  l'or  eft  très- compare, 
âc  qu'il  peut  y  avoir  oucre  cela  un  peu  de 
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tarrre ,  le  principe  inflammable  venant  i 
s'échauffer,  fe  dilatera ,  cette  dilatation  ëcar- 
rera  les  parties  de  l'or ,  les  parties  de  l'or 
écarteront  l'air  ,  &  y  cauferont  des  vibra- 
tions ,  ôc  voilà  le  bruit  *,  la  poudre  fulmi- 
nante faite  avec  trois  parties  de  nitre,  deux 
parties  de  fel  de  tartre,  une  patrie  de  foul- 
phre,  fait  un  grand  bruit  par  la  même  raifon^ 

Quand  on  fait  chauffer  la  poudre  ful- 
minante à  un  grand  feu ,  elle  fulmine  en 
peu  de  temps  ,  fans  beaucoup  de  bruit', 
mais  lorfque  on  la  fait  chaufl^ir  peu-à-peu  ,- 
elle  détonne  après  un  quart  d'heure  avec 
violence:  ce  phénomène  dépend  du  plus  ou 
du  moins  de  liaifbn  des  principes*,  de  mê- 
me que  la  poudre  quand  elle  n'efl  pas  bien 
liée  5  ne  détonne  qu'avec  très-peu  de  bruit  5 
la  poudre  fulminante  avant  qu'elle  (bit  bien 
liée ,  ne  caufê  que  de  légères  vibrations  dans 
Fait,  mais  dès  qu'elle  s*eft  fondue  par  une  cha- 
leur modérée ,  alors  les  parties  qui  la  com-r 
pofcnt,  s'approchent  davantage*,  ainfi  le  prin» 
eipe  inflammable  venant  à  Ce  raréfier ,  il  fau^ 
dra  que  l'air  foit  pouffé  avec  plus  de  violence. 

M.  Lemery  rapporte  une  expérience  qu'il 
a  fait  fouvent  :  l'or  fulminant ,  à  ee  qu'il 
dit,  broyé  dans  un  mortier  de  marbre  ful- 
mine, ce  qui  n'arrive  pas  dans  un  mortier 
de  métal  :  il  prétend  en  donner  lexplica» 
rron  ,  mais  ce  qu'il  dit  ne  peut  nullement 
contenter ,  car  pour  toute  raifon  il  dit  c][ae 
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dans  le  mortier  de  marbre  la  matière  s'é- 
chauffe 3  ôc  les  efprirs  fe  raréfient  *,  mais  on 
demande  pourquoi  cela  arrive?  &  d'où  vient 
que  le  marbre  eft  plus  favorable  que  le 
bronze  pour  la  folmination  ?  Pour  moi  je 
n'ai  rien  de  plaufible  à  dire  là-delTus ,  ainfi- 
je  n'en  parlerai  pas. 

L'or  fulminant  n'efl  pas  fudorifiquccom- 
me  on  l'a  affûré ,  il  n'eft  que  purgatif,  mais 
purgatif  très- violent ,  ainfi  il  faut  ufer  de 
précaution  dans  l'ufàge  qu'on  en  fait  ;  Le- 
mery  le  recommande  à  ceux  qui  ont  pris 
trop  de  mercure,  mais  je  ne  fçai  pourquoi, 
ce  n'eft  pas  fûrement  l'expérience  qui  l'a  fait 
parler  i  la  raifon  qu'il  apporte  eft:  ridicule, 
car  il  dit  que  le  mercure  s'amalgamant  avec 
Tor  dans  les  corps ,  réprime  fa  violence  , 
mais  le  mercure  auffi  uni  à  l'or  pourroit 
caufer  àes  obftruétions  dans  les  vaifTêaux. 

Il  y  a  eu  des  Médecins  qui  ont  appréhendé 
que  l'or  fulminant  ne  détonnât  dans  le 
corps,mais  ils  dévoient  Ce  fbuvenir  que  quand 
il  eft:  humide ,  il  ne  détonne  pas  '-,  or  il  fè 
trouve  de  1  humidité  dans  le  corps  ,  &  cette  ^ 
humidité  ieparant  les  parties  de  l'or  fulmi- 
nant, la  matière  inflammable  pourra  fe  ra»» 
refier  fans  effort. 

On  ht  dans  tous  les  cours  de  Phyfiquc 
que  l'or  fulminant  ne  fait  fon  effet  qu'en 
bas  j  mais  on  n'a  qu'à  1  enfermer  entre  deux  ' 
cueiileres.,  ôc  l'on  verra  le  contraire  :  ce  n'eft 
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pas  la  première  fable  qu'on  a  débitée  parmi 
les  Phyricicns,  on  pourroit  y  ajouter  ce  qu'ils 
ont  (dit  fur  la  pcTanteur  du  corps  qu'ils  afTu- 
renc  être  plus  grande  quand  on  eft  à  jeun 
que  quand  on  a  mangé  -,  Sanctorius  leur  ap- 
prendra le  contraire. 

Voilà  ce  que  l'on  peut  dire  fur  l'or  fulmi- 
nant ,  il  faut  fc  fouvenir  que  pour  bien  faire 
cette  opération,  il  faut  mct-rre  le  vaiileau  fur 
le  fable  un  peu  chaud-,  &  l'y  laiflèr  jufqu'à 
ce  que  les  ébullitions  celTent  \  s'il  relte  de  î'or 
qui  ne  foit  pas  dilfout,  il  faut  le  diflbudre 
dans  de  nouvelle  eau  régale ,  il  faut  enfuite 
mêler  ces  diffolutions ,  de  y  verf :r  cinq  ou  f\x 
fois  autant  d'eau  commune,  on  y  met  après 
le  (el  ammoniac.  La  doze  eft  depuis  deux 
grains  jufqu'à  fix. 

L'or  potable  de  M.  SthaU, 

PRenez  trois  parties   de   fel  de  tartre , 
deux  parties  de,  foulphre  que  vous  ferez 
fondre  dans  un  creufet ,  jettez-y  une  partie 
d'or  qui  s'y  fondra  parfaitement  -,  après  la 
fufion  retirez  la  matWre  du  feu,  vous  trou- 
verez un  hépar  fulphuris  qui  fe  pulvcrifèra  \ 
mettez  cet  hépar  pulverifé  dans  l'eau ,  il  ^y 
fondra  facilement  \  filtrez  Peau  ,  elle  eft  rou- 
ge &  chargée  d'or ,  c'ell:  un  or  potable  qui 
cfl:  d'un  mauvais  goût  approchant  de  celui 
du  magiftere  de  foulphre. 
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M.  Srhall  nous  a  donné  cette  préparation 
à  loccafion  du  Veau  d'or  dont  il  efl:  parlé 
dans  le  trente-deuxième  chapitre  de  l'Exode, 
où  il  efl:  rapporté  que  Moyfe  prit  le  Veau 
d'or ,  qu'il  le  brûla ,  qu'il  le  réduifît  en  pou- 
dre 5  qu'il  mit  cette  poudre  dans  l'eau  ,  ôc 
«ju'il  la  fit  boire  auxlfraélites  *,  les  Commen- 
tateurs ont  été  fort  partagez  fur  cet  article  : 
les  uns  ont  cru  que  c'étoit  un  miracle  j  les 
autres  n'y  ont  trouvé  rien  qui  demandât 
«ne  puifTance  furnaturelle:  mais  quand  il  a 
fallu  expliquer  la  manière  dont  Moyfe  avoit 
brûlé  le  Veau  d'or,  ils  n'ont  donné  que  des 
conjedures  qui  n'avoient  rien  de  vray-fem- 
blance.  Moyfe  n'a  pu  employer  la  calcina- 
tion  fimple ,  ni  l'amalgame ,  ni  l'antimoine  , 
ni  l'étain,  ni  la  cémentation-,  ceux  qui  fça- 
vent  ce  que  c'eft  que  les  opérations  qu'on 
fait  fur  l'or  avec  ces  intermèdes,  en  convien- 
dront aifément  :  d'ailleurs  parmi  ces  procé- 
dez il  y  en  a  qui  ne  quadrent  pas  avec  le 
texte  de  Moyfe  -,  M.  Stnall  a  levé  toutes  les 
difficultez  qu'on  trouve  là-delfus  -,  le  moyen 
dont  il  croit  que  Moyfe  s'efl:  fcrvi  eft  très- 
(impie  :  à  la  place  du  tartre  que  nous  em- 
ployons dans  notre  procédé,  le  Legiflateur 
des  Juifs  a  pu  fè  fervir  du  natron  qui  efl: 
aflez  commun  dans  l'Orient,  &  près  du  Nil. 
5e  ne  parierai  pas  ici  de  l'or  potable  des 
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Alkymiftcs ,  j'en  ai  allez  parlé  dans  la  Pré- 
face -,  venons  à  l'argent. 

I.  T    'Argent  cft  un   métal    blanc  ,  poli , 
I  /  dudtile,  qui  pefe  moins  que  l'or,  ÔC 
plus  que  lesi^tres  mctairx ,  excepte  le  plomb. 
Les  Chymiites  l'ont   appelle  Lfifje ,  parce 
qu'ils   fe  font  imaginez  que  cette  Planette 
nvoit    quelque  rapport  avec   lui  ,  mais  la 
Lune  n'a  de  commun  avec  ce  métal  que 
la  blancheur.  Il  y  a  long-temps  que  les  ma- 
tières métalliques  portent  le  nom  des  corps 
céleftes.   Celfc  qui  a  écrit  contre  les  Chré* 
tiens  5  dit  qu'il  a  trouvé  ces  noms  dans  des 
livres  fort   anciens.    Il  y  a  des  Ecrivains , 
comme  AgathiaS;,  qui  prétendent  que  c'eft 
Zoroaftre  qui  a  ainfi  nommé  les  métaux-, 
d'autres  difent  que  les  Anciens  ont  cru  que 
les  Planettes  étoient  à  l'égard  du  Ciel  ce 
que  les  métaux  étoienr  par  rapport   à  la 
terre-,  dé-là   vient  que   dans  la  Table  des 
Emeraudes  il  efl:  dit  que  les  métaux  infé- 
rieurs  font  comme   les  fupérieurs.    Il  y  a 
apparence  que  les  couleurs  des  Planettes, 
ou  les  vaines  idées  qu'on  s'en  étoit  formé  ^ 
ont  donné  lieu  à  tous  ces  noms. 

IL  Après  l'or  l'argent  eft  le  métal  qui  a 
le  plus  de  dudilité ,  l'expérience  de  Halley 
fait  voir  jufqu'à  quel  point  il  peut  s'éten- 
dre ;>  fa  fixité  approche  encore  de  celle  de 
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Tor:  Cl  on  le  tient  en  fuiion  dans  un  four-' 
ncau  très-ardent ,  il  ne  perd  rien  de  fa  fub- 
ftance-,  fi  par  quelques  expcriences  il  paroît 
que  le  poids  a  un  peu  diminué  après  une 
longue  fufion,  cela  ne  vient  que  des  matiè- 
res étrangères  qui  s'étoient  mêlées ,  car  après 
que  cette  diminution  eft  arrive,  on  n'a 
qu'a  le  mettre  dans  un  foufWau  encore 
plus  ardent,  on  trouvera  après  des  années 
entières  que  le  poids  n'y  change  en  rien. 

III.  L'eau  forte  eft  le  diffoivant  de  l'argent 
qui  étant  divifé  en  parties   très-petites ,  fe 
répand   dans  toute  l'étendue  de  fon  men- 
ftruê  &  s'y  foûtient  -,  nous  avons  expliqué 
dans  les  principes  la  caufe  méchanique  qui 
fufpend  les  parties  métalliques  dans  un  flui- 
de moins  pefant ,  il  faut  fe  fouvenir  toujours 
que  le  magnétifme  y  contribué  :  d'ailleurs 
un   corps  n'eft  fouvent  plus  pefant  qu'un 
autre ,  que  parce  que  les  molécules  forment 
des  pores  moins  grands  -,  il  fe  peut  faire  que 
quand  elles  font  Yéparées ,  elles  fe  trouvent 
£n  équilibre  avec  des  parties  qui  forment 
un  tout  plus  léger.    i«.  Soient  fix  parties 
d'eau:  i^.Soit  la  denfité  de  chacune  comme  ^, 
de  chaque  interftice  qu'elles  lailfcnt  entr'elles 
comme  ^.  3  ^.  Soient  lix  parties  de  fel  dont  h 
denfité  foit  ^^  &  les  pores  /,  il  eft  évident 
que  les  parties  de  fel  formeront  un  tout  plus 
pefant  que  l'eau  j  mais  quand  les  parties  ^fa-^ 
Unes  feront  féparées ,  elles  pourront   être 
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en  équilibre  avec  les  pa'rties  aqueufes. 

IV.   L'argent  difrout,peut  erre  précipite 
par  le  Tel  marin  lou   par  le   cuivre  :  nous 
avons  dit  que  ks  précipitations  arfivoicnt 
fouvcnt ,  parce  que  les  matières  qu'on  jette 
dans  une  difîolution  changent  la  denGté  du 
milieu,  ou  les  furfaces  des  parties  du  corps 
difîout  :  iuppofons donc, par  exemple,  que  le 
mélange  de  lel  ou  de  cuivre  fe  ran^e  de  tAk 
manière  dans  le  menftruë  qui  a  df/Tout  l'ar- 
gent, que  les  parties  occupent  à  proportion 
plus  defpace  qu'avant  qu'on  v  eût  jette  le 
Tel  marin  ou  le  cuivre,  li  eiV  certain  qu'a- 
lors  ks   particules  d'argent   pèleront  plus 
relpeaivement  ;  k  même  choie  arriveroit 
Il  les  parties  du  kl  ou   du  cuivre  fe  joi' 
gnoient  à  l'argent  ou  augmentoient  la  mafTe 
de  ks  parties  plus  que  leurs  furfaces  :  mais 
quoyque  ks  précipitations  puilfent  arriver 
par  cette  méchanique  ,  le  magnétise  v  a 
fouvent  plus  de  part  qu'aucune  autre  caufe 
V.  L  argent  ioufFre  plus  d'altérations  que 
ior,ie  foulphre  sv  infinuë  ôc  s'y  attache 
promptement,Parfenic  ôc  le  régule  d'an ti^ 
moine  s  y  joignent  ôc  l'enlèvent  ?n  l'air-  le. 
matières   lulphureufes  s'en    détachent 'par 
.1  action  du  feu    mais  ks  fubflances  arfeni- 
cales  reuftent  davantage;  Ci  dks  demeurent 
unies  a  1  argent  julqu'à  la  fufîon,  clks  l'en 
traînent  en  s'évaporant  :  la  matière  du  ré- 
gule ne  s  exhale  pas  fi  facilement ,  mais  ce- 

N 


T90  Nouveau    Cours 

pendant  quand  elle  eft  en  fufion,  &  qu'on 
lui  donne  beaucoup  d'air ,  elle  s'envole  avec 
l'argent  j  c'eft  pourquoi  on  la  difpofe  peu- 
à-peu  à  la  vitrification ,  afin  qu'elle  s'attache 
aux  fcories  du  plomb  avec  lequel  on  en 
mêle  l'argent  pour  le  purifier,  comme  nous 
dirons  dans  la  fuite. 

VI.  L'etain  empêche  la  fufion  de  l'or,  quand 
il  s'eft  mêlé  en  forme  de  chaux  avec  ce 
metail ,  il  porte  le  même  obftacle  dans  l'ar- 
gent ,  il  fe  change  même  fouvent  en  des  fco- 
ries qui  ne  fe  fondent  pas  fans  de  nouveaux 
mélanges ,  on  les  fond  avec  de  la  tête-mor- 
te qui  refte  quand  on  fait  l'eau  forte  j  la  rai- 
fon  n'eft  pas  difficile  à  trouver, quand  on 
fçait  nos  principes  *,  on  n'a  qu'à  faire  réfle- 
xion à  la  matière  ferrugineuse  qui  Ce  trouve 
dans  ce  qui  laifîe  l'eau  forte ,  les  réductions 
qu'on  fait  avec  le  fer,  fbn  affinité  avec  le 
foulphre  Se  avec  les  autres  métaux  feront 
d'abord  connoitre  quelle  eft  fon  adion. 

VII.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  fer  fe  fc- 
paroit  de  l'argent  plus  aifément  que  l'or  ^ 
ôc  nous  avons  fait  voir  que  cela  venoit  de  ce 
que  les  mines  d'argent  contiennent  du  foul- 
phre, ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  ordinaire» 
ment  de  l'or ,  tout  cela  dépend ,  comjiie  le 
refte,  des  rapports  du  foulphre  ôc  des  métaux  t 
le  foulphre  a  du  rapport  avec  le  fer,  le  cui- 
vre, le  plomb ,  l'argent  ,  le  régule  »  le  mer- 
cure, l'or  y  l'eau  forte  a  de  l'affinité  avec  le 
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fer  5  le  cuivre,  le  plomb,  le  mercure,  l'ar- 
gent j  le  rapport  de  ces  matières  avec  le 
foulphre  ôc  l'eau  forte  diminu'é  fuivant  le 
rang  dans  lequel  nous  ks  avons  placées  ^  je 
répète  tout  cela ,  afin  qu'on  voye  d  un  coup 
d'œil  la  raifon  des  opérations  par  lefquelles 
on  dépure  l'argent. 

VIII.L  argent^cfifte  au  plomb  dcmêmequc 
l'or ,  les  autres  métaux  fe  joignent  au  plomb, 
ôcCe  changent  en  fcories ,  mais  l'argent  reflc 
très-pur:  on  prend,  par  exemple , une  mine 
d  argent  ,  on  brûle  la  matière  fulphureufe 
qui  y  eft  attachée  j  pour  en  féparer  enfin 
tout  ce  qui  a  réfirté  au  feu,  on  a  recours  au 
plomb  qui  fe  vitrifie,  comme  nous  avons  dit, 
ôc  laifle  l'argent  dans  toute  fa  pureté ,  en  en- 
levant les  matières  hétérogènes. 
IX.  On  peut  retirer  de  l'argent  du  plomb,& 
d  autres  métaux,  on  n'a  qu'à  voir  ce  qu'ont 
dit  ia-deflus  Kirker  &  Bêcher  -,  le  dernier  pro, 
pofe  dans  ion  Supplément  un  procédé  très- 
aifé  dont  le  fuccès  n'efl:  pas  douteux,  puif. 
que  les  Etats  de  Hollande  en  ont  fait  l'é- 
preuve, &  qu'on  a  les  témoignages  de  ceux 
qui  ont  travaillé  à  cela  :  fi  l'argent  &  l'or 
quon  retire  de  plufieurs  matières ,  n'y  font 
pas  contenus,  c'efi:  ce  qu'on  ne  fcauroit  dé- 
cider j  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  de  fer 
dans  es  plantes ,  cependant  dans  leurs  cen- 
dres il  fe  trouve  des  corpufcules  que  l'ayman 
attire  j  toutes  les  apparences  prouvent  que 
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c'eft  le  feu  qui  les  forme,  de  même  que 
dans  1  opération  que  propofe  Bêcher  ,  & 
dont  nous  parlerons  dans  le  Traité  du  Fer , 
il  fe  pourroit  auffi  qu'en  diverfes  matières 
il  fe  trouvât  des  corps  difpofez  à  prendre  la 
forme  d'or  ou  d'argent ,  Se  que  le  feu  les 
perfedionnàt. 

X.  Le  Pérou  eft  l'endroit  qui  nous  four- 
nit le  plus  d'argent,  les  mines  y  font  très- 
riches  -,  fi  on  fouhaite  de  fçavoir  comment 
on  en  retire  l'argent ,  on  n'a  qu'à  lire  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  là-delfus;  je  lortirois  de 
mon  fujet,  fi  je  m'étendois  fur  cette  matière 
le  me  contenterai  de  dire  que  1  argent  n  elt 
guéres  jamais  fans  mélange  dans  les  mines  : 
In  le  trouve  avec  le  plomb  en  pierre  noi- 
râtre, avec  le  cuivre  en  pierre  blanche;  on 
en   rencontre   auffi   avec  l'or ,  que  qucfois 
on  retire  des  mines  des  morceaux  d  argent 
pur;  on  en  voit  de  fi  durs,  qu'il  n'eft  pas 
poffiblede  les  faire  fondre  fans  y  mêler  beau- 
coup d'autre  argent,  r'      c 

XI  L'argent  fur  la  coupelle  expole  au  teu 
au  verre  ardent,  fume  long-temps ,  fe  cou- 
vre  d'une  cendre  grife,fe  d.ffipe  enfin;  li  on 
l'a  pafle  par  l'antimoine  ,  &  qu  on  lexpole 
auffi  au  feu  du  Soleil-,  il  fe  couvre  d  une  cen- 
drc  jaune.  Il  y  a  apparence  que  largeur  elt 
compofé  comme  les  autres  métaux  dune 
terre  vitrefcible  &  d'un  principe  inHamma- 
ble  ;  peut-être  pourroit-on  croire  que  ta 
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reire  tient  du  cryftal  de  roche ,  car  il  eft 
blanc  comme  l'etain  qui  certainement, com- 
me nous  le  prouverons ,  eft  compofé  d'une 
terre  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
cryftal  de  roche. 

Pour  ce  qui  regarde  les  vertus  de  l'ar- 
gent pour  la  Médecine,  j'en  parlerai  ailleurs, 
voyons  la  manière  dont  on  purifie  ce  métail. 

furif  Cation  de  l^ Argent, 

PRenez  quatre  fois  autant^  de  plomb  que 
vous  avez  d'argent  à  purifier ,  mettez-le 
dans  une  t:oupelle  faite  de  cendre  d'os  ou 
de  cornes,  mais  avant  d'y  mettre  le  plomb 
vous  la  ferez  chauffer  entre  les  charbons 
peu-a-peu  jufqu'à  ce  qu  elle  foit  rouge  *, 
quand  votre  plomb  fera  fondu,  jettez-y 
Fargen^  au  milieu,  entourez  la  coupelle  de 
bois ,  &  faites  réverbérer  la  fiammc  fur  la: 
matière  ,  les  matières  hétérogènes  de  l'argent 
fê  mêleront  avec  le  plomb  qui  fe  ramallera 
vers  les  cotez  comme  une  cfpece  d'ecu- 
me  ,  continiiez  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus 
de  fumée. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  première  chofe  qui  fe  préfeine  dans 
cette  opération  c'cft  la  feparation  des  ma- 
tières hétérogènes  qui  fe  trouvent  dans  l'ar- 
gent, cefte  feparation  ne  fe  fait  que  par  le 
plus  ou  le  moins  d'affinité  que  ces  matières 

N  iij 


194  Nouveau   Cours 

ont  avec  le  plomb  ou  avec  l'argent  -,  nous 
avons  traité  la  fëparation  des  métaux  dans 
nos  élemens ,  on  n'a  qu'à  appliquer  ces  prin- 
cipes à  cette  opération  ,  il  fêroit  inntile  de 
repéter. 

La  féconde  chofe  qu  on  remarque  dans 
cette  opération  c'eft  l'écume  qui  n'eft  qu'un 
compofé  de  plomb  Se  des  fcories  de  l*argent; 
cette  écume  fe  nomme  litharge  ,  elle  eft 
rouge  ou  blanche  fuivant  le  degré  de  calci- 
narion  que  la  matière  a  reçu:  on  la  nomme 
litharge  d'or ,  quand  elle  efl  rouge  -,  elle  Ce 
nomme  litharge  d'argent ,  quand  elle  efl 
blanche  :  on  peut  retirer  la  litharge  avec 
une  cuillère ,  ou  la  laiflèr  dans  la  coupelle  > 
qui  étant  faite  d'une  matière  fort  poreuiè  p 
lui  permet  de  paffer. 

Nou«  avons  dit  qu'on  avoit  recours  à 
diverfes  méthodes  pour  féparer  l'or  de  l'ar- 
gent ,  on  peut  verfer  de  l'eau  forte  fur 
ces  deux  métaux  qui  font  amalgamez ,  l'or 
demeure  au  fond ,  tandis  que  Targent  eft  di- 
vifé  par  fon  menftru'é  -,  nous  avons  expliqué 
ailleurs  cette  diflblution. 

Pour  retirer  l'or  de  fon  menftrue  qui  le 
tient  fufpendu ,  il  faut  prendre  une  matiei'e 
qui  ait  plus  de  rapport  avec  le  fel  du  men- 
ftruë  qu'avec  l'or  ,  on  en  trouvera  dans  nos 
élemens-,  mais  pour  retirer  l'argent  qui  eft 
répandu  &  diiTout  dans  l'eau  forte,  t)n  prend 
une  terrine ,  ôc  l'on  met  au  fond  une  plaque 


D  i     C  H  Y  M  I  F.  295 

Je  cuivre,  on  y  verfe  la  difToliition  d'argent, 
on  y  met  enfuite  dix  parties  d'eau  commune 
fur  une  partie  de  difîblution  ,  on  laifTe  la 
matière  en  repos  durant  quelques  heures , 
l'eau  devient  bleue ,  parce  qu*elle  fe  charge 
de  cuivre  ;  on  filtre  cette  eau  ,  ôc  elle  (è 
nomme  l'eau  féconde  :  mais  tandis  que  cette 
eau  fe  charge  de  cuivre,  l'argent  fe  précipi- 
te 5  on  en  peut  voir  la  raifon  dans  nos  Ele- 
mens ,  on  y  peut  voir  auiîi  pourquoi  ce  cui- 
vre peut  fe  précipiter  par  le  fer ,  pourquoi 
ce  fer  fe  précipite  par  la  pierre  calaminaire 
qui  eft  enfin  précipitée  à  fon  tour  par  la  li- 
queur de  nitre  fixe,  qui  avec  l'efprit  acide  de 
nitre  dont  l'eau  forte  eft  compofce,  forme  un 
nouveau  falpêtre  qui  brûle  de  même  que  le 
falpêtre  ordinaire*,  au  refte  on  fait  fecher  la 
poudre  d'argent  qui  fe  trouve  fur  le  cuivre , 
ôc  on  la  réduit  en  lingot  en  la  mettant  en 
fufîon  dans  un  creufet  avec  un  peu  de  fal- 
pêtre. 

L'argent  parfaitement  purifié,  ôc  qui  ne 
diminue  point  au  feu ,  eft  appelle  argent  de 
douze  deniers  -,  s'il  diminue  d'un  douzième, 
c'eft  de  l'argent  d'onze  deniers ,  on  ne  trouve 
pas  d'argent  de  douze  deniers,  quelque  puri- 
fication qu'on  y  porte. 

Tour  bien  faire  cette  opération  ,  il  faut 
laiftèr  fondre  le  plomb  auparavant ,  l'argent 
alors  Ce  met  bien  plutôt  en  fulion  ,  le  phlo- 
giftique  contenu  dans  le  plomb  s'infinu'ë  fa- 
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cilement  dans   l'argent  ,  Se    en   divife  les 
parties. 

CrjflAHx  de  Lune. 

PRenez  une  petite  cucurbite  de  verre  5 
mettez-y  trois  parties  d'efprit  de  nitre  , 
&  une  partie  d'argent  j  quand  l'argent  fera 
dilTout,  placez  votre  cucurbite  fur  les  cen- 
dres à  un  feu  fort  lent  ^  quand  la  quatrième 
partie  de  l'humidité  fera  évaporée ,  laiffez 
refroidir  le  refte ,  il  fe  formera  des  cryftaux 
que  vous  féparerez  de  l'humidité  &  que  vous 
ferez  fecher ,  vous  les  conferverez  dans  une 
phiole  bien  bouchée,  réitérez  l'évaporation, 
co)nme  devant,  jufcju'à  ce  que  la  liqueur  ne 
donne  plus  de  cryftaux,  il  faut  feulement 
CD  fer  ver  que  comme  l'argent  diminue  dans 
i'efprit  de  nitre  à  chaque  cryftallifation ,  il 
faut  faire  évaporer  plus  d'humidité  que  la 
première  fois. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
Ces  cryftaux  ne  font  que  l'acide  nitreux 
cryftaliifé  avec  les  parties  métalliques  de  l'ar- 
gent, voyons  ce  qui  arrive  dans  cette  opéra- 
tion :  la  première  chofc  qu'on  fait ,  c'eft  de 
pofer  le  vaifTeau  fur  les  cendres  >  afin  que  les 
parties  ignées  aident  la  féparation  des  par- 
ties de  l'argent ,  il  ne  faut  pas  que  ce  feu  foit 
trop  violent  par  la  raifon  que  nous  avons 
dit  ailleurs  -,  fi  le  feu  étoit  trop  fort ,  le  mou- 
vement d*attradion  qui  fait  pénétrer  l'argent 


DE     C  H  Y  M  I  E.  297 

par  les  parties  nirrcufes,  fcroit  troublé,  ainli 
k  dilTolution  ne  rciifliroit  pas  fî  bien;  la  fé- 
conde choie  qui  ai'rive  c'eft  rébullition,  nous 
en  avons  encore  donné  la  railon  dans  les 
Elemens,  cela  ne  vient  que  de  la  force  avec 
laquelle  les  acides  s'inliniient  dans  l'argent» 
§<:  des  vibrations  réitérées  qui  dégagent  les 
parties  du  principe  inllanimable  :  ce  princi- 
pe inHamrnable  en  le  dégageant  élevé  des 
kimées  rouges  qui  viennent  de  Tcforit  de 
nitre  j  h  troiliéme  chefe  qu'il  faut  obferver 
dans  ccrre  opération ,  c'eft  la  tranlparance 
de  la  liqueur  après  la  difîolution  y  cela  vient 
de  ce  que  les  matières  font  homogènes,  com- 
me je  l  ai  fait  voir  ,  Scd^ce  que  les  matières 
fc-  dépurent  par.  la  fumée  des  loulphres  qui 
pourroient  y  être  ;  on  remaroiie  cependant 
une  couleur  bleuâtre  dans  cette  diifolurion, 
cela  vient  du  cuivre  qui  eft  joint  avec  Tar- 
i^nt;  plus  l'argent  eft  purifié-,  moins  ladil- 
foiution  eft  bleuâtre  ,  on  voit  par-là  d'où 
vient  que  l'argent  de  vaiftelie  eft  plus  bleu 
dans  la  diîfolution  c]ue  l'argent  monnoyé , 
il  contient  une  partie  de  cuivre  fur  vin^t- 
quatre  parties  d'argent  ;  la  quatrième  chofe 
qu'on  obferve  dans  cette  opération ,  c'eft  les 
cryftaliifations,  de  mcmje  que  ks  acides  joints 
a  des  terres  fe  cryftallifentyils  font  la<  même 
choie  quand  ils  iont  joints  à  dc^  métaux  -, 
nous  avons  expliqué  ailleurs  la  méchanique- 
de  la  ciYftaliilâtion  ,  il  n'eft.  pas  ncccflaire  de 
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nous  y  arrêter,  cependant  j'ajouterai  qu'il  y^ 
a  grande  apparence  que  ks  parties  qui  for- 
ment les  cryftaux ,  s'attirent  par  certains  en- 
droits, &  fe  rejettent  par  d'autres,  de  même 
que  les  aymans,  les  diftances  égales  qui  font 
entre  les  cryftaux  femblent  le  prouver,  mais 
laifTons  les  conjedures,  Ôc  voyons  les  effets 
que  ces  cryftaux  peuvent  produire» 

Les  cryftaux  font ,  comme  nous  avons  dit, 
des  parties  métalliques  jointes  à  des  aci- 
des, comme  une  pointe  de  fer  agiroit  avec 
plus  de  force ,  fi  elle  ctoit  attachée  à  une  ma- 
tière bien  pefante  ,  on  peut  dire  la  même 
chofe  de  l'elprit  de  nitre  joint  aux  parties  de 
l'argent  :  il  s'enfuit  de-là  que  les  molécules 
de  l'argent  étant  pouflees  avec  force,  les  aci- 
des feront  efcarre  fur  les  parties  qu'elles  ren- 
contreront. 

L'eau  diftbut  ces  cryftaux  ,  comme  s'ils 
croient  un  véritable  fel ,  de-là  il  paroît  qu'on 
.peut  en  donner  intérieurement  ,  Ihumiditc 
ftomachale  venant  à  difïbudre  en  partie  ces 
cryftaux,  les  empêchera  de  faire  efcarre  dans 
i'cftomach  ôc  les  inteftins,  cependant  comme 
il  refte  toujours  des  acides  incorporez  avec 
l'argent ,  ils  doivent  piquoter  les  glandes ,  Ôc 
en  exprimer  les  liqueurs  qui  y  font  conte- 
mies-,  ris  doivent  donc  être  purgatifs  ^  ad- 
ftringens ,  ôc  c'eft  ce  que  l'expérience  con- 
firme. 
M.Boile  Cç  fovoit  des  cryftaux  de  Lune^il  ea 
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donnoit  deux  ou  trois  grains  chaque  fois^  il  les 
incorporoir  dans  une  mie  de  pain ,  &  en  for- 
moit  de  petites  pillules  qui  ne  piquoient  plus 
la  gorge-,  M.  Hovius  aflûre  que  ces  cryftaux  ne 
purgent  que  la  première  ou  la  {èconde  fois, 
^' qu'en  fuite  ils  aftreignent  -,  de-là  vient  qu'il 
çonfeilloit  ce  remède  pour  un  glaucome 
qui,  félon  lui ,  n'eft  qu'un  relâchement  de 
fibres  dans  le  cryftallin  ;  quoi  qu'il  en  foit  de 
ce  remède,  j'apprehenderois  toujours  de  le 
donner.  M.  Boile  le  recommande  dans  les 
hydropifies  ;  il  y  en  a  eu  qui  en  ont  fcnti  de 
bons  effets  pour  la  paralylïe  ,  mais  encore 
une  fois  c'clt  un  cauftique  qui  demande 
plus  d'une  expérience  pour  qu'un  Médecin 
fage  ofe  s'en  lervir. 

Si  on  vouloir  malgré  tout  cela  s'en  fervir , 
il  vaudroit  mieux  fondre  ces  cryftaux  avec 
une  partie  de  falpêtre ,  ôc  évaporer  la  liqueur 
jufqu'à  pellicule,  les  pointes  acides  fe  trou- 
veroient  alors  enveloppées  dans  le  nitre ,  ôz 
par  conféquent  il  y  auroit  moins  de  caufti- 
cité,  il  faut  toujours  au  moins  fe  fouvcnir 
de  lailTer  digérer  quelque  temps  ces  cryftaux 
avec  l'efprit  de  vin ,  &  d'y  mettre  k  feu 
avant  de  s'en  fervir. 

Les  cryflaux  blancs  font  ceux  que  recom- 
mande M.  Boile  qui  ne  veut  pas  que  pour 
l'iifagc  interne  il  y  ait  aucun  mélange  de 
cuivre  ,  ces  cryftaux  au  reflc  pcu\  ent  îè  ré- 
duire en  argenten  les  jettant  dans  l'eau  tiedc, 
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èc  en  mettant  une  plaque  de  cuivre  au  fond 
du  vaidèau-,  les  cryftaux  fc  fondent,  &  l'ar- 
gent fe  préci-pite  en  poudre  blanche  qu'on 
fvfpare  t5c  qu'on  fait  fccher  pour  la  réduire 
en  lingot ,  comme  nous  avons  dit. 

Fierre  Infernale. 

F  Aires  diffoudre  autant  d'argent  qu'il 
vous  plaira  dans  trois  fois  autant  d'ef- 
prit  de  nitre ,  mettez  la  matière  ^ur  le  îtn 
de  lable  ,  faites  évaporer  les  deux  tiers  de 
lliumidiré  ,  jettez  ce  qui  vous  refte  dans  un 
creufct  d'Allemagne  qui  foit  grand  ,  placez 
votre  creufet  far  un  feu  léger  ,  lailTez-l'y  juf- 
qu'à  ce  que  la  matière  s'abbailTe  après  s'être 
gonHée 5  donnez  a.lors  un  feu  plus  fort, votre 
matière  deviendra  comme  de  1  huile,  ver{c2S 
cette  huile  dans  une  lingotiere  chauffée  8c 
graidee,  cette  matière  fe  coagulera  ,  vous 
pourrez  alors  la  mettre  dans  une  phiole  bien 
bouchée ,  c'eft  la  Pierre  Infernale^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S, 

îl  nVa  d'autre  différence  entre  la  Pierre 
Infernale  d>c\QS  Cryftaux  de  Lune,  fi  ce  n'efl 
qne  dans  l'im  les  acides  font  mêlez  avec  de 
rhnmidité,  &  que  dans  l'autre  les  acides  font 
plus  concentrez,  auili  peut-on  faire  la  Pierre 
Infernale  avec  les  cryftaux  de  Lune,  on  n'a 
Gjuk  les  mettre  dans  un  creufet ,  ôc  les  rcdiùre 
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en  Huile  de  même  que  la  dilTblutlon  dont 
nous  avons  parlé  dans  cette  opération. 

Comme  il  paroit  par  cette  opération  que 
la  pierre  infernale  n'eft  autre  chofe  que  l'aci- 
de nirreux  concentré  &c  lié  à  des  parties  mé- 
talliques ,  il  s'enfuit  qu'on  peut  faire  cette 
pierre  avec  d'autres  m.arieres;  dès  que  l'on 
incorpore  l'acide  nitreux  au  cuivre,  le  même 
effet  fans  doute  s'v  trouvera ,  mais  elle  ne  fè 
gardera  pas  li  long  temps. 

On  peut  demander  ici  fi  les  parties  mé- 
railiques  contribuent^  à  la  caufticité  de  la 
pienre  infernale,  à  cela  je  réponds  qu'à  pro- 
prement parler  elles  n'y  contribuent  pas,  le 
cauftique  eft  l'acide  nitreux ,  l'argent  ne  fait 
que  ramafler  les  parties  acides  qui  feroient 
diiperiees,  lî  elles  étoient  dans  une  liqueur  > 
comme  lefprit  de  nitrc  ëc  l'eau  forte*,  l'ar- 
gent encore  applique  plus  long  temps  les 
acides  fur  la  peau  -,  &  comme  ce  métail  efl 
pefant,  il  cft  pouffé  avec  force  par  l'air  exté^ 
rieur  dans  les  porcs  de  la  peau  ,  les  fels  acides 
s'en  détachent  enluite  par  Thumidité  qu'ils 
rencontrent,  ôc  rongent  les  hbres  d'un  coté 
6c  d'autre. 

On  peut  voir  d'abord  que  la  pierre  infer- 
nale a  un  grand  rapport  avec  1  huile  glaciale 
d'antimoine ,  puifque  dansles  deux  compo- 
rtions il  n'y  a  qu!un  acide  qui  eft  joint  à 


une  matière  métallique. 


Mais  d'où  vient  cette  fumée  qui  fort  de 
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la  piei-rc  infernale  ?  Pour  le  concevoir  on 
n'a  qu'à  faire  réflexion  que  le  nitre  contient 
un  phlogiftique  uni  à  fon  acide,  c'eft  de  ce 
phlogiftique  que  dépend  la  différence  de 
tous  les  acides  ,  peut-être  qu'un  jour  je 
donnerai  la  manière  de  les  réduire  tous  a 
la  même  efpcce  ,  je  fuis  déjà  venu  à  bout 
de  le  faire  depuis  deux  ans  -,  pour  revenir 
donc  à  la  pierre  infernale ,  )e  dis  que  cette 
fumée  ne  vient  que  du  phlogiftique  que 
l'acide  a  incorporé  avec  l'argent. 

La  pierre  infernale  fe  conferve  allez  long» 
tems,pourvu  qu  elle  ne  foit  pas  expofée  à  l'air, 
mais  dès  qu'elle  eft  expofée  aux  atteintes  des 
corpufcules  aériens,  elle  s'évapore  -,  ce  n  eft 
pas  que  l'air  extérieur  contienne  un  dinoi- 
vant  que  l'air  qui  eft  dans  une  phiole  ne 
contient  pas ,  mais  les  corpufcules  qui  for- 
tent  de  la  pierre  renfermée  dans  une  phioIc 
ne  pouvant  pas  s*échapper  ,  ils  empêchent 
qu'il  ne  s'en  fépare  d'autres^  d'ailleurs  lair 
enfermé    dans  b.  phiole  ne    pouvant  pas 
prendre  la  place  de  ces  corpufcules ,  paixe 
qu'il  ne  peut  pénétrer  largent  qui  a  un  tillu 
fort  compade,  il  s'enfuit  qu'il  doit  s  oppofer 
à  leur  fortie  pr  fon  reflort.  ^     ^  ' 

Nous  avons  marqué  dans  l'opération 
qu'il  falloit  donner  un  feu  modère ,  la  rai- 
fon  de  celac'cft  que  la  matière  s'é  eve  (ur 
ks  bords  &  fe  répand ,  ajoutez  à  cela  qu  un 
feu  poufie  la  fait  rejaillir  fur  les  artiftes  ,  il 
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faut  Ce  foiivcnir  d'avoir  l'œil  fur  le  crcufet  9 
afin  d'en  retirer  la  matière  dès  que  l'on  la 
verra  couler  en  forme  d'huile,  autrement  on 
auroic  une  pierre  beaucoup  moins  rongeantes 
cela  viendroit  de  ce  qu'il  (è  fèroit  fait  une 
cvaporation  des  acides  par  un  trop  long  fé- 
jour  fuF  le  feu. 

On  remarque  que  fi  on  a  employé  une 
once  d'argent  ,  on  retire  une  once  cinq 
drachmes  de  pierre  infernale-,  mais  fi  l'on 
s'eft  fervi  d'argent  de  vaifielle  ,  on  n'en  re- 
tire pas  tant  :  M.  Lemeri  pour  expliquer 
cette  différence  d'augmentation,  remarque 
que  l'argent  de  coupelle  ayant  les  porcs  plus 
étroits ,  il  retient  mieux  l'acide ,  mais  il  s'en- 
fuivroit  de-là  que  les  pores  étant  plus  larges 
dans  l'argent  de  vaiiïelle  ,  il  doit  y  entrer 
plus  d'acide,  par  conféquent  il  doit  y  avoir 
plus  d'augmentation  -,  la  raifon  de  ce  phéno- 
mène eft  que  l'argent  a  moins  d'alïinité  avec 
l'acide  nitreux  que  le  cuivre  ,  l'acide  doit 
donc  s'urrir  au  cuivre  plutôt  qu'à  l'argent  *, 
or  il  s'évapore  du  cuivre  dans  la  fufion  avec 
l'acide  ,  ain fi  il  refte  moins  de  matière  dans 
la  pierre  infernale  faite  avec  l'argent  de  vaiC- 
felle.  ^  ^ 

Teinture  de  Lune, 

PRenez  deux  parties  d'argent  difiout  dans 
fix  parties  d'efprit  de  nirre,  verfez  cette 
diilolution  dans  un  vaifieau  de  verre,  jettez-y 
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luie  pinte  d'eau  falée  que  vous  aurez  filtrée: 
l'argent  ^  précipitera  en  poudre  blanche  , 
kilîez  repoftr  le  tout ,  enfuite  veriez  l'eau 
furnageante  ,  lavez  votre  poudre  plufieurs 
fois  avec  de  l'eau  bien  claire  ;  quand  vous. 
2.urez  ôté  i  aGrimonie  par  des  lotions  ,  faites- 
la  lécher  fur  le  papier ,  inettez-la  dans  im 
niatras  ,  verfèz  fur  deux  parties  d'argent  que 
vous  aurez  pris  une  partie  de  fêl  volatile 
d\u'ine  &  vingt-quatre  parties  d'efprit  de 
vin  rectifié  fur  le  Tel  de  tartre  ,  faites  un 
vailïeau  de  rencontre  ,  luttez  les-  jointures 
avec  de  la  veffie  moiiiliée,  faites  enuiite  di- 
gérer la  matière  au  fumier  de  cheval  ou  à. 
quelque  chaleur  approchante,  quand  leiprit 
de  vin  aura  pris  une  couleur  célefte,  hltrez- 
ie  par  le  papier  gris,  ôc  gardez-k  dans  une 
phiole  bien  bouchée. 

REMARQJJES. 

C'eft  fans  raifon  qu'on  appelle  cette  pré- 
paration Teinture  de  Lune ,  l'argent  ne  fçau- 
roit  fe  décompofer,  il  ne  peut  donc  s'en  fé- 
parer  aucune  matière  qui  donne  une  couleur 
bleues  M.Kunkel  s'eft  plaint  il  y  a  long- 
temps de  Tignorance  des  Chymiftcs  qui  ojic- 
toujours  foûtcnu  avec  obfbinatixon  que  l'ar- 
gent donnoit  cette  teinture  à  leiprit  de  vin  , 
enhn  il  a  démontré  h  clairement  la  faudeti 
de  cette  opinion,  qu'il  tmt  n'avoir  pas  d'yeux 
pour  la  ibûtenir. 
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Ce  grand  Chymifte  prit  donc  de  l'argent 
coupelle,  il  le  calcina  avec  le  foulphrejily 
jerta  enfuire  de  l'efprit  d'urine,  ôc  il  eut  une 
ceinture  bleu'ë  -,  ayant  pris  l'argent  relié  au 
fond ,  il  le  revivifia  avec  le  nitre  >  &  le  calci- 
na derechef  avec  le  (bulphre ,  mais  il  ne  put 
jamais  avoir  une  teinture  bleue  :  pour  mieux 
examiner  la  choie  ;,  il  remit  cet  argent  revi- 
vifié à  la  coupelle ,  de  il  trouva  qu'après  cela 
cet  argent  donnoit  une  teinture  pâle  j  de-là 
il  conclud  que  l'argent  prend  quelque  im- 
pureté du  plomb  ,  il  remarque  néanmoins 
que  toute  forte  de  plomb  ne  produit  pas  cet 
effet,  mais  feulement  le  plomb  qui  fe  trouve 
dans  quelque  mine  de  cuivre. 

Enfin  pour  mettre  la  chofe  dans  un  plus 
grand  jour,  M.  Kniskel  expofa  encore  cet 
argent  à  la  coupelle,  ôc  en  rira  une  teinture 
bleue,  enfin  il  le  fondit  avec  du  nitrre  &  du 
borax ,  &  il  trouva  des  fcories  verdâtres  \  il 
remit  encore  l'argent  en  fufîon  avec  les  mê- 
mes intermèdes  ,  &  il  vint  des  fcories  en 
forme  de  crvllal ,  l'argent  qui  étoic  fous  ces 
icories  ayant  été  calciné  avec  le  foulpkre , 
ne  donna  jamais  de  teinture  -,  de-là  il  s'enfuit 
évidem.ment  que  l'argent  ne  fçauroit  teindre 
aucune  liqueur  par  la  décompofition  de  (ks 
principes. 

Mais  d  ou  vient  donc  cette  teinture  mar- 
quée dans  l'opération  ?  je  réponds  qu'elle 
vient  du  cuivre  i  car  1°.  Le  cuivre  teint  en 
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bleu  l'efprit  volatile  d'urine.  2^.  Le  plomb 
tire  des  mines  où  il  y  a  du  cuivre ,  rend  à 
l'argent,  comme  nous  avons  vu,  la  proprie- 
ré  de  teindre.  3^.  Le  cuivre  tient  très-forte- 
ment à  l'argent ,  ôc  on  ne  peut  jamais  l'en 
bien  dépurer  j  de  ces  trois  raifons ,  on  peut 
conclure  que  cette  teinture  n'eft  qu'une  tein- 
ture de  cuivre. 

M.  Lemeri  dit  que  cette  teinture  vient  de 
l'argent  &  du  cuivre,  mais  comme  nous  ve- 
nons de  voir,  on  n'y  doit  mettre  l'argent 
pour  rien ,  il  ne  raifonne  pas  julle ,  quand  il 
prouve  qu'il  n'y  a  que  quelques  parties  d'ar- 
gent &  de  cuivre  qui  fè  ibicnt  répandues  dans 
la  liqueur  -,  fi  l'on  retire,  dit-il ,  par  la  diftilla- 
tion  l'efprit  de  vin,  il  fera  clair  comme  quand 
on  le  jette  dans  le  vaifïeau  de  rencontre ,  mais 
il  s'enfuivroit  de  -  là  que  Ton  n'auroit  pas 
une  vraie  difTolution  de  certains  végétaux  5 
parce  qu'on  peut  ret'rer  le  menftrué  dont 
on  s'eft  fervi ,  prefque  fans  aucun  mélange  : 
Qui  ne  voit  que  c'eft  un  raifonnement  très- 
faux  ?  Mais  fans  aller  chercher  des  comparai- 
fons,il  faudroit  que  M.  Lemefi  prouvât  que  la 
teinture  ne  vient  que  de  quelques  corpuf-ulcs 
d'argent  ôc  de  cuivre ,  parce  que  le  menftrwë 
fe  peut  feparer  ôc  revenir  à  fon  état  naturel. 

Après  avoir  vu  ce  qui  donne  la  teinture, 
%'*oyons  ce  qui  fe  paffe  dans  l'opération  : 
Qu_and  le  nitre  a  diflbut  l'argent ,  on  préci- 
pite ce  métal  par  le  fel  marin  y  Lemeri  dit 
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que  le  fel  marin  ébranle  les  pointes  de  l'efpric 
de  ni^re,  Se  leur  fait  abandonner  l'argent  5 
mais  il  Ce  trompe  en  cela ,  il  faut  dire  que 
l'acide  nitreux  fe  fépare  ,  &  va  fe  joindre  a 
la  terre  du  fel  marin ,  parce  qu'il  a  plus  d'affi- 
nité avec  cette  terre  qu'avec  l'argent-,  on  peut 
précipiter  l'argent  avec  le  cuivre  par  la  mê- 
me raifbn. 

Nous  venons  de  dire  que  l'acide  nitreux 
chafTc  l'acide  de  la  terre  du  fel  marin  ,  cet 
acide  doit  Ce  joindre  néceffairem.ent  à  l'ar- 
gent, auflî  voyons-nous  que  l'argent  précipit(f 
eft  très-fufible  \  or  cette  fufibilitc  ne  vient  que 
du  fel  marin ,  nous  avons  dit  quelque  chofe 
la-deffus  dans  nos  Elemens. 

Gn  verfe  en  fuite  de  Fefprit  de  vin  &  dit" 
fel  urineux  dans  le  vaifïèau,  l'cfprit  de  vin 
fe  charge  desfels,  &  le  fel  volatile  exalte  le 
cuivre  qui  prend  avec  lui  une  couleur  bleuc'v, 
il  faut  remarquer  ici  qu'une  très-petite  par- 
tie de  cuivre  fuffit  pour  teindre  une  grande 
quantité  de  fèl  ammoniac. 

On  vient  de  voir  ce  qui  fe  pa{Te  dans  l'o- 
pération, voyons  ce  qu'on  peut  faire  de  la 
teinture  j  nous  avons  déjà  dit  qu'on  en  pou- 
voit  retirer  l'efprit  de  vin  fort  clair  par  la 
diftillation ,  mais  fi  après  avoir  retiré  une 
partie  de  cet  efprit  de  vin,  on  met  l'alembic 
dans  un  lieu  frais ,  vous  trouverez  des  cry- 
ftaux  aux  cotez ,  vous  n'avez  qu'à  verfer  dou- 
cement la  liqueur  pour  les  ramaffer,  conti* 
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niiez  enfuite  i'évaporatioii  &  la  cryflaîlifi- 
don  jufqu'à  ce  que  vous  avez  retiré  tout 
l'argent ,  faites  fecher  vos  cryftaux  à  l'ombre,, 
vous  pourrez  les  revivifier  en  prenant  L^ 
quantité  qu'il  faudra  de  là  matière  que  nous 
marquerons  pour  revivifier  la  chaux  de  l'ar- 
gent 5  vous  mettrez  ce  mélange  dans  un  creu- 
ïet,  vous  le  couvrirez  d'un  tuileau  , ,  vous 
l'entourerez  d'un  grand  feu ,  la  matière  ayant 
été  mife  en  fufion ,  vous  la  retirerez  du  feu , 
ôcla.  laillerez  refroidir,  vous  cafTerez  le  creu- 
fèt  5  6t  vous  trouverez  au  fond  l'argent  que 
vous  pourrez  employer  dans  les  opérations  : 
il  arrive  ici  que  les  acides  joints  à  l'argent 
s'attachent  aux  matières  qu'on  y  mèlejainlî 
l'argent  refte  dans  fa  pureté. 

Après  que  l'efprit  de  vin  a  pris  la  teinture  y 
il  refte  une  chaux  d'argent ^au  fond  du  ma- 
tras  -,  cette  chaux  n'eft  que  l'argent  réduit  en 
poudre  qui  s'cft  détachée  de  l'acide  que  le  fd 
urineux  &  l'efprit  de  vin  ont  féparé  ;,  on  peut 
la  revivifier  j  voici  la  poudre  de  réduâion 
qu'il  faut  pour  cela  :  Prenez  huit  onces  de 
nitre  ,  deux  onces  de  crvftal  réduit  en  pou- 
dre ,  deux  onces  de  tartre ,  demie  once  de 
charbon ,  réduifèz  ces  matières  en  poudre  , 
mettez-les  peu-à-peu  dans  un  creufet  rougi 
au  feu ,  après  la  détonation  vous  trouverez 
votre  matière  en.fuiion,  mettez-la  dans  un 
mortier  chaud,  ëc  laiifcz-la  refroidir,  vous 
aiuez  une  malfe  dont  vous  pourrez  vous  fer- 
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vir  pour  la  récinaion  de  la  chaux  d  argent^  car 
prenez  de  cerre  mariere  autant  que  vous  aurez 
de  chaux  ,  mettez  ce  mélange  en  flilîon  à 
grand  feu  dans  un  creufet,  la  chaux  fe  revi- 
liera  -,  ca%  le  creufet,  quand  il  fera  froid  , 
êc  fcparez  l'argent  de  la  mailc  faline. 

On  fe  fervoit  fort  autrefois  de  cette  tein- 
ture, mais  aujourd'hui  on  ne  s'en  icrt  foudres, 
cependant  ce  remède  ne  lailTe  pas  d^avoir 
Ton  mérite  ;  Kunkel  en  a  vu  des  effets  mer- 
veilleux dans  la  mélancolie  &  le  mal  de 
tête  :  je  ne  compte  pas  fort  fur  ks  grandes 
proprietez  que  lui  donne  Lenieri ,  ce  Chy- 
mille  entendoit  mieux  la  compoftion  des 
remèdes  que  leur  ufage ,  la  dofe  efl:  depuis  lîx 
jufqu'à  quinze  gouttes. 

frères  p^ui  fe  forment  de  l'Argent. 

PRenez  une  partie  d'argent  coupelle  àiÇ^ 
fout  daifs  trois  parties  d'eau  forte,  met- 
tez-les dans  un  vaiifeau  de  verre ,  placez  ce 
vaiifeau  fur  le  fable  ,  donnez-y  un  petit  feu, 
faites  évaporer  la  moitié  de  I  humidité,  fai- 
tes chauffer  dans  un  vaiifeau  trois  parties  de 
vinaigre  diflillc  ,  verfez  ce  vinaigre  chaud 
fur  l'autre  matière,  remiiez  le  mélange,  laifl 
fez-le  repofer  durant  un  mois ,  il  fe  formera 
un  arbre  qui  montera  jufqu'à  la  fupcriicie  de 
la  liqueur. 

On  peut  faire  un  arbre  d'une  autre  ficon  5 
après  qu'on  a  fait  évaporer  la  moine  de  la 
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difToliition ,  ou  verfe  ce  qui  refte  dans  un 
matras  où  il  y  aura  deux  parties  de  mercure 
fur  une  partie  d'argent ,  ôc  vingt  parties  d'eau 
commune  bien  tranfparante ,  on  iailFe  repo- 
fer  la  matière  quarante  ou  cinquante  jours, 
&  l'on  a  un  arbre  qui  a  de  petites  boules  au 
bout  de  Tes  petites  branches. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Il  eft  très-difficile  d'expliquer  comment 
cet  arbre  Te  forme ,  car  pour  cela  il  faut  que 
la  première  partie  qui  fait  la  bafc  du  corps 
de  l'arbre,  attire  les  autres  parties -,  non- feu- 
lement elle  doit  les  attirer,  mais  il  faut 
qu  elle  les  pouffe  d'un  coté  plus  que  de  l'au- 
tre, car  autrement  les  parties  qui  fe  joignent 
à  elle  ponrroient  s'arranger  en  boule,  au  lieu 
qu'elles  forment  un  cylindre. 

]e  dis  en  premier  lieu  qu'il  faut  que  cette 
partie  attire  les  autres ,  car  fi  cela  n  croit  pas, 
pourquoi  les  autres  parties  répandues  con- 
fufément  d'un  côté  &  d'autre  ne  demeure-  .j 
roient-elles  pas  dans  la  place  qu'elles  occu-  ! 
pent  ?  pourquoi  feroient-elles  rangées  au- 
près de  cette  partie  fuivant  des  proportions 

cxades  ?  ■    ^  ■ 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu'il  faut  néceuai- 
rement  que  cette  partie  attire  les  autres  beau- 
coup plus  par  un  côté  que  par  l'autre  j  fî  cela 
n'étoit  pas ,  pourquoi  les  autres  parties  fe- 
roient-cîles  arrangées  d'un  côté  plutôt  que 


il 
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ct'un  autre  ?  pourquoi  ne  fe  joindroient-elles 
pas  comme  elles  fe  rencontrent  ? 

J'ajoute  en  troifiéme  lieu  qu'il  faut  ou 
que  cette  partie  rejette  les  autres  par  Tes 
parties  latérales,  ou  qu'elle  ne  ks  attire  point 
par  ces  parties  -,  ou  que  li  elle  les  attire ,  il  arri- 
ve que  cçs  autres  parties  s'arrangent  de  telle 
manière  fur  ces  parties  latérales , qu'elles  pré-' 
Tentent  des  faces  non  attirantes  ou  repoul^ 
fautes;  pour  preuve  de  cela  on  n'a  qu'à  con- 
llderer  que  lî  les  faces  latérales  artiroient  ks 
autres,  ces  parties  vicndroient  s'y  attacher  de 
même  qu'aux  autres. 

Si  ce  terme  d'attradion  choque,  on  n'a 
qu'à  y  fubftituer  celui  d'impuHion  ,  je  n'en- 
tends par  ce  terme  qu'une  impuliion  incon- 
nue, il  eft  fans  doute  évident  que  ces  arran- 
gemens  ne  fe  forment  que  par  des  impul- 
iions,  fuivant  certaines  loix  i  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  y  ait  une  action  immédiate  de 
la  puilfance  motrice. 

Ces  principes  pofez ,  voyons  comment  ces 
parties  peuvent  s'arranger  de  cette  manière. 
1  ^.  Ce  n'eft  pas  l'eau  qui  les  pouffe,  car  tou- 
tes les  parties  aqueufes  reçoivent  indiffé- 
remment ces  matières  qui  forment  l'arbre  , 
ainii  l'eau  ne  les  pouiîèra  pas  vers  un  lieu 
plutôt  que  vers  l'autre,  z*.  La  matière  qui 
cil:  entre  les  parties  aqueufes  n'arrange  pas 
l'argent  en  arbre ,  car  il  eft  indiffèrent  à 
cette  xnaticre  que  ks  parties   de  l'argent 
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s'arrangent  d  une   manière    plutôt   que   cîe 
l'autre.  3^.  H  ne  refte  donc  que  les  pa'-tics 
de  l'ar^yent  qui  en  agilfant  les  unes  fur  les 
autres  ,  prennent    cet  arrangement  :  mais 
d'oà  dépend  cette  action  ?  Y  a-t-il  des  tour- 
billons dans  chaque  partie  de  l'argent  ?  & 
par  l'imprelTion  de  ces  tourbillons  ces  par- 
ties de  l'argent  ne  peuvent-elles  pas   s'ap- 
procher ?  Pour  dire  ce  que  je  penfe  là-defTus, 
tous  ces  tourbillons  n'ont  pas ,  je  crois,  la 
vertu  de  faire  approcher  deux  parties  -,  car 
pour  ce  qui  regarde  les  tourbillons  de  l'ay- 
man,on  peut  prouver  qu'ils  ne  feront  ja- 
mais que  deux  aymans  s'attirent  -,  les  aymans 
s'approchent  l'un  de  l'autre  par  une  ligne 
droite,  ôc  s'ils  fuivoient  Timpuliion  du  tour- 
billon ,  ils  viendroient  l'un  à  l'autre  par  une 
ligne  fpirale  -,  il  faut  donc  qu'il  y  ait  quel- 
que autre  caufe  qui  agifle  dans  cette  occa- 

fion.  r       T 

Mais  quelle  eft  donc  cette  cauie  :^  hn 
voyant  les  tourbillons  qui  fortent  de  l'ay- 
man  ôc  de  plufieurs  autres  matières ,  il  m'a 
toujours  paru  évident  qu'il  y  avoit  une  for- 
ce qui  pouflbit  cette  matière  du  centre  du 
corps  à  la  circonférence  -,  or  s'il  y^a  une 
telle  matière  autour  d'un  corps ,  il  s'enfui- 
vra  que  fi  l'on  y  plonge  un  petit  corpufcule 
plus  groiTier,  cette  m.atiere  plus  déliée  pouf- 
fera le  corpufcule  vers  la  furface  du  corps , 
de  elle  s'en  éloignera  en  prenant  la   placç 

de 
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cle  ce  corpufcule-,  c  eft  par  cette  raifon  que 
l'eau  qu'on  met  dans  un  vafe  élevé  un  mor- 
ceau (le  liège  qu'on  a  mis  au  fond,  la  pefan- 
reur  poufle  l'eau,  &  1  eau  pou/Tëe  enlevé  le 
corps  :  mais  il  ne  fuffit  pas  que  cette  matière 
poulfe  le  corpufcule,  il  faut  qu'elle  le  pouffe 
d'un  certain  coté  plutôt  que  de  l'autre,  auflî 
de  même  que  dans  les  avmans  la  matière 
fort  des  pôles  ,  cela  arrivera  fans  doute 
dans  tous  ks  corps,  ainfi  ks  corpufcules 
s'approcheront  toujours  du  coté  des  pôles, 
par-là  on  voit  que  ks  parties  des  corps 
doivent  toujours  s'arranger  d'une  certaine 
manière. 

Voilà  des  conjea:ures,dira-t-on.  Se  cdi 
eft  vrai,  mais  il  n'y  a  que  cette  voye  pour 
expliquer  l'approche  des  corps  éleclriques  6c 
des  autres ,  a  moins  qu'on  ne  prouve  que  ks 
tourbillons  qui  environnent  ks  corps  occu- 
pent moins  d'efpace ,  quand  il  y  en  a  plj- 
lieurs  joints  enfemble  ;  a  cela  étoit ,  il  efc 
évident  que  l'air  extérieur  fera  approcher 
ces  corps,  les  tourbillons  venant  à  dimi. 
nuer  occuperont  moins  d'efpace,  ainfî  l'air 
pourra  s'étendre  davantage,  mais  on  ne  voit 
rien  que  d  incertain  en  tout  cela,  &  je  rap 
porte  ces  conjectures  plutôt  pour  faire  voir 
le  peu  de  folidité  de  la  Philofophie  ordinai- 
re, que  pour  faire  recevoir  les  conjectures 
que  jc  propofe.  ■' 

Je  ne  dis  rien  fur  cette  opération  ^  com^ 
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me  elle  n'cft  d'aucune  utilité ,  elle  ne  mérite 
pas  qu'on  s'y  artête  ,  notre  efprit  ne  doit 
fuivrc  que  la  raifon  &  la  raifon  ne  nous  con- 
dnit  jamais  qu'à  l'utile  ,  ainfi   retranchons 
tout  ce  qui  ne  fervira  qu'à  latisfaire  des  cu- 
Meux  qui  font  parfaitement  mutiles  a  la  (o- 
detc  humaine ,  cc^n'cft  pas  qu'il  n'y  ait  quel- 
quefois des  chofes  curieufes  qu'on  doit  ap- 
prendre ,  quoyqu'elles  ne  préientent  d  abord 
rien  d'utile  -,  Ci  elles  ne  fervent  pas  a  nous 
rendre  heureux,  elles  apprennent  aux  hom- 
mes que  leur  efprit  ell:  renfermé   dans  des 
bornes  fort  étroites-,  il  feroit  très-unie  que 
l'on  fût  convaincu  de  cette  vérité,  les  hom- 
mes s'épargneroient  par-là  bien  des  peines 
&  bien  des  égaremens  -,  fe  connoiflant  eux^ 
mêmes ,  ils  connoîtroient  mieux  l'Etre  lu= 
prême  qui  les  a  formez  &  qui  les  gouverne , 
lu  lieu  que  leurs  vaines  recherches  leur  ca- 
.chent    encore  davantage  ce   qu'ils   veuicnr 
fcavoir. 

VEîain, 


'L 


Enin  ell  un  métal  blanc  ,  lonorc  _- 
^  pliant:  il  eft  compofé  i°.  d'une  matière  1, 
huileufe  ,  car  f.  on  joint  l'étain  avec  du.  al- 
pêtre ,  &  qu'on  le  jette  dans  uu  creulet ,  lUe 
?ait  une  détonation,  &  il  s'eleve  une  hamme 
bleuâtre.  î".  D'une  matière  arfenicale,  car  U 
on  jette  de  la  limaille  d'étain  à  travers  lai 
Hamme  d'une  chandelle,  elle  donne  une  fu- 1 
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mes  épallfe  qui  a  une  odcuu  d'ail.  3  ^.D'ui)i 
terre  vitrihable  qui  eft  plus  fixe  que  celle  dés 
autres  métaux ,  comme  on  peut  le  prouver 
en  rexpofant  au  feu  du  miroir  al'denc,  cette 
terre  reprend  la  forme  métallique  par  un 
mélange  de  matière  gralTe ,  de  même  que  les 
autres  métaux. 

I I.  L  etain  coule  aifément  fur  le  feu  ou 
il  jette  une  fumée  incommode  ;  moins  il 
fond  aifément ,  plus  il  efl:  pur  j  ce  n  eft  qu'a- 
vec peine  qu'il  eft  dilfout  par  les  acides  vio- 
lens ,  mais  ceux  qui  ont  moins  de  force  le 
pénétrent  ôc  le  divifent  plus  facilement  ; 
c'eft  la  matière  fulphureufe  qu'il  contient  ck 
grande  quantité  qui  fait  que  les  acides  n'ont 
pas  un  ingr^facile  dans  fon  tifTu,  car  fi  par 
la  calcinatioFon  dégage  du  foulphre  fcs  par- 
tics  métalliques ,  il  fe  diffout  avec  facilité 
dans  les  acides  ,  ôc  forme  des  cryftaux  qui 
font  un  excellent  remède  dans  pluiîeurs  ma- 
ladies. 

III.  Il  paroît  d'abord  que  letain  ôc  le 
plomb  ont  beaucoup  de  rapport ,  mais  s'ils 
ont  quelque  propriété  commune,  il  s'y  trou- 
ve  de  grandes  différences  quand  on  les  exa- 
mine de  prèsi  je  ne  dirai  pas,  comme  d'au^ 
très,  que  l'étain  eft  un  plomb  moins  cuit, 
c'eft  nerien  avancer,  puifqu'on  ne  donne  qiie 
des  conjectures  qu'aucune  expérience  ne  con- 
firme. 

1 V.  Le  plomb  fe  réduit  facilement  en  chaux 

Ou 
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ôc  en  cendres,  cependant  on  fait  plus  promp- 
rement  cette  rédudion  dans  l'étain  ^  la  ehaiix 
de  plomb  fe  fond  alTez  aifemcnt ,  &  forme  un 
verre  brugi ,  mais  Tétain  quoiqu'il  fe  réduife 
encendres  fansbeaucoup  de  peine,  ré fifte tel- 
lement à  la  fufion ,  qu'il  n'eft  pas  facile  de  le 
vitrifier  par  le  feu  feul*,  fi  on  le  fond  avec 
le  verre  de  plomb,  on  y  remarque  une  efpece 
de  poulîîere ,  qui  lui  donne  une  couleur  de 

lait. 

V.   Le    plomb  5c  l'étain  s'allient  ficil- 
lement,fi  on  les  mêle  par  un  feu  léger, 
cependant  quand   on  leur  donne   un   feu 
violent ,  &c  que  l'air  extérieur  a  une  libre  en- 
trée dans  le  vaiffeau  qui  les  contient ,  il  s'ex- 
cite d'abord  un  combat  entre  xes  deux  fub- 
(lances  métalliques  qui  enfuite  le  réduifent  en 
cendres  :  le  plomb  perd  d'abord  fa  forme  de 
métal  &  fa  fufibilité ,  il  n'y  a  qu'un  feu  très- 
violent  qui  puiiTe  le  réduire  en  verre:  enfin 
une  différence  très  confidérable  qui  fe  trouve 
entre  le  plomb  de  l'étain,  c'eft  que  le  plomb 
eft  plus  pefant,plus  denfe  &  plus  tenace-, 
rétain  fe  revivifie  aifément ,  mais  le  plomb 
demande  beaucoup  de  travail  pour  fa  revi- 
vification  -,  Ôc  quand  il  revient  à  fa  forme 
métallque,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ne 
foit  le  même  qu'auparavant ,  il  a  une  confi- 
dence bien  diflerente  de  la  première. 

VI.  Le  plomb  altère  l'or ,  le  cuivre ,  ôc 
l'arf^ent ,  mais  l'étain ,  comme  nous  l'avons 
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dit ,  rend  prefque  tous  les  métaux  incapa- 
bles d'être  travaillez ,  il  n'y  a  que  le  fer  qui 
reçoive  quelque  avantage  du  mélange  de 
l*etain,car  il  en  devient  plus  malléable -, 
pour  ce  qui  regarde  le  cuivre,  1  ctain  le  rend 
plus  fonore ,  de-la  vient  qu'on  en  mêle  dans 
la  matière  dont  on  fait  les  cloches,  mais  il 
faut  prendre  garde  que  cette  matière  ne  (bit 
trop  calfante  par  un  tel  mélange. 

V I I.  L  etain  n'efr  pas  compo(e  d  une  ma- 
tière homogène,  cela  Te  prouve  par  leau  for- 
ft  qui  en  diiîbut  une  partie ,  &  ne  touche 
point  à  l'autre  -,  dc-là  on  peut  conclure  quii 
y  a  dans  l'étain  une  matière  qui  doit  avoir 
quelque  affinité  avec  ks  parties  de  l'argent, 
puifque  ces  deux  métaux  cèdent  à  un  même 
difîblvant.  Boile  ôc  ks  anciens  Chvmiftes 
ont  cru  que  l'argent  &  1  etain  ne  differoient 
que  par  leur  foulphre,  parce  qu'il  eft  difficile 
de  ks  feparer;  cette  féparation  fefait  par  la 
caicination ,  &  par  le  moyen  du  plomb,  fui- 
vant  la  méchanique  que  nous  avons  déjà 
expliquée. 

VIII.  L'étain  cO:  compofc  d'une  terre 
blanche  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
cryftal  de  roche ,  cela  pourroit  faire  croire 
que  l'argent  qui  a  quelque  alh'nitc  avec 
l'étaiîi ,  eft  compofé  d'une  terre  femblable  ; 
c'eft  d^Angletcrre  que  nous  vient  l'etain  le 
phis  j3ur,  &  c'eft  de  ce  métal  ,  fuivant  ce 
que  die  Bochart  dans  fon  Phaleg,  que  cette 
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ïile  tire  Ton  nom  ,  on  le  trouve  dans  des 
pierres  affez  pefantes  dont  on  le  fépare  par 
les  lotions  &  par  les  autres  opérations  dont 
nous  avons  parlé. 

Calcination  de  l'Etain, 

Renez  de  l'étain:,  mettez-le  dans  un 
^  vaiffeau  plat  de  terre  qui  ne  Toit  pas 
vernifTé  ,  pofez-le  fur  un  feu  affez  violent  ; 
après  que  Tétain  fera  en  fufion,  remiiez-le 
long-temps  avec  une  efpatule ,  donnez  ui^ 
feu  toujours  violent  durant  quarante  heures, 
remiiez  de  temps  en  temps  votre  m.aticre  , 
retirez-la  du  feu  pour  qu'elle  fe  refroidiffe , 
vous  aurez  une  chaux  d'étain. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  partie  fulphureufê  ou  phlogiftique 
d  où  dépend  la  forme  métallique ,  fe  diifipe 
par  l'adion  des  parties  ignées,  il  faudra  donc 
que  les  parties  métalliques  ne  foient  plus 
liées  comme  auparavant ,  car  leur  umon  dé- 
pend de  la  matière  huileuie. 

L'étain  calciné  pefe  plus  qu'avant  la  caK 
cination  :  nous  avons  dit  que  les  \  parties 
ignées  qui  s^introduifent  dans  la  fubftance  , 
faifoient  cette  augmentation  ,  il  fe  peut 
qu'elles  y  contribuent,  mais  comme  la  ma- 
tière molle  eft  enlevée  par  le  feu ,  les  cor^ 
pufcules  métalliques  fe  reflerrenr-,  il  arrivera 
donc  que  fi  l'étain  perd  quelque  matière  j  U 
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.  occupera  moins  d'erpace5par  confcquenc  il 
n'y  aura  pas  de  diminution  dans  la  pefan- 
teur  5  le  tifîli  du  métal  ne  Te  ramoUiroit  pas. 
Ces  parties  ne  fè  relîerrcroient  qu'à  propor- 

ition  que  les  parties  lulphureufes  s'évapore- 
roient ,  mais  parce  que  le  métal  ccdc  plus 
ailement,  l'approche  defès  parties  n'efl:  pas 
proportionnée  au  voli^e  des  corpufcules 
qui  s'exhalent ,  il  faut  donc  que  le  poids 
augmente. 

AI.  Lemeri  rapporte  que  fi  après  que  l'é- 

j  tain  eft  réduit  en  poudre ,  on  le  m^le  avec 
partie  égale  d'argent  difibut  précipité  par 
l'eau  fàlce  &  encore  un  peu  humide,  le  mé- 
lange s'échauffe  &  prend  feu  -,  pour  expliquer 
ce  phénomène  il  faut  remarquer  que  l'acide 
du  fel  marin  a  une  grande  atfiniré  avec  l'é- 

I  tain  5  que  le  foulphre  iè  joint  à  l'argent  plu- 
tôt qu'à  l'étain ,  que  le  foulphre  n'a  pas  d'af- 
finité  avec  les  acides  -,  de-là  il  s'enfuit  que 
l'acide  marin  joint  à  l'argent  précipité  en- 
trera avec  force  dans  l'étain  ;  mais  comme 
le  foulphre  qui  eft  dans  ce  métal  réfiftcra ,  il 
s'excitera  entre  ces  matières  un  combat  qui 
mettra  en  liberté  les  parties  de  feu  qui  font 
contenues  dans  le  foulphre ,  par-là  on  voir 
que  fi  l'on  avoir  calciné  Tétain ,  le  mélange 
ne  prendroit  pas  feu  -,  ce  qui  fe  paflè  dans 
l'inflammation  de  ces  deux  métaux  a  du  rap- 
port avec  une  expérience  de  M,  Homberg , 
dans  laquelle  des  huiles  setherées  mêlées  avec 
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des  acides  s'enflamment  :  il  y  a  dans  les  mé- 
taux une  matière  gralïè  comme  celle  des 
charbons,  cette  matière  contient  une  huile, 
ainfi  les  phénomènes  qui  arrivent  dans  le 
mélange  de  l'argent  précipité  &  du  plomb 
réduit  en  poudre, dépendent  du  même  prin- 
cipe. 

Quand  on  veut  pulverifer  l'étain  ou  le 
faire  fondre ,  on  le  met  dans  une  boete  «de 
bois  ronde  ôc  frotée  en  dedans  avec  de  la 
crave,  on  ferme  cette  bo'éte,  &  on  l'agite  jui- 
qu'à  ce  que  i'étain  foit  refroidi ,  on  trouve 
ce  métal  réduit  en  pondre  grife  j  comme 
l'étain  eft  fondu ,  (es  parties  qui  font  agitées 
par  le  mouvement  de  la  bo'éte  ,  s'écartent 
d'un  côté  &  d'autre  ôc  fe  refroidiifent ,  par 
conféquent  elles  ne  peuvent  pas  fe  rejoin- 
dre 3  c'eft  pour  cela  qu'il  faut  mettre  peu. 
d'étain  dans  la  boëte ,  alors  les  parties  peu* 
Tent  mieux  s'écarter. 

Sel  de  Jupiter. 

PRenez  de  l'étain  calciné ,  mettez-le  dans 
un  vaiiïèau  de  verre,  jettez-y  du  vinai- 
gre diftillé  qui  fumage  de  quatre  doigts ,  fai- 
tes digérer  ces  matières  fur  le  fable  durant 
deux  jours  ,  broiiillez-les  de  temps  en  temps 
dn  agitant  le  vaiiïèau ,  verfez  la  liqueur  par 
inclination  ,  Jettez-y  encore  du  vinaigre  > 
lailTcz  digérer  le  tout ,  comme  devant,  verfez 
enfuite  la  liqueur ,  continiiez  ainfi  trois  ou 
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quatre  fols  ,  prenez  alors  toutes  vos  im- 
prégnations 5  filrrez-ics ,  mettez- les  dans  une 
cucurbite  de  verre ,  faites  évaporer  la  troi- 
ficme  partie  de  l'bumiditc  fur  le  feu  de  fable, 
mettez  ce  qui  vous  refte  dans  un  lieu  frais 
pendant  quatre  ou  cinq  )ours ,  il  fe  foi'mera 
des  crydaux  que  vous  feparerez ,  faites  éva- 
porer encore  une  partie  de  riiumidité  .  Se 
portez  ce  qun'ous  reftera  dans  un  lieu  frais  , 
il  fe  formera  de  nouveaux  cryftaux/jue  vous 
féparerez  ,  continiiez  de  même  juiqu  à  ce  que 
vous  ayez  tout  votre  fei  de  Jupiter  que  vous 
ferez  fecher. 

R  E  M  A  R  QJCJ  E  S, 

L'étain  a  beaucoup  *d'afîinité  avec  l'aci- 
de, par  conféquent  il  s'y  joindra  dans  le  vi- 
naigre Ôc  fe  difToudra,  pourvu  qu'il  ait  été 
privé  d'une  partie  de  fon  foulphre  par  la  eal- 
cinatioujautrement  il  ne  pourroit  pas  don- 
ner ingrez  à  l'acide  qui  n'a  pas  d'affinité  avec 
le  foulphre. 

Pour  précipiter  l'étain  on  n'a  qu'a  ver- 
fer  fur  la  diffolution  un  fel  aîkali  qui  ait 
plus  d'affinité  que  l'étain  avec  l'acide  du'vi- 
naigre ,  c'eft  de  ces  principes  que  dépendent 
tous  les  magifteres  d'étain  qui  ne  font  autre 
chofe  qu'un  étain  dilTout  par  un  fel  &  pré- 
cipité par  un  autre. 


O  V 
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Sublimation  de  l'Etain, 

Aitcs  un  mélange  de  deux  parties  de  fel 
^  ammoniac  pulverifé  avec  une  partie  d  e- 
tain,  mettez-le  dans  une  cucurbite  de  terre 
dont  vous  remplirez  feulement  le  tiers,  don- 
nez-lui un  chapiteau  aveugle ,  luttez  les  join- 
tures, enfoncez  un  tiers  &  denlî  de  la  cucur- 
bite danê  un  fourneau  à  grille  ,  bouchez 
tellement  ce  fourneau ,  qu  il  ne  puilTe  ?ranf- 
pirer  que  par  les  regiftres,  commencez  par 
donner  un  feu  léger  ,  poufîèz-le  jufqu'à  ce 
que  le  chapiteau  fe  refroidifle,  faites  refroi- 
dir le  vaillèau ,  &  retirez  les  Heurs  d'étain 
qui  feront  attachées  au  chapiteau  &  au  haut 

de  la  cucurbite. 

REM  AP^aUES.^ 
On  peut  encore  fliblimer  l'ctain  avec 
le  falpêtre  fuivant  une  autre  méthode,  on 
p'rend  une  cucurbite  de  terre  qui  ait  un  tuyau 
à  coté  ,  ou  bien  un  trou  hmplement  ,  en- 
foncez-la jufqu  à  ce  trou  dans  un  fourneau 
proportionné',  placez  trois  aludels  far  cette 
cucurbite,  luttez  les  jointures .  adaptez-y  un 
chaoiteau  avec  un  récipient,  faites  rougir  je 
fond  du  vaillèau,  prenez  une  partie  d  étam 
&  deux  paities  de  falpêtre,  mêlez  ces  deux 
matières,  jettcz-en  une  cueillerée  dans  la  cu- 
curbite par  le  tuyau  que  vous  bouciicrez 
auOi-tôt  après  ;  quand  vous  aurez  enrenau  ui 
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(îéronation  ,  jcttez-y  encore  une  cueillerce 
du  mélange  ,  continuez  de  même  qu'aupa- 
ravant jufqu'à  ce  que  vous  n*a^'ez  plus  de 
mariere,  vous  aurez  des  i^eurs  très-blanches 
autour  des  aludels,  féparez-les,  ô^  les  lavez 
dans  de  I  eau  claire,  faites-les  fccher  à  l'om- 
bre 5  (Se  gardez-lcs. 

Dans  CQS  deux  opérations    le  fel  vola- 
tile s'attache  a  l'étaîn  qui  a  beaucoup  d  affi- 
nité avec  lui ,  il  faut  cependant  remarquer 
deux  différences  dans  le  rapport  de  ces  deux 
fèls.  i^.Que  le  ici  ammoniac  qui  eîi  compoi^ 
d'un  fèl  urineux  ÔC  de  l'acide  du  fel  marin , 
ne  détonne  pas  avec  l'étain ,  mais  que  le 
falpêrre  détonne  quelque  temps  après  qn'on.' 
l'a    jerté  dan^  le   pot.     1^.   Que  le  lalpc- 
trc  efl:  le  didolvant  dans  l'étain ,  car  i  eau 
forte  qui  en  fort  diffout  ce  métal  de  même 
que  l'argent,  quoyque  cependant  il  faut  re- 
marquer qu'elle  ne  touche   pas  à  la  chaux 
d'etain. 
l     II  fe  fait  une  détonation  quand  l'ctain  6c  le 
i    {âlpêtrc  ont  été  quelque  temps  dans  le  |'»ot  ; 
l   nous  avons  fait  voir  ailleurs  la  cai:{c  de  ce 
I  phénomène ,  mais  il  faut  remarquer  ici  que 
.  cette   matière  s'enflamme  ,  de-là  il  s'enfuit 
qu'il  faut  néceflairement  qu'elle  reçoive  dts 
fliliginofitez  de  l'étain  ,  il  n'arrive  jamais 
que  le  nitre  prenne  feu  fâ::s  un  mcjani^e  d^ 
>!  matière  grafîè  j  au  rcfte  pour  que  ccr-^e opéra- 
tion réiiiîiire,  il  ne  faut  ni  trop  ni  rrou  ne-n 
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de  falpêrre ,  une  petite  ijuantité  ne  fçauroîc 

élever  ailez  de  Heurs,  &  s  il  y  en  avoit  trop, 

le  foulphre  ne  pourroit  point  le  mettre  en 

mouvement. 

Ces  fublimarions  ne  font  pas  d'un 
grand  ufage  dans  la  Médecine ,  elles  fervent 
à  préparer  Tétain  pour  le  fard  ^  le  blanc 
<]^u'on  fait  en  mêlant  les  fleurs  dans  les  pom- 
mades ,  efl:  très-beau  ,  mais  il  ne  faut  pas. 
qu'elles  ayent  cté  fechées  au  Soleil ,  parce 
qu'elles  fe  noircilïcnt  en  perdant  une  partie 
du  fèl  volatile. 

Huile  d'Etatn. 

PRenez  une  partie  d'étain  que  vous  cou- 
perez en  morceaux  ,  mettez-la  dans  un 
vaifîeau  de  verre,  vcrfez-y  trois  parties  d^eau 
régale  ,  donnez  à  votre  matière  un  feu  de  di-= 
geftion-,  après  que  Tétain  fera  diffout,  verfez 
Ta  liqueur  dans  un  vaiiTeau  de  grès,  faites 
évaporer  rhumidiré  au  feu  de  fable ,  expofêz 
dans  un  lieu  frais  la  matière  blanche  qui  vous 
reftera,&  quand  vous  la  verrez  réduite  en- 
une  graifîe  blanche  épaifle ,  mettez-la  dans 
une  bouteille  pour  la  garder. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Les  acides  de  l'eau  régale  divifcnt  l'é- 
îain  <Sc  s'y  joignent,  il  doit  donc  fè  former 
par-là  un  efcarrotique ,  car  l'acide  étant 
pint  à  une  fubfbinee  pcfante ,  il  s'enfuit  que 


B  E     C  H  Y  M  I  F.  32^' 

quand  il  fera  pouïïe  dans  quelque  matière, 
il  y  fera  une  grande  imprefîionj  un  corps 
pefanc  agit  avec  plus  de  force  qu'un  corps 
léger. 

La  matière  qu'on  retire  de  cette  opéra.- 
tion  étant  portée  à  la  cave ,  fe  rélbut  en 
une  maffe  gluante  ,  Ihumiditc  de  l'air  fe 
joint  à  Tacidê ,  qui  ayant  alors  plus  de  H^ 
bcrté  pour  fe  mouvoir,  fcpare  les  parties  de 
l'étam  &les  parties  vifqueufes  de  la  matière 
grafîè  j  de  tout  cela  rdfulte  cette  maHe  épaifîe 
êz  gliiante. 

Quand  Fétain  Ce  dHTout, il  arrive  une  pe- 
tite chullition  ,  c'eft  ks  acides  qui  s'intro- 
duifent  dans  l'étain  ,  8c  mètrent  des  parties 
d'air  êc  de  feu  en  liberté ,  on  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  là-defl'us-,  cette  diUblu- 
tion  peut  fe  précipiter  par  un  fel  alkali  qui 
fe  joindra  a  l'acide ,  ôc  laiiïera  tomber  l'étain . 
Schroder  remarque  qu'ayant  dilfout  de  l'é-- 
tain  calciné  au  feu  de  réverbère  dans*  du 
vinaigre  diftiUé ,  il  précipita  la  diflblution 
avec  l'efprit  de  vitriol ,  mais  qu'ayant  tenté 
la  même  chofe  avec  de  l'étain  calciné  qu'il 
avoit  achetté ,  il  fillut  avoir  recours  à  l'urine 
pour  faire  la  précipitation. 

Bia^horétiqtée  Jovial. 

FAites  fondre  de  l'alun  &  du  régule  d'an- 
timoine parties  égales  y  verfèz  la  matière 
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dans  un  mortier  chanfte  ik  graiffi  \  quand 
elle  fera  refroidie  ,  pulverifèz-la  ,  mêlez-y 
trois  fois  autant  de  fàlpêtre  ,  jettez-en  deux 
ciieillerées  dans  un  crcufèt  rougi  ;  après  la 
détonation  mettez  encore  deux  cueillcrces 
du  mélange  dans  le  creufo,  continuez  de  mê- 
me aprèb  la  détonation  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte 
plus  rien  ,  calcinez  enfiiite  votre  matière  à 
un  grand  feu  durant  une  heure  ,  mais  agitez- 
la  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  de 
fer-,  quand  elle  fera  refroidie  ,  jettez4a  dans 
de  l'eau  boiiillante,  laidez-l'y  fix  heures  , 
verfez  l'eau  par  inclination  ,  remettez-en 
encore  d'autre  ^  continiiez  ainfî  jufqu  a'  ce 
que  l'eau  que  vous  verfoez  n'ait  plus  de 
goût 3 faites  fecher  votre  matière  (3cla gardez. 

R  E  M  A  P.  QJJ  E  S. 

Le  fàlpêtre  s'enflamme  dans  cette  opé- 
ration &  brûle  le  foulphre  àts  métaux  qui  (q 
^éduifcnt  par-là  en  une  chaux  blanche,  il 
produit  ici  les  mêmes  dfifers  que  dans  l'anti- 
moine diaphorétique,  aulîî  voyons-nous  qu'il 
nous  produit  icy  un  remède  qui  a  à-peu-près 
les  mêmes  vertus,  mais  ilpoufîè  par  la  tranf- 
piration  avec  plus  de  force. 

On  attribué  d.^  grandes  vertus  a  cette  pré-' 
paration  qui  eft  W^ntthe^liqMe  de  Poterms  \ 
on  croit  que  c'eft  de  l'étam  qu'elles  vien- 
nent en  partie» ce  qu*on  peut  adûrcr  c'cft 
qu'avec  l'érain  6c  le   mercure  fublimé  on 
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prépare  un  bon  diaphorétiqiie ,  comme  Bé- 
guin cn:  d'antres  l'ont  fait  voir. 

L'antimoine  eft  émetiqiie  ,  mars  les  aci- 
des minéraux  lui  enlèvent  l'cmeticité  ,  ici 
on  employé  le  falpêtre ,  ainli  Tantin-ioine  ne 
fera  pas  vomir ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  en 
trop  grande  quantité  par  rapport  à  ce  fei. 

Si  on  fait  évaporer  l'eau  qui  a  fèrvi  à 
laver  l'antihectiquc  ,  on  en  tirera  un  fèl 
acre  qui  s'enlJammera ,  ce  ièl  eft  alkali  par 
la  même  raif'on  que  le  nitre  fixé  par  les  char- 
bons, mais  il  faut  qu'il  y  en  ait  une  par- 
tie qui  n*a  pas  brûlé ,  car  le  nitre  fixé  par 
ks  charbons  ne  s\nfiamme  pas,  le  charbon 
qu'on  y  met  deiïiis  ne  brûle  que  comme  s'il 
éroit  feul ,  on  peut  appelîer  ce  nitre,  Kttrunt 
a'nîimomatîim. 

Si  on  verfè  du  vinaigre  diftillé  fiir  la  le  A 
iîve,  il  fê  fait  une  précipitation  qui  eft  une 
céruft'  recommandée  par  quelque:»  Chymiftes, 
é!iç.  diffère  peu  de  l'antimoine  diaphorétique; 
lantihcdtique  qu'on  retire  per  les  lotions,  eft: 
bleu  i  fi  l'érain  y  refte;  autrement  il  eft  blanc  : 
pour  empêcher  que  Pétain  ne  fè  fépare  de 
rantimoinejil  faut  j^^tter  la  matière  dans  l'eau, 
iorlqu'elic  eft  en  fuiion;rantihe(fi:iqueie  don- 
ne dans  la  phthyfie  jufqu'à  dix ,  douze,  quin- 
ze on  vingt  grains.  Hofman  vent  qu'on  com- 
mence par  quatre  grains, &  qu'on  augmente 
tous  \z^  .ours  d'un  grain  jufcju'à  ce  que  le 
malade  fênre  des  naufécs/il  faut  alors  ^^ 
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ininiier  fuivant  la  même  proportion  j  quoi 
qu'on  dife  de  ce  remède  ,*je  n'en  ai  pas 
éprouvé  de  bon  effet ,  "Je  préfererois  l'anti- 
moine diaphorctique  -,  cependant  fi  on  veut 
en  r.fer ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  le 
donner  avec  des  acides,  alors  il  deviendroit 
émetique  -,  on  fe  fert  encore  de  ce  remède 
dans  le  (corbutsles  fcrophulcs ,  la  cachexie . 
Témoptyfie ,  &  enfin^  dans  les  maladies  qui 
demandent  de  la  tranfpirarion ,  on  le  donne 
dans  quelque  liqueur  appropriée  ou  dans 
quelque  confèrve. 

Le  Plomb. 

LE  plomb  cft  un  métal  pefânt^ ,  livide  , 
molafiè,  compofé  d'une  terre  vitrihable> 
&  d'une  huile  qui  eft  médiocrement  unie  avec 
les  autres  fubflances  >  &  qui  s'envole  aife- 
ment  fiir  le  feu. 

1 1.  Si  on  calcine  le  plomb,  &  qu'on  poufîe 
le  feu ,  il  fe  formée  une  malle  de  couleur  rou- 
ge qu'on  nomme ,  miniums  elle  fe  fond  com*- 
mc  de  1  huile  j  &  fi  on  y  met  une  verge  de 
fer  5  elle  l'enduit  comme  fi  c'étoit  du  verre 
fondu  qui  s'attachât  à  quelque  matière  :  fi  on 
laifîè  refroidir  cette  maffe  fondue  comifie 
l'huile  5  elle  parait  comme  une  efpece  de 
verre  talqueux,  cette  terre  au  relie  fe  vitri- 
fie par  un  fel  qui  fait  que  le  plomb  dilîoun 
les  métaux ,  &  1«  emporte  avec  lui  -,  fi  on 
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rend  lâ  matière  grafle  à  cette  terre  vitrifiée  y 
elle  reprend  fa  forme  métallique. 

I  II.  Le  plomb  a  reçu  des  Chymiftes  divers 
noms  qui  ont  du  rapport  avec  Tes  effets  ^  ils 
l'ont  appelle  Juge  >  parce  qu'il  lie  \qs  mé- 
taux, on  lui  a  donné  encore  <\qs  fignes  myfti- 
ques  qui  expriment  (qs  proprietez. 

IV.  Le  plomb  eft  le  plus  pelant  de  tous 
les  métaux  après  l'or  &  le  mercure  ;  de-là 
vient  que  quand  on  le  fait  fondre  avec  de? 
fubft-ances  métalliques  auxquellesil  ne  s'unit 
pas  5  il  prend  le  fond  du  vafc  fuivant  les  loix 
de  THydroilatique,' 

V.  Il  n'y  a  pas  de  métal  qui  fe  fonde  Ci 
aifém.ent  que  le  plomb  *,  fi  on  le  tient  quel- 
que  temps  en  fufion ,  il  pafile  à  travers  les 
pores  de  la  coupelle,  &  il  fe  réduit  en  fcories 
qui  fe  difîîpent  aifement  \  dès  qu'il  eft  fondu» 
il  a  une  furface  brillante  comme  le  mer- 
cure ,  mais  enfuite  il  s'obfcurciti  h  on  l'agite 
avec  une  efpatule,  tandis  qu'il  eft  en  fiifion 
&  qu'on  le  calcine ,  il  fe  réduit  en  une  poudre 
rougeâtre  qu'on  appelle  ,  minnrm  \  cette  pou= 
dre  eft  plus  pefante  que  le  plomb. 

V I.  Le  plomb  réduit  en  fcories  prend  di- 
verfes  couleurs  félon  les  divers  degrez  de 
calcination  qu'on  lui  donne-,  on  lés  nomme 
aulTi  fuivant  leur  couleur,  Ivthar^e  d'or  ou 
d  argent  :  ces  Icories  étant  vitrihées ,  ne  le 
revivifient  que  difticilement. 

Y II.  Le  plomb  eft  un  corps  fort  ma- 
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lafTe  ,  ductile  ,  fans  élafticité  -,  les  acides  fo 
diirolvent,  de  lui  donnent  un  goût  de  fucre. 
Tes  mines  font  noires  &  parfemées  de  pointes 
&  de  facettes  brillantes  ,  on  le  fait  fondre 
dans  des  fourneaux  faits  exprès  -,  le  plomb 
fe  fépare  par  un  canal ,  tandis  que  la  terre 
refte  avec  le  charbon. 

V I I I.  Le  foulphre  fe  joint  promptemenr 
au  plomb ,  &  le  rend  friable ,  Tarfenic  le  vo- 
btihfe  -,  Se  s'A  fe  trouve  quelque  mélange 
d'étain ,  il  fe  réduit  avec  ces  deux  métaux  en 
une  efpece  de  cendre  de  laquelle  larfenic  ne 
peut  fe  féparer  que  diiîîcilement. 

IX.  Qu_and  le  plomb  eft  mêlé  avec  la 
pierre  qui  fe  trouve  dans  fa  mine ,  il  (e 
change  en  verre  affez  aifément ,  avec  l'or  Se 
l'argent  il  fe  réduit  en  cendre  ou  en  verre , 
mais  il  ne  fe  mêle  pas  avec  le  fer  qui  n'eft 
pas  réduit  en  chaux-,  M.  Sthall  croit  que  la 
légèreté  du  fer  ell:  une  des  caufes  qui  empê- 
chent qu'il  ne  s'allie  avec  le  plomb. 

X..  Le  plomb  fondu  a  d  abord  une  con- 
fidence allez  épailTe  qui  ne  lui  permet  pas 
plus  qu'aux  autres  métaux  de  s'infmiier  dans 
les  pores  des  corps  -,  mais  quand  il  fe  réduit 
en  fcories  avec  le  foulphre,  ou  qu'il  fe  chan- 
ge en  verre,  il  y  entre  promptement  -,  cela 
ne  paroîtra  pas  furprenanr,  fi  l'on  fait  réfle- 
xion que  fes  parties  peuvent  tellement  être 
fubtilifées ,  qu'elles  paflent  à  travers  le  cuir 
avec  le  mercure. 
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LOr  Câlcinaîion  du  Flomh. 

PRencz  du  plomb,  faites-le  fondre  dans 
un  vaifTeau  plat  de  terre  non  vernifTée, 
agitez-le  avec  une  efpatulejil  fe  réduira  en 
une  poudre  qui  par  une  plus  forte  calcina- 
tion  prendra  une  coulenr  rouge. 

R  E  M  A  R  Qj;  ES.       * 

On  voit  par  cette  opération  qu'on  n'a 
en  vue  que  de  dépoiiilkr  le  blomb  de  fa 
matière  inflammable  ,  on  fait  cette  calcina- 
cion  de  diverfes  manières  qui  donnent  au 
plomb  diverfes  formes  &  àcs  noms  difFé- 
rens  \  le  minium  n'eft  que  la  poudre  donc 
nous  venons  de  donner  la  préparation ,  cal- 
cinez-le durant  quatre  heures  aa  feu  de  ré- 
verbère ,  le  plomb  brûlé  n'eft  que  ce  qui  refte 
d'un  mélange  de  plomb  &  de  foulphre  au- 
quel on  a  mis  le  feu ,  la  litharge  n'eft  auiîl 
qu'une  calcination  de  plomb,  mais  la  cerulc 
n'eft  que  fa  roiiillure  ,  car  on  fait  recevoir  à 
des  plaques  de  plomb  la  vapeur  de  vinaigre 
qui  les  blanchit,. (3i  les  réduit  en  une  poudre 
dont  on  forme  de  petits  pains. 

Le  plomb  calciné  augmente  de  plus 
de  ^ ,  cela  eft  (lirprenant ,  puiiqu'il  en  cft 
forti  beaucoup  de  matière  qui  s'eft  diftîpée 
dans  l'air,  cela  ne  peut  venir  que  de  ce  que 
hs  parties  métalliques  occupent  moins  d'ei- 
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pace  5  les  parties  du  feu  peuvent  y  contri- 
buer ,  mais  il  efl:  difficile  que  tout  ce  poids 
puifTe  venir  d'elles  -,  M.  Newton  croit  qu^elics 
donnent  au  plomb  la  couleur  rouge. 

Le  plomb  calciné  fert  dans  la  Chirur- 
gie, les  préparations  qu'on  en  retire  defTé- 
chent-,  elles  produifenr  cet  effet ,  félon  plu- 
iieurs  Auteurs  >  en  abforbant  les  ferofitez, 
mais  1^  pefanteur  &  l'action  des  parties  de 
plomb  animées  par  les  corpufculcs  ignées,  y 
contribuent  davantage ,  on  en  fait  quelque- 
fois des  emplâtres  pour  les  douleurs  de  la 
goutte ,  quelque  foulagemcnt  fuit  toujours 
l'application  de  ce  remède,  mais  les  fuites  en 
iont  très-fâcheufes. 

Dijfolumn  dti  Flomb  dans  le  vinaigre. 

PRenez  du  plomb  calciné  &  pulverifé , 
mettez-le  dans  un  matras ,  verfez-y  du 
vinaigre  diftillé  jufqu'à  la  hauteur  de  qua- 
tre doigts  ,  mettez  votre  matière  en  dige- 
ftion  fur  le  fable  chaud  ,  agitez-le  de  temps 
en  temps  j  quand  le  vinaigre  aura  perdu  fon 
acidité ,  verfez-le  par  inclination ,  jettez  fur 
la  matière  reftantc  de  nouvel  efprit  de  vinai- 
gre, donnez  une  digclHon  comme  aupara- 
vant» verfez  cnfuite  la  liqueur,  &  continiicz 
a  jetter  de  nouveau  vinaigre  jufqu'à  ce  que 
la  moitié  du  plomb  ait  été  diifout  ,  filtrez. 
vos  imprégnations  par  le  papier  gris ,  vous 
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-aurez  une  liqueur  qu'on  nomme  liqueur  de 
Saturne. 

R  E  M  A  R  QJJ  Ê  S. 

Le  vinaigre  diflout  le  plomb  ,  Tes  par- 
ties acides  en  s'inrroduifant  dans  les  pores 
du  plomb  5  y caufenr  une  efrervefcencejmais 
on  n'y  rem.arque  pas  de  chaleur  qui  (e  falfc 
fentir,  cependant  il  faut  qu'il  ait  une  ma- 
tière moins  froide  qu'auparavant,  car  elle 
fait  monter  la  liqueur  qui  eO:  dans  le  ther- 
momètre. 

Le  vinaigre  perd  fon  acidité  ,  ôc  de- 
vient doux  comme  le  fucre,  on  voit  c]u'il 
n'y  a  que  l'union  des  parties  du  plomb  qui 
produife  cet  effet, de  même  que  la  matière 
huileufe  des  vins  d'Efpagne  donne  à  ces  vins 
un  goût  fort  doux  ,  la  matière  du  plomb , 
c  eft-à-dire  ,  fon  métal ,  fon  foulphre ,  fbn 
huile  ,  Ces  parties  ignées  ,  donnent  avec  le 
vinaigre  un  compofé  qui  caufe  une  fenfàtion 
agréable. 

Quand  on  verfe  la  liqueur  de  Saturne 
fur  la  teinture  bleue  de  fleurs  de  mauves, 
d.'e  y  produit  une  couleur  verte  ,  on  voit 
par-là  qu'elle  a  quelque  affinité  avec  les 
alkalis. 

Qu'on  faiïe  évaporer  la  liqueur  de  Sa- 
turne julqu'à  conliftence  de  miel  ,  qu'on 
y  verfe  de  nouveau  vinaigre,  qu'on  le  fafle 
évaporer,  qu'on  continué  de  même  pluheurs 
fois,  on  aura  l'huik  de  Saturne  qui  cft  fort 
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pefaiite,  &c  qui  ne  peut  être  fecliée  que  diffi- 
cilement ,  ce  n'efl:  autre  cliofe  que  le  plomb 
tenu  en  dilî^lution  par  les  acides  du  vi- 
naigre. 

On  fe  fert  de  la  liqueur  de  Saturne  ex- 
térieurement ,  pour  les  démangeaiibns  ,  les 
dartres ,  les  inflammations ,  on  s'en  eft  fervi 
quelquefois  dans  l'érciipéle ,  mais  on  doit  fe 
fbuvenir  qu'on  arrête  la  tranfpiration  par-là, 
^  que  cette  liqueur  a  produit  fouvent  de 
très-mauvais  effets. 

Si  on  verfe  une  grande  quantité  d'eau  fur 
l'imprégnation  de  ^Saturne  ,  il  fe  forme  d'a- 
bord une  liqueur  de  couleur  de  lait ,  ^&  le 
plomb  fe  précipite. 

Le  Sucre  de  Saturne. 

.  â 

PRenez  l'imprégnation  de  Saturne  faite 
par  l'opération  précédente  ,  mettez-la 
dans  un  vaiifeau  de  grès,  faites  évapoiv. 
l'humidité  )ufqu  à  pellicule  par  une  chaleur 
lente  au  feu  de  fable,  portez  votre  vaillèau 
dans  un  lieu  frais,  il  fe  formera  des  cryftaux 
blancs, fé parez-les, &  faites  évaporer  encore 
le  tiers  de  l'humidité ,  reportez  votre  vaiiîèau.. 
dans  un  lieu  frais ,  &  continiiez  les  évapo- 
rations  &  les  crylkllifations  jufqu'à  ce  que 
vous  ayez  retiré  tout  votre  fcl  que  vous  fai- 
tes fecher  aa  Soleil ,  gardez-le  dans  un  vaii- 
feau de  verre. 


r  E     C  H  Y  M  I  E.  3  3^ 

R  E  M  A  R  QJI  E  S. 

Le  Tel  qu'on  retire  par  cette  opération 
n'cft  pas  un  Tel  qui  ibit  dans  le  plomb  ,  ce 
n'eft  que  le  ici  acide  du  vinaigre  joint  aux 
parties  du  plomb  -,  li  l'on  veut  avoir  un  fcl 
plus  blanc ,  il  faut  le  faire  fondre  dans  l'cfprit 
de  vinaigre  &  dans  une  égale  quantité  d'eau 
commune ,  on  le  filtre  enfuite  ,  &  on  fait 
cryftallifer  la  liqueur ,  cette  purification  doit 
fe  réitérer  pluiieurs  fois. 

Nous  avons  dit  qu'on  faifoit  l'huile 
de  Saturne  en  verfant  plufieurs  fois  du  vi- 
naigre diftillé  fur  le  fel  -,  il  faut  remarquer 
que  h  on  fait  fecher  cette  huile  à  une  cha- 
leur lente,  il  refte  une  mafie  fpongieufe  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  ^argent  j  c'eft 
fur  ce  fondement  qu'un  fameux  Chymifte  a 
cru  qu'on  pouvoir  trouver  dans  le  plomb 
une  matière  propre  à  être  changée  en  ar- 
gent. 

Le  fucre  de  Saturne  eft  regardé  comme 
un  bon  remède  interne  par  pluficurs 
Médecins  ,  mais  des  obfervations  exactes 
nous  apprennent  que  c'eft  plutôt  un  poifon-, 
,cs  pefantcurs  d'eftomach ,  le  dégoût,  la 
phthvlie  fuivent  l'ufage  de  ce  Cd  ^  un  fameux 
Médecin  Italien  a  obfervé  qu'il  n'y  avoit  pas 
de  remède  qui  eût  plus  de  fuccez  que  celui- 
ci  pour  éteindre  les  feux  de  l'amour. 
,^.vec  l'huile  de  rhérébentine  6<  le  IH  de 
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de  Saturne  on  fait  un  baume  auquel  Bafile- 
Valentin  attribue  beaucoup  de  proprietez, 
mais  je  doute  fi  ce  Chymifte  a  éprouvé  tout 
ce  qu'il  en  dif,  on  met  du  Tel  de  Saturne 
dans  un  vaifTeau  de  verre  ,  on  y  verfe  de 
Vhuile  de  tiiérébentine  qui  fumage  de  quatre 
doigts ,  on  fait  digérer  le  tout  fur  un  feu 
de  fable  durant  un  jour ,  on  verfe  la  liqueur, 
on  remet  dans  le  vaiifeau  de  nouvelle  huile  , 
ôc  on  la  met  encore  en  digeftion  comme 
auparavant  avec  la  matière  reliante  j  on 
prend  une  cornue  de  verre  ,  on  y  met  les 
dilTolutions ,  on  place  la  cornue  fur  le  fa-  . 
ble  5  on  y  adapte  un  récipient ,  on  donne 
un  feu  médiocre, on  fait  diftilier  les  deux 
tiers  de  la  liqueur-,  ce  qui  refte  eft  le  baume 
de  Saturne  5  <qui  fera  plus  ou  moins  épais 
fuivant  qu'on  aura^fait  diftilier  plus  ou  moins 
d'efprit.  Il  y  a  des  Artiftes  qui  font  diftilier 
la  liqueur  jufqu'à  ficcité ,  ôc  alors  ils  retien- 
nent la  dernière  huile  j  mais  fi  l'on  veut  un 
mélange  de  plomb  Se  d'huile  de  thérébenti- 
ne  5  il  ne  faut  pas  fuivre  cette  méthode  ,  la 
fubftance  du  plomb  ne  monte  pas  dans  la 
diftilîation  5  on  pourroit  former  une  mafle 
fort  épaiflè  en  faifant  diiïbudre  le  minium 
ou  la  cerufe  dans  l'huile  de  thérébentiné, 

V.  On  peut  diiîbudre  le  plomb  réduit  en 
chaux  avec  l'eau  forte  jointe  à  une  certaine 
quantité  d'eau  commune,  il  en  vient  une  li- 
queur d'un  goût  doux ',  &  fi  on  fait  évapo- 
rer 
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ter  l'humidité ,  on  aura  des  cryftaux  -,  par 
cette  opération  on  peut  voir  i  o.  Que  l'eau 
{oriQ  afFoiblie  diiîbut  mieux  certaines  ma- 
tières que  fi  elle  étoit  fans  mélange ,  car  la 
dilTolution  ue  réulîit  pas  bien ,  quand  on  ne 
fe  fert  pas  de  l'eau  commune  mêlée  avec 
refprit  de  nitre.  i^.  Que  les  acides  joints  à. 
une  matière  infipide  forment  un  compofé 
qui  eft  doux  comme  le  fucre.  3  e.  Q^e  les 
cryftaux  doivent  être  difFérens  de  ceux  qui 
font  faits  de  l'acide  du  vinaigre. 

La  dofe  du  fucre  de  Saturne  eft  depuis 
deux  grains  jufqu'à  quatre  dans  quelque  eau 
appropriée. 

SépAration  du  Plomb  é'  du  Bijjhlvant: 

PRenez  du  fel  de  Saturne  ,  ^i^ohezAo, 
dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  &  de 
vinaigre  diftiilé ,  jettez-y  de  Thuile  de  tartre 
faite  par  défaillance ,  la  liqueur  fc  troublera 
&  il  le  formera  un  précipité  blancj  continuez 
a  verfer  de  1  huile  de  tartre  jufqu'à  ce  que  la 
liqueur  furnageante  refte  claire,  broyez  pour 
lors  le  tout,  &  filtrez-le  par  un  entonnoir 
garni  de  papier  gris,  &  il  vous  reliera  fur  le 
hltre  une  poudre  blanche  que  vous  laverez 
dans  l'eau  commune  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
infipide. 

Prenez  de  la  dilToIution  de  Saturne     jer 
tez-y  de  l'efprit  de  vitriol  ou  de  nitre ,  il  f^ 
rera  d  abord  un  précipité. 

P 
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Prenez  une  cornue  de  grès  ou  de  verre  ; 
mettez-y  du  fel  de  Saturne  de  telle  manière 
que  le  tiers  demeure  vuide ,  pofez  ce  vaif- 
feau  dans  un  fourneau  ,  ajuftez-y  un  réci- 
pient ,  luttez  les  jointures ,  commencez  par 
un  petit  feu  que  vous  poufferez  enfuite  par 
décorez ,  faites  rougir  la  cornue  à  la  fin,  les 
vartfeaux  étant  refroidis  déluttez-les ,  ôc  con- 
fervez  la  liqueur  qui  eft  dans  le  récipient. 

REMARQJJES. 

Les  acides  du  vinaigre  ont  beaucoup  plus 
d'affinité  avec  l'huile  de  tartre  faite  par  dé- 
faillance qu'avec  le  plomb ,  ils  doivent  donc 
abandonner  ce  métal  pour  s\allcr  joii^re  au 
fel  alkali ,  mais  il  ne  fe  fait  pas  d'effervef- 
cence  non  plus  que  lorfqu  on  joint  des  alka- 
lis  aux  diffolutions  de  corail ,  cela  fait  voir 
que  les  alkalis  ne  peuvent  pas  être  cara- 
a:erifez  par   leur  boiiillonnement  avec  les 

acides. 

La  raifon  pour  laquelle  les  acides  du  vi- 
naigre qui  ont  diiTout  le  plomb ,  ne  bouU- 
lonnent  pas  avec  des  alkalis,  eft  difficile  a 
trouver  -,  Lemerypour  expliquer  ce  phéno- 
mène, a  recours  aux  pointes  des  acides  qui, 
félon  lui,  fe  brifent  dans  la  diffolution, après 
cela  ne  peuvent  plus  enfiler  les  pores  du  fel 
de  tartre,  outre  que  cela  n'a  d'autre  fonde- 
ment qu'une  opinion  ridicule, il  s'y  trouve 
une  fauffeté,  les  acides  qui  quittent  le  plomb, 
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(e  joignent  au  fel  alkali,  V  le  pénétrent  :  Ci 
nous  pouvions  découvrir  tout  ce  qui  fe  paflè 
<îans  CCS  petits  corpufcules ,  nous  verrions 
fans  doute  ou  que  le  magnétifine  cft  changé 
par  quelque  addition ,  ou  que  le  principe 
phlogiftique  eft  enlevé  ou  lié  de  telle  ma- 
nière qu'il  ne  peut  pas  fe  développer. 

L'eau  qu'on  vcrfe  fur  une  diflblution  de 
Saturne  forme  une  liqueur  laiteufe  qu'oii 
nomme  lait  virginal  j  après  qu'elle  eft  de- 
venue claire,  on  trouve  au  fond  d'un  vaif- 
feau  un  précipite  qui  eft  le  même  que  celui 
que  nous  avons  décrit ,  mais  il  n'cft  pas  eu 
auifi  grande  quantité  ,  parce  que  l'eau  ne 
peut  pas  détacher  l'acide  du  plomb  comme 
Phuile  de  tartre. 

Le  précipité  eft  mêlé  avec  quelques  parties 
falines,  c'eft  pour  cela  qu'on  cft  obligé  de  1  é- 
dulcorer  en  le  lavant ,  il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant qu'on  lui  enlevé  entièrement  le  CqI 
qu'il  a  reçu  du  vinaigre  ;  comme  il  n'eft: 
qu'une  cerufe  fort  fubtilifée ,  il  fert  aux  mê- 
mes ufàges  que  cette  préparation. 

Le  plomb  fe  précipite  auftî  par  l'acide  vi- 
triolique ,  cela  vient  de  ce  que  cet  acide  a 
plus  d'affinité  avec  ce  métal  que  l'acide  du 
vinaigre,  il  doit  donc  s'y  joindre,  ôc  en  chaf- 
fer  l'autre  ;  &c  c'eft  durant  cette  féparation 
que  les  molécules  de  plomb  fe  précipitent: 
on  voit  par  cette  opération  fi  1  on  peut  dire 
qu'il  faut  un  alkali  pour  précipiter  ce  qu'ini 
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acide  a  diffout/il  faut  remarquer  qu'il  ne 
s'excite  pas  d'efFervefccncc  par  ce  mélange 
non  plus  que  par  l'autre. 

Si  l'on  diftille  par  un  alembic  de  verre 
fur  un  petit  feu  de  fable  la  liqueur  que 
donne  la  diftillation  du  fel  de  Saturne  par  la 
cornue ,  on  a  un  efprit  inflammable  d'un 
rrout  acerbe  -,  on  peut  en  voir  la  raifon  par 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les  efprits  ardens , 
on  fait  diftiller  ordinairement  la  liqueur  julU 
qu'à  moitié ,  ce  qui  refte  dans  l'alembic  eft 
appelle  huile  de  Saturne. 

Il  refte  dans  la  cornue  une  matière  noi- 
râtre Se  jaune  qu'on  peut  revivifier  en  la 
mettant  dans  un  creufet  entre  les  charbons 
ardens,ou  en  ouvrant  la  cornue  tandis  qu'elle 
eft  chaude,  alors  la  matière  s'enflamme  en 
prenant  l'air,  ôc  le  phlogiftique  qui  s  unit  au 
plomb  le  remetallife.  r^  r     \ 

L'efprit  ardent  de   Saturne  vcrfe  fur  la 
teinture  de  fleurs  de  mauve  &  fur  le  papier 
bleu ,  leur  donne  un  rouge  vif,  il  fermente 
avec  l'efprit  de  fel  ammoniac  &  d'urine ,  avec 
le  fel  volatile  du  fang  humain,  avec  l'huile 
de  tartre  faite  par  défaillance ,  il  monte  après 
le  phlegme,il  perd  fon  inflammabilité  quand 
il  a  été  expofé  quelque  temps  à  l'air  >  les  ef- 
prits de  karabé  Se  de  thérébentine  mêlez  avec 
le  minium  Se  diftillez  par  la  cornue,  don- 
nent un  efprit  femblable  à  celui,  dont  nous 
parlons,  c  eft  M.  Boile  qui  en  a  fait  l'expé- 
rience. 
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la  doCc  de  l'efprit  ardent  eft  depuis  huit 
jufqu'à  fcize  gouttes. 

Le  Nutriium  de  Saturne. 

PRenez  la  liqueur  de  Saturne ,  mettez-la 
dans  un  mortier  de  verre ,  vcrfez-y  de 
l'huile  commune  goutte  à  goutte,  agitez 
continuellement  la  matière  avec  un  pilon 
de  verre  jufqu  a  ce  qu*elle  Toit  réduite  en 
confidence  de  beurre ,  c'eft  le  nutritum  de 
Saturne. 

R  E  M  A  R  QU  E  S. 
Il  fe  fait  un  mélange  de  parties  huileufès 
&  de  parties  acides,  de-là  il  réfiilte  une  li* 
queur  blanche ,  comme  quand  on  mêle  les 
fels  eflentieîs  avec  les  huiles  -,  M.  Deidier 
Profefleur  de  Chymie  à  Montpellier ,  croie 
que  les  acides  ne  forment  pas  dans  ce  pro- 
cédé une  coagulation  des  foulphres ,  il  dit 
qu'ayant  jette  du  nutritum  dans  l'huile  de 
tartre  &  dans  l'etprit  de  nitre ,  il  n'y  arriva 
aucun  changement,  quoyque  refprit  de  ni- 
tre fermentâtavec  l'huile  de  tartre  -,  d'aill?urs 
il  ne  fuffit  pas,  dit-il,  de  verfer  Thuile  fur 
k  liqueur  de  Saturne ,  il  faut  les  agiter  pour 
qu'il  y  furvienne  un  épailîifïèment  ,  mais 
tout  cela  ne  prouve  pas  que  les  acides   ne 
donnent  pas  aux  foulphres  une  confiftencc 
de  beurre  ,  on  peut  feulement  conclure  à^-l^ 
qu'il  faut  mêler  \ts  matières  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  &  que  la  coagulation  étant  par- 
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venue  à  un  certain  tiegré  ^les  acides  ne  l'aug- 
inenrcnt  pas  -,  on  Te  fcrt  du  nutritum  poul- 
ies dartres  ôc  pour  les  démangeaifbns. 

Le  Cuivre. 

î.  T  E  cuivre  eft  un  métal  aflèz  dudilcy 
A^  qui  fe  fond  fur  le  feu  plus  lentement 
que  l'or  ou  l'argent,  mais  il  eft  plus  fixe  que  le 
fer  5  l'étain  Se  le  plomb ,  ù,  pefanteur  eft  à  l'é- 
gard <lc  celle  de  l'or,  comme  4(?  f-  à  i  oo  -,  & 
à  l'égard  de  celle  du  fer  ^comme  4(3^à  42  y 
(es  parties  font  pliables ,  ôc  ont  beaucoup  de 
reflort,  de-là  vient  qu'on  en  fait  des  cordes 
pour  les  inftrumens. 

1 1.  La  Suéde  >  le  Danemarck ,  la  Hongrie 
abondent  en  cuivre ,  les  mines  (ont  de  di- 
Verfes  efpeces ,  les  unes  font  mêlées  avec  des 
pyrites  Se  beaucoup  de  foulphre,  il  Ce  trouve 
dans  les  autres  des  mélanges  de  plomb  ÔC 
de  fer ,  elles  différent  encore  par  les  pierres 
qui  les  renferment,  par  la  terre  qu'elles  con- 
tiennent 5  par  leur  couleur  qui  eft  tantôt 
verte,  tantôt  bleu'é  ou  Jaune,  il  y  a  des  eaux 
dont  on  retire  beaucoup  de  cuivre  par  la 
précipitation  ,  c'eft  fans  doute  en  pafïànt 
par  des  mines  qu'elles  fe  chargent  de  ce  mé- 
tal, Se  de-là  eft  venue  cette  fable  qu'il  y  avoit 
des  fontaines  qui  changeoient  le  fer  en  cui- 
vre ;  ces  prétendues  tranfînutations  ne  font 
autre  chofe  que  des  parties  cuivreufes  qui 
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.  ^'arrachent  à  la  fubftancc  du  fer  ,  cela  fe 
prouve  par  la  dinblution  du  cuivre  dans 
l'eau  forte  -,  Ci  on  la  mêle  avec  de  l'eau  com- 
mune 5  ôc  qu'on  y  plonge  du  fer,  il  fe  forme 
une  croûte  autour  de  ce  fer  ;  la  même  chofe 
arrive  dans  plufieurs  autres  expériences ,  on 
doit  porter  le  même  jugement  des  change- 
mens  du  bois ,  des  os ,  des  champignons  en 
pierre  j  Seneque  &  Pline  qui  en  parlent ,  au- 
l'oient  trouvé  cela  moins  merveilleux ,  s'ils 
avoient  examiné  les  eaux  qui  produifoient 
ces  métamorphofes. 

III.  On  purifie  les  mines  de  cuivre  par 
le  feu  5  on  les  fait  fondre ,  on  les  brûle  j  on 
les  lave,  on  les  joint  à  diverfes  matières, fui- 
vant  les  mélanges  qui  s'y  trouvent  -,  tout  cela 
dépend  des  amnitcz  des  matières  fulphureu- 
fcs  &  métalliques  ,  le  fbulphre  fe  joint  au 
cuivre  étroitement ,  il  eft  difficile  de  l'en  fé- 
parer  tout-à-fait  j  mais  quand  il  en  eft  forti , 
les  parties  métalliques  réfiftent  à  la  fufion , 
&  pefent  davantage ,  il  n'y  a  que  le  principe 
inflammable  qui  ïafle  fondre  les  métaux  ;  ôC 
quand  les  molécules  ne  font  plus  féparécs 
par  le  foulphre ,  elles  fè  rapproch|nt ,  &  font 
par-là  plus  pefantes. 

IV.  Le  cuivre  ne  fe  vitrifie  pas  aifément, 
mais  il  n'eft  pas  difficile  de  le  calciner,  ôc 
d'en  former  le  faffran  de  Venus,  par  les  opé- 
rations chymiques  on  trouve  qu'il  eft  com- 
pofc   d'un   foulphre  abondant,  de  quelque 
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portion  de  tel  vitriolique  &  d'une  tctîé 
virrlfiable  ,  fa  décompofition  fait  voir  qu'il 
approche  du  fer ,  mais  il  faut  remarquer  que 
fon  foulphre  étant  beaucoup  moins  ouvertje 
feu  n'y  a  point  un  ingrès  fi  facile;  qu'il  s'unit 
à  l'or  &  à  l'argent  fans  altérer  leur  dudilité , 
que  l'antimoine  ne  le  fépare  jamais  tout-à- 
fâit  de  l'argent,  que  le  plomb  s'y  joint^^: 
le  rend  moins  propre  a  être  changé  en  lé- 
ton  5  parce  qu'il  lui  donne  moins  de  malléa- 
bilité ,  que  les  fels  volatiles  urineux  font 
teints  d'une  couleur  bleuâtre  par  les  matiè- 
res cuivreufès. 

V.  Le  nom  de  Fe^us  a  été  donné  au  cui- 
vre à  caufe  de  quelque  rapport  qu'on  a  cru 
voir  entre  ce  métal  ôc  la  planette  qui  porte 
ce  nom  -,  comme  il  fc  joint  aux  fels  acides.  & 
aux  alkalis ,  cela  a  donné  occafion  à  d'autres 
noms  bizarres;  &  félon  quelques Chymiftes, 
le  cuivre  eft  repréfenté  dans  les  figures  hye- 
rophiques  comme  une  femme  proftituée, 
parce  que  ces  fels  de  diverfes  eipeces  l'ou- 
vrent ëc  la  diiïblvent. 

VI.  Le  mélange  de  cuivre  &  de  pierre 
calaminaire  forme  un  métal  jaune  qu'on  ap- 
pelle, léton,  les  vaiiîèaux  qu'on  en  fait  don- 
nent moins  d'odeur  aux  liqueurs  que  ceujc 
qui  ibnt  faits  de  cuivre  rouge ,  on  fait  en- 
core un  métal  plus  coloré  par  un  mélange 
de  zink  ;  on  n'en  fera  pas  furpris ,  fî  on  fait 
réflexion  à  l'origine  de  la  cadmie  &  de  la 
pierre  calaniinaire. 
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VII.  La  falive  ronge  le  cuivre  &c  le  rouille; 
il  l'on  met  fur  le  feu  la  matière  roiiillée  juC- 
qu'à  ce  que  l'humidité  foit  évaporée  entière- 
ment, il  reftera  une  efpece cie  chaux*,  le  fucre 
liquéfié  ronge  auffi  le  cuivre  ,  de  devient 
cmetiquc  s'il  y  demeure  joint  l'efpace  d'une 
nuit. 

VIII.  M.  Lemery  demande  pourquoi  l'eau 
qu'on  fait  boiiillir  dans  un  vaifTeau  de  cui- 
vre ,  n'emporte  pas  l'odeur  de  ce  métal ,  com- 
me l'eau  chaude  qu'on  y  laifle  repolcr  ?  cela 
vient, félon  lui,  de  ce  que  les  parties  du  feu 
élèvent  l'eau  du  fond  continuellement ,  &  ne 
lui  permettent  pas  de  s'attacher  au  cuivre  : 
mais  il  fe  fait  lui-même  une  objetftion  qu'il 
ne  réfour  pas  ;  les  bords  qui  ne  reçoivent 
pas  la  matière  du  feu  comme  le  fond ,  n'éloi- 
gneront pas  les  corpufcules  aqueux  -,  je  crois 
qu'on  pourroit  dire  av^c  plus  de  vrai-fem- 
biance  que  les  parties  du  cuivre  étant  miCes' 
en  mouvement  par  le  feu  s'oppofent  àradlion 
des  parties  aqueu fes,  m   ■ 

IX.  Il  y  a  des  Médecins  qui  onr introduit 
dans  la  Médecine  l'ufage  du  cuivre  -,  quelques 
Alkymiftes  ont  attribué  à  ce  métal  tant  de 
proprictez  ,  qu'ils  ont  avancé  que  c'étoic 
ignorer  la  fource  des  remèdes  que  de  ne  pas 
les  chercher  dans  le  mars  ôc  le  cuivre;  mais 
Angélus  Sala  qui  a  raifoné  fur  la  Chymie 
plus  jiifte  que  fes  prédeceiîèurs,  dit  qu'il  n'o- 
leroit  donner  des  préparation^  tirées  du  cul- 
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vre.  Fallope  afTûre  que  tout  ce  qui  en  vient ^ 
a  une  vertu  corrofive  :  Ettmuller  en|rcgarcîc 
Tufagc  comme  téméraire  j  Verdriés  dit  qu'il 
bouleverfe  l'eftomaeh  j  comme  il  cil  aftrin- 
gent  de  qu'il  corrode ,  il  peut  fervir  dans  la 
Chirurgie.  Kœning  en  recommande  la  li- 
maille pour  la  rage  ôc  pour  la  morfure  des 
animaux  enragez-,  je  ne  fçai  s'il  parle  par 
expérience  ou  par  conjedure. 

Turification  du  Cuivre. 

PRenez  un  grand  creufct ,  mettez-y  une 
couche  de  foulphue  pulverifé  ,   placez 
une  lamine  de  cuivre  (ur  cette  couche ,  jettez 
lin  autre  lit  de  (bulphre  fur  cette  lamine  > 
ajoutez  une  autre  lamine  fur  ce  lit ,  conti- 
nuez ainfî  jufqu  a  ce  que  le  creulèt  foit  rem- 
pli 5  de  telle  manière  cependant  que  la  der- 
nière couche  foit  de  fbulphre  ,  couvrez  le 
creutet  d'un  couvercle  percé  au  milieu ,  pla- 
cez-le dans  un  fourncuii  à  vent ,  poufîiz  le 
feu  violemment  ;  quand  vous  ne  verrez  plus 
de  fumées ,  retirez  vos  lamines ,  mettez-les 
rougir  dans  un  creufet  entre  \es  charbons 
ardens  j  quand  il  fera  rougi ,  ;ettez-le  dans 
l'huile  de  lin  dans  un  pot,  couvrez  ce  porj 
^  quand  la  matière  fera  refroidie ,  reprenez 
les  lamines ,  faites-les  rougir  encore  ,  &:  jet- 
rez-les  dans  l'huile,  comme  devant  \  conti- 
nuez ainfi  Jufqu'à  dix  fois,  vous  aurez  un 
cuivre  très-pur. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  feu  confume  le  fbulphre  du  cuivre i 
&  par  confcquent  doit  le  rendre  friable  , 
aufîî  voyons-nous  qu'après  la  calcination  il 
eft  moins  dudile ,  &  qu'on  peut  le  pulveri^ 
fer  dans  un  mortier  ou  fur  le  porphire ,  au 
lieu  qu'on  ne  peut  pas  le  faire  de  la  même 
manière  avant  qu'il  ait  pafTé  par  le  feu. 

La  puriécation  du  cuivre  n'eft  fondée 
que  fur  ce  que  le  principe  inflammable  con- 
tenu  dans  l'huile  donne  parfaitement  la  for- 
me métallique  aux  parties  cuivreufes  *,  cette 
opération  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
qu'on  employé  pour  réduire  le  fer  en  acier, 
ou  pour  le  perfedionner  j  on  fait  rougir  ce 
métal,  on  le  met  cnfuite  avec  des  matières 
graflesqui  donnent  la  perfedion  aux  parties 
qui  n'étoient  pas  bien  métallifées,  la  même 
chofe  arrive  dans  le  procédé  par  lequel 
Bêcher  retire  du  fer  de  l'argille ,  on  cxpofe 
cette  matière  au  feu  avec  de  l'huile /<5<:  on 
V  trouve  enfuite  une  fubitance  ferrugineufe* 
c'efl  encore  par  la  même  méchanique  que 
fe  forme  le  fer  qu'on  trouve  dans  les  cendres 
des  plantes  qui  ont  été  brûlées» 

Le  cuivre  calciné ,  comme  nous  l'a- 
-vons  dit ,  forme  ce  qu'on  appelle  as  ufium, 
il  eft  propre  à  détcrger  quand  on  l'a  mis  en 
poudre  ;  le  cuivre  purifié  Ôc  calciné  a  auffi 
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la  même  propriété ,  on  n*a  qu'à  le  pulverifér 
pour  s'en  fèrvir ,  il  forme  alors  un  beau 
crocus  VenenSi  on  peut  poufler  la  calcination 
plus  loin  5  &  réduire  le  cuivre  en  chaux  ôctn 
verte  -,  ce  changement  n'eft  pas  fort  aifé ,. 
mais  il  eft  encore  plus  difficile  de  ramener 
le  cuivre  calciné  &  vitrifié  à  fà  forme  mé- 
talHquc  5  il  faut  avoir  recours  pour  cela  au* 
verre  de  plomb. 

Dijfolutlon  dté  Cuivre. 

PRenez  de  la  limaille  de  cuivre  ou  du 
verdet ,  mettez-le  dans  un  vaifïèau  de 
verre,  verfez-y  du  vinaigre fliftillé  qui  fur- 
nage  de  quatre  doigts ,  fai^s  digérer  votre 
matière  fur  le  iàble  chaud  durant  vingt- 
quatre  heures ,  décantez  la  liqueur ,  jettez  de 
nouveau  vinaigre  fur  le  cuivre  reftant,  met- 
tez le  tout  en  digeftion ,  comme  devant  y 
continuez  ainfî  jufqu  à  ce  qu'il  ne  vous  refte 
plus  qu'une  matière  terreftre ,  vous  aurez 
une  diffolution  de  cuivre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  peut  fè  fèrvir  de  l'efprit  de  fel  am- 
moniac à  la  place  du  vinaigre ,  mai*  la  tein^ 
ture  eft  d'une  couleur  différente ,  &  produit 
des  effets  fort  différens,  car  la  teinture  faite 
avec  le  vinaigre  eft  vomitive,  &  l'autre,  eft 
fudorifique  &  diurétique.    Un  homme  âge 
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atraquc  d  une  hydropifie  Te  trouva  guéri 
après  en  avoir  pris  avec  de  l'hydromel  deux 
ou  trois  fois  par  jour  durant  quelque  temps, 
il  rendit  par  les  voyes  urinaires  une  quantitd 
prodigieufê  d'eau; 

Le  cuivre  peut  fê  dLToudre  avec  divers 
fèls  alkalis  qui  en  tirent  une  teinture  bleuâ- 
tre 5  cauftique  &  émetique  y  mais  les  acides  en 
forment  une  teinture  verte  qui  ronge  aufli  ôc 
fait  vomir  -,  les  fels  volatiles  huileux  en  don- 
nent une  difiblution  qui  a  les  mêmes  vertus^ 
que  celle  qu'on  fait  avec  le  fel  ammoniac  : 
on  voit  par  toutes  ces  matières  falines  qui 
diflblvent  le  cuivre  que  l'eau"  forte  &  1  eau 
régale  font  également  les  mendrues  de  ce 
métal. 

Quand  on  verfe  de  l'efprit  de  nitre  fur 
le  cuivre,  il  fe  fait  une  ébullition  violen» 
te  5  il  fort  des  fumées  rouges  formées  par 
les  parties  nitreufes,  &  le  vaifïeau  s'échauffe 
beaucoup ,  cette  chaleur  dure  jufqu  à  ce  c^e 
refTcrvefcence  foit  finie  -,  fi  l'on  fepare  en- 
fuite  les  acides  du  cuivre  ,  il  reprendra  fa 
couleur  rouge. 

On  peut  précipiter  la  dilTolution  de 
cuivre  en  y  jettant  des  matières  qui  ayenc 
plus  d'affinité  avec  hs  diffolvans  que  les 
parties  cuivreufes ,  ces  précipitez  ne  répon- 
dent pas  aux  grandes  vertus  que  leur  ont 
i\  attribué  certains  Chym.iftes ,  ce  n'eft ,  félon 
El  Langius^que  le  caprice  ôz  la  crédulité  qui 
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leur  ont  fait  donner  ces  grands  éloges  qu*ori 
trouve  dans  Horftius  Se  Vanhelmonf,  Rivi* 
nus  &  Ettmuller  difènt  la  même  chofe  contre 
ces  précipitez. 

CrifiAlUfition  du  Cuivre  dijfout, 

PRenez  la  difTolution  de  cuivre  faite  par 
l'opération  précédente ,  fiirrez-la ,  faites- 
en  évaporer  les  deux  tiers  de  l'humidité  dans 
une  cucurbite  de  verre  au  feu  de  fable ,  por- 
tez cnfuite  le  vaiifeau  dans  un  lieu  frais  du- 
rant quatre  ou  cinq  jours ,  il  fe  formera  des 
cryftaux  que  vous  féparerez  \  faites  encore 
évaporer  le  tiers  de  l'humidité,  reportez  le 
vaiileau  dans  un  lieu  frais  ,  continiiez  les 
cryftallifâtions  &  les  évaporations  jufquà 
ce  que  vous. ayez  retiré  tous  vos  cryftaux 
que  vous  ferez  fccher. 

REMARQJ>ES. 

Les  acides  du  vinaigre  fè  chargent  àt% 
parties  cuivreufes ,  &  avec  elles  ils  forment 
cnfuite  des  cryftaux  de  même  quel'étain  6c 
le  plomb  -,  les  Peintres  appellent  ces  cryftaux 
verdet  diftillé,  ils  s'en  fervent  dans  leurs  ou- 
vrages j  tout  le  monde  fcait  que  le  cuivre 
eft  très-propre  à  colorer  certaines  matières^ , 
par  quelques  mélanges  il  donne  une  couleur 
d'or,  par  d'autres  il  forme  une  couleur  d'ar- 
gent 5  on  en  fait  aulîî  une  teinture  pour  le 
verre  6c  pour  d'autres  matières. 
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On  peut  faire  cryftallifêr  le  cuivre  diilout 
par  l'ejprit  de  nitre  *,  &  ces  cryftaux ,  fi  on 
les  laide  à  la  cave  dans  un  vaifleau  découvert? 
fe  rcduifent  en  une  liqueur  qui  a  la  même 
vertu  ;  cette  dilTolution  cryftallifce  le  nom- 
me vitriol  de  Venus ,  de  même  que  celle  qui 
fe  fait  par  le  vinaigre ,  ces  (ds  agiffent  de  la 
même  manière  ^  comme  ils  font  attachez  à 
des  parties  métalliques  pefàntes  ,  ils  font 
pouffez  avec  force  dans  le  tilTu  dejs  matières 
qu'elles  touchent ,  ainfi  ils  en  defuniront  les 
parties. 

Comme  j'ai  dit  qu'on  pouvoit  fe  fèrvir 
de  verdet ,  il  faut  dire  ce  que  c'eft:  On  prend 
le  marc  des  raifins  dont  on  a  exprimé  le 
moût  5  on  en  fait  dts  {^ratifications  avec  des 
plaques  de  cuivre,  6c après  quelque  temps  de 
macération  on  trouve  une  partie  de  cuivre 
réduite  en  verdet  qu'on  enlevé  avec  un  «ou- 
reau  j  on  remet  encore  les  plaques  dans  le 
marc  ,  &  il  s'y  forme  de  nouveau  verdet 
qu'on  fépare  comme  devant ,  on  continue 
amfi  jusqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  de  cuivre  v 
on  voit  par-là  que  le  verdet  n'eft  qu'une 
roiiillure  formée  par  le  fel  tartarcux  qui 
dilTout  le  métal  j  plus  les  raifins  contien- 
dront de  tartre,  mieux  ils  feront  cette  di/ïb- 
lution.  On  fe  fêrt  de  cryftaux  faits  avec  l'ef- 
prit  de  nitre  ou  avec  le  vinaigre  pour  dé^ 


terrer. 


>)i      '.Nouveau   Cours 

Séfarmon  du  Vinaigre  qui  a.  dijjitét 
le  Cuivre. 

PRenez  des  cryftaux  préparez  avec  le  vi- 
naigre, rempliffez-en  les  deux  tiers  d*une 
cornue  vuide  ,  placez  cette  cornue  fur  le 
fable ,  adaptez-y  un  récipient  ample ,  luttez 
îes  jointures  ,  donnez  un  petit  feu  ,  vous 
aurez  d'abord  une  eau  inlîpide;  il  diilillera 
enfuite  un  efprit  volatile ,  pouffez  alors  le 
feu  par  dcgrez  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus 
rien ,  laiâTez  refroidir  les  vai (féaux ,  prenez  ce 
qui  fera  dans  le  récipient,  <5c  le  diftillez  fur 
le  fable  jufqu'à  ficcité  dans  un  alembic  de 
verre. 

REMARQJJES. 
Je  ne  fçai  pourquoi  on  appelle  cette  li- 
queur que  donne  la  diffolution  efprit  de 
Venus  5  elle  ne  retient  rien  du  cuivre  ,  & 
n  eft  compofée  que  des  parties  les  plus  fub-' 
tiles  du  vinaigre ,  c^s  acides  ne  s'afFoibliifent 
pas  dans  le  cuivre  comme  dans  les  autres 
métaux^  Lemery  attribue  cela  au  foulphre 
de  ce  métal  qui ,  félon  lui ,  lie  &  conlerve 
lacidc  dans  iès  parties  molafïes, mais  je  ne 
croi  pas  que  ce  foit  la  caufe  de  ce  phéno- 
mène ,  ou  il  faut  que  les  acides  agiiïcnt 
moins  dans,  le  cuivre  que  dans  les  autres 
métaux ,  ou  qu'ils  en  fortent  par  la  diftilla- 
tion  en  plus  grande  quantité  j  s'ils  agillent 
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moins.  Us  ne  fe  dccompoferont  pas.  Se  ils 
conferveront  leur  aclivitc  i  s'ils  en  fbrtenc 
en  plus  grande  quantité,  ils  auront  beau- 
coup plus  de  force  j  tout  cela  peut  s'expli- 
quer par  la  différence  qui  ie  trouve  entre 
les  tiflus  des  métaux  ^  les  rapports  des  ma- 
tières qui  les  composent. 

Cet  efprit  a  produit  fouvent  de  grands- 
effets  dans  les  apoplexies  6c  les  attaques 
d  epilepfie  ^  le  Dodeur  Michael  compofoit 
une  liqueur  crès-fubtile  avec  un  mélange  de 
verdet,  de  gomme  ammoniac  &  de  foulphre 
crud  qu'il  difhlloit  au  feu  de  fable  ',  il  donne 
à  cette  préparation  de  grands  éloges,  il  n*y 
a  pas  de  remède  félon  lui  qui  incife  mieux 
les  matières  vifqueufès ,  c'eft  pour  cela  qu'il 
lui  a  donné  le  nom  de  JfiritHs  afthmaticHi, 

Le  vinaigre  féparé  du  cuivre  par  la  diftil- 
lation ,  dilTout  les  perles  &  les  coraux  j  com- 
me il  eft  très-pur ,  il  s'infinué  avec  plus  de 
force  que  le  vinaigre  diftillé  dans  les  porcs 
de  ces  matières  -,  on  pourroit  retirer  du  ver- 
det  un  efprit,  car  le  tartre  eft  mêlé  avec 
^ts  parties  fpiritueufes  qui  doivent  s'élever 
avec  des  corpufcules  falins  dans  la  diftilla- 
tion  :  la  maffe  qui  reftc  dans  la  cornue 
peut  erre  revivifiée,  fî  on  la  met  dans  un 
creufet  au  feu  de  fufion  avec  quelque  mé- 
lange de  falpêtre  Se  de  tartre. La dofe  de  lef- 
prit  de  Venus  eft  de  fcpt  à  huit  gouttes  dans 
une  liqueur  convenable^ 
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Il  y  a  beaucoup  d'autres  préparations  def 
cuivre  ,  je  ne  ks  rapporterai  pas  ,  parce 
qu  elles  font  inutiles  ou  nuisibles  dans  la 
Médecine;  la  teinture  de  Helvecius  célèbre 
Praticien  de  Hollande,  a  fait  beaucoup  de 
bruit  5  elle  a  été  fecrete  durant  long-temps  j 
mais  Ettmuller  avoiie  qu'elle  fait  des  impret 
fions  fâcheufes  dans  l'eftomach ,  il  confèille 
qu'on  ne  s'en  fèrve  jamais,  on compofe cette 
teinture  avec  le  vitriol  de  Venus  ôc  le  fel 
ammoniac  qu  on  fait  digérer  avec  l'efpric 
de  vin  alkooiifé  ôc  avec  de  l'efprit  de  fel 
ammoniac  j  je  ne  parle  pas  des  fleurs  de  ver- 
det  qu'on  trouve  dans  Schroder  ,  elles  ne 
peuvent  être  d'ufage  que  dans  la  Chirurgie, 
La  plupart  des  remèdes  dont  nous  venons 
de  parler, doivent  leur  origine  à  TAlkymie; 
ceux  qui  en  font  les  inventeurs  n'ont  eu  en' 
vue  que  la  Pierre  Philofophale ,  on  les  a  en- 
fuite  introduits  dans  la  Médecine  ,  ôC  on 
leur  a  donné  de  grandes  proprietez ,  il  feroit 
a  lounaiter  que  1  expérience  ne  démentit  pas 
les  promcfTès  des  Chymiftes*,  fi  les  prépara- 
tions métalliques  qu'ils  nous  ont  donné, 
avoient  les  vertus  qu'ils  leur  attribuent ,  nous 
n'aurions  qu'à  les  donner  pour  faire  difpa- 
roître  d'abord  les  maladies ,  je  n'en  donnerai 
pour  exemple  qu'une  teinture  de  Jean  Agri- 
cola  qui  a  écrit  eu  Allemand  -,  félon  ce  Ghy- 
mifte  elle  préferve  de  l'apoplexie ,  elle  forti- 
fie la  mémoire ,  un  homme  qui  en  avoit  ufé 
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fi'onblioic  jamais  rien, les  hypochondriaques 
y  trouvent  une  prompte  guérifon  de  même 
c]ue  les  maniaques ,  enfin  cette  teinture  ra- 
fraîchit Ôc  échaufFc  fuivant  que  cela  eft  né- 
cefl'aire  ,  ôc  produit  des  effets  miraculeux 
dans  les  catharres:  comme  Agricolactoit  un 
grpnd  Chymifte ,  on  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  voir  ici  cette  compofition  :  on  prend 
deux  livres  d'argent  de  coupelle ,  on  le  ré- 
duit en  lames ,  on  les  ftratifie  avec  du  tartre 
Titriold  5  on  y  donne  un  feu  de  cémenta- 
tion durant  douze  heures,  on  retire  le  Tel, 
on  fait  de  nouvelles  Gratifications  ,  &  oit 
poulfc  le  feu ,  comme  devant  -,  tout  ctanf 
changé  en  un  fêl  bleuâtre ,  on  y  verfè  de 
Teau  de  pluye  diftillée  >  on  filtre  le  fêl  di(Tbut> 
on  fait  évaporer  l'eau  )u/qu  a  la  moitié ,  on 
fait  cryftallifèr  le  refte  j  les  cryftaux  étant  fecs, 
on  prend  deux  fois  autant  de  petits  cailloux 
blancs  à  feu ,  on  diftille  le  tout  dans  une 
retorte  de  verre ,  on  r^dtifie  l'efprit  qui  vient,. 
&  on  le  garde  ,  on  prend  enfuite  des  cry- 
ftaux  de  Lune ,  on  les  mêle  avec  trois  fois- 
autant  de  iel  ammoniac ,  &  on  les  fait  fubli- 
mer,  on  lave  la  matière  fiiblimée  deux  ou 
trois  fois ,  &  on  la  fait  fecher  ,  on  verfe  fur 
cette  matière  fèchée  l'efprit  dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  defcription,  on  laiÏÏe  le 
tout  en  digeftion  5  l'efprit  prend  une  teinture» 
on  décante  cette  liqueur ,  on  verfè  d'autre 
efprit,  ôc  on  remet  la  matière  en  digcftion* 
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on  continué  ainfi  jufqu  a  ce  que  VeCptk  ne 
fe  colore  plus ,  on  diftille  cet  efprit  jufqu  a 
ce  qu'il  rcfte  une  matière  en  confiftance 
d'huile, on  verfe  de  bon  efprit  de  vin  fur  cette 
huile,  jufqu  a  ce  qu  elle  y  pafè  toute,  &  qu'il 
ne  refte  plus  que  quelques  fœces  au  fond  du 
vaifTeau ,  on  fepare  l'efprit  de  vin  de  la  tein- 
ture au  bain  de  vapeur  ,  &  on  aura  une 
eflènce  très-belle  qu'Agricola  eftime  plus 
que  tous  les  autres  remèdes  ;  je  ne  fçai  s'il  a 
éprouve  tout  ce  qu'il  en  dit,  il  eftàcrain» 
dre  qu'il  n'ait  pas  eu  plus  de  fincericé  que 
Ces  confrères  les  Alkymillcs. 

Le  Fer. 

I.  T    E  fer  eft  un  métal  très-dur ,  d'un  blanc 
JL#  li^'ide,  il  efi:  fonore  ôc  difficile  à  fondre, 
il  rougit  avant  la  fufîon  jil  efl:  malléable  ,il  Cq 
roiiille ,  il  brûle  au  f^u. 

Ge  métal  nous  vient  de  plufîeurs  endroits 
de  l'Europe ,  il  a  des  mines  abondantes  en 
Norwege,  en  Pologne,  Se  en  plufîeurs  Pro- 
vinces d'Allemagne  où  on  le  travaille  par- 
faitement -,  on  en  trouveroit  fans  doute  en 
plufîeurs  autres  lieux ,  mais  on  ne  fe  donne 
pas  la  peine  de  le  chercher. 

IL  II  eft  rare  de  trouver  du  fer  pur  dans  les 
mines ,  on  dit  cependant  que  fur  quelques 
montagnes  de  Silede  on  en  trouve  des  grains 
^^ui  s'étendent  fous  le  marteau  j  dans  q^ueU 
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<J-acs  autres  lieux  on  en  trouve  de  même , 
comme  M.  Srhall  le  rapporte ,  mais  ordinai- 
rement le  fer  fc  retire  des  mines  en  pierre 
ou  marcaflite. 

III.  Cette  pierre  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  pierre  d*ayman ,  aufîî  retire-t-on  du  véri- 
table fer  de  la  pierre  magnétique  ;  je  parlerai 
ailleurs  de  la  conformité  de  leurs  proprictcz 
&  du  principe  qui  donne  l'impulfion  au  fer 
&  à  Tayman,  quand  ils  s*approchent  l'un  de 
l'autre. 

IV.  La  bonté  d'une  mine  ferrugineufe  fe 
connoît  à  la  pcfànteur  &au  tiffu  compac^^il 
fe  trouve  rarement  que  le  fer  foit  mclé  avec 
le  foulphre  pur,  il  n'y  a  prefque  qu'une  mine 
en  Allemagne  où  l'on  trouve  une  fubftance 
vrayement  fulphureufe  avec  la  matière  du 
fer.' 

V.  Quand  on  a  tiré  cette  pierre  des  mines ,' 
on  la  fond ,  on  fe  fert  pour  cela  de  grands 
fourneaux  où  la  matière  ayant  été  expofée 
quelque  temps  à  l'aâiion  du  feu ,  fe  purifie  des 
terreftreitez  fuperHues,  Se  prend  une  forme 
approchante  d'un  corail  de  diverfes  couleurs> 
nous  verrons  plus  bas  la  raifon  de  ces  chan- 


cremens 


VI.  Après  avoir  examiné  l'origine  du  fer,  il 
faut  voir  quelle  eft  fa  compofîtion ,  nous  ne 
pourrions  mieux  y  réuflir  qu'en  prenant 
quelques  expériences  pour  nous  guider  dans 
cette  recherche. 
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VIL  Le  fils  de  Vanhclmont  faifoit  du  fer 
avec  le  limon  &  le  foulphre,  Bêcher  ne  pue 
jamais  fçavoir  de  lui  comment  il  s'y  prenoit 
pour  cela ,  enfin  le  hazard  le  conduifîr  à  une 
opération  qui  découvre  encore  mieux  l'ori- 
gine du  fer  que  le  procédé  de  Vanhelmont , 
la  voici  en  peu  de  mots  comme  il  l'a  décrit 
lui-même:  Prenez  de  l'argille,  formez-en  de 
petites  boules  avec  l'huile  de  lin ,  mettez-les 
dans  une  retorte ,  donnez-y  un  feu  violent , 
il  vous  reliera  après  la  diftillation  de  petits 
globules  noirâtres ,  broyez-les ,  ôc  les  lavez  > 
vous  aurez  une  matière  pefante  que  l'ayman 
attirera.  . 

VIIL  M.  Herman  qui  étoit  autrefois  Profef- 
feur  à  Erford ,  voulant  faire  tirer  refprit  de 
fel  par  le  moyen  de  l'alun ,  mit  l'alun  &  le  Tel 
commun  dans  une  cornue,  il  fe  trouva  qu'u- 
ne partie  du  limon  dont  il  s'étoit  fèrvi  pour 
boucher  le  trou  qu'il  avoit  fait  à  la  cornue , 
tomba  en  partie  fur  la  tête-morte  de  l'alun 
&  du  fel  5  ce  morceau  de  terre  fe  trouva  par- 
femé  après  l'évaporation  de  beaucoup  de 
parties  de  fer. 

IX.  M.  Sthall  pour  préparer  l'efprit  volatile 
de  vitriol,  prit  une  malfe  qu'il  crut  être  de  vé-. 
ritable  vitriol  -,  ayant  remarqué  dans  l'opéra-^ 
tion  des  effets  que  le  vitriol  ne  produit 
point,  il  vit  qu'il  s'étoit  trompé  ,  &  qu'il 
avoit  pris  pour  du  vitriol  une  maffe  d'aiun 
&  de  fel  commun  3  ayant  coiitiniié  néan- 
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-moins  cette  opération ,  il  trouva  après  dans 
la  retorte ,  qui  s'ctoit  fendue  ,  une  inafle  noi- 
râtre, il  la  lava-,  ôc  comme  il  vit  une  ma- 
tière brillante  quipcfoit  beaucoup  ,il  y  prd- 
fenta  un  ayman  ,  mais  inutilement  :  l'ayant 
enfin  expofce  au  feu  du  miroir  ardent ,  il  re- 
connut après  qu'elle  eut  ctc  fondue  que  c'c- 
toit  de  véritable  fer  qui  s'attachoit  d'abord 
à  l'ayman ,  &  qui  pat  le  mélange  de  l'eiprit 
vitriolique  formoit  un  vitriol  véritable. 

X.  Avant  de  rien  conclure  de  ces  expérien- 
ces, il  faut  voir  fi  le  fer  qu'on  trouve  après  ces 
opérations  n'étoit  pas  dans  les  matières  dont 
on  s'd\  fervi  ■-,  pour  ce  qui  regarde  l'expé- 
rience de  Bêcher ,  on  n'a  qu'à  travailler  la 
terre  dont  il  fe  fert  de  quelque  manière  que 
ce  foit  3  jamais  on  n'en  retirera  du  fer ,  Ci  on 
•n'y  ajoute  de  l'huile  de  lin  :  or  le  fer  n'efl: 
pas  aflûrément  dans  l'huile ,  il  faut]  donc 
qu'il  foit  formé  par  le  concours  de  ces  deux 
matières:  pour  l'expérience  d  Herm.an  li  les 
fuliginofitez  des  charbons  ne  pouvoient  pas 
s'introduire  dans  le  vaifleau  ,  on  ne  trouve- 
roit  non  plus  aucun  velli^e  de  fer-,  la  der- 
nière opération  confirme  la  même  chofè , 
car  M.Sthall  afliire  qu'ayant  expofé  la  malîe 
rouge dontil  s'étoit  fervi  au  feu  du  miroir 
ardent ,  il  n'en  étoit  point  venu  du  fer ,  & 
qu'ayant  verfé  deffus  de  l'efprit  vitriolique  j  il 
ne  s'en  étoit  point  formé  du  vitriol  ,  cela 
prouve  démonftrativement  qu'il  n'y  avoic 
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pas  de  fer ,  car  la  terre  martiale  donne  toô-' 

jours  du  vitriol, quand  on  l'a  joint  à  un  acide 

vitriolique. 

XI.  Après  avoir  vu  que  le  fer  n  eft  point  dans 
cette  terre  avant  l'opération ,  il  faut  expli- 
quer comment  il  fe  forme,  pour  cela  on  doit 
rappeller  que  nous  avons  prouvé  dans  les 
Elemens  qu'il  y  avoir  une  terre  vitrifiable 
qui  étoit  la  bafe  des  métaux  *,  cette  terre  Ce 
trouve  dans  le  limon  dont  on  fe  fert  dans 
cette  expérience  -,  tandis  qu'on  échauffe  cette 
terre  fans  y  ajouter  le  principe  inflammable, 
elle  ne  fe  métallife  jamais ,  de  même  que  le 
verre  antimonial  ne  reprendroit  jamais  la 
forme  de  régule.  Ci  on  ne  faifoit  que  le  cal- 
ciner-, mais  dès  que  l'on  donne  à  cette  terre 
une  matière  graffe,  telle  que  l'huile  de  lin,  ou 
les  fuliginofitez  des  charbons ,  d'abord  elle  • 
paroît  métallique. 

XII.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  matière  qui 
fait  la  bafe  du  fer  ne  foit  une  matière  vitri- 
fiable, mille  exemples  le  prouvent-,  pour  ce 
qui  regarde  le  principe  inflammable  il  y  a 
beaucoup  de  rayons  qui  prouvent  qu'il  s'y 
trouve.  I  9.  Il  donne  la  forme  à  tous  les  autres 
métaux  imparfaits.  2^.  On  prépare  le  fer 
avec  les  charbons  qui  métallifent  les  terres 
vitrifiées  du  cuivre,  de  l'antimoine,  de  l'é- 
tâin.  3  ^.  Si  on  enlevé  par  Tuftion  les  parties 
innées  du  fer,  il  perd  fa  forme  métallique, 
4^.  Le  fer  s'échauffe  avec  le  foulphre ,  ce  qui 
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ne  peut  venir  que  du  principe  inflammable, 
car  le  foulphre  ne  touche  pas  aux  métaux 
réduits  en  chaux  par  la  calcination  qui  les 
prive  de  leur  feu..  5  ^.  Le  fer  boiiillonne  avec 
l'eau  forte,  ce  qu'il  ne  feroit  point  fî  on  le 
brûloir  auparavant. 

XIII.  Après  que  le  phlogiftique  sert  incor- 
poré avec  la  tcrre,il  fe  forme  autour  du  métal, 
une  autre  matière  qui  n'eft  autre  chofe  qu'u- 
ne croûte  fulphuroacide,  car  en  brûlant  la 
matière  d'où  nous  tirons  -le  fer ,  il  en  fort 
une  vapeur  qui   frappe  l'odorat  comme  le 
foulphre;  d'ailleurs  le nitrc  agit  fur  elle,  6c 
forme  enfuitc  une  efpecede  tartre  vitriolé, 
cette   matière  fulphuroacide  jointe   à  une 
terre  métallique,  ne  s'en  fépare  que  difficile- 
ment ,  de-là  vient  qu'elle  demande  un  feu 
violent  comme  celui  du  miroir  ardent. 

XIV.  La  terre  dont  fe  fait  le  fer  efl  une  terre 
rougeatre,  nous  le  prouvons,  parce  que  dans 
ks  expériences  que  nous  avons  porté  on 
employé  une  terre  rougeatre  ;  d'ailleurs  fi  on 
met  au  feu  de  réverbère  la  limaille  de  fer  5 
le  feu  enlevé  toute  1  huile  ,  de  il  reftc  une 
terre  rouge  qui  n'eft  que  la  terre  du  marg^ 
XV.Lcs  expcriencef  qu'on  fait  fur  cette  terre 
rcftée ,  prouvent  que  le  fer  efl  compoie  d'une 
terre  vitrifiable  ôc  du  principe  inflammable  , 
Comme  nous  l'avons  dit,  car  elle  fe  réduit 
en  verrez  ôc  fe  revivifie  fur  les  charbons. 
X YI.  Nous  venons  de  voirrorigine  du  fer,  il 
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faut  expliquer  fa  purification  ou  fi  réduction 
en  acier  -,  plufieurs  ont  prétendu  que  l'acier 
n'étoit  qu'un  fer  dont  les  parties  avoient 
été  rapprochées  ôc.  dégagées  de  leur  acide  *, 
mais  fans  m'arrêter  à  cette  opinion ,  je  ferai 
remarquer  feulement ,  i  °.  Que  dans  le  fer  il 
y  a  des  maticres  les  unes  plus  fines  que  \qs 
autres  5  car  nous  voyons  que  le  feu  en  fepare 
des  fcories  grolîieres.  i^.  Que  Ton  ne  pré- 
pare bien  l'acier  qu'avec  des  matières  où  le 
principe  phlogiftique  fe  trouve  abondam- 
ment 5  telles  font  les  cornes ,  les  ongles  -,  de- 
là il  paroîtque  le  feu  purifie  le  fer  des  par- 
ties grolîieres ,  &  qu'il  y  incorpore  le  prin- 
cipe inflammable  qui  métallife  ce  qui  n'étoit 
qu'un  métal  imparfait,  le  fer  ayant  ce  princi- 
pe du  feu  5  eft  plus  dudile  *,  &  quand  on  vient 
enfuite  à  le  plonger  dans  l'eau ,  (es  parties 
fè  rapprochent  Ôc  forment  un  corps  plus 
compacte. 

XVII.  Voilà  la  nature  Se  la  purification  du 
fer,  voici  quelques  phénomènes,  i  ^.  Le  fer 
calciné  &  expofé  au  feu  du  miroir  ardent  dans 
un  creufet,  fe  met  dans  une  fonte  paifible; 
mais  fur  le  charbon  à  mefure  qu'il  s'y  imbibe 
d'huile,  il  faute  en  étincelles  qui  étant  re- 
çues fur  le  papier  paroififent  de  petites  boules 
creufès  Se  crevées,  i^.  Si  on  prend  de  la  li- 
' maille  avec  une  fuiïfante  quantité  d'eau.  Se 
.qu'on en  fafïe une  pâte,  la  matière  s'échaufi^e 
éc  Cç  gonfle ,  cela  vient  de  la  fermentation 
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qui  s'y  excite  ,  ôc  par-là  on  voit  le  principe 
de  la  roiiille  :  il  ie  trouve  dans  le  fer  un 
acide ,  une  terre  ,  une  matière  grafîe  ,  ces 
'trois  fubil:ances  y  font  unies  allez  foible- 
ment,  il  ne  faut  donc  que  de  l'eau  pour  y 
exciter  une  fermentation  fuivant  nos  prin- 
-cipes  -,  après  que  la  fermentation  fera  finie  , 
CCS  matières  fe  trouveront  féparces  ou  ar- 
rangées d  une  autre  manière ,  ôc  voilà  la 
-roiiille. 

XVIII.Mais  un  des  grands  phénomènes  du 
fer,  fa  vertu  magnétique,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
de  m'étendre  là-delTus,  je  me  contenterai  de 
remarquer. que  cela  ne  vient  que  du  prin- 
cipe inflammable,  car  le  fer  réduit  en  chaux 
ou  en  verre  n'eft  point  attiré  par  l'ayman  j 
mais  dès  qu'on  a  remis  le  principe  inflam- 
mable dans  cette  matière  ,  l'ayman  l'attire 
auflî-tôt:  M.  Defcartes  a  compofé  une  fable 
fort  ingenieufe  là-deiTus  j  ks  phyficiens  difpu- 
tent  encore  fur  les  difficultez  qui  s'y  trouvent; 
iâiffons-les  dans  cette  digne,occupation ,  & 
fouvenons-nous, toujours  que  les  fuppofîtions 
ne  méritent  pas  qu'un  homme  raifonnable  y 
donne  un  moment  d'attention ,  il  n'y  a  que 
rexpérience  qui  doive  lui  fcrvir  de  guide. 

Sâffr^m  de  Mars, 

PRenez  de. la. limaille  de  fer,  metrez-la 
dai^is. .  une  tc^rrine  .  de  grès. , ,  expolez-la 
pendant  les  trois  mois  du  printemps  à  l'air 
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durant  la  nuit,  remuez-la  chaque  jour  pour 
préfenter  fucceflivement  routes  les  furtaccs 
à  l'air, le  fer  fe  difloudrai  de  cette  diilblu- 
tion  il  réfultera  une  poudre  fine ,  rouge  , 
orangée  que  vous  féparerez  par  le  tamis  > 
vous  cxpoferez  encore  à  l'air  le  refte  qui 
n  eft  pas  réduit  ,en  rouille  jufqu'à  ce  que 
vous  trouviez  une  nouvelle  poudre  que 
vous  réparerez  encore  par  le  tamis  ,  vous 
continiierez  ainfi  jufqu'à  ce  que  toute  la  li- 
maille foit  chaneée  en  roiiille,  c  eft  ce  qu'on 
appelle  SafFran  cle  Mars  préparé  à  la  rofée. 

Autre  Safran  de  Mars. 

PRencz  de  la  limaille  de  fer  &  des  fleurs 
de  foulphre  égales  parties ,  faites  une 
pâte  de  ces  matières  avec  une  fuflifante  quan- 
tité d'eau ,  mettez  le  tout  dans  un  vailîèau  » 
la  mafle  s'échauffera  &  fermentera  -,  la  fer- 
mentation paffée,  calcinez  votre  matière, 
vous  aurez  un  faffran  moins  abforbant  que 
l'autre. 

Autre  Saffran  de  Mars. 

AU  lieu  de  prendre  du  foulphre ,  pre- 
nez feulement  de  la  limaille  que  vous 
cxpoferez  à  la  pluye  jufqu'à  ce  qu  elle  forme 
une  pâte,  vous  la  laillcrcz  roiiiller  à  l'ombre 
dans  un  lieu  fec,  vous  la  pulveriferez  en- 
fuite  ,  &  vous  la  remettrez  à  la  pluye  jufqu  à 
ce  qu  elle  fc  réduifc  encore  en  pâte>  vous  U 
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laifferèz  rouiller  comme  devant ,  Se  vous  la 
pulvcriferez -,  vous  continuerez  à  l'cxpoier  à 
la  pluye,  à  la  laiffer  roliiiler,  à  la  pulverifcr 
comme  devant  jufqu'à  dix  ou  douze  fois , 
^alors  pulverifez  le  tout ,  vous  aurez  un  fafFran 
de  Mars  comme  le  premier. 

j^utre  Saffran  de  Mars. 

PRenez  du  fafFran  fait  avec  le  foulphrc 
tant  que  vous  voudrez ,  lavez-le  fix  ou 
fept  fois  dans  le  vinaigre  >  enfuitc  calcinez- 
le  dans  un  plat  à  grand  feu  durant  fix  heures, 
laiiTez  refroidir  la  matière  &  la  gardez. 

Autre  Saffran  de  Mars. 

Renez  de  la  limaille  de  fer,  imbibez-la 
de  vinaigre  diftillé  ,  cnfuite  laifïez-la 
fècher,  imbibcz-la  de  nouveau  &  la  dellc- 
chez  3  après  cela  vous  la  calcinerez. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

]'ai  voulu  donner  tous  les  faffrans  de  Mars 
à  la  fois  pour  ne  pas  être  oblige  de  repéter 
dans  les  remarques  où  je  ne  veux  dire  que 
ce  qui  eft  ncccfîàire  pour  faire  entendre  les 
opérations. 

Le  faifran  de  Mars  n'eft  autre  chofè  qu  une 
réduction  de  fer  en  poudre ,  cette  réduction 
fe  fait  ou  par  la  calcination ,  ou  par  la  fer- 
mentation -,  on  calcine  le  fer  par  le  moyen  du 
fbulphre,  fuivanc  la  méthode  que  nous  ayons 
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vu ,  ou  on  le  calcine  tout  feul  pour  le  ré- 
duire en  une  poudre  qui  agit  fur  la  langue; 
comme  un  aftringent  aiîez  fort  :  on  prépare 
le  faffran  de  mars  par  la  fermentation,  ainfi.. 
que  nous  l'avons  décrit  dans  les  opérations 
dans  lefquelles  on  employé  l'eau  *,  comme  le 
feu  &C  la  fermentation  font  deux  agens  diffé- 
rens ,  il  faut  dire  quelque  chofe  de  leur  adtion 
fur  le  fer. 
Le  feu  agit  fur  le  fer  de  même  que  fur  les  au- 
tres métaux ,  c'ell-à-dire ,  qu'il  brûle  l'huile 
qui  lui  donne  laforme  métallique*,  cette  huile 
brûlée  ne  laifTe  qu'une  terre  rougeatre  qui 
eft  un  crocus ,  cette  terre  mife  fur  le  char- 
bon fe  revivifie ,  ainfi  que  les  autres  terres 
métalliques. 

La  fermentation  met  en  mouvement  les 
parties  du  fer  &  les  fépare ,  ce  mouvement 
échauffe  la  matière ,  &  par  conféquent  il  faut 
que  \qs  parties  phlogiftiques  s'envolent  \  il  y 
aura  donc  cette  différence  feulement  entre 
Taétion  du  feu  de  de  la  fermentation ,  que 
l'un  n'enlèvera  pas  tant  de  matière  inflam- 
mable que  l'autre  ,  parce  que  la  force  n'efl 
pas  la  même  dans  les  deux  agens ,  mais  ce- 
pendant la  fermentation  ouvrira  davantage 
le  fer  5  parce  que  le  feu  venant  d'abord 'à 
chafTer  toute  l'humidité  du  fer ,  ks  parties  fe 
rapprochent ,  &  deviennent  plus  difficiles  à 
féparer. 

Le  mélange  du  foulphre  ne  peut  produire 
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que  l'efFet  que  je  vais  dire  :  les  matières  fui- 
phureufes  font  remplies  d'un  acide  vitrioli- 
que  5  cet  acide  détache  du  foulphre  s'unit  au 
mars  &  le  dilfout ,  mais  aufli  après  la  caici- 
nation  il  fc  trouvera  plus  d'acide  dans  le  fer 
que  lorfqu'on  le  prépare  fans  foulphre,  ainiî 
les  proprietez  en  feront  un  peu  différentes. 

Il  y  a  un  grand  homme  qui  a  avancé  que 
la  rofcc  difîolvoit  le  mars ,  parce  que  les  fels 
qu'elle  a  agilfent  fur  les  fels  du  fer ,  <k  que  ces 
lels  ainfi  détachez  en  diflblvent  d'autres  ôc 
forment  la  roiiille  ,  mais  il  n'y  a  que  la  fer- 
mentation qui  agiffe  ici ,  &  Feau  comme  nous 
l'avons  dit ,  efh  le  premier  inftrument  de  la 
fermentation. 

Il  s'agit  de  fcavoir  à  préfènt  lequel  de  ces 
mars  eft  le  meilleur,  &  comment  ils  opèrent, 
on  préfère  ordinairement  le  fiffran  fait  à  la 
rofee  du  mois  de  May ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  c'eft  que  l'opération  étant  fort 
longue ,  le  mai's  s'ouvre  fort  bien  -,  d'ailleurs 
comme  il  y  a  quelques  fels  que  la  chaleur 
commence  alors  à  élever,  &  que  ces  fels  re^ 
tombent  avec  la  rofée ,  la  diffolution  fe  fait 
mieux  qu'avec  l'eau  fimple;  quoi  qu'il  en  foit, 
je  donnerois  toujours  la  préférence  à  ce  faf- 
fran ,  Ci  je  voulois  avoir  un  fer  pur ,  car  le 
crocus  préparé  avec  le  foulphre  eft  toujours 
plus  imprégné  de  parties  hétérogènes. 

Je  ne  fçaurois  mieux  faire  voir  de  quel 
fatfran  on  doit  fe  ièrvir  qu'en  rapportant  le 
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jfcn riment  du  célèbre  M.  Sthall  *,  ce  fameux 
Médecin  die  que  les  mars  préparez  avec  des 
acides,  comme  le  vinaigre,  refprit  de  foul- 
phre,  font  apéritifs  &  abfterfifs  ,  mais  que 
les  préparations  faites  avec  i*efprit  de  fel  > 
font  adftringentes ,  de  même  que  celles  qui 
font  feches,  comme  le  fafFran  qu'on  a  fait  par 
la  calcination  feule  fans  y  ajouter  des  fels  *, 
(iiivant  ces  règles  on  n'a  qu'à  choiiîr  parmi 
les  crocus  que  nous  avons  décrits. 

Après  avoir  expliqué  la  manière  dont  le 
faffran  de  Mars  fe  prépare ,  il  faut  parler  de 
l'aduion  du  fer  fur  le  corps  humain  :  on  a  dit 
que  le  fer  agilToit  en  abforbant,  &que  lorf- 
qu'il  avoir  imbibé  l'humeur  qull  rencon- 
troit,  les  parties  folides  defïèchées  par-là,  fe 
rapprochoient,  mars  je  fuis  affûré  que  les 
Médecins  qui  ont  avancé  ce  fentiment  n'y 
ont  pas  bien  réfléchi,  car  lorfqu'il  fe  fera  une 
colliquation  dans  les  inteftins  par  exemple  , 
fe  pourra-t-il  bien  faire  qu'une  petite  quan- 
tité de  fer  prenne  toute  cette  humidité  & 
deffeche  les  parties  ?  il  eft  évident  que  cela 
ne  fçauroit  arriver ,  &  qu'ainfi  il  faut  avoir 
recours  à  quelque  autre  caufe. 

Il  eft  affez  difficile  d'expHquer  les  effets 
des  remèdes  adftringens  ^  mais  fans  nous  aller 
embaraffer  de  ces  difficultez  ,  allons  à  l'expé- 
rience :  nous  remarquons  que  les  drogues 
adftringentes  mifcs  liir  la  langue  la  piquo- 
tent  &  y  caufent  des  crifpations  -,  tel  eft  k 
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faffran  de  Mars ,  fur-tout  quand  il  eft  préparc 
par  la  calcination  :  or  ce  que  les  adftringens 
font  fur  la  langue ,  ils  le  feront  dans  les  au- 
tres parties  du  corps  -,  il  arrivera  donc  que 
les  inteftins  &c  les  vaifleaux  par  où  le  fer 
paflera ,  en  feront  picquotez  *,  ces  vaifleaux 
picquotez  fe  mettront  en  contraction  ,  ôc 
par  confequent  leurs  fibres  fe  rapprocheront, 
car  les  fibres  ne  peuvent  pas  entrer  en  con- 
rradtion  qu'elles  n'expriment  les  liqueurs 
qu'elles  contiennent  par  leur  refTort. 

Je  croi  que  cette  explication  eft  la  plus 
raifonnable  qu'oh  puiflc  donner  ,  parce 
qu'elle  cft  conforme  à  la  méchanique  ôc  à 
k  pcfàntcur  du  métal  j  car  le  fer  divifc  agit 
par  CCS  parties  mctalliques  raboteufes ,  ces 
parties  hériflces  &  pefantes  agiflent  fur  les 
parois  des  vaifleaux  fiafques  ôc  gonflez  de 
liquciirsv  ces  vaifleaux  fiafques  picquotez  par 
le  fer ,  feront  agitez  par  diverfès  fecouflcs  qui 
chafleront  les  liqueurs  accumurées  j  ces  li-- 
queurs  étant  chafl^ées ,  les  parties  des  vaifleaux 
rapprochent  par  leur  reflort  ôc  leur  tenlîon 
Daturelle. 

Par-là  on  voit  dans  quelles  occafions  on 
peur  fe  fcrvir  du  mars  -,  lorfque  les  vifceres 
îbnt  cmbaraflTez  ,  il  s'y  trouve  des  matières 
qui  n'en  peuvent  être  chaflîfes  par  le  mou^ 
vemcnt  des  vaifleaux  s  le  fer  en  agitant  ces 
vaifleaux ,  &  en  divifànt  la  matière  vifqueu- 
&  5  débarafltra  donc  les  v  ifceres ,  de  même 
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clans  les  pertes  de  fang ,  quand  les  parties  re- 
lâchées ne  font  pas  en  équilibre  avec  les  au- 
tres ,  le  fer  divifera  le  fang  qui  ne  circule  pas 
librement  dans  ces  parties  flafques,  ôc  don- 
nant du  mouvement  aux  fibres,  il  les  rap- 
prochera :  quand  les  règles  font  fupprimées 
par  l'épaiffidèment  du  fang,  le  mars  par  fa 
pefanteur  divifera  ce  fmg  épais  ,  alors  les 
parois  des  vailTeaux  gonflez  fe  rapproche- 
ront, &  n'empccheront  plus  par  leur  gon- 
flement que  le  fang  ne' s'échappe  par  les  vaif 
fcaux  fecretoires  -,  fi  le  fer  produit  de  bons 
effets  étant  donné  à  propos,  il  peut  auflTi  faire 
de  c^rands  defordres  dans  les.  inflammations, 
dans  de  grandes  renflons  ,  dans  un  grand 
cmbaras  des  vifceres ,  dans  le  deflèchement 
des  parties ,  on  peut  en  voir  la  raifon  par  les 
principes  que  nous  avons  établis. 

Avant  de  finir ,  il  faut  examiner  fi  le  fer  eft 
préférable  à  l'acier  -,  quelques-uns  ont  plutôt 
employé  1  acier, parce  qu'ils  Ib  croyoient  un 
métal  plus  pur,  mais  l'acier  né  fe  divife  pas 
fi  aifément  -,  d'ailleurs  comme  i}  a  plus  de 
phlogiftique  que  le  fer,  il  fera  plus  apéritif, 
ôc  le  fer  fera  plus  flyptique,  c  efl-là  le  fenti- 
ment  de  M.  SthalL 

On  donne  les  faffrans  que  nous  venons 
de  décrire  depuis  fix  jufqu'à  quinze  grains , 
je  ne  parle  pas  de  la  manière ,  les  uns  le  don- 
nent d'une  façon ,  les  autres  d'une  autrc> 
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Sel  de  Mars. 

CE  fel  (ie  Mars  n'eft  que  le  fer  em- 
preint de  l'acide  vitriolique. 
Prenez  huit  onces  de  limaille  de  fer  , 
mettez-la  dans  un  marras  où  vous  aurez  mis 
une  pinte  d'eau ,  prenez  enfuite  de  Teiprit  ou 
de  rhuile  de  vitriol  jVerfez-en  peu-à-peu  fur 
la  limaille  jufqu  a  une  agréable  acidité ,  il  fe 
fera  une  efferveicence ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il 
faut  que  le  matras  foit  a(îez  ample ,  alors  re- 
nniez  le  tout,  &  placez  votre  vailî^au  furie 
fable  chaud,  laifTez  digérer  la  matière  durant 
vingt-quatre  heures ,  décantez  la  liqueur  , 
rejettez  la  partie  qui  fe  trouvera  au  fond , 
filtrez  la  liqueur  décantée  qui  n'eft  autre 
chofè  que  la  diflolution  du  mars ,  faites  éva- 
porer cette  diiîblution  dans  un  vaifïèau  de 
verre  au  feu  de  iable,  continiiez  cctto.  éva- 
poration  jufqu'à  pellicule,  mettez  votre  ma- 
tière dans  un  lieu  frais ,  vous  trouverez  quel- 
que temps  après  des  cryftaux  vcrdatres  que 
vous  retirerez  en  verfant  l'eau  qui  furnage  , 
évaporez  endiite  cette  eau  jufqu'à  peUicule 
comme  devant  ,&  expofèz  encore  le  varifeau 
dans  un  lieu  frais  pour  qu'il  s'y  forme  de 
nouveaux  cryftaux  ,  vous  continuerez  ainii 
jufqu'à  ce  que  vous  ayez  retiré  tout  ce  qui 
peur  fècryftalliier ,  vous  fecherez  ces  cryftaux 
que  vous  garderez  dans  une  bouteille  de  verre» 
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Dans  cette  opération  l'acide  vitrioliquc 
û  joint  au  mars,  par  confequent  il  fe  forme 
un  vitriol ,  car  le  vitriol  n'eft  antre  chofe 
que  l'acide  vitrioliquc  joint  à  une  terre  mar- 
tiale -,  on  voit  par-là  que  ce  fèl  doit  avoir  les 
vertus  du  vitriol,  voici  la  difFerence  qui  s  y 
trouva. 

Le  vitriol  eft  compofë  de  Facide  vitrioli- 
quc 5  de  la  terre  martiale ,  de  la  partie  bitu- 
mineufe  ôc  de  beaucoup  de  terreftreïtez ,  mais 
ici  on  ne  trouvera  pas  la  matière  bitumineu- 
ic  au  moins  en  ii  grande  quantité ,  car  elle 
eft  demeurée  en  partie  dans  l'eau  qui  reftc 
après  la  a'yftallifation  -,  on  ne  trouvera  pas 
non  plus  tant  de  terre ,  puifqu'il  en  refte  au 
fond  4u  man-as  ,  après  la  diiîblution  on  a 
donc,4ur-tout  des  parties  métalliques  jointe*- 
à  l'acide  vitriolique. 

L'eau^  qui  refte  après  qu'on  a  retiré  les 
cryftauxjeft  une  eau  amerequi  ne  fe  cryftalli*. 
fe  plus,  il  s'y  trouve  une  matière  bitumineufe 
fortie  du  fer  avec  quelques  acides  qui  fê  font 
alkalifèz  avec  la  terre  du  fer  ,  car  cela  fait 
une  c(pecc  de  favon  ;  d'ailleurs  cette  eaa 
deffcchée  donne  une  chaux  jaune  &  graflc 
qui  s'humedte  ailcment  à  l'air  ,  tout  cela 
prouve  Téxiftenee  de  la  matière  bitumineufe 
$c  '  un  alkalt  qui  s'eil  formé  de  l'acide  qui 
4  ed  uni  avec  une  terre  abfôrbante». 
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Nous  avons  prouvé  dans  le  Traite  des 
Opérations  que  les  iels  n'agiffent  point  quand 
leurs  parties  font  trop  preflées  les  unes  con- 
tre les  autres ,  par-la  on  peur  voir  la  raifon 
pourquoi  on  met  de  l'eau  avec  la  limaille 
ôc  avec  rhuile  de  vitriol  j  cette  addition  eft 
abfolument  nécefTaire ,  parce  que  l'huile  vi- 
rriohque  fe  corporifieroit  avec  la  fubftancc 
du  mar^  ôc  dcmcureroit  dans  l'inadion., 
ainfi  il  ne  fc  ferok  pas  de  dilTolution  , 
y  faut  donc  étendre  Tacide  vitriolique  dans 
l'eau. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avoir  quelque  dif- 
férence entre  le  vitriol  &  le  Tel  de  Mars , 
cependant  daîis  la  calcination  ce  Tel  paffèra 
par  les  mêmes  couleurs  que  le  vitriol  com- 
mun-, après  la  déphlegmation  il  deviendra 
wnc  mafîè  blanche  qui  pourra  enfin  fe  lé- 
duire  en  colkotar  en  pouffant  la  calcina* 
rion,  ce  fèl  cryftallifé  a  la  couleur,  le  gouc 
ôc  la  figure  du  vitriol  d'Angleterre  ,  mais 
cependant  il  laifïè  fur  la  langue  une  im- 
preffion  femblable  à  celle  qu'y  laiffe  le  fer, 
enfin  on  put  retirer  de  ce  vitriol  fadice  un 
efprit  vitriolique  comme  celui  que.  nous  dé- 
crirons en  parlant  du  vitriol. 

Ce  vitriol  de  Mars  eft  apéritif  ôc  adftrin- 
gentrla  dofe  eft  depuis  trois  jufqu'à  douze 
grains ,  il  excite  dts  naufées,  ou  il  eft  émc* 
dquc  au  de-là  de  vingt  grains. 
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Sel  de  Mars  de  M.  Rivière. 

PRenez  une  poêle  de  fer  neuve  &  bien 
nettoyée  5  mettez  y  égales  parties  ci*huile 
de  vitriol  &  d'efprit  de  vin ,  expofez-les  au 
Soleil  durant  deux  ou  trois  jours,  portez-les 
cnfuite  en  un  lieu  frais,  il  fe  formera  un  lel 
en  forme  de  cryftaux  vcrds,  bruns  ou  noi- 
râtres, vous  féparerez  ce  fel ,  vous  le  ferez 
fecher,  &  vous  le  conferverez  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée. 

REMARa.UES. 

'  Il  faut  voir  ici  quelle  eft  l'adion  de  ces  ^ 
matières  les  unes  fur  les  autres  j  en  premier 
-lieu  l'acide  vitriolique  agit  fur  la  terre  ab- 
forbante  du  mars  &  fur  les  parties  métalli- 
ques ,  par  cette  adion  qui  eft  accompagnée 
d'ébulition  &  de  chaleur  il  divife  la  fubftance 
du  fer ,  &  s'attache  enfin  aux  molécules  fcrru- 

gineufes. 

En  fécond  lieu  le  fer  contient,  comme 
nous  avons  dit,  une  terre  bitumineufe  ^  & 
pour  féconde  preuve  nous  pouvons  dire  que 
lorfqu  on  dilTout  le  mars  dans  Ihuile  de  vi- 
triol étendue  dans  l'eau  ,  il  s'élève  des  fu- 
mées fulphureufes  qui  s'allument  a  la  Hara- 
-me,  &qui  font  capables  de  calfer  le  vaifteau 
s'il  eft  én-oit  :  or  l'efprit  de  vin  dans  l'Opé- 
ration de  Rivière  fc  joint  à  l'acide  vitnoli- 
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que ,  Se  le  rend  plus  propre  à  divifer  les  hui- 
les, car  il  en  fait  un  efprit  de  vitriol  dulcifié 
&:  un  menftruë  (alin  huileux ,  les  principes 
du  mars  Ce  trouveront  donc  parfaitement 
atténuez  dans  cette  opération. 

Outre  que  l'efprit  de  vin  donne  à  l'huile 
vitriolique  la  force  de  divifer  les  fbulphres , 
il  l'ctcnd  encore,  de  cela  fait  que  les  parties 
acides  de  cette  huile  peuvent  agir  -,  l'efprit  de 
vin  en  étendant  les  parties  vitrioUques,  les 
divifè  aufli  en  molécules  plus  petites,  car  il 
fait  une  ébullition  avec  chaleur  quand  on  le 
mêle  enfemble  -,  cette  ébullition  de  cette  cha- 
leur ne  peuvent  point  arriver  que  la  divifion 
des  parties  ne  fe  fafTe. 

Qiiand  oh  fait  cette  opération ,  la  chaleur 
qui  furvient  aux  matières  élevé  des  fumées 
"aflez  agréables ,  c'eft  les  vapeurs  fulphureufes 
des  matières  qui  boiiillonnent ,  les  afthmati- 
ques  fe  trouvent  fort  foulagez  par  cette  va- 
peur, mais  ce  n'eft  pas  ceux  qui  font  atta- 
^qiiczd^m  afthme  convulfif  *,  lorfque  l^afthme 
cft  humoral,  les  parties  vifcidebqui  bouchent 
les  paffages  font  atténuées  par  les  vapeurs  ful- 
phureufes ,  ainfi  les  afthmatiques  en  doivent 
recevoir  quelque  foulagement. 
^'-  L'opération  eft  plus  ou  moins  longue  (îii- 
•vant  la  faifbn  Se  la  qualité  du  vitriol  Se  du 
■fer  -,  l*été  eft  plus  favorable ,  parce  que  la  cha- 
leur aide  les  matières  à  Ce  pénétrer  :  lliuile 
"de  vitriol  qui  a  plus  de  force,  agit  aulîî  moins 
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lentement  j  le  fer  quieft  le  plus  poreux  &  qui 
aie  plus  de  terre,  eft  celui  qui  cfl:  pénétré  plus 
facilement  -,  il  arrive  quelquefois  en  liyver 
que  1  opération  demande  une  femaine,mai^ 
elle  réulîit  toujours. 

Pour  ce  qui  regarde  l'efpece  du  vitriol , 
M.  Lemery  croit  qu'on  doit  choifir  le  vitriol 
d'Angleterre,  parce  qu'il  eft  ,  dit-il,  moins 
acre ,  &  qu*il  participe  plus  au  fêr  ,  mais  on 
ne  doit  avoir  égard  qu^à  Pacide  qu'on  en  re- 
tire •,  ainfi  je  croi  que  tous  les  vitriols  dont 
on  pourra  féparcr  l'acide  éxa(ftement ,  font 
fort  indifFerens. 

On  a.  dit  dans  l'opération  qu'il  falloit  fè 
fcrvir  d'une  po'éle  neuve ,  la  raifon  eft  que  fi 
elle  avoir  (èrvi,  il  yauroitdes  matières  étran- 
gères qui  s'y  /croient  mêlées ,  ce  qui  donnc- 
roit  un  (èl  moins  pur  :  nous  avons  dit  en- 
core qu'il  fallait  fe  fervir  d'une  poêle  ;  parce 
que  comme  le  fond  en  eft  fort  large,  les  ma- 
tières peuvent  mieux  s'étendre. 

On  peut  donner  ce  (èl  dans  les  uîceresdès 
seins  &  de  la  veftje ,  car  les  fcls  refTerrent  les 
orifices  des  vai(reaiix,&  les  parties  balfami- 
ques  détergent  les  parties  ulcérées  j  on  s'en 
krt  encore  dans  les  cachexies,  dans  les  mala- 
dies chroniques  i  la  manière  de  le  donner' eft 
d'en  mettre  deux,  trois,  quatre  grains  dans 
des  boiiillons  altérans ,  dans  des  apofemcs , 
dans  deux  ou  trois  pintes  de  petit  lait^  Rivière 
en  donnoit  tous  les  jours  trois  ou  quan*e 
grains. 
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Teinture  de  Mars  tartarifée. 

PRenez  une  partie  de  limaille  de  fer  roiiil- 
Ice ,  êc  environ  trois  parties  de  tartre  de 
Montpellier,  mettez-les  dans  douze  livres 
d*eau,  faites-les  boiiiliir  dans  un  vailTeau  de 
fer  5  remettez  d'autre  eau  boiiillante  à  mefure 
que  celle  qui  eft  dans  le  vaiflèau  s'évaporera , 
continuez  l*ébullition  durant  douze  heures  , 
remuez  bien  la  matière  avec  une  efpatule 
de  fer ,  parce  que  le  mars  tombe  an  foiid  , 
laiiîez  en  fuite  repof°r  le  tout ,  décantez  la 
liqueur  noire ,  &  la  filtrez ,  faites-la  évaporer 
au  feu  de  fable  dans  une  terrine  de  grès ,  con- 
ti-nucz  l'évaporation  )u{qu*à  ce  que  vous  ayez 
une  matière  en  coniiftencc  de  iyrcp ,  c'eflla 
teinture  de  Mars  tartarifée. 

R  E  M  A  R  QJ[J  E  S. 

Le  fer  quand  il  commence  à  être  divifé,  fê 
réduit  en  une  efpecede  bouillie,  mais  quand 
la  partie  bitumineufè  eft  pénétrée  par  le  tar- 
tre ,  il  paroiî  une  matière  laiteufe  qui  fe  fuf^ 
pend  deffus  la  boiiillie,  la  liqueur  au  bout  de 
douze  heures  devient  noirâtre  \  ôc  quand  on 
la  filtre,  il  pafTè  une  liqueur  rouge,  il  reftc 
fur  le  filtre  une  boue  blanche  qui  ic  noircit  lî 
on  la  fait  deflècher  -,  on  n*a  qu'à  en  faire  éQS 
boules  avant  que  l'on  la  faUc  fcchcry^on. 
aura  un  Mars  potable. 
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On  réduit  le  Mars  en  confiftence  de  fyrop, 
mais  il  faut  remarquer  que  les  parties  mar- 
tiales fe  précipitent  à  la  longue*,  pour  pré- 
venir cela ,  jettez  dans  votre  teinture  une 
once  ou  deux  d'efprit  de  vin  dont  les  parties 
huileufes  puifTent  foûtenirles  corpufcuies  du 
Mars-,  on  pourroit  évaporer  la  liqueur  jut 
qu'à  confidence  falincj  mais  jamais  la  tein- 
ture ne  vous  paroitra  en  forme  de  Tel  parfait, 
cependant  vous  n'aurez  qu'à  difFoudi  e  quatre 
onces  de  Tel  végétal  dans  une  livre  de  teinture 
de  Mars ,  par-là  vous  aurez  votre  teinture  en 
forme  faline ,  elle  pourra  fe  donner  depuis 
demie  drachme  jufqu'à  deux. 

Le  tartre  eft  ouvert  dans  cette  opération 
par  un  menftruë  falin  fulphureux ,  car  le  tar- 
tre eft  compofé  du  fel  &  de  1  huile  j  on  peut 
auffi  diiïbudre  le  fer  avec  l*cfprit  de  vin  :  vous 
n'avez  qu'à  faire  infxifer  une  once  de  clous 
dans  huit  onces  d'efprit  de  vin  durant  vingt- 
quatre  heures ,  voift  aurez  une  liqueur  pur- 
gative dont  on  met  une  cuillerée  dans  la 
boifïon-,  mais  quand  la  purgation  n'arrivera 
plus ,  il  faudra  cefîèr  d'en  donner ,  on  peut  fe 
fervir  de  cette  liqueur  pour  donner  de  l'ap- 
pétit &  pour  provoquer  les  règles,  on  pourra 
même  la  joindre  avec  la  teinture  que  nous 
venons  de  donner ,  &  avec  les  boiiillons  apé- 
ritifs. 

Cette  teinture  de  Mars  doit  contenir,i^.  une 
matière  fulphureufe ,  car  la  limaille  jettée 
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dans  l'efprit  de  fel  donne  une  fumée  qui  s'al- 
lume à  la  chandelle,  il  faut  donc  qu'il  y  ait 
une  matière  qui  tienne  du  foulphre  dans  le 
fcr  qui  eft  diiTout  par  le  tartre.  2  9.  Elle  con- 
tient un  efprit  vitrioliquccar  un  morceau 
de  fer  tenu  fur  la  langue  y  laiilè  un  goût  vi- 
triolique,  aufli-bien  que  l'eau  où  l'on  a  fait 
tremper  quelque  matière  fernigineufe.  3  ^r 
Cette  teinture  contient  une  terre  vitrefcible> 
puifque  la  terre  du  fer  fe  change  en  verrc^ 
4".  Elle  contient  de  véritables  parties  mé* 
taihques ,  puifqu'outre  la  terre  qui  n'efl  pas 
mctallifcc  il  y  a  dans  le  fer  d^s  parties  mé- 
talliques que  le  tartre  fépare  dans  cette  opé- 
ration. 

On  doit  prendre  garde  que  le  feu  ne  foit 
pas  trop  violent,  quand  la  matière  fe  réduit 
en  boiiiliie  j  car  il  feroit  trop  gonfler  cette 
matière  qui  par-là  s'extravaferoit. 

M.  Lemery  dit  que  dans  cette  teinture  it 
n'arrive  qu'une  grofîîere  diflokition  du  Mars^ 
il  prétend  que  fi  le  fer  étoit  bien  diflbut ,  il 
ne  parôirroit  non  plus  de  teinture  dans  la 
difïolurion  qu'il  en  paroit  quand  on.fe  ferr 
de  l'efprit  de  vitriol,  mais  il  devoir  prendre 
garde  que  le  fel  de  tartre  difloudra  des  cho- 
ics  que  l'acide  vitrioFique  ne  dilTout  pas,ain{î 
la  difTolution  pourroit  être  anfîi  éxade ,  & 
avoir  cependant  quelque  couleur  -,  mais  il  ne 
s'agit  pas  ici  s'il  y  a  une  éxaéte  difTolution  ^ 
palîons  à  d'autres  chofcs» 
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De  douze  onces  de  roiiillure  Ô(^  trente-deux 
onces  de  tartre  blanc  on  tire  quarante-quatre 
onces  de  fyrop ,  la  do(e  eft  depuis  une  drach- 
me Ôc  demie  once  dans-  quelque  liqueur  ap- 
propriée ou  dans  un  boiiillon  j  on  peut  ren- 
dre cette  teinture  laxative  en  y  faiiant  infu- 
fer  quelques  drachmes  de  féné  Se  de  gra^ 
tiola  avant  qu'elle  foit  réduite  en  fyrop  j  oiï 
peut  mettre  trois  drachmes  de  fené  fur  (îx 
onces  de  roiiillure  &  fèize  onces  de  rartre  : 
pour  le  gratiola  il  en  faut  une  drachme  & 
demie  *,  fi  on  réduit  la  teinture  en  confiftencc 
de  miel  épais ,  la  doCe  ne  doit  pas  être  plus 
grande  ni  plus  petite  que  celle  du  fyrop. 

Teinture  Martiale  de  Ludovic. 

PRenez  une  livre  de  vitriol  Je  Mars  cal- 
ciné à  blancheur ,  une  livre  de  crème 
de  tartre  en  poudre ,  faites-les  bouillir  dans 
trois  pintes  d'eau  jufqu'a  confiftence  d'ex- 
trait mielleux ,  mettez  le  tout  dans  un  ma- 
tras  avec  de  l*efprit  de  vin  qui  (è  teindra  ; 
fi  cet  efprit  de  vin  ne  paroît  pas  alTcz  teint, 
évaporez  -  en  une  partie  »  c  eft  un  excellent 
apéritif»  la  dofc  cft  depuis  dix  jufqu'i  vingt 
gouttes» 
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Teinture   alk^aline   Martiale 
de  M.  SthaU. 

F  Aires  dilToudrc  la  liin aille  de  fer  danf 
rcfprit  de  nitre ,  projettant  la  limaille 
peu-à-pcu  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  Ce  dilîblve 
plu-s  5  la  diiîblurion  fera  rongcâtre  j  prenez 
-une  partie  de  cette  difTolution  ,  projettez-la 
goutte-a-gouttc  fur  trois  parties  d'huile  de 
tartre,  il  fc  fera  une  el&rveicence  ,  &  le  fel 
fe  féparera  :  verfez  une  nouvelle  goutte  de 
dilîolution ,  il  fe  précipitera  un  fcl  -,  conti- 
nuez jufqu'à  ce  que  la  liqueur  paroi/ïc  teinte 
furfifàmmenc. 

REMARQJJES. 

Dans  cette  ope'ration  la  partie  bitunîî- 
neufe  du  fer  tient  a  l'alkali  ,  ôc  par  fon 
moyen  la  partie  terreufe  s'y  attache  auffi  ; 
il  fumage  une  huile  rougeâtre  dans  le  temps 
qu'on  fait  la  projccftion ,  ôc  cette  huile  n'eft 
autre  chofe  que  Ihuile  ou  la  partie  gra/Te  des 
matières  qui  fe  difTbIvent. 

On  trouve  au  fond  de  la  liqueur  un  fêl  qui 
n'eft  autre  chofe  que  l'acide  du  nitre  joint 
avec  l'alkali  du  ici  de  tartre,  ce  qui  fait  un 
iâlpêtrc  régénéré. 

On  fe  fert  de  cette  teinture  dans  les  hémor- 
ragies Ôc  les  dévoyeniens ,  la  dofe  cft  dcpui» 
i^uâtre  gouttes  juiqu'à  douze. 


îjSi         Nouveau   Couri 
Mars  fotahk  de  Willis. 

CEtte  préparation  eft  un  fer  ouvert,  ^ 
rendu  folublc. 
Prenez  égales  parties  de  tartre  &  d  e  limaille 
de  fer,  mêlez-les ,  &:  les  pulverifez ,  incorpo- 
rez-les dans  l'eau  de  vie  &  formez-en  une  pâ- 
te, faites  furnager  l'eau  de  vie  d'un  pouce ,  lait 
fez  digérer  la  matière  au  Soleil  *,  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  lailTez  deflecher  la  pâte, 
pulverifez- la  enfuite  ,  imbibez-la  d'eau  de 
vie  nouvelle ,  &  la  digérez ,  comme  devant  \ 
continuez  ainfi  jufqu  a  ce  que  les  parties  du 
fer  foient  tellement  fubtiiifécs  qu'elles  puif 
fent  pafiTer  par  le  tamis:  prenez  alors  cette 
poudre ,  &  faites-en  une  pâte  avec  de  l'eau 
de  vie  *,  laifïèz-la  fecher ,  &  gardez-la ,  cette 
pâte  fe  dilToudra  dans  l'eau. 

REMARCVUES. 

Nous  avons  dit  qu'il  falloit  imbiber  tou- 
jours la  pâte  fechée  jufqu'à  ce  que  l'on  pût 
réduire  la  maiîe  fechée  en  poudre  qui  paifat 
par  le  tamis  •,  mais  la  règle  générale  qu'il  faut 
fui vre ,  c'eft  d'imbiber  cette  pâte  jîjfqu'à  ce 
qu'elle  ne  prenne  plus  d'eau  de  vie,  &  qu'elle 
foit  comme  une  réfine:  quand  on  veut  fe 
fervir  des  boules  qu'on  a  fait  de  cette  pâte , 
on  en  met  une  dans  l'eau  \  ôC  quand  Tcan  eft 
devenue  jaune ,  on  la  retire  :  on  fait  par-là 
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une  efpccc  d'eau  minérale  martiale  qui  con- 
vient dans  les  occafions  où  l'on  employé  le 
fer-,  on  s'en  fert  encore  pour  arrêter  le  fang 
des  playes ,  en  appliquant  des  plumaceaux 
trempez  dans  l'eau  de  vie  où  Ton  a  râpé  un 
peu  de  ces  boules. 

On  peut  faire  un  Mars  potable  qui  foit 
meilleur  que  le  précédent*,  v^oici  le  procédé  : 
Prenez  de  la  limaille  de  fer  ôc  de  la  pierre 
dmatite  en  poudre  de  chacune  (ix  onces , 
faites  du  tout  une  pâte  avec  le  vin  que  vous 
ferez  furnager  d'un  pouce  ,  laiffez  digérer  la 
matière  quelque  temps  à  l'air  \  la  matière 
étant  deuechée  ôc  réduite  en  poudre,  met- 
tez-y de  nouveau  vin ,  comme  devant,  jufqu'à 
ce  que  le  tout  devienne  une  poudre  fixe  -, 
'  le  tout  étant  réduit  en  poudre  fixe ,  ajoutez-y 
du  maftic  en  larme  &  du  faffran  pulverifè 
de  chacun  demie  once,  mêlez  &  incorporez 
le  tout ,  enfuire  diiTolvczdans  le  vin  une  once 
d'aloës  &  de  myrrhe  ,  verfez  ce  vin  fur  ks 
poudres  précédentes ,  laiffez  le  tout  en  di- 
geftion  5  remuant  de  temps  en  temps  jufqu'à 
déficcationjaprès  formez-en  des  boules. 

Ce  Mars  potable  efl:  bon  intérieurement 
pour  provoquer  les  mois ,  pour  arrêter  le 
flux  immodéré  des  hémorroïdes  ^  on  s'en 
ïèrt  extérieurement  pour  confolider  les 
playes. 
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Extraits  de  Mars. 

PRenez  de  la  roiiillure  de  fer  ,  verfèi-y 
il^s  fucs  apéritifs, fi  vous  voulez  avoir 
un  extrait  apéritif  -,  jettez  le  tout  dans  un 
pot  de  fer  que  vous  boucherez ,  mettez  votre 
matière  en  digeftion  durant  un  temps  con- 
venable ,  faites-la  boiiillir  enfiiitc  autant 
qu'il  faudra  pour  faire  foindre  les  liqueurs , 
agitez-la  de  temps  en  temps  avec  une  efpa- 
tule  5  prenez  garde  qu'il  ne  s'évapore  pas 
trop  d'humidité ,  &  pour  cela  tenez  le  vait 
feau  couvert ,  paiTez  la  liqueur  chaude  par 
un  blanchet  *,  quand  elle  fe  fera  repofée ,  fai- 
tes évaporer  l'eau  jufqu  a  confiftence  d'ex- 
trait. 

Prenez  de  la  roiiillure  de  fer  bien  pulvcri- 
fèc,  mettez-la  dans  un  pot  de  fer,  verfêz-y 
cinq  ou  fix  fois  autant  pefant  de  gros  vin , 
faites  boiiillir  le  mélange  ,  remuez-le  de 
temps  en  temps  *,  quand  la  moitié  du  vin 
{èra  confommé,  pailèz  ce  qui  reftera  par  un 
blanchet,  faites  évaporer  l'humidité  jufqu'l 
confidence  d'extrait ,  c'eft  l'extrait  de  MarS' 
addringent. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Ces  extraits  ne  font  que  des  difïbîutlofls 
du  mars  dont  on  fait  évaporer  Thumidiré , 
mais  il  faut  prendre  garde  que  les  matières 
qu'on  y  mêle  peuvent  fouvent  produire  un 

compofé 
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compofé  qui  aura  des  vertus  bien  difFe'ren- 
tes ,  on  en  verra  beaucoup  d'exemples  dans 
les  opérations  qu  on  a  fait  fur  les  fèls ,  fur 
Tantimoine  &  fur  le  mercure  -,  il  y  a  long- 
temps que  M.  Boile  s'eft  plaint  que  les  Mé- 
decins chargeoient  fouvent  leurs  ordonnan- 
ces d'une  inhnité  de  drogues  qui  ctant  mê- 
lées enfemble  ,  n'avoient  plus  les  mêmes 
vertus. 

L'extrait  de  Mars  avec  le  vin  efl:  un  tuès- 
bon  remède  ,  il  ouvre  les  obftrudions ,  il 
pouflè  par  les  urines,  il  arrête  ks  diarrhées, 
le  flux  immodéré  des  menftrues  Se  des  hé- 
morroïdes 5  mais  la  diffolution  feule  du  mars 
avec  le  vin  a  produit  des  effets  merveilleux 
dans  les  maladies  où  il  y  a  un  relâchement, 
ôc  où  les  humeurs  font  fans  mouvement  à 
caufe  de  quelque  épaifîîflèmenf,  un  fameux 
Médecin  Hollandois  en  donnoit  deux  oii 
trois  fois  par  jour  demie  once,  plus  oir  moins 
fuivant  les  forces  du  malade. 

M.  le  Fevre  donne  une  compofîtion  adftrin- 
gente  de  Mars  à  laquelle  il  donne  de  grands 
éloges  :  Mettez  quatre  onces  de  limaille  dans 
unecucurbite  de  verre,  verfez  deffus  de  l'ef^ 
prit  de  Venus  qui  furpalTe  la  matière  d'un 
doigt ,  adaptez  un  chapiteau  à  la  cucurbite , 
donnez  un  feulent,  faites  diftiller  l'humidité 
jufqu'à  llccité ,  cohobez  ce  qui  viendra  par 
la  diftillation  jufqu  à  ce  que  le  Mars  forme 
un  crocus  rouge  j  broyez  ce  crocus ,  mettez- 
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le  dans  nne  cncurbite ,  ver(èz-y  de  nouvel  ef^ 
prit  de  Venus  jufqu  à  1  eminence  de  quatre 
doigts  ,  bouchez  la  cucurbite  en  faifànt  un 
vaiifeau  de  rencontre  que  vous  mettrez  au 
bain-marie  jufqu'à  ce  que  refprit  foit  devenu 
très-rouge  ,  féparez  la  teinture ,  verfez  fur 
ce  qui  refte  de  l'efprit  de  Venus ,  fcparez-le 
quand  il  fera  coloré  ,  continuez  ainfi  jufqu  a 
ce  qu'il  ne  prenne  plus  de  couleur  ,  filtrez 
toutes  ces  teintures  ,  faites  évaporer  l'efpric 
de  Venus  jufqu  à  confiftence  de  fyrop  épais, 
verfez-y  de  l'efprit  de  vin  jufqu  a  la  hauteur 
de  trois  doigts ,  laifTez  digérer  le  tout  au  bain- 
marie,  faites  diftiller  la  liqueur  j&'filtrez-Ia, 
jettez  de  nouvel  efprit  de  vin  fur  ce  qui  refte  j 
faites  digérer, diftillez,  filtrez,comme  devant-, 
continuez  jufqu'à  ce  que  l'efprit  de  vin  fe  foit 
chargé  de  toute  la  matière ,  mêlez  les  tein- 
tures 5  ôc  faites-en  évaporer  les  deux  tiers  , 
vous  aurez  une  teinture  adftringenrequi  peut 
fe  donner  depuis  quatre  gouttes  jufqu'à  quin- 
ze dans  l'eau  de  plantin. 

Il  y  a  encore  une  teinture  aperitive  qui  eft 
décrite  dans  la  Chymie  de  le  Fevre  :  On 
prend  deux  onces  de  vitriol  de  Mars ,  on  le 
pulverife ,  on  y  mêle  du  tartre  de  Sennert 
en  parties  égales,  il  fe  forme  une  mafTe  rou- 
ge qu'il  faut  laifler  réfoudre  à  l'air  -,  faites 
diftiller  au  bain-marie  l'humidité  venue  de 
l'air ,  verfez-y  autant  d'efprit  de  Venus  que 
vous  en  avez  retiré  d'eau  >  mettez  le  tout  en 
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<Gge{lion  ad  bain  de  vapeur  daas  nn  vaifîeau 
de  rencontre  durant  vingr-quatre  heures , 
faites  cniuicc  diftiller  refpric  jufqu'à  ce  qu'ii 
refte  une  matière  en  confifteiice  de  fyrop  , 
verfez-y  de  refprit  de  vin  tartarifé  jufqu'à 
l^cmineuce  de  quaarrc  doigts ,  faites  digérer 
le  tout  duranc  trois  jours  dans  un  vaiflèau  de 
rencontre ,  retirez  les  deux  tiers  de  la  liqueur 
pax  une  chaleur  lente  du  bam-marici  félon 
M.  le  Fevre  la  Médecine  n*a  pas  de  remède 
femblable,  on  peut  le  donner  depuis  cinq 
gouttes  juiqu'à  vingt  dans  des  liqueurs  ap- 
propriées^ 

S  Mi-mat  iôH  du  Mats. 

PRcnez  égales  parties  de  roiiiliure  de  fer 
&  de  fel  ammoniac,  pulverifez-les  bien, 
&:  les  mêlez ,  mettez  le  tout  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  ou  de  grès  >  pofèz  ce  vai/Teau 
fuir  le  fcu  de  fable  ,  adapttz.-y  un  chapiteau 
avec  v»n:reeipieîit ,  luttez  les  jointures,  laiC- 
fez  dîgeret-  leis  matières  durant  trente  heures, 
donnez  un  feu  gradué,  il  fortira  une  li- 
queur, (5c  enfuite  des  fleurs  qui  s'attacheront 
au  chapiteau. 

;  REMARQJJES. 

•  Le  fel  ammoniac  volatilife  les  matières 
les  plus  fixes,  j'ai  déjà  expliqué  dans  les  Ele- 
mens  comment  fe  faifoit  cette  volatil ifation, 
cile  ne  dépend  (jue  de  la  furface  qui  s'aug- 
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mente  dans  les  corps  qui  Ce  volatilifênt  ;  cette 
augmentation  de  furface  vient  ou  de  l'addi- 
tion de  certaines  matières  j  ou  de  la  rarcfa- 
<5tion  5  ou  de  la  divifion. 

Dans  cette  opération  il  s'éleva  i  *.  un  efprlt 
ammoniacal i  car  le  fer  qui  fê  rouille  prend' 
les  qualitez  de  l'alkali,  ain/î  l'acide  marin 
doit  fe  détacher  de  l'alkali  volatil  du  Tel  am- 
moniac 5  Ôc  lui  permettre  de  s'élever  avec  le 
phlegme.  i°.  Un  (èl  volatile  fèc  qui  entraîne 
quelques  parties  ferrugineufes.  3  *.  Une  ma- 
tière urineufe  qui  vient  du  Mars  rouillé ,  cela 
fe  prouve  par  des  opérations  où  l'on  n'em- 
ployé que  la  rouillure'*,  ce  fel  eft  très-peiànt, 
on  le  donne  depuis  fîx  grains  jufqu'à  vingt 
dans  quelque  liqueur  appropriée. 

Il  refte  au  fond  une  marfè  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  fer  pénétré  &  gonflé  par  le  fd 
ammoniac,  on  peut  s'en  iervir  comme  d'une 
matière  aperitive  depuis  un  fcrupule  jufqu  a 
deux:  je  ne  parle  pas  de  la  teinture-  qu'on 
pourroit  en  tirer ,  il  eft  prefque  inutile  de  la 
préparerjpuifque  le  mars  fublimé  mêlé  dans 
quelque  liqueur  convenable  eft  meilleur  ;  R 
on  fouhaitoit  cette  préparation ,  il  faudroit 
pulverifer  cette  matière  Ja  mettre  dans  un 
vailfeau  de  rencontre  avec  de  reïpLit  de  vin 
qui  fumage  de  trois  ou  quatre  doigts,&lai/îcr 
le  tout  en  digeftion  fur  un  petit  feu  durant 
trois  jours ,  on  décante  la  liqueur ,  on  la  fil- 
tre ,  elle  eft  fudorifique  ôc  aperitive ,  on  peut 
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la  donner  depuis  quatre  gouttes  jufqu  a  quin- 
ze ou  vingt. 

Voilà  les  préparations  du  Mars  qui  font  en 
ufàge  dans  la  Médecine ,  elles  peuvent  être 
d'une  grande  utilité ,  fi  Ton  fcait  ks  donner 
à  propos,  mais  les  maux  qu'elles  peuvent 
produire  font  innombrables  j  /ai  toujours 
été  furpris  que  d'habiles  Praticiens  dont  les 
Ouvrages  fervent  de  règle  aux  jeunes  Méde- 
cins ,  les  ayent  ordonnées  avec  fi  peu  de  pré- 
caution ;  S'agit-il  d'un  écoulement  qui  n'eft 
pas  naturel,  ils  ne  manquent  pas  de  prefcrirc 
le  fer,  fans  marquer  les  occafions  où  il  peut 
ne  pas  convenir  }  Lp  célèbre  M,  Sthall  a  fait 
voir  quels  étoient  les  dérangemens  que  le 
fer  peut  caufer  :  il  n*y  a  perfonne  qui  aye 
déterminé  comme  lui  les  cas  où  il  convient*, 
fi  tous  les  Médecins  s'appliquoient  comme 
<:e  grand  homme  aux  obfervations  &  à  la 
connoiflànce  des  remèdes,  nous  aurions  bien- 
tôt une  Médecine  qu'on  pourroit  fuivre  fans 
craindre  de  s'égarer. 

Le  Mercure. 

I.  y  E  mercure  ou  le  vif  argent,  cft  une 
L  fubftancc  fluide,  métallique ,  d'un  bril- 
lant argentin,  dk  eft  volatile  ,  ne  moiiille 
pas  les  mains ,  mais  ks  métaux  feulement  : 
les  Latins  lui  ont  donné  le  nom  d'Hydragy^ 
rfis>  à  caufe  de  fa  fluidité,  &  les  Alkymiftes 
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l'onr  appelle  Mercure ,  à  cau(e  des  rapports 
qu'ils  ont  cru  trouver  entre  ce  métal  fluide» 
éc  la  Planette  nommée  Mercure. 

II.  Pluficurs  mines  d'Europe  nous  donnent 
de  l'argent  vif,  on  en  trouve  en  E{pa.gne ,  en 
Hongrie ,  en  France  ,  ordiiiairemenr  ceflr 
dans  [qs  montagnes  qu'il  vient,  il  efl:  couvert 
de  pierres  blanches  qui  approchent  de  la 
chaux  j  les  arbres  qui^fbnt  au .  voifinagc  pro-- 
duifent  rarement  des  fleurs,  mais  ceux  qui 
font  éloignez  des  mines  fut  ces  montagnes 
font  plus  grands  &  plus  veirds  qu'ailleurs.  ; 

III.  On  n'ouvc  beaucoup  d'eau  autour  des. 
mines  d'argent  vif,  &.c'eft  peut-être  pour 
cela  que  vers  le  mois  d'Avril  &  de  May  H 
s'en  élevé  beaucoup  de  vapeurs  qui  ne  mon- 
tent pas  fort  haut  à  cau&  de  la  pelanteur  des 
matières  qui  y  font  mêlées  ;  ces  broiiillards 
font  la  marque  a  laquelle  .on  reconnoît  les 
mines  de  mercure  -,  &  fi  Pendroit  d'où  ib 
fortent  eft  fitué  à  l'oppofite  du  vent  Septen- 
trional, on  juge  que  la  mine  eu  fort  abon- 
dante. 

IV,  Si  le  mercure  ièitfouvt  fluide  dans  les 
minières  ,  c'efl:  le  mercure  vierge  -,  s'il  eft 
joint  avec  (ks  foulphres^  c'eft  du  cinabre; 
tantôt  on  le  trouve  fous  la  forme  d'une  pie'rre 
rouge ,  grifè  ,  brune  ,  tantôt  fous  la  forme 
de  pyrite  ^  celui  qui  fe  trouve  coulant ,  n*a 
befoin  que  d'être  lavé,  mais  l'autre  doit  fe 
diiUller  pour  être  féparé  des  foulphrcs  arec; 
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lefquels  il  cft  mêlé  ^  û  le  foulphre  y  eft  en 
trop  grande  quantité,  les  intermèdes  dont  on 
fe  krt  font  la  chaux ,  les  cendres ,  ou  la  li- 
maille de  fer. 

V.  Quoyque  nous  ayons  dit  que  le  mercure 
vierge  ne  demande  que  la  lotion ,  cependant 
il  s'y  trouve  quelquefois  des  matières  arfeni- 
cales  qui  obligent  de  le  pafîcr  :  il  y  a  encore 
fouvent  des  terres  mêlées  qui  demandent  la 
même  choTe ,  &  C\  elles  font  liées  à  l'argent 
vif  5  il  faut  avoir  recours  à  la  diftiilation. 

VI.  Il  y  a  des  Marchands  qui  mêlent  du 
plomb  avec  le  mercure,  mais  on  peut  décou- 
vrir cette  tromperie  en  mettant  l'argent  vif 
fur  la  main,  alors  les  globules  ne  feront  pas 
bienfonds  -.d'ailleurs  le  mercure  aura  un  œil 
livide  i  (k  fi  on  le  pafle  par  le  cuir,  les  parties 
du  plomb  ou  de  bi/inuth  dont  on  s  eft  fervi 
pour  le  falfifier,  ne  paiîèront  point. 

VIL  Après  avoir  parlé  du  mercure  tel  qu'on 
le  trouve,il  faut  parler  de  fa  nature  :  il  eft  com- 
pofé  d'une  terre  vitrifiable ,  d'une  huile ,  d'un 
fel ,  comme  les  autres  métaux  ;  ce  qui  fait 
voir  l'erreur  des  Alkymiftes  qui  le  regardent 

"-comme  le  principe  des  autres  fubftances  mé- 
talliques :  il  eft  vrai  que  des  autres  métaux 

.on  retire  de  l'argent  vif,  mais  le  métal  dont 
on  le  retire  reftc  le  même*,  cela  n'arriveroit 
pas,  fî  l'argent  vif  y  étoit  comme  principe  : 

ce  n'eft  donc  qu'une  fubftance  étrangère  qui 

icdévelope  par  l'agent  qu'on  employé  pour  la 
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retirer   des  métaux  ,  auxquels  elle  s'cft  atta- 
chée. 

VI.  Si  on  échauffe  le  mercure  de  manière 
qu'il  ne  fe  fublime  pas ,  le  foulphrc  ou  l'huile 
qui  métallifoit  la  terre  mercuriellc ,  s'envole  -, 
le  mercure  le  convertit  en  poudre  grife,  puis 
jaune  ,  enfuite  rouge ,  il  ne  rcfte  enfin  que 
la  terre  ftule  du  mercure  qui  eft  volatile  ÔC 
s'en  va  en  fumée,  cette  terre  expofée  au  feu 
du  Soleil  fur  une  coupelle ,  fume  ôc  forme 
fur  fa  fuperficie  une  cfpece  de  glacis  qui  s'en- 
vole à  la  fin  -,  le  mercure  ain/i  calciné  s'exhale, 
fi  on  le  met  fur  le  charbon ,  mais  les  parties 
mercurielies  paroifîènt  fè  reffufciter  avant  de 
s'élever,  l'huile  du  charbon  lui  rend  comme 
aux  autres  métaux  la  forme  métalliquc^ue  le 
feu  lui  avoir  enlevé. 

VIL  Le  mercure  a  de  l'affinité  avec 
l'or  5  l'argent ,  le  cuivre  5  le  plomb ,  le  zinch , 
il  s'attache  très-aifémcnt  à  l'or ,  mais  difficil- 
lement  à  l'antimoine  &  au  mars  -,  fi  on  le  met 
en  petite  quantité  avec  les  métaux,  il  les  rend 
friables  &ca{Iàns*,  fi  on  y  en  met  beaucoup., 
il  s'en  fait  un  amalgame. 

VIII.  Il  paroît  que  l'argent  vif  eft  compoÊ 
de  petits  globules  qui  fè  divifent  en  d'au- 
tres ,  les  derniers  globules  doivent-  être 
d'une  finefie  extraordinaire  ,  comme  on  le 
peut  juger ,  puifqu'ils  pénétrent  les  métaux  -, 
on  n'a  pas  bien  expliqué  jufqu'ici  comment 
cett£  fubilance  métallique  qui  eft  fi  pefauce  » 
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ponvoit  s'introduire  dans  des  corps  qui  pa- 
roidcnt  (i  compadtes,  mais  on  n'a  qu'à  faire 
réflexion  que  les  métaux  font  compofèz  de 
parties  en  ferme  de  polyèdre  ,  par-la  on 
verra  que  le  mercure  peut  trouver  un  pafTa- 
ge  dans  ks  inrerfticcs  de  ces  parties  ;  pour 
ce  qui  regarde  la  caufêqui  le  poufle  dans  ces 
porcs  ,  c'cft  ou  la  caufc  attraclrice ,  ou  l'air 
extérieur. 

Rédu^ion  du  Mercure  en  Cinabre. 

LE  cinabre  n'cft  que  le  foulphrc  mêlé 
avec  le  mercure. 
Prenez  une  partie  de  fleurs  de  fbulphre 
que  vous  ferez  fondre  dans  une  terrine  non 
verni(Tce  i  prenez  cnfiiite  trois  parties  de 
mercure  que  vous  ferez  tomber  goutte  à 
goutte  à  travers  le  chamois  dans  le  Ibulphfe 
fondu  5  mêlez  avec  une  efpatule  de  fer  les 
gouttes  tombées  jufqu'à  ce  qu'elles  paroif- 
fent  éteintes  -,  continuez  ainfi  à  faire  tom- 
ber tout  votre  mercure ,  le  tout  deviendra 
wn  régule  qui  noircit  à  l'air,  mettez  enfuitc 
fjblimer  cette  matière  dans  des  pots  à  feu 
gradué  ^  ouvert,  vous  aurez  une  mafle 
qui  eSi  le  cinabre^ 

REMARQJJES. 

Le  mercure  eft  arrêté  par  les  acides  fuî- 
phurcux  avec  lefquels  il  a  de  l'aiïinité  -,  s*il 
n'étoit  pas  lié  par  ces  corpufcules  falins^il 
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ne  fe  fublimeroit  pas  ,  lïïaisil  sevaporeroip 
touc-à-fait  :  le  cinabre  qui  vient  de  cette  fixa-» 
tion  du  mercuic ,  eft  en  forme  d'aiguilles  ôc 
de  couleur  rouge  >  ces  aiguilles  ne  viennent 
que  des  acides,  ôc  le  rouge  vient  des  foui- 
phres  raréfiez  :  cette  couleur  eft  fi  éclatante, 
quand  le  cinabre  a  été  broyé  long-temps  fur 
le  marbre ,  qu'on  a  appelle  vermillon  la  pou- 
dre qu'on  fait  par  ce  broyement  ;  il  y  a  des 
femmes  qui  s'en  frottent  les  jolies ,  mais  cela 
peut  exciter  le  fiux  de  bouche. 

On  fait  ordinairement  le  cinabre  dans  les 
lieux  d'où  on  a  retiré  le  mercure,  parce  que 
la  fluidité  de  l'argent  vif  eit  un  obftaclc  au 
tranfport ,  il  eft  employé  dans  la  Peinture  & 
dans  la  Médecine ,  la  dofe  eft  depuis  deux 
grains  jufqu'à  douze  ,  on  ne  doit  jamais  le 
donner  qu'en  bolus  ou  en  pillule ,  de  peur 
qu'il  n'ébranle  les  dents  ;  on  en  fait  recevoir 
la  fumée  pour  exciter  le  ilux  de  bouche. 

Revivifie Ati on  du  Mercure, 

DAns  cette  opération  on  fépare  le  mer- 
cure des  foulphres.  l| 
Prenez  une  partie  de  cinabre  pulverife, 
mêlez-le  éxademcnt  avec  trois  parties  de 
chaux  éteinte  à  1  air,  ou  avec  deux  parties  de 
limaille  de  fïr ,  mettez  le  mélange  dans  une 
cornue  au  fourneau  de reverber^^adaptez-y,  un: 
cecipient  rempli  d'eau ,  après.quoi  vous  don- 
nerez- lin  feu  lent  jufqu'à  ce  que  vous  yxjyïez 
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fortir  les  fumées  blanches  par  le  bec  de  k 
cornue ,  puis  donnez  un  feu  fort  julc^u'à 
rougir  la  matière;  <3c  quand  il  ne  forrira  plus 
rien ,  jetrez  l'eau  du  récipient,  6c  v  en  veriez 
d'autre  pour  laver  le  mercure  ^  vous  conti- 
nuerez ainli  ju(qu'à  ce  que  l'eau  fbit  claire. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Pour  fcparer  le  mercure  du  foulphrc ,  il 
faut  chercher  dans  nos  Elcmens  une  matière 
qui  ait  plus  d'aHinitc  avec  l'acide  (ulphurcux 
que  le  mercure  y  la  chaux  eft  de  cette  efpece , 
âinii  elle  détachera  l'acide  du  mercure  par 
fon  (1*1  alkali  :  mais  comme  ce  (cl  alkali  y  cil 
en  petite  quantité  5  il  faudra  trois  pairies  de 
chaux  fur  unepartie  de  cinabre-,  h  on  ih  fcrt 
du  tartre  ou  d'autre  fel  alkali ,  il  n'en  faut 
que  parties  égaies  :  comme  le  mars  fe  charj^e 
du  ioulphre  abondamment ,  on  pourroit  s  en 
fcrvir  â  la  place  de  ces  matières. 

Cet'e  revivihcation  du  mercure  eft  la  meil- 
leure; s'il  y  avoir  quelques  parties  arknica- 
ics ,  elles  refteroient  avec  ks  parties  alkali- 
nés ,  ou  avec  la  limaille  de  fer  ,  cependant 
on  doit  pafTer  le  mercure  ain/î  revivifié  par 
ie  chamois ,  ou  le  laver  dans  le  vinaigre. 

Si  vous  prenez  fcize  onces  de  cinabre  ôc 
leizc  onces  de  mars,  vous  trouverez  dix=- 
neuf  onces  moins  deux  gros  de  matière  dans 
la  cornue,  il  ne  s'eft  donc  évapore  que  deux 
gros  de  foiiiphre  dans  cerre  diftillarion.  a»- 

R  vi 
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lieu  qu'avec  la  chaux  il  s'en  évapore  deux 
onces  &  demie ,  cela  vient  de  ce  que  le  foui- 
phre  ayant  une  grande  affinité  avec  le  mars, 
s'y  joint  prefque  tout  entier ,  au  lieu  que 
cette  affinité  étant  moindre  avec  la  chaux ,  il 
s'en  échappe  dans  le  récipient  où  l'on  trouve 
en  effet  du  foulphre  qui  fumage^ 

Quand  on  commence  l'opération  ,  il  efl 
bon  que  les  jointures  foient  luttécs  pour 
laiffer  paflèr  les  fumées  qui  s'élèvent ,  car 
«lies  fè  pourroient  lier  avec  le  mercure  dans 
lé  récipient. 

Après  qu'on  a  retiré  k  mercure  du  mé- 
lange du  fbulphre ,  on  le  fechc  avec  des  lin- 
ges ou  avec  la  mie  de  pain  ,  enfuite  on  le 
met  dans  des  vatfleaux  de  verre-,  je  ne  parle 
pas  ici  des  ufages  du  mercure,  on  doit  l'ap- 
prendre autre  part:  c'eft  mettre  une  épée  en- 
$re  les  mains  d'un  fou  que  de  dire ,  comme 
fait  M.  Lemery ,  que  le  cinabre  cù.  bon  pouE 
Taithme  y  pour  les  maladies  du  poulmon  , 
pour  lépilepfie , il devoit fe fouvenir que  fon^ 
Livre  tombcroit  entre  les  mains  d'une  infi- 
nité d'ignorans  qui  pourroient  donner  ce 
tcmede  fans  le  connoître  afTez  -,  la  dofe 
fft  depuis  quatre  grains  jufqu'à  daiii  fcru- 
pule. 

Dijfoluti^  dn  Mercure. 

PRenez  parties  égales  d'éfpritdc  nitre  &  de 
mercure  paiïepar  le  chamois, faitesJesdi- 
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gcrcr  cnièmble  dans  un  matras  fur  le  fable, 
H  fe  formera  des  bulks  qui  s'échapperont 
du  mercure  qui  diminuera  peu-à-peu;  votre 
diiïolution  étant  achevée  ,  faites  évaporer 
doucement  l'humidité-  au  feu  de  fable  jufqua 
€e  qu'il  ne  vous  refte  qu'une  mafTe  blanche. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  diifolution  eft  la  rédudion  d'un  corps 
en  parties  alTez  fines  pour  échapper  à  la  vue, 
&  pour  nager  dans  le  menftrue  ;  ici  l'eau 
forte  difibut  le  mercure ,  ôc  fe  charge  de  (es 
parties ,  fans  qu'elles  troublent  Ùl  tranfpa^- 
rancc  :  il  refte  quelquefois  au  fond  une  partie 
de  l'argent  vif,  ôc  alors  il  faut  y  mettre  de 
nouvelle  eau  forte ,  par<:e  que  celle  qu'on  y 
a  mife  ne  fuffit  pas  pour  achever  la  difl<> 
lution. 

Les  menftruës  ou  liqueurs  diflolvantes 
font  de  quatre  fortes ,  il  y  en  a  d'aqueux ,  de 
flilphureux ,  de  iàlins,  de  mercuriels  ,  Ôc  on 
peut  en  ajouter  une  cinquième  efpece  :  je 
veux  dire  ceux  qui  font  compofez  de  ceux 
que  je  viens  de  nommer,  les  menftrues  mer- 
curiels &  les  falins  conviennent  pour  les  mé- 
taux -,  les  fulphureux  pour  les  fubftances  ré- 
fineufeSi,  les  aqueux  pour  les  gommes  &  les 
dis. 

Il  faut  trois  conditions  dans  un  menftnic. 
r^.  Il  doit  avoir  une  certaine  convenance 
avec  ks  corps  à  diifoudre.  i".  Il  ne  doit  êtr« 
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ni  trop  fort  ni  trop  foible:  l'eau  forte  trop 
foibie  n'agit  point  fur  Targent-,  êc  fi  clic  eft 
trop  concentrée,  elle  n'y  touche  pa!>  non  plus. 
3  ^.  Il  doit  y  avoir  une  quantité  fuffifantc  de 
difTolvant  -,  l'eau  forte  ne  dilîbut  qu'un  tiers 
d'argent ,  ôc  difîbur  parties  égales  de  mer- 
cure. 

La  difficulté  que  trouve  le  menftrue  a  en- 
trer dans  un  corps,  &  le  mouvement  qu'il 
excite  dans  ks  parties  fut  lefquelles  il  agit , 
caufent  le  bruit  qu'on  entend  dans  les  dilfo- 
lutions  -,  l'air  encore  qui  le  dilate ,  peut  y  con- 
tribuer un  peu  en  fortant  impétueufemenr, 
comme  nous  l'avons  expliqué  ailleurs. 

Il  faut  regarder  tous  les  corps  comme  au- 
tant d'aymans  plus  ou  moins  forts  :  il  eft 
certain  qu  on  obfcrve  dans  la  plupart  une 
attradion ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ainfi  une 
molécule  d'argent  attirera  une  molécule 
d'eau  forte;  Se  s'il  vient  im  ayman  plus  fort 
comme  le  cuivre,  il  enlèvera  à  l'argent  certe 
molécule  d'eau  fojrte,  par-là  on  expliquera* 
la  précipitation  de  l'argent  par  le  cuivre* 

Sublimé  correjif. 

CEtte  préparation  n  eft  que  k  mercure 
uni  avec  1  acide  du  fêl  marin. 
Prenez  la  mafle  blanche  reftée  après  l'éva- 
poration  dans  l'opération  précédente,  pu  1- 
verikrz-la ,  &  mêlez-y  deux  tiers  de  virriol 


calcine  à.  blancheur.  Se  autant  <Ie  Tel  marin 
-<lc^rcpiré  ,  merrez  ce  mélange  dans  un  vaif- 
{eau  foblimaroire  dont  les  deux  tiers  demeu- 
reront V4jides5  placez-le  fur  le  fable ,  &  don- 
nez-lui un  petit  feu  durant  trois  heures,, 
pouffez  enfuite  le  feu  violemment ,  il  fe  fera' 
im  fubliine  au  haut  du  vaifîèau  que  vous^ 
cafîèrez  après  qu'il  fera  refroidi ,  vous  y  trou- 
verez dix-huit  onces  de  très- beau  ïùblimc-' 
corroff. 

REMAKQJJES. 

Nous  trouvons  deux  fubftances  metalli* 
ques  dans  cette  opération  ,  fçavoir,  le  mer- 
cure &  la  terre  martiale  qui  eft  la  ba(c  du 
vitriol  V  on  y  trouve  outre  cela  une  terre  ab» 
forbantCsqui  eft  la  terre  du  fel  marin» 

Tous  les  acides  ont  plus  d'alîinité  avec  les 
terres  absorbantes  qu'avec  les  terres  métalli- 
ques,  c'eft  pourquoi  l^acide  vitrioliquc  qui 
eft  le  plus  paiftant,(ê  joindra  avec  la  terre 
du  fel  marin  plutôt  qu'au  mercure  &  à  la. 
terre  martiale, il  faudra  donc  nécelTairemenr 
que  Tacidc  du  fêl  marin  ou  (e  joigne  au  mer- 
cure, ou  à  la  terre  du  vitriol  ^  il  ne  fc  join- 
dra pas  à  la  terre  vitriolique,  s'il  fe  trouve 
un  autre  acide  plu>  puiflant  qui  ait  de  Tafti- 
niré  avec  cette  terre  r  or  il  y  a  un  tel  acide 
dans  ces  n'ois  matières  qu'on  a  mêlé ,  ôc  c'eft 
Pâcide  nitreux*,  il  arrivera  donc  que  l'acide 
du  falpctre  fe  féparera  du  mercure,  &  s'ira 
joindre  à  la  terre  martiale ,  car  il  a.  plus  d'afH- 
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nité  avec  elle  qu'avec  la  matière  mercùriellc; 
de-là  il  réfulte  qu'il  ne  reftera  à  l'acide  marin 
que  le  mercure ,  ôc  que  par  conféquent  il  s'y 
joindra  -,  on  peut  voir  dans  nos  Principes 
L'affinité  qu'a  l'acide  du  fêl  commun  avec  les 
fiibflances  métalliques. 

Mais  on  peut  me  faire  ici  une  objection 
contre  ce  que  l'avance  fiir  l'union  du  fel  aci- 
de nitreux  avec  la  terre  martiale:  il  eft  cer- 
tain qu'avant  que  la  matière  foit  fur  le  feu , 
on  fent  une  odeur  d'eau  forte ,  &  que  fur  le 
feu  les  vapeurs  font  jaunes  ou  rougeâtres  j 
cela  eft  ime  marque  évidente  que  l'acide  ni- 
treux s  exhale ,  mais  cette  dilliculté  prouve 
feulement  qu'il  s'évapore  un  peu  d'acide  ni- 
treux*, il  ne  s'enfuit  pas  de-là  qu'il  n'y  en  air 
wne  grande  partie  qui  s'unit  avec  la  terre 
du  mars  ,  il  arrive  ici  ce  qu'on  voit  arriver 
lorfque  l'on  fépare  l'acide  da  fel  commun 
de  la  fubftance  mercuriclle  par  le  moyen  de 
l'étain  ,  alors  une  partie  de  cet  acide  qui  fe 
détache  pour  s'aller  joindre  à  l'étain  jcft  em- 
porté par  la  chaleur  en  partie ,  on  peut  le 
voir  en  faifant  l'opération  dans  le  procédé 
dont  il  s'agit  ;  tout  l'acide  nitreux  ne  peut 
pas  entrer  dans  la  terre  métallique ,  parce 
que  le  feu  rend  cette  terre  moins  propre  à 
recevoir  ks  corps  qu'elle  attire. 

La  matière  qui  refte  eft  l'acide  vitrioli- 
que  joint  à  la  terre  du  fel  marin ,  &  une  par- 
tie de  L'acide  nitreux  joint  avec  la  terre  mar- 
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tîale  j  on  peut  fcparer  ces  matières  par  la  lef^ 
five  :  la  terre  du  mars  reftera  fur  le  filtre ,  tan- 
çais que  celle  du  Tel  marin  paiïera  j  comme 
l'acide,  vitriolique  s'eft  uni  avec  la  terre  de 
l'acide  du  fel  commun ,  cela  forme  une  efpecc 
de  fel  de  Glauber. 

Si  l'on  vouloir  faits  le  fublimé  corrofîf 
fcns  vitriol, on  n'auroit  qu'à  prendre  le  mer- 
cure difTout  dans  l'efprit  de  nitre ,  Se  y  jetter 
du  Cd  marin  j  l'acide  nitreux  qui  eft  plus 
puilTant  que  l'acide  du  fel  marin  ,  prendra  la 
terre  de  ce  fel  marin  ,  ôc  en  chalîèra  l'acide  > 
cet  acide  chalTé  s'ira  joindre  au  mercure , 
par-là  on  aura  deux  produdions  :  la  pre- 
mière fera  le  fublime  ,  ôc  la  féconde  un  vrai 
nitre  •-,  on  en  verra  la  raifon  par  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  fur  l'affinité  des  terres. 

Comme  je  dis  que  l'acide  nitteux  eft  plus 
puifîant  que  l'acide  du  fel  marin ,  on  me  de- 
mandera' pourquoi  l'efprit  de  fel  précipice 
le  mercure  dillout  dans  l'efprit  de  nitre  ? 
A  cela  je  reponds  que  la  précipitation  ne 
rcufîit  pas  comme  avec  les  matières  alkali- 
nesi  que  le  peu  de  précipité  qu'on  retire 
vient  ou  de  quelque  refte  de  terre  marine, 
Qu  bien  du  combat  des  deux  acides  qui  ont 
tous  les  deux  de  l'affinité  avec  le  mercure  y 
cela  peut  encore  venir  de  la  raifon  générale 
que  nous  avons  marquée  ailleurs  ,  je  veux 
dire  du  changement  qui  arrive  à  la  pefanteur 
^u  liquide  qui  foûtient  les  matières  dilïbii^ 
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tes  -y  on  peut  voir  ce  Traité  pour  mieux  coin^ 

prendre  la  chofe. 

Mais,  me  dira-t-on ,  ne  peut-il  pas  fc  faire 
que  le  mrrcure  ait  plus  d'affinité  avec  l'acide 
du  Tel  marin  qu'avec  l'acide  nitreux,  quoy- 
qu  en  gênerai  l'acide  du  nitre  foit  plus  puif- 
fant?  javoiie  que  cela  iè  pourroit  y  nous 
voyons  même  que  l'acide  nitreux  Te  joint 
moins  étroitement  avec  le  mercure  qu'avec 
les  autres  métaux ,  (î  on  excepte  l'argent  y  au 
lieu  que  l'acide  marin  forme  une  concrétion 
aflez  dure  avec  le  mercure ,  peut-être  à  caufê 
de  fon  principe  coagulant;  ainfi  il  fe  pourra 
que  l'acide  marin  tombant  fur  des  molé- 
cules mercurielles,  arrête  leur  agilité,  &  leur 
donne  quelque  fixation  :  ces  parties  ainii  fi- 
xées fe  précipiteront,  parce  qu'elles  devien- 
dront plus  pefantes  à  proportion.  Pour  l'aci- 
de  nitreux  qui  eft  plus  propre  à  fe  volatili- 
fer,  comme  je  l'ai  fait  remarquer"  ailleurs, 
&  qui  rend  même  plus  propres  à  la  fufion 
les  fubftances  métalliques,  cet  acide  nitreux, 
dis-je ,  ne  coagule  point  les  parties  mercu- 
rielles -,  de- là  il  paroit  que  je  n  ai  rien  avancé 
contre  la  vérité ,  quand  j'ai  dit  que  l'acide 
nitreux  eft  plus  puilfant  que  le  fel  marin  -, 
la  diflérence  qu'il  j  aura  feulement,  c'efl:  qife 
l'un  divifè  extraordinairement  les  parties 
mercurielles  par  fbn  mouvement  violent, 
au  lieu  que  1  autre  qui  eft  moins  adJ donne 
lieu  i  ces  parties  mercurielles  de  fe  rappro- 
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^er ,  &r  voilà  ce  qui  fait  la  précipitation. 

La  pratique  des  Hollandois  eft  un  peu  dif- 
férente de  la  norre  :  ils  fuppriment  la  diiïb- 
lutâon  du  mercure, 41s  k  triturent  fêulemenr 
dans  un  mélange  t^e  fel  marin  &  de  vitriol  *, 
il  arrive  dans  ce  procédé  que  l'acide  vitriô*- 
lique  s'arrache  à  la  terre  du  {cl  marin ,  &  e» 
bannit  l'acide  qui  va  s'attacher  au  mercure  v 
cet  acide  marin  pourroit  à  la  vérité  s'atta- 
cher à  la  rerre  vitrioliquc ,  mais  le  feu  qui  le 
poufle  ôc  qui  calcine  la  terre  du  vitriol ,  l'eii' 
empêche. 

Dans  la  di/Tolution  du  mercure  par  VcC- 

Î)rit  de  nitre  on  remarque  un  grand  boiiil- 
onnement  ôc  une  grande  chaleur  -,  nous 
avons  donné  ailleurs  la  raifon  de  ce  phé- 
nomène. Pour  ce  qui  regarde  les  vapeurs 
rcrages  qui  s'élèvent,  elles  ne  viennent  que 
de  l'esprit  de  nirr-e ,  elles  cefîcnt  des  que  la 
matière  cft  entièrement  diflbutc ,  parce  qu'a- 
lors il  n'y  a  plus  de  combat  entre  les  parties 
nitreufès  &  les  parties  mercurielles ,  après  la 
diflbiution  on  fait  le  fubhmé  corrolif  plus 
aircment5&  par- là  on  n'eft  point  obligé  à 
employer  un  temps  fort  long  pour  incor- 
porer le  mercure  Se  le  fel  comme  dans  l'opé- 
ration des  Hollandois  qui  mêlent  feulement 
k  vitriol,  le  (cl  ôc  le  mercure-,  leur  procédé 
outre  cela  a  cette  rncommodirc  qu'il  s'clcve 
wne  pouflîere  très-dcfagréable à lodorat. 
M.  Lemery  prérend  que  les  pointes  acides 
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^ui  s'enguainent  dans  le  mercure ,  font  m»- 
terrompués dans  leur  mouvement-,  il  le  prou- 
ve, parce  que  fi  Ton  diftille  rhumidiré,on 
ne  retire  qu'un  acide  très-foible.  Je  ne  fcai 
ce  qu'il  veut  prouver  par-là;  il  ne  peut  en 
tirer  d'autre  confëquence ,  fi  ce  n'eft  que  les 
acides  (è  font  incorporez  avec  la  maflè  blan- 
che qui  reftc ,  Se  que  1  humidité  qu-'onen  fé- 
pare  n'en  contient  que  très-peu  i  pour  dire 
cela  5  à  quoy  bon  un  long  raifonnement  fur 
Iqs  pointes  acides  ? 

Pour  ce  qui  regarde  l'opération, le  matras 
ne  doit  pas  avoir  le  col  long,  afin  que  les 
premières  vapeurs  puiflent  s'cvaporer  aifé- 
ment  -,  la  fublimation  ne  fe  fait  pas  que  les 
fumées  rouges  ne  foient  pafTées,  le  matras 
doit  auiîî  être  enterré  dans  le  fable  jufqu'au 
col  j  &  lorfque  dans  cette  fituation  il  aura 
€té  échauffé ,  &  que  les  vapeurs  rouges  fe- 
ront montées ,  vous  verrez  un  fel  en  nége 
qui  formera  une  croûte  cryftalUne  un  peu 
tranfparante  qui  s'attachera  au  haut  du  vaif- 
£cau ,  c'eft-à-dire ,  à  deux  ou  trois  doigts  aa 
defTus  du  capui  mortHum  ;  on  prend  cette 
partie  faline  blanche ,  on  la  met  en  poudre , 
&  on  la  fublime  de  nouveau  ièulc ,  ou  avec 
le  fêl  marin  ;  on  réitère  cette  fubUmatibnr 
jufqu  a  trois  fois,  il  faut  avoir  foin  à  chaque 
fublimation  d'ôter  la  farine  folle  qui  fe  trou-, 
^c  au  col. 

Cette  nége  qui  fort  dans  cette  opération» 
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ft'eft  que  l'acide  marin  joint  au  mercure  j 
pour  la  maffe  reftée  au  fondjnous  avons  dit  ce 
que  c'ctoit ,  elle  doit  pefer  plus  que  la  moitié 
des  piatieres  mêlées.  La  ncge  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  eft  un  puifTant  efcarrotique, 
elle  mange  les  chairs  baveufc-s  ,  elle  compofe 
avec  la  chaux  l'eau  phagedenique,  c*eft-à-dirc, 
l'eau  qui  ronge  les  glandes.  Cette  nége  ou  fu- 
blimé  corrolif  eft  fouvent  falfiiîée  par  l'arfe- 
nic  ;  pour  le  reconnoîtrc,frotez-la  avec  un  peu 
de  Tel  détartre  -,  {i  elle  noircit/oicz  afTûré  qu'il 
y  a  de  l'arfenic  j  niais  fi  elle  jaunit,  elle  eâ 
bonne. 

Avant  de  finir  mes  remarques  fur  cette 
opération ,  il  faut  dire  un  mot  fur  ce  qui 
embaralfe  fi  fort  M.  Lemery  au  fujet  de  l'u- 
nion des  acides  avec  le  mercure  :  les  acides^ 
dit-il  5  devroient  s'unir  dans  le  corps  humain 
au  mercure ,  &  en  faire  un  fublimé  corrofif , 
mais  il  faut  prouver  avant  tout  cela  qu'il  y 
a  des  acides  dans  notre  corps.  M.  Vieuifens 
avoit  prétendu  en  tirer  avec  le  bol ,  mais  ce 
fameux  Anatomifte  peu  verfé  dans  les  ma- 
rieras Çhymiques ,  n'avoit  pas  pris  garde  que 
le  bol  contient  un  acide  vitriolique  ,  la 
petite  quantité  qu'il  en  avoit  retiré  de  cin- 
quante-deux livres  de  fmg  ou  environ  jdc- 
voit  lui  rendre  fon  acide  fufpect  :  d'ailleurs 
quand  même  il  y  auroit  dans  notre  cor|>s 
un  cfprit  acide,  eft-ce  que  l'union  fe  feroit 
comme  dans  un  vaifleau  fublimatoire  ;  Je  ne 
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m'arrcrc  pas  lâ-deiTus  plus  long- temps  :  VacU 
de  &  Talkaii  font  devenus  aujourd'hui  l'afilc 
de  l'ignorance  &  des  chailatans  >  qui  ne  fça- 
chant  rien,  ne  parlent  que  de  ces  fels 
qu'ils  ne  connoiflènt  pas  i  j'en  ai  un  exem- 
ple danî  la  perfbnne  d'un  Médecin  qui  s'efl: 
fait  recevoir  je  ne  fçai  comment.  Comme  il 
faifbit  quelque  bruit  pour  les  maux  Véné- 
riens à  Paris ,  je  l'allai  voir  (ans  me  faire 
connoître  -,  c'eft  une  chofe  plaifantc  que  la 
manière  dont  il  me  parla  des  caufes  de  ces 
maux  :  D'abord  l'acide  fut  mis  en  jeu.  Il  lui 
faifoit  faire  des  coagulations ,  des  dilTolu- 
tions ,  des  précipitations.  Je  lui  fis  quelques 
objeétions  là-ddfuî  pour  le  fonder  :  Il  com- 
mença à  fê  tenir  fur  fès  gardes ,  Se  me  dit 
qu'il  fouhaiteroit  de  fçavoir  à  qui  il  parloit. 
Enfin  je  le  jettai  dans  le  plus  grand  des  em- 
baras  ylorfque  je  lui  apportai  les  expériences 
d'un  fameux  Ànglois  qui  a  démontré  que 
dans  les  tumeurs  Vénériennes  il  n'y  a  pas  une 
ombre  d'acide  ;  on  peut  dire  que  cet  hom- 
me a  de  l'efprit ,  mais  qu'il  ett  un  parfait 
ignorant.  • 

.  Pour  ce  qui  regarde  l'effet  du  fublimé  cor- 
rofif  fur  le  corps  humain ,  il  n'eft  pas  ditîi- 
cile  à  expliquer  ^  comme  le  mercure  eft  armé 
d'un  cauftique  ,  il  fera  de  grandes  efcarrcs 
par  tout  où  il  fera  pouffé ,  ainii  les  inflam- 
mations 5  les  gangrènes  doivent  fuivre  Ces 
impreiîions.  M,  Sidhenam  ne  donna  que  de 
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IVau  à  un  homme  qui  avoir  pris  du  fubli- 
më  5  &  il  le  délivra  des  fuites  fâcheules  qu'on 
devoir  attendre  d'un  tel  poifon.  Dès  que  le 
malade  avoit  rendu  par  le  vomiflèment  la 
première  eau ,  il  lui  en  faifoit  donner  d'au- 
tre ,  Se  la  dernière  qu'il  rendoit  ctoit  tou- 
jours moins  acre  que  -la  première  ;  quand  il 
fentoit  des  tranchées ,  on  lui  faifoit  donner 
des  hvemens  avec  de  l'eau  chaude. 

Sublimé  doux. 

LE  fubUmé  doux  n'efl  que  le  fublimé 
corrofif  ajouté  à  de  nouveau  mercure, 
qui  en  creadant  Tacide  marin ,  l'empêche 
d'agir  auiîi  fortement. 

Prenez  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre 
dans  lequel  vous  pulvcriferez  quatre  parties 
de  fublimé  corrofif,  mêlez-y  trois  parties  de 
mercure  revivifié  de  cinabre  ^  broyez  le  tout 
ju{qu*à  ce  que  le  vif  argent  foit  impercep- 
tible j  il  fe  fera  un  amalgame  en  forme  de 
poudre  brune  ôc  plombée,  mettez  cette  pou- 
dre dans  un  matras  dont  la  poudre  ne  rem- 
plilTe  que  le  tiers ,  placez-le  fur  un  feu  qui 
doit  être  doux  durant  deux  heures ,  afin  que 
les  acides  ayent  le  temps  de  s'attacher' au 
mercure  nouveau ,  il  fortira  des  fumées  blan- 
ches qui  font  quelques  parties  acides ,  puis 
augmentez  le  feu  jufqu'au  troifiéme  degré , 
çontinuez-k  dans  cette  volencc  durant  cinq 
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heures ,  ôc  la  matière  fe  fublimera  ;  laiffèz  re« 
froidir  vos  vaiÏÏeaux ,  caffez-lcs ,  rejettez  la 
terre  qui  fe  trouvera  au  fond ,  féparez  ce  qui 
{êra  attaché  au  col  du  matraSjpour  en  faire 
des  onguens  j  ramafïez  la  matière  blanche 
qui  cft  au  milieu  ,  pulverifèz-ia  ,  faites-la 
(ublimer  encore  *,  apr^s  la  fublimation  fépa- 
rez toujours  ce  qui  fe  trouve  au  haut  du 
matras ,  ramafïez  la  matière  qui  fe  trouve  aur 
milieu  ,  pulverifez-la ,  &  la  fublimez  jufqn'à 
trois  fois  de  la  même  manière ,  féparez  enfin 
les  terreftreitez  du  fond ,  &la  folle  farine  du 
col  du  matras,&  vous  aurez  du  fublimé  doux. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Les  boules  de  mercure  contiennent  dans 
leurs  porcs  une  huile  qui  les  rend  lifTes  ôc 
polies  5  c'eft  dans  ces  pores  que  s'infinuent 
les  acides 5  quand  ils  pénétrent  l'argent  vif*, 
ou  bien ,  après  que  ces  boules  ont  été  fépa- 
rées  par  de  petits  coins  falins ,  ces  parties  fa- 
lines  s'attachent  aux  parties  mercurielles  par 
la  force  qui  unit  les  corps. 

Il  y  a  des  Philofophes  qui  croyent  que  les 
boules  de  mercure  s'hérifïènt  des  pointes  des 
acides ,  ÔC  que^uand  on  fait  le  fublimé  doux, 
les  extrémitez  des  pointes  qui  font  à  la  cir- 
conférence des  boules  merairielles  qui  com- 
pofènt  le  fublimé,  arrêtent  les  parrie5  du  nou- 
veau mercure  qu'on  y  mêle,  mais  c*eft  entrer 
dans  un  détail  qu  on  ne  fçauroit  prouver  s 
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îl  v^aut  mieux  dire  que  les  parties  du  Tel  acide 
fc  partagent  ôc  fe  diftribuent  également  par 
toute  la  maiïe  du  mercure,  de  même  que  G. 
l'on  jette  deux  livres  d'eau  fur  une  livre  d'eau 
fàlce  5  le  Tel  fe  répand  par  tout. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  met  trop  de 
mercure  pour  que  l'acide  puiffe  fe  répandre 
par  tout  3  alors  on  trouve  des  gouttes  mercu- 
riclles,  &  l'on  n'y  fent  point  de  goût  acide  ; 
dans  ce  cas  il  faut  y  remettre  de  nouveau  mer- 
cure corrofif ,  jufqVà  ce  que  le  tout  fe  fublimc 
en^mafTe  cryftalline  j  il  peut  arriver  encore 
qu'on  donne  le  feu  trop  doux  ,  ôc  que  le 
mercure  s'élève  en  fleurs  tendres;  corn  m.  e  le 
mercure  alors  n'eft  pas  aflèz  engagé  avec  les 
acides,  il  faut  recommencer,  ôc  donner  un 
feu  plus  fort. 

Si  l'on  trouve  des  parties  mercurielles  qui 
ne  foient  point  coagulées,  &  qui  foient  en 
petites  boules  après  la  première  fublimation , 
êc  que  cependant  la  mafle  du  fublimc  doux 
foit^  ferme  Se  folide ,  on  pourra  s'en  fervir 
après  la  troifiéme  fublim.ation ,  ôc  le  fublimi 
fera  bien  fait;  le  haut  de  la  ma/Te  eft  bruii 
ou  noirâtre  très-fouvent  ,  mais  cela  n'eil: 
rien. 

Il  y  en  a  qui  mettent  parties  égales  de  fu- 
blimé  corrolîf  &  de  mercure  revivifié  de  ci- 
nabre, on  ne  peut  pas  blâmer  cette  propor- 
tion, au  contraire  je  croi  qu'il  ell:  pl-js  âr 
d  en  uferainfi,  parce  qu'il  vaut  mieux  qu'il 
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y  ait  trop  de  mercure  que  s'il  n'y  en  avoit 
point  alîez  -,  le  fublimé  corrofif  n'en  prend 
jamais  que  ce  qu'il  faut ,  au  lieu  que  s'il  y 
avoit  trop  d'acide, ce  ne  feroit  point  un  fu- 
blimé doux  qu'on  feroit ,  mais  un  fublimé 
très-acre. 

Comme  les  (ublimez  corrofifs  font  char- 
gez plus  ou  moins  de  fel  acide  ,  voici  ce 
qu'on  peut  faire  pour  déterminer  la  propor- 
tion du  mercure  :  prenez  par  exemple  douze 
onces  de  mercure  crud ,  &  triturez-le  avec 
le  fublimé  corrofif-,  s'il  eft  tout  abforbé,  ajoû- 
tez-y-en  encore  une  once ,  &c  continuez  ainfî 
tandis  que  le  mercure  crud  s'éteindra. 

Le  fublimé  doux  doit  paflier  par  la  fubli- 
mation  jufques  à  trois  fois,  afin  qu'on  en- 
levé les  acides  qui  ne  feront  pas  bien  enga- 
gez dans  le  mercure,  car  il  faut  que  le  fubli- 
mé doux  ne  caufe  pofht  d'érodon  fur  la 
lanc^ue ,  il  ne  faut  pas  néanmoins  le  fublimer 
trop,  parce  qu'il  fe  trouveroit  enfin  trop 
adouci ,  comme  on  le  voit  par  ia  panacée 
mercurielle-,  il  eftneceifaire  cependant  de  le 
fublimer  au  moins  trois  fois,vous  connoîtrez; 
qu'il  le  fera  affezjfi  après  l'avoir  tenu  long- 
temps fur  la  langue ,  les  fels  ne  fe  dévelçp 
pent  point  de  ne  picquotent  pas. 

Le  feu  élevé  le  fublimé  doux  avec  moins 
de  peine  que  le  fublimé  corrofif,  cela  doit 
être  ainlî ,  puifque  le  mercure  n'eil:  pas  h  lié 
par  les  acides  dans  l'un  que  dans  l'autre  ,11 
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ne  feroit  befoin  que  de  trois  heures  de  feu  -, 

mais  comme  il  faut  que  les  acides  puilîènc 
bien  pénétrer  les  parties  mercurielles  &  s  e- 
tendrepar  tout,il  faut  une  opération  plus 
longue. 

Quand  le  col  du  niatras  eft  long ,  les  fuli- 
ginofitez  acres  qui  s'élèvent  retombent  fur  la 
matière,  ainli  il  faudra  couper  le  col  du  vailfl 
feau  à  la  moitié,  alors  on  aura  un  fublimé 
fans  âcreté  ,  pourvu  que  ks  proportions 
foient  juftcs  -,  comme  la  matière  s'échauffe 
ôc  fe  raréfie  dans  le  vailfeau,  il  ne  faut  en 
remplir  que  le  tiers ,  car  la  rarefadion  le  fe- 
roit caifer  :  après  que  la  matière  s'eft  fubli- 
mée,  on  la  trouve  en  forme  de  pierre  dure  , 
parce  que  l'acide  a  hé  ks  parties  mercu- 
rielles, mais  quand  le  feu  eft  doux,  on  en 
trouve  une  grande  partie  raréfiée  très-blan- 
che &  fans  dureté  -,  pourvu  qu'elle  ue  lailTè 
pas  fur  la  langue  quelque  âcreté,  dk  fera 
également  bonne,  mais  très-fouvent  le  mer- 
cure &  l'acide  ne  font  pas  bien  mêlez,  quand 
le  feux  a  été  doux,  comme  nous  l'avons  infi- 
nué  plus  haut. 

Nous  avoAîS  dit  qu'il  fe  trouvoit  au  col 
du  marras  uftc  maticre  qu'il  falloir  feparer, 
c'efl:  une  malfe  faune  mercuriellc  fort  acre 
qu'il  f^aut  conièrver  pour  fkire  des  onguens 
pour  la  galle  ou  pour  ks  dartres,  on  la 
trouve  en  forme  de  fiirine. 

Quand  on  fait  l'opération  dans  des  phio- 
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les  5  il  Te  dilîîpe  plus  de  matière,  parce  qu'il 
y  a  plus  d'ouvertures ,  puif qu'on  fe  fert  de 
plufieurs  phioles  ',  mais  quoyqu  on  fe  ferve 
d'un  matras,  il  y  aura  toujours  environ  ^ 
de  diminution  j  car  chaque  fublimation 
en  enlevé  ordinairement  —  -,  il  refte  au 
fond  quelque  peu  de  fcories  ôc  de  terre  légère. 
Le  lublimé  doux  eft  un  excellent  purgatif 
pour  fondre  la  lymphe ,  les  tumeurs  fchir- 
reufes ,  pour  débaraifer  les  parties  glandu- 
leufes  5  rarement  il  provoque  la  falivation; 
û  cela  arrive ,  ce  n'eit  que  lorfqu'il  fe  trouve 
mal  cuit-,  la  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu'à 
trente, dans  un  bol , ou  avec  quelque  purga- 
tif -,  il  on  le  donnoit  dans  un  boiiillon ,  il 
refteroit  au  fond  -,  fi  l'on  le  donne  en  pou- 
dre ,  il  peut  s'arrêter  dans  les  dents ,  de  y  eau- 
fer  du  defbrdre.  MayerneTurquet  faifoic  {on 
calomelas  en  mettant  quelque  peu  de  fel 
ammoniac  dans  le  mortier  où  Ion  broyé  le 
mercure  qui  alors  efl:  un  peu  noirci  par  la 
matière  urineufe  volatile  de  ce  fel. 

Les  Grecs ,  &  entr'autres  Diofcoride,  regar- 
doient  le  mercure  comme  corrotif ,  parce 
qu'il  paroît  ronger  les  vailTeaijx  où  on  le 
met  5  ce  qui  pourtant  ne  fc  fait  pas  par  quel-' 
Gue  vertu  corrofive  qui  foit  dans  le  mercure, 
mais  feulement  parce  que  le  mercure  s'amal- 
game avec  les  parties  métalliques,  c'eft  pour 
cela  qu'il  faut  éviter  de  pulvcrifer  le  fublimé 
corrofif  dans  un  mortier  de  métal,  car  outre 
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qu  il  eftcompofé  de  mercure,  ii  eft  véritable- 
ment corrofif  5  ainfi  il  emporteroit  toujours 
quelque  matière  métallique  qui  le  rendroit 
impur. 

Galien  dit  la  même  chofe  que  Diofcoride, 
mais  ce  n'eft  pas  par  expérience  qu'il  parle , 
comme  il  le  dit  lui-même ,  ce  n'eft  que  fur 
le  témoignage  des  Médecins  de  Ton  temps. 
Avicenne  eft  le  premier  qui  dit  qu'il  y  avoic 
des  gens  qui  avoient  avalé  du  mercure,  fans 
en  avoir  reçu  aucune  incommodité  ,  &  fans 
que  le  mercure  fe  fût  altéré  ,  mais  il  regarde 
cela  comme  une  chofe  merveilleuse  -,  on  ne 
s'en  fervoit  qu'extérieurement ,  &  il  n'y  a  pas 
plus  de  deux  cens  ans  qu'on  a  commencé  à  le 
mettre  en  vogue.  Mathiole  rapporte  que  de 
fon  temps  il  y  avoit  des  filles  qui  en  avoient 
pris  pour  Ce  faire  avorter ,  mais  inutilement  ; 
il  marque  auiîi  que  les  ouvriers  avaloient  du 
mercure  pour  le  voler  à  ceux  qui  les  faifoient 
travailler ,  &  qu'ils  le  rendoient  par  les  felles, 
{ans  s'incommoder. 

L'ufage  interne  du  mercure  a  commencé 
par  les  Bergers  qui  l'ont  d'abord  fait  pren- 
dre aux  m.outons  pour  les  vers  Ôc  pour  la 
galle,  de-là  on  a  prh  occafîon  de  s'en  (èrvir 
pour  Ils  hommes ,  ôc  le  f -ccez  a  été  le  même 
que  dans  les  animaux.  BrafTavolus  &  Carolus 
Mufitanus  marquent  l'avoir  fait  \  M'jfitanus 
faifoit  incorporer  le  mercure  avec  le  fucre(Sc 
J'huile  d  anendes  douces ,  ôc  le  donnoit  aux 
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enfans  dans  la  bouillie  pour  tuer  les  vers. 

Ceux  qui  travaillent  aux  mines,  ne  paf- 
fent  guéres  trois  ou  quatre  ans  fans  incom- 
moditez ,  au  bout  de  ce  temps- là  ils  font  fii- 
jetsà  des  tremblemens,  à  des  paialyfiesi  ceux 
qui  dorent,  ceux  qui  travaillent  à  l'étain  & 
au  plomb,  font  fujets  à  des  coliques  violen- 
tes 5  ces  coliques  font  traitées  parfaitement 
à  la  Charité  à  Paris  par  deux  célèbres  Mé- 
decins. 

Le  mercure  pris  intérieurement  ou  appli- 
qué extérieurement,  pénétre  jufqu'à  la  lym- 
phe qu'il  divife,  ôc  la  fait  fortir  par  les  glan- 
des falivaires  *,  voici  quelques  règles  géné- 
rales qu'il  faut  obferver  dans  l'ufagc  qu'on 
fait  de  ce  minerai  dans  les  maladies. 

I.  il  faut  fèigner  le  malade  avant  de  lui 
donner  le  mercure,  parce  que  la  (èignée  mer 
les  humeurs  en  mouvement ,  &  facilite  par-^ 
là  l'effet  du  remède  ;  il  arrive  encore  que 
rai'gent  vif  raréfie  les  fluides  du  corps,  aind 
il  eft  à  propos  de  ménager  un  plus  grand 
efpace  pour  que  les  mouvemens  foient  plus 
aiiez. 

ll.On  doit  humecter  les  malades  extérieure- 
ment par  les  bains,  &  intérieurement  par  des 
dilayans,  afin  que  les  parties  devenues  plus 
fbuples  ne  foient  pas  un  obftaclé  aux  mouve- 
mens du  mercure. 

III.  Il  cft  befoin  de  purger  le  malade  de  tcms 
en  tems ,  afin  de  prévenir  le  flux  de  bouche  , 
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^  afin  de  précipiter  par  le  bas  les  humeurs 
fondues. 

IV.  Ce  rcmede'demande  que  le  malade  fe 
tienne  dans  un  lieu  modérément  chaud,  parce 
que  la  tranfpirarion  qui  s'arrêreroit  par  le 
froid  j  caukroit  des  accidens  fâcheux. 

V.  Le  malade  doit  agir  un  peu ,  parce  que 
l'acftion  facilite  la  tranfpirarion  ,  &  aide  à 
broyer  les  matières  vifcides  fur  lefquelles  le 

*  mercure  agit. 

Six  ou  huit  grains  de  mercure  incorporez 
dans  le  fucre ,  fuflifent  pour  les  enfans  qui 
font  attaquez  des  vers:  il  faut  fe  fervir  d  un 
mortier  de  verre  pour  broyer  le  fucre  avec  le 
mercure ,  il  faut  y  ajouter  encore  quelque 
huile  pour  faciliter  l'amalgame  ,  on  pourra 
cnfuite  déguifer  cette  poudre  dans  quelque 
confiture  ;  ii  on  veut  donner  le  mercure  d'une 
autre  manière ,  on  n'a  qu'à  en  faire  boiiillir 
une  livre  dans  l'eau  commune,  cette  eau  eft 
très-bonne  contre  les  vers.  M.  Bâte  prend 
deux  onces  d'eau  de  chiendant ,  deux  onces 
d'eau  de  pourpier  ,  une  once  de  mercure 
crud  ,  il  fait  agiter  ces  matières  enfcmble 
durant  deux  heures,  il  fait  décanter  &  pailèr 
cette  liqueur,  (S:  félon  lui  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur remède  contre  les  vers ,  il  faut  au  refte 
donner  quelque  bol  tous  les  trois  jours  du- 
rant l'ufage  de  cette  eau. 

La  dole  du  fublimé  doux  en  gênerai  eft  de 
iîx  jufqu'à  trente  grains  en  pillules. 

S  iiij 


41^         Nouveau   CotRs 
Mthiûp  minerai. 

PRenez  trois  parties  de  foulphre  en  fleuri 
&  quatre  parties  de  mercure ,  mettez  le 
foulphre  en  poudre  menue ,  mêlez-y  le  mer- 
cure peu-à-peu  en  triturant  les  matières  -,  con- 
tinuez jufqu'à  ce  que  le  mercure  paroifîe 
éteint ,  &  même  durant  trois  heures ,  afin  que 
l'incorporation  fe  faiTe  comme  il  faut ,  vous 
aurez  une  mafïe  plombée  &  noire  comme  de 
l'antiimoine ,  c'eft  TiCthiops  minerai. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  peut  faire  l'^thiops  minerai  de  plu- 
fieurs  manières  :  on  peut  mettre  en  fufîon  le 
foulphre  dans  un  pot  de  terre  non  vernifle 
qui  puiiîe  réfifter  au  feu ,  on  y  mêle  enfuite 
le  mxrcure  en  égale  quantité  peu-à-peu  avec 
une  efpatule  de  fer ,  on  met  le  feu  au  mé- 
lange -,  &  quand  le  foulphre  eft  brûlé ,  il  refte 
une  ntafle  noire  qui  eft  T^thiops  minerai  *, 
pour  ce  qui  regarde  les  proportions ,  elles, 
peuvent  varier-,  on  peut,  par  exemple,  met- 
tre deux  parties  de  foulphre  &  une  partie 
d'argent  vif,  &  procéder  comme  nous  ve- 
nons de  dire. 

On  peut  voir  qu'il  doit  y  avoir  quelque 
différence  entre  les  deux  préparations  que 
nous  venons  de  donner,  car  dans  la  pre- 
mière le  foulphre  ne  briile  point,  àc  dans 
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celle-ci  on  le  confume  en  partie  y  il  doit 
donc  rcfter  dans  la  première  un  acide  joint  à 
la  terre  bitumineufe  ôc  le  mercure,  au  lieu  que 
dans  la  dernière  la  matière  biaimineufe  fe  con- 
fume &  laifTe  fans  doute  une  partie  de  Ton  aci- 
de joint  avec  le  mercure  qui  a  de  l'afiinité  avise 
lui  -,  non-ieulement  les  effets  doivent  être  un 
peu  différensdans  ces  deux  préparations,  mais 
encore  on  peur  donner  la  première  en  plus 
grande  quantité  que  la  féconde  j  on  peur  la 
faire  prendre  depuis  fix  jufqu'a  dix-huit 
grains ,  au  lieu  que  l'/Ethiops  fait  de  la  fé- 
conde manière  fe  prend  depuis  deux  jufqu'à 
douze  grains  dans  quelque  conferve. 

La  raifon  pourquoi  j'ai  dit  qu'il  ne  falloir 
pas  de  pot  vernilTé,  c'eft  que  le  vernis  tom- 
beroit  ôc  s'uniroit  avec  le  mercure  -,  ii  faut 
encore  prendre  garde  que  le  vailTeau  dont  on 
fe  fert  ne  foit  pas  profond, afin  que  le  mer- 
cure puifTe  s'unir  plus  aifcment  avec  tout  le 
foulphrc  5  autrement  il  fe  précipit^roit  au 
fond,  ÔC  le  mouvement  de  l'efpatule  ne  le 
feroit  pas  monter  :  afin  que  ce  mélange  le 
fâffe  plus  exactement ,  il  faut  faire  tomber 
le  mercure  fur  le  foulphre  fondu,  comme  de 
la  playe,en  l'exprimant  par  le  chamois, <&: 
agiter  toujours  la  matière  jufqu^à  ce  qu'il  n'y 
paroiffe  plus  de  mercure  coulant,  alors  on  y^ 
met  le  feu  avec  une  allumette  ;  s*iL  arrive 
quelque  détonation  de  temps-en-tempsjcela 
vient  c!e  l'écartement  fubic  des  parties  mer- 
curiclks,  S  v 
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On  a  appelle  y£thiops  minerai  cette  corn- 
pofition  à  caiifc  de  la  noirceur  que  la  partie 
iulphureufe  donne  au  mercure, on  la  trouve 
en  mafîe  au  fond  du  vailïèau  j  \  fuivant  que 
le  feu  a  été  violent,  la  quantité  de  cette  ma- 
tière eft  plus  ou  moins  grande  la  nature 
m.ême  du  v  ifleau  dont  on  fefert,fait  qu'on 
en  trouve  plus  ou  moins  -,  fi  le  pot  eft  neuf, 
il  fe  diifipe  plus  de  matière ,  parce  que  la 
terre  s'imbibe  de  la  fubftance  mercurielle 
qui  forme  une  efpece  de  vernis  au  fond: 
quand  on  s  eft  fèrvi  plufieurs  fois  du  même 
vailIeau ,  ce  vernis  empêche  que  le  mer<.ure 
&  le  foulphre  ne  s'introduisent  dans  les  pores 
de  la  terre  de  ce  vailTeau. 

Comme  on  falfifie  fouvenr  le  mercure ,  il 
faut  le  dépurer  avant  de  faire  l'a^thiops ,  de 
la  manière  dont  nous  l'avons  marqué  ail- 
leurs -,  on  pourroit  même  après  avoir  fait 
l'cethiops  ,1c  mêler  avec  autant  de  chaux  pul- 
vtrifée ,  ôc  diftiller  cette  matière  par  la  cor- 
nue ,  on  auroir  un  mercure  très-pur.  Se  l'opé- 
ration feroit  des  plus  courtes. 

Si  on  me  demande  laquelle  des  deux  opé- 
rations que  j'ai  propofée  eft  préférable ,  je 
réponds  que  j'aimerois  mieux  la  première , 
parce  qu'on  {çait  au  jufte  la  quantité  de  mer- 
cure qui  fe  trouve  dans  Ta^thiops  ,  au  lieu 
qu'on  ne  le  fçait  pas  dans  la  féconde  prépa- 
ration à  cau{e  de  l'aétion  du  feu. 

il  arrive  Couvent  qu'on  n'a  pas  bien  mêlé 
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h  mercure ,  6c  alors  on  en  trouve  une  partie 
qui  découle  dans  la  mafTe  noire  -,  on  donne 
toujours  avec  plus  de  fûrcté  l'a^thiops  qui  ne 
contient  pas  de  mercure  coulant. 

Cette  opération  donne  un  mercure  lié 
par  la  partie  acide  du  foulphre  ôc  par  la  ma- 
ric^re  bitumineufe  qui  eft  jointe  à  Tacide  -,  il 
faut  le  fouvenir  qu'on  ne  doit  pas  détacher 
cette  maiïe  noire  formée  par  le  foulphre  ^ 
le  mercure  5  avant  qu'elle  foit  refroidie  -,  \c 
mercure  chaud  ne  peut  être  touché  fans  quel- 
que danger  5  d'ailleurs  on  peut  en  recevoir 
une  vapeur  qui  pourroit  incommoder. 

L'a:thiops  eft  un  remède  qui  eft  très- 
bon,  quand  il  s'agit  de  fondre  les  matières 
vifqueufes  -,  il  eft  d'un  grand  ufage  dans  les 
maladies  vénériennes ,  dans  la  goutte  ,  dans 
la  paralyfie  ,  les  rhumatifmes  ,  les  vers ,  les 
fcrophulcs,  les  maladies  de  la  peau,  comme 
la  gak.  M.  Barchuyfen  mêle  l'antimoine  & 
Taethiops  en  parties  égales,  &  le  donne  ainii 
pour  la  gaie. 

Il  y  a  des  Médecins  qui  réitèrent  1?  dofe 
dans  le  même  jour  -,  les  Anglois  donnent 
jufqu'à  un  gros  d'aethiops ,  &  on  ne  remar- 
que pas  que  cela  produife  de  mauvais  effets , 
mais  il  faut  toujours  avoir  égard  au  pais, 
•pour  la  dofe  &  pour  le  remède;  les  Hollan- 
dois  prennent  des  remèdes  violens  que  nouS' 
n'ofcrions  donner,  foit  à  caufe  de  la  dot, 
(cir  à  caufe  de  la  qualiré-,  rémcdejye  ni  le 
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kinkina  ne  produifent  pas  à  Rome  tous  les 
bons  effets  que  nous  leur  voyons  opérer 
tous  les  jours  à  Paris. 

Il  eft  rare  que  lœthiops  excite  la  faliva- 
tion  -,  en  ayant  donné  long-temps  demi  gros 
le  matin  &  autant  le  foir  à  un  malade ,  je  re- 
marquai à  la  fin  qu'il  furvenoit  une  fort  lé- 
gère falivation  que  j'arrêtai  d'abord  par  un 
purgatif. 

Fanacée  mercurielte, 

PRenez  telle  quantité  que  vous  voudrez 
de  fublimé  doux  bien  préparé,  réïterez 
là  fublimation  jufqu  à  neuf  fois,  en  comptant 
la  première  qu'on  a  faite,  pour  former  le  fu- 
blimé doux,  alors  la  matière  ne  fera  plus 
d'impreffion  fur  la  langue. 

Après  cette  préparation  prenez  un  efprit 
chargé,  des  huiles  eifentielles  de  canelle ,  de 
girofle ,  de  marum ,  de  macis  ,  de  citron ,  de 
muguet ,  verfez  cet  efprit  aromatique  fur  le 
mercure  doux  fublimé  neuf  fois  >  faites  di- 
gérer durant  huit  jours  ces  matières  dans  un 
vaiiTeau  de  rencontre ,  décantez  l'efprit  qui 
fera  chargé  de  quelques  parties  falines  déta- 
chées du  mercure,  il  reftera  de  l'huile  aro- 
matique dans  le  fublim.é  ou  panacée  mercu- 
idelle  qui  eft  la  mafle  que  vous  trouva'ez. 
au  fond  >  après  avoir  do^canté  l'efprit  arc^ 
33:mtiquei 
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REMARQJJES. 

Un  nommé  Labrnne  donna  au  Public 
une  compoiîtion  qui  eft  connue  fous  le  nom 
de  Panacée  MercurielIejOn  vient  d'en  lire  la 
préparation  -,  ce  n'cfl: ,  comme  l'on  voit  9 
qu'un  fublimc  corrofif  dulcifié  par  l'addi- 
tion de  nouveau  mercure,  »5<:  par  plufieurs. 
fublimations  réitérées  qui  otent  à  la  matière 
faJine  mcrcurielle  toute  Ton  acreré. 

L'Auteur  demande  plufieurs  circonftances. 
i^.  Il  veut  du  mercure  très-pur  revivifié  du 
Hiblimé  corrofiE  2^.  il  en  fait  la  diirolutioii 
dans  refprit  de  nitre.  ^*.  Il  en  compofè  un 
nouveau  fublimé  corrofiF.  4^.  11.  remet  en 
poudre  ce  fublimc  ,  &  il  le  refublime  avec 
parties  égales  de  vitriol  ôc  de  fel  marin^ 
5^.  Il  réitère  la  fublimation  jufqu'à  cinq 
fois  avec  le  fel  marin  feul.  6^.  Il  réitère  une 
autre  fois  la  fublimation  avec  le  fublimé 
feul  3  qui  fe  fond  à-  peu-près  comme  de  la. 
cire  ,  &  ne  s'élève  que  par  un  feu  très- 
violent  5  qui  enfin  fe  fublimé  en  pain  folide 
en  forme,  de  cryftal.  7  ^.  L'Auteur  fait  fon 
mercure  revivifié  avec  ce  fublimé  &  le 
beurre  d'antimoine,  il  pulverife  ces  deux 
matières  à  part ,  il  les  diftille ,  &  en  retire 
le  mercure  qui  fe  fépare  du  beurre.  8°.  Il 
fe  fext  de  ce  mercure  revivifié  pour  en  faire 
le  fublimé  doux,  qu'il  fublimé  jufqu'à  neuf 
fois  3  alors  ce  fubiimé  ne  fait  plus  d'impref- 
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iion  fur  la  langue.   9^.  Il  le  mêle  avec  im 

efprit  aromatique ,  comme  nous  avons  dit. 

On  voit  par  ces  circonftances  que  deman- 
de Labrune ,  qu'il  faut  ignorer  la  Chymie 
pour  faire  tant  d'opérations  ,  puifqu'elles 
font  parfaitement  inutiles  j  ceux  qui  ont  fait 
quelque  attention  fur  nos  Principes, en  con- 
viendront d'abord ,  il  futlit  qu'on  ait  un  mer- 
cure pur  qu'on  réduife  en  fublimé  corrohf  > 
qu'on  dulcifie.  Se  qu'on  fublime  neuf  fois. 

Le  mercure  eft  le  feul  remède  qu'on  aie 
trouvé  jufqu'ici  pour  la  vérole,  quoyquen 
difent  les  Charlatans-,  il  guérit  par  la  faliva- 
tion  qu'on  procure  en  plulieurs  manières. 

i^.  On  fait  faliver  par  des  fuffumigations, 
on  enferme  le  malade  dans  une  petite  étuve, 
on  met  dans  un  réchaut  fucceiîivement  juf- 
qu'à  deux  gros  de  cinabre,  le  malade  fu'é,  on 
le  tranfporte  dans  fon  lit,  on  réitère  le  len- 
demain la  fuffumigation  ,  &  enfin  jufqu'à  ce 
qu'on  s'apperçoive  que  la  bouche  commence 
à  s'échauffer. 

2®.  On  fe  fert  de  frii5î:ions,  pour  cela  on 
prépare  le  malade  par  dts  feignées ,  des  pur- 
gations  &  des  bains,  après  cela  on  approche 
du  feu  les  parties  qu'on  veut  frotter  -,  après 
qu'elles  font  échauffées ,  on  les  frotte ,  on , 
commence  par  les  pitds  &  les  genoux,  le  len- 
demain on  frotte  les  bras ,  le  flux  commence 
quelquefois  dès  In  première  friction ,  d  autres 
fois  il  tarde  pins  long-temps. 
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Toures  les  préparations  de  mercare  où  le 
fel  abondes  font  dangereiifes  a  caufè  de  la 
corrofion ,  ainfi  il  faut  ou  qu'il  n'y  ait  pas  de 
fel  qui  puifTe  corroder,  ou  bien  qu'il  foit  fort 
adouci. 

La  panace'e,  comme  on  le  voit  par  l'opcra- 
rion  y  eft  une  préparation   mercuricile  fore 
douce  5  aufli  s'en  fert-on  dans  les  maux  véné- 
riens,  quelques-uns  la  donnent  en  pillules 
avec  la  gomme  adragantj  mais  comme  ks 
pillules  font  pefantes5&  que  la  gomme  eft 
.long-temps  à  fe  diilbudre ,  il  arrive  que  la 
panacée  pafîe  par  les  inteftins  fans  fe  diflbu- 
dre  5  &  par  conféquent  fins  entrer  dans  le 
corps  >  il  vaut  donc  mieux  donner  ce  remedc- 
en  poudre  dans  quelque  confèrvejqui  fe  di- 
laye  aifémentdans  reftomach,^:  avec  quelque 
ptifanc  qu'on  y  ajoute  :  voici  ce  qu'on  doit 
faire  auparavant. 

On  doit  feigner  le  malade  une  ou  deux 
fois  5  enfùite  il  faut  le  baigner  fx  ou  fèpt 
fois  plufieurs  jours  de  fuite  fans  raffoiblir,. 
on  doit  après  cela  donner  dix  grains  de  pa- 
nacée le  matin  &  fx  le  foir ,  on  augmentera 
chaque  jour  de  cinq  ou  fîx  grains,  jufqu'à  ce 
due  la  bouche  commence  à  s^échauffer ,  ôc 
que  le  flux  paroiiTe  j  il  faut  que  ce  flux  donne 
trois  ou  quatre  livres  de  matière  en  \'ingt- 
quatre  heures. 

Alors  on  cefCe  la  panacée  jufqu'à  ce  que  . 
k  flux  dimiiuië,  on  recommence  par  la  quan- 
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tité  qu  on  a  donné  la  dernière  fois  ;  Ci  le  flux 
éroit  trop  fort  5  il  faudroit  donner  quelque 
ptifanne  laxative  qui  précipiteroit  par  le 
bas:  on  continue  l'ufage de  cette  ptijiane,ft 
on  veut  arrêter  le  flux  *,  on  finit  enfin  par  la 
purgation ,  dès  qu'on  veut  que  le  malade  ne 
fàlive  plus  5  c'eft  à  la  prudence  du  Méde- 
cin de  juger  fi  le  flux  eft  fuflifant  ou  non  5. 
ordinairement  on  l'entretient  jafqu'à  ce  que 
les  principaux  accidens  veroliques  foient 
paflez. 

Qupy qu'on  fè  ferve  de  la  panacée,  on  ne 
doit  pas  rejetter  la  fuffumigation ,  car  dès  la 
première  fois  elle  fond  les  humeurs-,  il  eft. 
vrai  que  cette  fonte  fubite  peut  caufer  du 
danger,  les  matières  mifès  en  mouvement 
ù  jettent  fur  la  gorge ,  &  caufènt  des  fympto- 
mes  fâcheux^  mais  quand  il  y  a  des  durerez 
&  des  tumeurs,  il  faut  y  avoir  recours  :  pour 
ce  qui  regarde  les  fripions,  elles  font  defli- 
nées  pour  les  gales,  quelques-uns  même,pen- 
dant  1  ufâge  de  la  panacée ,  donnent  une  fri- 
(Stion  pour  hâter  le  flux. 

Pour  expliquer  les  effets  du  mercure ,  on 
avoir  recours  autrefois  à  l'acide  qu'on  fup- 
pofoit  être  la  caufe  du  virus  vénérien  ;  on 
regardoir  le  mercure  comme  un  abforbaru: 
qui  enlevoit  ces  acides  qui  caufoieut  dans  les- 
humeurs  une  coagulation. 

Il  eft  vrai  que  les  acides  Ce  lient  au  mer- 
cure ,  le  fublimé  corroUf  ea  eft  un.  exemple  ,. 
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mais  cette  opinion  fLippofe  qu'il  y  a  un  acide 
dans  les  humeurs  arrêtées  par  le  virus  véné- 
rien ',  prefque  tous  les  Médecins  ont  reçu  ce 
{èntiment,  fans  chercher  des  preuves  pour 
l'appuyer ,  enfin  un  fair^eux  Anglois  peu  con- 
tent de  leurs  raifonneinens ,  en  a  appelle  à 
l'expérience  j  il  n'a  trouvé  dans  les  tumeura 
vénériennes  rien  qui  approchât  de  l'acide, 
ee  qui  fort  des  corps  infectez  du  virus  vero- 
lique,  approclie  plutôt  de  l'alkali  que  d'autre 
chofe  5  il  faut  donc  avoir  recours  à  un  au- 
tre fyftcme  pour  expliquer  ks  efrets  du  mer- 
cure. 

On  a  encore  fuppofé  dans  cette  opinion 
que  le  mercure  agit  comme  un  abforbant , 
mais  cela  efl  contraire  à  1  expérience ,  car  il 
eft  pénétré  d'acides  y  d'ailleurs  il  y  a  des  ab- 
forbans  plus  forts  qui  ne  font  qu'irriter  le 
mal,  tels  font  les  alkalis  fixes  &  les  volatiles  : 
pour  ce  qui  regarde  le  bois  de  gayac ,  tout  le 
monde  fçait  combien  il  eft  utile  contre  les 
maux  vénériens  ,  cependant  il  a  beaucoup 
d  acide  ,  de  il  ne  donne  que  peu  d  alkali  *, 
fuivant  le  fyftême  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  ce  bois  ne  devroit  point  être  un  remède 
pour  la  vérole. 

Il  y  a  plus  d'apparence  que  les  effets  du 
mercure  ne  viennent  que  de  fa  pefanteur  Se 
de  fa  fubtilité ,  fes  parties  qui  fe  divifent  en 
molécules  très-fines,  s-introduifènt  dans  les 
vaiilèaux  y  c^s  molécules  preflees  par  le  mou- 
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vement  fyftaltique  des  vaifTeaux  ,  Se  par  l'im- 
pulfion  du  cœur ,  divifent  les  matières  vifci- 
des  &  arrêtées  ,  débouchent  les  vaifîeaux 
obftruez  -,  après  qu  elles  ont  été  portées  dans 
les  glandes  falivaires  par  le  cours  de  la  cir- 
culation 5  elles  dilatent  les  tuyaux  par  où  {c 
décharge  la  fàlive  :  ces  tuyaux  ayant  été  di- 
latez, réfiftent  moins  qu'auparavant  d  la  force 
qui  y  poufîè  la  maticre  de  la  falive  •,  cette  ma- 
tière doit  donc  y  couler  en  plus  grande  abon- 
dance. Il  arrive  ici  ce  que  nous  voyons  ar- 
river à  la  membrane  pituitairedu  nez  :  quand 
nous  fouifrons  quelque  froid  à  la  tête ,  les 
vaiflèaux  extérieurs  fe  condenfent  -,  ces  vaiC- 
feaux  ainiî  condenfez  ne  permettent  plus  de 
pafTage  comme  auparavant  à  la  tranfpiration, 
alors  les  matières  qui  ne  peuvent  point  for- 
tii:  par  les  organes  de  la  fueur ,  {è  jettent  fur 
les  organes  fecretoires  du  nez  j  ces  organes 
que  l  humidité  ramollit  trop,  permettent  un 
pafTage  libre  à  la  matière  qui  y  eft  poulfée. 
Pour  guérir  cette  incommodité,  il  faut  atten- 
dre que  la  membrane  pituitaire  du  nez  ait 
repris  fon  rcfTort ,  &  que  la  tranipiration 
foit  parfaitement  rétablie-,  voila  à-peu-près 
ce  qui  arrive  dans  la  falivation,qui  a  fait  faire 
tant  de  fyftêmes:  on  voit  par-là  que  l'or,'/! 
on  pou  voit  lui  donner  la  fluidité  du  mercu- 
re ,  guériroit  parfaitement  les  maux  véné- 
riens. Je  ne  dis  rien  ici  des  qualitez  de  la  fa- 
live des  verolez ,  il  y  en  a  qui  la  regardent 
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comme  un  alkali  cauftique  ,  en  effet  elle 
ronge  le  cuivre ,  6c  verdit  le  fyrop  violât , 
cependant  comme  le  mercure  qui  s'y  joint, 
«Se  qui  y  réjourne  dans  les  glandes ,  l'altérc 
beaucoup  ,  je  ne  voudrois  pas  décider  là- 
deffus. 

On  ne  voit  aujourd'hui  que  des  Charlatans 
^iii  crient  contre  le  mercure*,  on  doit,  il  eft 
vrai ,  appréhender  quelquefois  des  mauvais 
effets  de  ce  remède  :  mais  quand  il  eft  entre 
les  mains  d'un  habile  homme  >  Se  que  le  ma* 
lade  n'eft  point  fcorbutique  ou  phthifiquc  y 
qu'il  ne  crache  point  le  fang,  qu'il  a  des  for- 
ces j  que  la  vérole  n'eft  point  trop  invétérée^ 
en  peut  efperer  la  guérifon  -,  mais  s  il  fè 
trouve  quelques-uns  des  inconvenicns  que 
nous  venons  de  marquer,  il  n'y  a  que  du. 
danger  dans  l'ufâge  de  ce  remède.  Les  vé- 
roles invétérées  rélîfteront  toujours  à  toutes 
les  frictions  ,  panacées ,  &  fuffumigations  y 
les  parties  foiides  engourdies  depuis  long- 
temps 5  ne  reprennent  plus  leur  relTort  -,  iî 
le  mercure  les  déeaec  un  peu  des  matières 


'&  o 
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vifqucufes  qui  forment  le*  obftrudions ,  il 
s'y  accumule  bien-tôt  de  nouvelles  vifco- 
fitez. 

.Mais,  me  dira- t-on,  le  mercure  eft-il  un 
remède  fpccifique  ?  Je  réponds  que  fi  les 
parties  foiides  peuvent  reprendre  leur  ref- 
fort ,  l'argent  vif  peut  guérir  parfaitemenr 
la  vérole ,  nou^  le  voyons  parfaitement  pac 
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les  guérifons  journalières  d'une  infinité  dû 
gens  5  qui  ne  reffentent  plus  aucune  atteinte: 
des  maux  vénériens  ;  je  parle  ici  en  homme 
parfaitement  defînrereiTé ,  jejne  fonde  aucune 
efperance  fur  le  mercure  -,  je  ne  veux  que  de(a- 
bufer  le  public  qui  livre  fî  facilement  fon 
argent  &  fa  fanté  à  des  Charlatans  qui  n'ofe- 
roient  foûtenir  une  demie  lieurc  de  conver- 
fation  avec  d'habiles  Médecins ,  il  faut  les 
iailfer  rentrer  dans  robfcurité  d'où  ils  font 
fortis  '■)  Vinache  commence  à  être  oublié  par- 
faitement, il  en  fera  de  même  des  autres. 

Trêcipïté  rouge. 

PRenez  huit  onces  de  mercure  revivifié 
de  cinabre ,  faites-le  diflbudre  dans  l'ef- 
prit  de  nitre  ,  vous  mettrez  la  difiblution 
dans  un  matras  dont  le  col  foit  court  , 
vous  le  placerez  fur  le  fable ,  &c  vous  ferez 
évaporer  l'humidité  jufqu'à  ce  qu'il  ne  vous 
refte  qu'une  mafïe  blanche,  donnez  alors  un 
feu  poLiffé  jufqu'au  troifiéme  degré  ,  vous 
l'entretiendrez  dans  cti  état  jufqu'à  ce  que 
la  mafle  prenne  une  couleur  rouge ,  retirez 
pour  lous  du  feu  votre  vailTeau,  laiiTcz  refroi- 
dir la  matière ,  caffez  le  matras ,  &  vous  aurez 
hiiit  à  neuf  onces  de  précipité  rouge. 

REMARQJJES. 

Le  terme  de  précipité  ne  fignific  propre- 
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«icnt  qu'une  matière  qui  étant  foûtenuë 
dans  quelque  liquide,  eft  contrainte  de  tom- 
-ber  au  fond  du  vaifîeau  :  on  nomme  impro- 
prement précipité,  la  matière  qui  refte  après 
qu'on  a  évaporé  le  difTolvant  qui  la  fufpen- 
doit,  l'opération  que  nous  venons  de  décrire 
donne  un  précipité  de  cette  efpece  j  on  ap- 
pelle encore  précipité ,  la  rédudion  du  mer- 
cure en  poudre  rouge  par  le  moyen  de  la 
digeftion  -,  ce  n'eft  que  la  terre  Ôc  le  fel  du 
mercure:  cette  terre  eft  rouge,  &  fait  vomir 
quand  on  la  donne  au  delTus  de  deux  crains, 
autrement  elle  purge,  c'eft-à-du'e  ,  a  deux 
grains  elle  eft  émetique  à  caufe  des  fcls. 

Le  précipité  rouge  dont    il   s'agit,  n'cft 
qu'un  mercure  dépoiiillé  de  l'acide  qui  lui 
étoit  incorporé ,  plus  il  eft  rouge,  moins  il 
eftcorrofif,  c'eft  pourquoi  il  faut  qu'il  ait 
un  rouge  orangé  ôc  non  pas  foncé ,  car  fi  fa 
couleur  rouge  étoit  foncée ,  il  ne  ièroit  pas 
aftez  corrofif  i  le  feu  fur  lequel  on  fait  l'eva- 
poration  ,  enlevé  l'acidité,  &  fans  doute  un 
peu  de  mercure  avec  lui-,  fi  l'on  continuoit 
long-temps  le  feu ,  le  mercure  fe  fublimeroit, 
parce  qu'étant  dégagé  du  fel  acide  qui  le 
iioit ,  il  pourroit  obéir  à  l'adion  des  parties 
ignées. 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  l'efprit  ds 
nirre  donne  lui  feul  la  couleur  rouge  à  cette 
maiîè  -,  s'il  y  laiftè  des  foulphres ,  on  peut  dire 
aulîi  que  le  mercure  a  en  lui  un  principe  qui 


'450  Nouveau    Cours 

peut  devenir  rouge  :  le  précipité  rouge  fait 
{ans  addition ,  le  prouve  démonftrativementi 
on  peut  juger  par-là  du  fuccez  de  l'opéra- 
tion de  ceux  qui  cohobent  plufieurs  fois  l'ef- 
prit  de  nitre  avec  la  mafïè  blanche  qui  refte 
après  la  première  évaporation ,  afin  de  ren- 
dre le  précipité  plus  rouge ,  l'expérience  ne 
répond  pas  à  leur  defTein ,  ôc  la  raifon  ne  l'au- 
torife  pas,  car  le  mercure  une  fois  imprégné 
d'acides ,  n'en  prendra  guéres  plus  -,  d'ailleurs 
ces  acides  contribuent  à  lui  donner  une  cou- 
leur blanche,  car  nous  voyons  que  la  mafîe  a 
de  la  blancheur ,  lorfqu'elle  eft  bien  foulée 
d'acides  -,  cela  paroît  après  la  première  éva- 
poration où  cette  malle  pcfe  ttois  onces  de 
plus  que  le  mercure  dont  on  s'efl:  fervi  :  or 
on  ne  peut  pas  nier  que  cela  ne  vienne  des 
acides  incorporez  avec  l'argent  vif,  le  feu 
qu'on  donne  enfuitc  à  la  maiîè  blanche  di- 
minué le  poids  en  chaflTant  les  acides,  &  alors 
le  mercure  devient  rouge  ,  on  peur  donc 
conclure  de-là  que  la  cohobation  dont  nous 
avons  parlé  n'augmentera  pas  la  couleur 
rouge. 

Le  précipité  rouge  retient  toujours  des 
parties  acides ,  il  s'enfuit  de-ià  que  (i  on  y 
vcrfe  un  acide  plus  puiifant  comme  l'acide 
vitriolique ,  l'acide  nitreux  s'envolera  ^  ôz  ce 
nouvel  acide  prendra  fa  place  -,  il  arrivera 
parconfequenr  une  diiiblution,  car  l'acide  ^ 
vitriolique  ne  peut  pas  chalîer  l'acide  ni-  " 
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treux.  Se  prendre  fa  place,  fans  ouvrir  le 
mercure  Se  le  divifer ,  cependant  il  n'arri- 
vera pas  d'cbullition  ,  parce  que  le  mercure 
avant  ctd  dilTout  ôc  ouvert  par  l'acide  ni- 
treux  5  il  ne  trouvera  pas  tant  d'obftacles  en 
s'introduifant  dans  les  molécules  mcrcu= 
rielles. 

Selon  les  diverfès  matières  qu'on  mêle  avec 
le  précipité  rouge,  on  lui  donne  diverfès  cou- 
leurs: iefprit  de  vitriol  donn^  une  dilîblu- 
tion  claire ,  l'efprit  de  Tel  rend  cette  matière 
rouge  très-blanche  ,  l'efprit  volatile  de  fel 
ammoniac  forme  une  couleur  grife ,  &:  fî  l'on 
y  ajoute  beaucoup  d'eau,  il  fe  fait  un  lait  qui 
n'eft  pas  extrêmement  blanc, on  ne  doit  pas 
fe  m.ettre  en  peine  d'expliquer  ces  change- 
mens  décodeurs,  il  fuffit  de  fçavoir  que  les 
matières  fuivant  qu'elles  font  difpofées,ré- 
HéchifTent  ou  éteignent  diverfès  fortes  de 
rayons-,  ainfi  un  verre  jaune  laifTè  pailer  des 
rayons  jaunes ,  ôc  ne  lailTe  point  pafTer  des 
rayons  rouges  ,  comme  M.  Newton  l'a  dé- 
montré j  ce  grand  Réform.ateur  de  la  Philo- 
fbphie  établit  fur  le  s  couleurs  des  principes 
qui  renverfent  le  fentiment  de  M.  Defcarces. 

I  <?.  Il  a  fait  voir  que  les  couleurs  ne  dépen- 
dent pas  des  modifications  que  reçoivent  les 
rayons  ,  car  prenez  un  prifme ,  recevez  les 
rayons  qu'il  lailfe  pafler  dans  une  chambre 
obfcure ,  interceptez-les  tous  excepté  les  rou- 
ges ,  faites  enfuite  tomber  fur  divers  corps 
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ces  rayons ,  faites- leur  fouffrir  diveriès  réfra- 
ctions, la  couleuu  rouge  ne  change  jamais-,  il 
faut  donc  dire  que  les  couleurs  ne  dépendent 
.  pas  de  la  modification  que  les  corps  donnent 
aux  rayons. 

z®.  Il  a  fait  voir  qu'un  corps  qui  lailîe 
pafTer  certains  rayons,  ne  laifTe  pas  pafTer  les 
autres ,  ainfi  ces  rayons  rouges  étant  reçus 
fur  un  prifme  jaune ,  ne  paflènt  point ,  au 
lieu  que  des  rayons  réfléchis  par  un  corps 
jaune  palTeroient  parfaitement. 

I  °.  Newton  a  fait  voir  que  les  rayons 
rouges  qui  tombent  fur  un  verre  à  une  cer- 
taine incUnaifon ,  palfent  dans  ce  verre ,  tan- 
dis que  d'autres  qui  tombent  avec  la  même 
inclinaifon  font  réfléchis. 

4°.  Il  a  fait  voir  que  les  rayons  qui  entrent 
par  le  prifme  dans  une  chambre  obfcure^ 
étant  réunis  dans  un  foyer  par  un  verre ,  for- 
ment dans  le  point  de  la  réunion  un  blanc 
parfait,  par-là  il  paroît  que  le  blanc  necon- 
fifte  que  dans  le  mélange  de  toute  forte  de 
rayons. 

5  <?.  On  voit  par  les  expériences  de  ce  Phi- 
lofophe  que  ces  rayons  qui  fe  féparent  après 
s'être  CL'oifez ,  reprennent  la  couleur  qu'ils 
avoient  en  ferrant  du  prifme  ,  celui  qui 
étoit  rouge  reparoit  dans  cette  même  cou- 
leur ,  Ôc  les  aunes  de  même. 

6°.  Il  fuit  de  ces  principes  qu'itn  corps 
paroît  rouge,  parce  qu'il  ne  réfléchit  que  des 

rayons 
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xavons  rouges ,  Se  qu'il  éteint  les  autres  -,  on 
peut  dire  la  même  chofe  des  autres  corps 
diverfement  colorez  :  on  voit  par- là  qu'à 
moins  qu'on''  ne  connoiflè  exactement  la 
difpolltion  des  parties  d'un  corps ,  on  ne 
peut  pas  rendre  raifon  des  couleurs. 

Le  précipité  rouge  eft  un  bon  efcarrotî- 
que  5  il  mange  les  chairs  baveufes ,  on  s'en 
krt  pour  ouvrir  les  chancres  en  le  miêlanc 
avec  de  l'alun  brûlé  Se  avec  d'autres  matiè- 
res i  je  ne  dis  rien  de  ceux  qui  s'en  fervent 
pour  exciter  le  flux  de  bouche,  cela  eft  re- 
connu pour  dangereux ,  à  moins  qu'on  n'ait 
fait  brûler  delfus  de  l'efprit  de  vin  deux  ou 
trois  fois. 

On  fait  une  préparation  nommée  arcanc 
corallin  avec  le  précipité  rouge ,  on  fait 
brûler  de  l'efprit  de  vin  bien  déphlegmé 
fur  le  précipité  jufqu'à  quatre  fois;  Se  ce  qui 
refte  dans  la  terrine  dont  on  fe  fèrt  pour 
cela  a  eft  l'arcane  corallin:  l'efprit  dç  vinem- 
baraffe  les  pointes  des  acides  qui  pourroient 
être  reftées-,  de  plus  il  rend  au  mercure  l'hui- 
le &  le  foulphre  qui  lui  manque  ,  la  dofè  eft 
depuis  cinq  jufqu'à  dix  grains  \  cette  prépa- 
ration donne  la  faUvation,  quand  on  en  fait 
un  iontj  ufà^e. 

On  peut  préparer  le  précipité  rouge  fans 
addition  5  vous  n'avez  pour  cela  qu^'à  pren- 
dre un  matras  qui  ait  le  col  fort  étroit  ^  met- 
tez-y une  petite  quantité  de  mercure  bien  pur, 
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bouchez  le  matras  avec  un  papier,  afin  que 
les  ordures  ne  puifTent  pas  y  tomber  ;  placez 
le  matras  dans  un  fourneau  fur  le  fable  ;  en- 
vironnez de  fable  les  deux  tiers  de  la  hau- 
teurs du  matras,  donnez  par  dellbus  un  feu 
du  fécond  degré  durant  deux  mois ,  pouflez- 
le  enfuite  peu-à-peu  jufqu'aa  troifiéme  de- 
gré de  telle  manière  que  le  fable  rougifîe  ; 
continuez  ainfi  le  feu  jufqu'à  ce  que  le  mer- 
cure foit  réduit  en  poudre  rouge  &  luifante*, 
après  que  les  vaiffcaux  feront  refroidis  ,  reti- 
rez cette  poudre ,  c'eft  le  précipité  rouge  qui 
pouffe  par  la  tranfpiration ,  qui  lâche  le  ven- 
tre, ou  fait  vomir,  la  dofe  eft  de  deux  grains 
jufqu'à  lix. 

Cette  opération  doit  durer  long-temps*, 
chaque  degré  de  feu  ,  fuivant  les  Alkymiftes , 
doit  être  continué  durant  un  mois  philofo- 
phique  ,  c*eft  à-dire,  durant  quarante  jours  , 
c'eft  pour  cela  qu'ils  ont  appelle  ce  précipité 
rouge  ou  mercure  calcine  >  précipité  péiilo- 
fophique  -,  l'ufage  de  cette  préparation  n*eft 
pas  fréquent  à  caufe  du  temps  qu'elle  de- 
mande -,  la  couleur  rouge  que  prend  la  ma- 
tière ne  peut  venir  que  de  l'aélion  des  par- 
ties du  feu  Se  de  l'évaporation  de  la  matière 
grade  ^  huileufe,puifqu'ii  n'arrive  pas  d'au- 
tre changement  au  mercure  ;  c'eft  par  la  pri- 
vation de  cette  huile  que  l'argent  vif  devient 
diaphorétique  de  même  que  l'antimoine. 
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Précipité  blanc. 

Etre  préparation  n'eft  que  le  mercure 
ciiirout  dans  le  nitre  précipité  par  le 
Tel  marin. 

Prenez  feize  onces  de  mercure  diirout 
dans  l'cfprit  de  mrre  ,  verfez  fur  la  diifolu- 
tion  dix  onces  de  Tel  marin  que  vous  aurez 
fondu  dans  deux  pintes  d'eau ,  mais  aupara- 
vant partez  cette  eau  falée  par  un  filtre ,  ajou- 
tez à  tout  cela  environ  une  once  d'efprit  vo- 
latile de  Tel  ammoniac,  vcTus  aurez  un  préci- 
pité blanc  que  vous  laifTerez  repofer  fuififam- 
ment ,  verfez  Teau  par  inclination  ,  lavez 
votre  précipité  diverfes  fois  avec  Teau  de 
fontaine ,  &  le  faites  fecher  a  l'ombre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Tout  ce  qui  a  été  diffout  par  Te/prit  de 
nitre  fe  précipite  par  le  fcl  marin ,  voici  la 
méchanique  que  la  nature  obferve  dans  cette 
précipitation  :  l'acide  nitreux  joint  au  mer- 
cure a  plus  d'affinité  avec  la  terre  du  fèl  ma- 
rin qu'avec  le  mercure  ,  il  doit  donc  quitter 
le  mercure  5  <3c  s'aller  joindre  à  la  terre  du  fel 
marin ,  mais  il  ne  peut  pas  s'aller  joindre  a 
la  terre  du  fel  marin  qu'il  n'en  chafle  l'acide 
qui  s'y  trouve-,  cet  acide  du  fel  marin  chafTé 
de  fa  terre ,  s*attachera  au  mercure  \  ce  nou- 
veau compofé  fe  trouvant  trop  pefan^5  fe 
précipitera  au  fond  du  vaiilèau. 

Tij 
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Si  au  lieu  de  faire  difîbudre  le  mercure 
dans  l'efprit  de  nitre ,  on  le  faifbit  difloudrc 
dans  l'eau  forte ,  la  précipitation  fe  feroit 
auiîî  par  le  fel  marin  -,  on  peut  voir  la  raifon 
par  ce  que  nous  venons  d'établir  j  l'efprit 
acide  de  vitriol  précipite  auiGi  le  mercure, il 
n'efl:  pas^  nécelTaire  d'expliquer  comment  il 
agit  5  on  peut  le  voir  par  nos  Principes. 

Le  fel  ammoniac  qu'on  ajoute  dans  Topé- 
ration  3  ne  fait  qu'augmenter  la  précipita- 
tion 5  on  peut  s'en  convaincre,  fi  après  avoir 
précipité  la  dilTollition  faite  avec  le  feul  ef 
prit  nitreux,  on  y  jette  du  fel  ammoniac,  la 
raifon  fe  voit  encore  dans  nos  Principes. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tout  le  mercure 
fe  précipite ,  on  peut  le  voir  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  du  fel  ammoniac  qui  fait  une 
féconde  précipitation  -,  d'ailleurs  le  fel  de 
tartre  fait  un  troifiéme  précipité  de  couleur 
de  chair ,  l'efprit  d'urine  après  tout  cela  en 
fait  un  quatrième  de  couleur  de  rofè,  &  en- 
core il  refte  toujours  quelque  partie  mercu- 
riclle  fufpenduë  dans  le  difTolvant. 

On  pourroit  fublim.er  le  mercure  préci- 
pité ,  ôc  on  auroit  un  fublimé  corrofif  qui  iè- 
roit  fait  de  l'acide  marin  ôc  du  mercure  :  pour 
ce  qui  regarde  l'eau  qu'on  décante  de  deffus 
le  précipité ,  il  s'y  trouve  un  acide  nitreux 
joint  à  la  terre  du  fel  marin  -,  fi  vous  faites 
évaporer  cette  eau ,  vous  aurez  un  ialpêtrc 
qui  vous  reftera. 
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M.  Lemery  a  voulu  expliquer  cette  précipi- 
tation par  des  pointes  plus  ou  moins  aiguës 
des  acides ,  mais  il  ignoroit  la  raifon  des  pré- 
cipitations -,  il  croit  fort  prouver  Ton  fenti- 
ment,en  faifant  voir  que  les  cryftaux  font 
plus  aigus  les  uns  que  les  autres,  fuivant  la 
diveriité  des  acides  -,  ce  n  eft  qu'un  fait  qui 
ne  prouve  rien  pour  lui ,  je  ne  m'arrête  pas 
à  le  réfuter ,  nos  Principes  font  aflez  voir  la 
faufTeté  de  fon  opinion  ,  on  n'a  qu'à  voir  les 
affinitez  des  corps  -,  il  femble  que  le  contraire 
de  ce  que  M.  Lemery  prétend  devroit  arriver 
par  fes  Principes  ,  car  félon  lui  l'acide  du  fel 
commun  fait  des  cryftaux  plus  grofliers  que 
les  autres  j  il  eft  donc  évident  qu'il  s'infmuera 
moins  dans  les  parties  mercurielles,  &  par 
conféquent  il  y  fera  moins  attaché  que  les 
autres  *,  or  fî  cela  eft  ainfi ,  je  ne  vois  pas  com- 
ment cet  acide  pourra  détacher  les  acides 
nitreux. 

Le  précipité  blanc  feroit  un  purgatif  très- 
violent  5  on  pourroit  en  donner  deux  oi# 
trois  grains ,  mais  il  faudroit  qu'il  fût  bien 
étendu ,  on  s'en  fert  extérieurement  dans  les 
pommades  pour  les  galles  ôc  les  pullules  vé- 
nériennes -,  il  faut  fe  fouvenir  dans  l'ufage 
qu'on  en  fait^qu'il  rcfte  toujours  avec  le  mer- 
cure malgré  l'édulcoration ,  quelques  por- 
tions acides  du  fel  marin  ,  il  y  a  d'autres 
compofitions  mercurielles  qui  font  préfé- 
rables. 

Tiij 


43^         Nouveau   Cours 

Outre  le  précipiré  fait  de  la  manière  que 
nous  venons  de  décrire ,  on  peut  en  faire  un 
autre  avec  le  fublimc  corroiif ,  le  fel  ammo- 
niac ôc  l'huile  de  tartre  :  on  n'a  qu'à  prendre 
du  fel  ammoniac  qu'on  fera  fondre  dans 
quatre  fois  autant  d'eau  ,  on  filtrera  cette 
eau,  &  on  y  mettra  autant  de  fublimé  corro- 
fîf  que  de  fel  ammoniac, ce  fublimc  fedifîbu- 
dra  en  peu  de  temps  *,  on  verfera  peu-à-peu 
fur  cette  dilTolution  la  liqueur  du  fel  de  tar- 
tre faite  par  défaillance ,  on  continuera  à  en 
verfèr  doucement  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fè  pré- 
cipite plus  lien,  alors  on  ajoutera  beaucoup 
d'eau  dans  le  vailfeau  ,  on  lailîèra  repofer  la 
matière  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  furnageante 
foit  claire ,  on  verfera  l'eau  par  inclination  , 
on  lavera  plufieurs  fois  le  précipité ,  6c  on  le 
fera  fecher  à  l'ombre ,  on  l'appelle  précipité 
blanc  de  même  que  le  premier  que  nous 
avons  décric ,  mais  cependant  il  jaunit  ordi- 
nairement un  peu ,  il  a  aufii  les  mêmes  ver- 
Tus ,  &  il  fe  donne  à  la  même  dofe. 

Quand  on  fait  ce  précipité ,  on  filtre  la 
diflolution  de  fel  ammoniac  pour  enlever  à 
ce  fel  les  imputerez  quil  pourroit  contenir, 
on  y  met  enfuite  le  fublimé  corrofif  qui  sf 
dilfout  dans  demie  heure  à  froid,  on  peut 
agirer  le  vailfeau  pour  hâter  la  diffolution  j 
après  que  le  fublimé  a  été  diflout,  on  y  verfe 
l'hi  ile  de  tartre  qui  caufe  une  ébullition  , 
parce  que  l'acide  du  fublimé  entre  avec  vio- 
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lence  dans  l'alkali  tartareux  ,  le  mcLXuie 
abandonné  de  fon  acide  le  précipite  \^  il  ne 
faut  pas  croire  que  le  mercure  fe  précipite 
pur,  il  y  tombe  toujours  quelque  choie  des 
autres  ielsi  la  même  chofe  arrive  plus  fenfi- 
blement,  lorfqu'on  a  jette  de  l'Urine  chaude 
fui-  la  diflblution  dont  on  s'eft  fervi  pour 
faire  le  premier  précipité  avec  le  fel  marin  s 
après  qu'on  a  verfé  l'urine ,  il  fe  fait  ufie 
cbullition  ,  fuivant  les  principes  que  nous 
avon?  établis  5  ^nfuite  il  fe  précipite  une  ef- 
pece  de  coagulum  avc<:  le  mercure  ,  le  poids 
du  mercure  feché  6c  bien  lavé  le  prouve  par 
fon  augmentation ,  c'eft  fans  doute  le  rcftc 
de  ce  coagLilum  qui  fait  que  ce  précipité  n'eft 
point  émetique  comme  d'autres  ,  &  qu'il 
purge  par  les  fcUes^  il  ne  faut  pas  douter  non 
plus  que  ce  coagulum  ne  vienne  en  partie  du 
fediment  de  lurine,  car  quoyqu'oii  prenne 
l'urine  d'une  pêirfonne  bien  faine,  &  qu'on 
la  dépure  autant  qu'on  le  peut  de  la  matière 
tartareufe  ,  il  y  en  refte  toujours  quelque 
partie-,  i\  on  veut  fe  fervir  de  ce  précipité,  la 
dofe  eft  depuis  quatre  jufqu'à  dix  grains , 
jnais  revenons  au  précipite  fait  par  l'huile  de 
tartre. 

La  quantité  d'huile  de  tartre  qu'on  ver(è 
fur  la  diilblution  du  fublimé  corrofif  par  le 
fel  ammoniac,  doit  être  de  deux  onces  ou 
entiron;  fur  quatre  de  fublimé  on  lave  la  poiir 
dre  précipitée  ,^alin  de  la  dépurer  des  parties 

T  iiii 
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lalines ,  on  la  fait  fecher  à  Toiribre  pour  lui 
confeuvcr  la  blancheur ,  car  le  Soleil  la  noir- 
cit 5  ce  précipité  a  les  mêmes  vertus  que  le 
précipité  fait  par  le  fd  marin ,  &  on  le  don- 
ne à  la  même  dofe  :  comme  il  a  été  fort 
adouci  par  le  fel  ammoniac  &  l'huile  de 
tartre ,  on  peut  le  faire  prendre  par  la  bou- 
che -,  on  peur  encore ,  fi  l'on  veut ,  l'adoucir 
dîvanta^e  en  le  fublimant. 

On  peut  faire  beaucoup  d'autres  précipi- 
tez 5  on  n'a  qu'à  mettre  du  fublimé  cdrrofif 
en  poudre  dans  l'eau  chaude  pendant  un 
quart  d  heure ,  laiflez  repofer  la  Hqueur  ,  fil- 
trez-la enfuite  y  Se  mettez-la  en  plufieurs 
vaifièaux ,  jettez  dans  un  de  ces  vaifieaux  de 
l'huile  de  tartre  faite  par  défaillance,  yous 
aurez  un  précipité  rouge  ,  jetrez  dans,  un 
autre  quelques  gouttes  d'efprit  volatile  dç 
fel  ammoniac,  il  tombera  un  précipité  blanc*, 
fi  vous  verfez  dans  un  autre  de  l'eau  de  chaux, 
vous  aurez  une  eau  jaune ,  dont  les  Chirur« 
giens  fe  fervent  pour  déterger  les  ulcères , 
cette  eau  repoféc  donne  aufli  un  précipité 
jaune  :  pour  bien  retirer  ces  précipitez ,  il 
faut  verfer  l'eau  claire  par  inclination  ,  les 
laver.  Se  les  faire  fecher  à  l'ombre.  La  vertu' 
du  rouge  &  du  blanc  eft  la  même  que  celle 
des  précipitez  de  cette  couleur  que  nous 
avons  décrite  ailleurs*,  il  faut  feulement  re- 
marquer que  le  rouge  eft  moins  fort  ^uc 
celui  que  nous  avons  donné  çn  premier  lieuj 
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fa  doCç  eft  de  quatre  grains  :  pour  le  préci- 
pité jaune  il  peut  être  employé  dans  les  pom- 
mades pour  la  gratelle  j  on  en  peut  mêler 
demie  drachme  iur  chaque  onee. 

Tous  ce$  précipitez  ne  font  que  des  dégui- 
femens  du  mercure,  le  fublimé  fe  diflbut  en 
partie  dans  l'eau  chaude  ;  5c  comme  le  difTol- 
vant  n  elt  pas  fulîifant  pour  le  diffoudre  tout- 
à-fait,  il  en  refte  une  portion  compaâre  au 
fond  du  mortier  de  verre  ou  de  marbre  donc 
on  s'efl:  fervij  cette  partie  reliante  étant  fe- 
chée,peut  être  mife  dans  les  pommades  com- 
me le  précipité  jaune. 

On  peut  voir  dans  nos  Principes  la  raifon 
pourquoi  ces  précipitez  fe  font  :  le  Ctl  de  tar- 
tre &C  le  Tel  ammoniac  fe  joignent  i  l'acide 
qui  eft  attaché  au  mercure  à  caufe  de  leurs 
affinitez  avec  cet  acide  i  le  précipité  jaune 
par  l'eau  de  chaux  ne  vient  auifi  que  des  di- 
vers rapports  des  matières. 

Pour  ce  qui  regarde  les<:ouleurs  je  ne  m'y 
arrêterai  point ,  on  peut  les  varier  à  l'intmi , 
fuivant  les  diverfes  matières  qu'on  mêle  pour 
faire  les  précipitez ,  ainfi  l'efprit  de  fel  am- 
moniac verfé  dans  le  vaifleau  du  précipité 
rouge,  donne  à  la  liqueur  une  couleur  lai- 
teufi ,  &  forme  un  précipité  blanc  j  fi  vous  y 
jettez  de  Tefprit  de  vitriol  ou  de  l'eau  forte  à 
la  plage  de  l'efprit  de  fel  ammoniac,  vous  ver- 
rez une  ébullition ,  &  la  liqueur  deviendra 
claire  Ôc  tranfparante  comme  l'eau  commune. 

T  v. 
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Turhith  minerai. 

PRencz  au  mercure  difTbnt  dans  Thuile 
de:  virriol  ,  mettez-le  dans  un  vailTèau 
de  grès ,  faites  évaporer  ^humidité  au  feu  de 
£ihle  jufqu'à  ce  que  la  matière  ne  fume  plus , 
prenez  la  maiPe  blanche  qui  fè  trouve  au 
fond  de  la  cornue  ,  pulverifèz-la  dans  un 
mortier  de  verre ,  verfè^-y  de  l'eau  tiède , 
édulcorez-la  par  pluiîeurs  lotions  ,  faites-la 
fecher  à  l'ombre. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Les  acides  vitrioliques  dilïblvenr  le  mer- 
cure ,  le  feu  difîipe  \(^s  parties  aqueufes ,  & 
laiffe  le  mercure  empreint  de  Tacide  qui  for- 
me avec  lui  un  corps  très-corrolif,  on  verfê 
enfuite  de  l'eau  tiède  fur  ces  deux  matières , 
&  il  fe  forme  d'abord  une  couleur  jaunâtre  y 
on  y  verfè  de  nouvelle  eau  plufieurs  fois  pour 
enlever  une  partie  des  acides ,  on  continue 
les  lotions  jufqu'à  ce  que  la  matiore  paroifTe 
infipide. 

Quoyque  la  poudre  ne  paroifïè  pas  avoir 
d'âcreté  jcUe  eft  un  puifTant purgatif,  foit  par' 
le  vomifTement,  (bit  par  les  fèllesjon  lui  a 
donne  le  nom  de  turbith ,  à  caufè  des  effets 
qui  lui  font  communs  avec  le  turbitt  vé- 
gétal. 

Si  on  fait  bouillir  quelque  temps  le  tur- 
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bkhdans  l'eaLi,  il  agira  avec  moins  de  vio- 
lence. Sidhenam  s'en  lèi  voit  dans  la  cure  de 
ia  vérole .  de  la  regardoit  comme  un  excellent 
remède  -,  on  peut  encore  rendre  moins  dan- 
gereux ce  remède ,  en  faifànt  brûler  dtlîiis  de 
refpric  de  vin  deux  ou  trois  fois.  M.  Boile  fit 
prendre  par  le  nez  de  cette  poudre  ainfi  adou- 
cie à  une  perfonne  qui  avoit  une  catarade  , 
elle  caufa  une  diiîtnterie  violente ,  des  fueurs, 
di:s  troubles  d'efprit ,  la  falivation ,  un  grand 
cours  d'urine  j  après  qu?.  ces  bouleverfcmens 
curent  ceiTc ,  la  vue  du  malade  commença 
u  s'cclâircir.  ♦ 

Si  on  fait  évaporer  l'humidité  des  lotions 
de  la  maiîe  blanche,  jufqu 'à  ce  qu'il  refte  une 
matière  en  forme  de  fel ,  cette  maffe  falinc 
portée  à  la  cave  fc  refondra  en  une  liqueur 
qu'on  appelle  huile  de  mercure ,  ce  n'eft  au- 
tre chofe  que  les  parties  mercurielles  &  aci- 
des qui  fe  réfolvent  comme  un  feljon  peut 
tirer  un  précipité  de  cette  liqueur  :  on  n'a 
qu'à  prendre  un  alkali  qui  ait  plus  d'affinité 
que  le  mercure  avec  Pacide  vitrioliqne  ^  il 
n'eft  pas  be(oinque  je  falfc  remarquer  com- 
bien cette  liqueur  doit  être  corroiîve:  un 
acide  très  cauftique  joint  aux  parties  du  mer- 
cure doit  encore  avoir  une  nouvelle  force  j 
on  peut  lui  donner  encore  plus  de  caufticitç, 
en  verfant  à  plufieurs  reprifes  de  l'huile  de 
vitriol  fur  la  maiTe  blanche  dont  on  fait  le 
turbirh  minerai,  &en  faifant  évaporer  Thu-, 

T  vj 
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miditc  a  chaque  fois ,  on  a  a  la  fin  une  huile 
qui  ne  fè  peut  pas  bien  feeher ,  elle  eft  un  des 
plus  puifTans  elcarrotiques. 

On  peut  faire  une  huile  de  mercure  qui 
fera  moins  violente ,  il  faudra  prendre  du  fu- 
blimé  corrofîf,  &le  laiffer  tremper  à  froid 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  dans  de  l'ef 
prit  de  vin  alkoolifé  ,  on  décante  la  liqueur  , 
on  verfe  de  nouvel  efprit  de  vin  fur  la  ma* 
riere  qui  refte,  on  lailïè  repofèr  le  tout  de 
même  qu'auparavant  -,  on  décante  la  liqueur, 
&  on  la  mêle  avec  celle  qu'on  avoir  retirée , 
c'eft  rhuile  dulcitîée  de  mercure;  il  faut  re» 
marquer  ici  que  moins  le  mercure  eft  chargé 
de  fel  5  moins  il  fe  dillout  dans  l'efprit  de 
vin. 

La  dofe  de  turbith  minerai  eft  depuis  deux 
grains  jufqu'à  fix. 

Frécipité  verd. 

PRenez  quatre  parties  d'argent  vif  &  une 
partie  de  cuivre  ,  diflolvez-les  féparé- 
ment  dans  l'eau  forte  ,  faites  évaporer  les 
diftbkitions  jufqu'à  fîccité,  calcinez  la  ma- 
tière reftante  durant  deux  heures ,  mettez-la  ' 
en  poudre ,  jettez-la  dans  un  matras,  verfez- 
y  du  vinaigre  diftillé  qui  furnage  de  cinq  ou 
fîx  doigts  ,  agitez  la  matière ,  mettez- la  en 
digeftion  fur  le  fable  chaud  durant  quatorze 
ou  quinze  heures ,  faites-la  boiiillir  jufqu'à  c^ 
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que  le  vinaigre  paroifle  bleuâtre  '-,  décantes 
la  liqueur,  furverfez  de  nouveau  vinaigre,  ÔC 
procédez  comme  auparavant,  faites  évapo- 
rer vos  diiïblutions  au  bain  de  fable  à  petit 
feu  jufqu'à  confiftence  de  miel ,  votre  ma^ 
tiere  Ce  durcira. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  première  chofe  qu'il  faut  remarquer 
dans  cette  préparation,  c'ell  le  nom  impropre 
qu'on  lui  a  donné*,  on  l'appelle  précipité,  ôc 
ee  n'eft  qu'une  dilTolution  de  mercure  ôc  de 
cuivre,  où  on  fait  évaporer  les  liqueurs  dont 
on  les  a  imbibés. 

La  féconde  chofe  qu'on  doit  obferver  c*eft 
le  mélange  du  mercure ,  du  cuivre ,  de  l'aci- 
de ,  du  nitre  ôc  du  vinaigre ,  tout  cela  donne 
un  compofé  qui  purge  par  le; haut  ôc  par  le 
bas  i  on  s'en  fert  pour  arrêter  les  gonorrhéesj 
l'aébion  purgative  de  ce  remède  y  contribue  3 
puifque  dès  qu'un  écoulenaent  s'augmente 
dans  une  partie ,  le  cours  des  liqueurs  qui  s'é^ 
chappent  par  d'autres  endroits  doit  diminuer, 
mais  la  vertu  adftringente  du  cuivre  a  part 
encore  à  cet  effet. 

Le  vinaigre  fc  charge  fur-tout  du  cuivre  3 
car  fi  on  en  verfe  de  nouveau  fur  la  maflè  jaur 
ne  qui  refte,il  ne  prend  plus  aucune  teinture. 
L'acide  nitreux  joint  au  mercure  dans  la  ma- 
tière reliante ,  forme  un  turbith  minerai ,  car 
le  turbith  fe  fait  également  avec  l'elprit  de 
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nirre  6c  avec  Hiuile  de  vitriol  >  mais  il  cft 

plus  violent  avec  refpiit  nitrcux. 

Il  n'eft  pas  néceflàire  de  faire  remarquer 
(]u'il  fe  fait  une  effervefcence  dans  la  difTo- 
lution  (\^s  métaux  qui  fervent  dans  cette 
opération,  l'acide  nitreux  en  les  pénétrant 
produit  cet  effet  -,  quand  on  a  mêlé  le  vinai- 
gre avec  ces  matières,  le  loulphre  du  cuivre, 
le  falpêtre ,  la  matière  graffe  du  vinaigre^don- 
nent  un  compofé  qui  s'enHamme  aifément, 
fî  on  pouiîi  le  feu  durant  l'évaporation. 

Ce  que  nous  avons  dit  fur  le  cuivre  doit 
faire  voir  s*il  eft  à  propos  de  fe  fervir  du  pré- 
cipité verd  5  la  dofe  eft  depuis  deux  grains 
jufqu  a  fix,  on  le  donne  en  piilule  ou  en  bolus 
dans  quelque  conferve. 


VAntimoine, 


I.  T  'Antimoine  eft  un  minerai  ou  demi 
JL/ métal  qui  fe  fond  au  feu,  qui  n'eft 
point  dudtile ,  qui  {ê  trouve  dans  la  terre  en 
aiguilles  \  on  le  fépare  de  la  gangue  par  le 
moyen  de  la  fufion  -,  étant  purifié  en  régule 
il  reifemble  au  plomb  ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  le  nomme  demi  métal:  on  en  trouve 
en  Tranfylvanie,  en  Hongrie,  en  France, 
en  Allemagne  ,  \ç:s  Marchands  en  vendent 
quelquefois  de  minerai ,  mais  celui  qu'on 
trouve  ordinairement  a  été  fondu  &  puri- 
fié :  il  ne  faut  pas  croire  que  celui  qui  efl 
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rouge  foit  le  meillcui:-,  les  Alkymiftes  l'ont 
cru,  parce  qu'ils  croyoienc  qu'en  cette  cou- 
leur il  approchoit  plus  de  l'or ,  il  n'eft  quel- 
quefois rougeatre  que  parce  qu'il  fe  trouve 
avoir  plus  de  foulphre  rarehe  que  l'autre,  on 
le  peut  voir  par  l'expérience. 

II.  Les  Alkymiftcs  ont  nommé  ce  minerai 
le  lion  rouge,  le  loup,  la  racine  des  métaux  j 
le  prothéc ,  le  plomb  facré  des  Phiiofophcs , 
tous  ces  noms  ne  viennent  que  de  leurs  idées 
chimériques  ou  des  plténoménes  que  l'anti- 
moine prélenre  en  diverfts  opérations,  mais 
lailîons  ces  imaginations ,  de  venons  à  l'ana- 
lyfe. 

III.  Les  minéraux  font  des  bitumes  cuits 
jufqu'a  un  certain  degré  de  fixité ,  ils  (ont 
compofez  d*un  principe  fulphureux  ou  hui- 
leux, d'un  acide  vitrioliqnc,  &  d'une  terre 
capable  de  fe  vitrifier  &  de  fe  fondre  \  le  mer- 
cure, félon  les  Alkymiltes ,  eft  la  bafè  de  tous 
hs  métaux,  mais  il  eft  lui-même  compofé 
des  mêmes  principes,  ce  qui  fait  voir  que 
c'eft  un  corps  comme  eux. 

IV.  La  bafe  des  fi.ibftanceç  métalliques  eft 
la  terre  vitrifcible  qui  fe  trouve  dilférente 
dans  les  différens  métaux  3  ôc  c'eft  elle  qui 
les  diftingue  les  uns  des  autres  -,  le  fel  eft  vi- 
triolique  ,  il  eft  à-peu-près  fèmblable  en 
tous,  î  huile  eft  la  même  que  toutes  les  hui- 
les, Ôc  lie  les  deux  autres  principes. 

V.  L'antimoine  eft  compofe  de  deux  fub- 
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ftances,  l'une  métallique ,  l'autre  fulpHureufe-, 
le  foulphre  qu'il  contient  eft  un  véritable 
(bulphre  brûlant,  qui  n'eft  point  différent  de 
celui  des  allumettes  >  on  peut  les  féparer ,  en 
mettant  l'antimoine  dans  l'eau  régale  ,  car 
elle  ne  dilTout  que  la  partie  réguline  ou  mc- 
rallique ,  fans  toucher  au  foulphre  qu'elle 
lailîè  indiifout,  on  deffechela  diifolution,  & 
l'on  fublime  le  foulphre. 

VI.  La  fubftance  réguline  de  l'antimoine 
eft:  compofée  d'un  principe  inflammable,  ôô 
outre  cela  d'une  terre  vitritîable  avec  un  aci- 
de vitriolique  qui  lui  aide  à  fe  vitrifier ,  on 
fcnt  cet  acide  par  l'odeur  fulphureufe  ôc  vi- 
triolique qui  s'y  trouve  comme  dans  les  py- 
rites 5  au  lieu  que  dans  l'étain  quand  on  le 
brûle  5  on  trouve  une  odeur  d'ail,  c'eft-à-dire, 
une  odeur  arfenicale  :  pour  la  fubftance  ré- 
guUne  fondue,  elle  fc  vitrifie  ,  &  ce  verre 
n'eft  que  la  partie  terreufe  unie  au  fel  &  fé- 
parée  de  fon  principe  inflammable  ,  qui  ren- 
du à  ce  verre  lui  redonne  fa  forme  métalli- 
que fur  le  champ  -,  &  foit  que  l'huile  dont 
on  Ce  fcrt  pour  refllifciter  ce  métal  fe  prenne 
du  végétal ,  foit  qu'on  la  tire  des  fubftances 
animales ,  cette  rémétallifation  rcufîît  éga- 
lement. 

VII.  Il  y  en  a  qui  ont  prétendu  faire  du 
mercure  avec  le  régule  d'antimoine  y  mais  il 
eft  fort  incertain  fî  cela  eft  arrivé  par  les  di- 
verfes  opérations  qu'on  a  fait  là-deffus  -,  ©» 
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peut  affûrer  avec  plus  de  fondement  que  le 
régule  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  fub- 
ftance  mercuHj^ ,  car  il  fe  joint  prompte- 
mcntà  l'acicWBrfel  commun,  mais  il  l'at- 
tire un  peu  pmWortement,  parce  qu'il  a  une 
plus  grande  affinité  avec  cet  acide  que  le  mer- 
cure :  tous  les  métaux  font  liez  par  les  foul- 
phres ,  mais  l'argent  vif  élude  la  force  de  ce 
lien,quoyque  cependant  il  s'y  joint  prompte- 
ment  j  il  en  eft  de  même  de  l'antimoine  en 
régule ,  il  le  retient  feulement  avec  un  pea 
plus  de  force  :  le  rapport  qui  Ce  trouve  entre 
ces  deux  matières  ôc  l'or  auquel  elles  fe  joi- 
gnent étroitement ,  marquent  encore  la  ref- 
fembiance  qu'il  y  a  entre  leurs  tifTus  -,  on 
peut  donc  alTûrer  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
mercuriel  dans  le  régule,  mais  cela  ne  fuffit 
pas  pour  dire  qu'il  y  a  véritablement  du  mer- 
cure ,  &  qu'on  n'a  qu'à  k  féparer. 

VIII.  On  a  cru  qu'il  y  avoit  du  plomb  dans 
l'antimoine ,  mais  la  dudilité  qui  lui  man-» 
que  fait  bien  voir  qu'il  eft  d'une  nature  fort 
différente,  on  n*a  point  fait  de  plomb  d'un 
antimoine  pur:  quoyqu*on  puilTedire,  fî  les 
fels  alkalis  cauftiques  le  ramolliffent  un  peu , 
ils  n'ont  jamais  rien  opéré  qui  pût  donner 
quelque  efperance  de  faire  étendre  ce  minerai 
fous  le  marteau. 

IX.  Pour  l'arfenic  on  pourroit  prouver  plus 
aifément  que  l'antimoine  en  contient  >  en 
voici  les  preuves:  le  nitre  brûlé,  avec.les  com- 
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pelez  phlogiftiques  qui  n'ont  pas  diacide 
nianiFcfte ,  perd  Ton  odeur  pénétrante  ,  fa 
couleur  ,  fon  acrimonie  -,  nyi^vec  l'arfenic 
fa  couleui ,  fon  acrimoniŒpPvolatilité ,  la 
fœtidité  augmentent  ^  la  iTieme  chofè  arrive 
avec  le  régule  d'antimoine*,  fi  on  travaille 
Parfenic  avec  le  plomb,  le  verre  prend  une 
couleur  qui  n'eft  pas  fort  différente  de  celle 
du  verre  d'antimoine ,  &  il  (è  trouve  avoir 
de  l'émeticité ,  ce  qui  eft  commun  à  ces  deux 
minéraux,  je  croi  que  fur  ce  fondement  on 
peut  recomnoitre  dans  l'antimoine  la  préfen- 
ce  de  quelque  fubftance  arfenicale. 

X.  L'antimoine  crud  efl  employé  dans  les 
décodlions  fudoritiques ,  lorfqu'on  veut  chaf- 
fer  les  humeurs  par  la  transpiration ,  mais  il 
faut  prendre  garde  qu'il  n*y  ait  rien  d'acide 
dans  la  décoction,  car  il  s'ouvriroit  Se  de- 
viendroit  émetique  -,  il  cft  dangereux  quand 
on  le  prend  en  fubftancc  à  giandedofè,  parce 
qu'il  peut  devenir  émetique  dans  l'eftomach. 

La  Poudre  d'Or  des  Chartrenx ,  oh  le 
Kermès  minerai, 

PRcnez  quatre  livres  d'antimoine  de 
Hongrie,  ou  à  fon  défaut,  du  meilleur 
que  vous  trouverez  j  broycz-lc  groiîiere- 
ment  ,  6tez-en  la  pouflîcre  fine  qui  s'atta- 
cheroit  au  fond  du  vaiffeau  qu'elle  feroit 
caflèr  fur  le  feu  ,  il  fuffit  que  l'antimoine 
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folt  en  petits  morceaux  de  la  grofTeur  d'une 
noifette ,  mettez  cet  antimoine  réduit  en  pe- 
tits morceaux  dans  une  cafFetiere  vernifîcc 
de  quatre  ou  cinq   pintes ,  verfêz-y  quatre 
pintes  d'eau  de  pluye  &  fcize  onces  de  li- 
queur de  nitre  fixé  ,  faites  boiiillir  le  tout 
pendant  deu.i  heures  ,  ou  jufqu'à  ce  que  la 
liqueur  ait  pris  une  couleur  rouge  afTez  fon- 
cée -,  plongez  une  cuillier  dans  cette  liqueur 
boiiillante  &  l'en  rempIifTez  3  cette  liqueur 
d'abord  eft  claire,  mais  elle  fe  trouble  à  me- 
fure  qu'elle  fe  refroidit ,  ôc  depofe  à  la  fin 
quelques  particules  qui  font  le  foul}>hre  de 
l'antimoine  s  décantez  alors  la  liqueur  fur  un 
entonnoir  garni  d'un  filtre ,  ayant  foin  de 
lâiffer  le  tiers  de  la  liqueur  dans  la  cafFetiere , 
rcverfezde  nouveau  fur  ce  tiers  douze  onces 
de  liqueur  de  nitre  ôc  quatre  pintes  cTeau 
boiiillante  ,  décantez  ôc  filtrez  la  liqueur  en 
laidànt  encore  un  tiers   dans  la  cafFetiere 
comme  la  première  fois ,  remettez-y  huit  on- 
ces  de  liqueur  de  nitre  fixe  èk  quatre  pintes 
d'eau  boiiillante ,  à  cette  dernière  fois  décan- 
tez toute  la  liqueur  fur  le  filtre  -,  toutes  ces 
liqueurs  étant  enfembie  ,  lailfez-les  repofèr 
djx-huit  ou  vingt  heures ,  verfez  la  liqueur 
par    inclination  ,  prenez  le  foulphre  pré- 
cipité &  le  faites  égouter  fur  le  filtre  ,  fur- 
verfèz-y  de  l'eau  chaude  pour  le  defîàler,  & 
continuez  jufqu'à  ce  qu'il  foit  infipide,  laiC- 
fez  le  foulphre  dans  le  filtre,  fufpendez-le. 
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&  le  deiïechez-,  cela  fait,  étendez-le  y  Ô6  îé 
faites  tomber  avec  une  plume  dans  une  ter- 
rine vernifTee,  fur  ver  fez-y  quatre  onces  d'eaa 
de  vie ,  brûlez-la  ,  puis  laifTez  deifecher  le 
foulplire  à  très-lenté  chaleur ,  faitcs-le  brûler 
encore  dans  Teau  de  vie  jufqu  a  trois  fois , 
ôc  vous  aurez  le  foulphre  d'antimoine  oa 
kermès  minerai. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Ce  remède  a  été  mis  en  ufàge  par  la  Lî- 
gerie  Chirurgien  dans  les  Troupes ,  mais  il 
n'a  fait  du  bruit  qu'entre  les  mains  des  Pères 
Chartreux  -,  ce  n'eft  pas  une  compofition 
nouvelle  ,  Glauber  en  avoit  parlé  j  lAbbé 
RoufTeau  ne  l'ignoroit  pas ,  comme  on  le 
voit  dans  fes  fecrets ,  mais  il  faut  avoiier 
que  c*efl:  M.  Lemery  à  qui  l'on  doit  l'attri- 
buer*, on  ne  peut  pas  dire  qu'il  l'ait  prifè 
dans  les  Ouvrages  de  Glauber ,  ce  Chymifte 
n'en  a  parlé  qu  enigmatiquement ,  &  ne  fuit 
pas  le  même  procédé  j  d'ailleurs  M.  Lemery 
avoir  entrepris  de  travailler  l'antimoine  avec 
toutes  fortes  de  matières,  fon  delTein  dévoie 
le  conduire  néceflairement  à  cette  prépara- 
tion 5  Monfieur  fon  fils  a  donné  la-delTus  à 
l'Académie  Royale  un  Mémoire- rempli  d'ob- 
fervations  curieufes,  il  fait  voir  que  fon  perc 
a  détaillé  parfaitement  la  préparation  ôc 
l'ufage  de  ce  remède,  mais  je  ne  croi  pas 
comme  lui  que  l'efprit  de  vin  y  foir  inutile , 
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il  efb  certain  que  l'antimoine  fur  lequel 
on  brûle  de  l'efprit  de  vin  eft  moins  éme- 
tique. 

L'antimoine  eft  compofé  d'un  fbulphre, 
comme  nous  avons  ditiSc  d'une  fubftance  mé- 
tallique i  les  Tels  alkalis  diviiènt  ce  fpulphrej 
&:  lui  donnent  la  couleur  rouge  que  les  par- 
ties fulphureufes  prennent  quand  elles  font 
bien  divifées  :  il  y  a  encore  quelques  parties 
de  la  fubftance  réguline  qui  fedivifent  avec 
leurs  foulphres  auxquels  elles  s'uniffent  ^  nous 
avons  donc  dans  cette  opération  ces  deux 
fubftances  fort  atténuées ,  ô<  divifées  par  un 
fel  alkali. 

Cette  poudre  ne  paroît  pas  fort  différente 
du  {oulphre  doré  d'antimoine ,  car  ce  foul- 
phre  doré  n*eft  qu'une  portion  fulphureufe 
féparée  de  l'antimoine  régulin ,  comme  nous 
l'expliquerons  ailleurs  j  ellen'eft  pas  non  plus 
fort  différente  de  la  poudre  de  RulTeUqui 
fc  fait  ainfi:  prenez  de  l'antimoine,  faites-le 
fondre  dans  un  creufet  j  ôc  tandis  qu'il  eft  en 
fufion,  jettez-le  fur  le  champ  dans  l'eau  froi- 
de ,  il  tombera  au  fond  une  poudre  grofi 
fiere ,  &  il  y  en  aura  une  qui  reftera  fufpen- 
duë  dans  l'eau  ^  décantez  la  liqueur  pour 
avoir  la  poudre  fine  qui  eft  fudorifique  Se 
très-peu  émetique,  au  lieu  que  le  kermès 
left  affez confidérablement :  le  feu  fait  dans 
cette  poudre  de  Ruftel  ce  que  le  nitre  fixe 
fait  fur  le  kermès. 
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Le  kermès  eft  cmetique  lorrqu'il  fe  trouve 
dans  leftomach  des  aigreurs  qui  le  dévelop- 
pent, autrement  il  eft  purgatif  i  mais  s'il  n'y 
a  rien  dans  les  inteftins  qui  doive  être  purge, 
il  pafîè  dans  le  fang:  le  principe  phlogiflique 
qu'il  contient  venant  à  Te  raréfier ,  il  excite 
des  Tueurs  ,  un  grain  fait  fuer  quelquefois 
abondamment  -,  s'il  ne  fait  point  fuer ,  il  exci- 
te une  tranfpiration  infenfible ,  on  le  donne 
pour  purger  les  premières  voyes  -,  il  eft  bon 
dans  les  fièvres  intermittentes,  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine  où  le  fang  tend  à  la  coagu- 
lation ;  il  faut  cependant  prendre  des  pré- 
cautions quand  on  le  donne  :  il  a  excité  uoe 
fois  une  colique  affreufe  avec  des  douleurs 
épouventables  aux  tefticules  -,  je  croi  qu'un 
verre  d'huile  auroit  été  le  remède  à  cet  acci- 
dent :  il  arrive  encore  quelquefois  que  le 
kermès  gonBe  ôc  échauffe  le  ventre,  il  faut 
alors  boire  beaucoup  pour  dilToudrc  &c  di- 
layer  la  bile  qui  fe  gonfle,  ôi  pour  détendre 
les  parties. 

L'effet  du  kermès  n'eft  pas  toujours  cer- 
tain, on  en  a  donné  jufqu'à  neuf  grains 
dans  un  jour,  fans  qu'on  ait  vu  aucun  effet, 
mais  le  lendemain  il  y  a  eu  des  évacuations 
copieufts  par  les  felles,  avec  une  fimple  .in- 
fufion  de  fcné. 

La  dofe  de  cette  préparation  eft  de  deux  , 
trois ,  quatre ,  ou  cinq  grains  -,  après  la  pre- 
mière dofe  de  trois  grains  ou  de  quatre  on 
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peut  donner  un  grain  Je  trois  en  trois  hca- 
Tes  dans  de  la  gelée  de  grofeilles ,  parce  que 
dans  les  liqueurs  il  tombe  aufond,&neft 
pas  aife  à  prendre,  on  le  peut  aulîi  donner  à 
un  grain  dans  les  cas  où  les  matières  ne  font 
pas  encore  cuites ,  il  eft  bon  dans  les  ma- 
ladies malignes ,  car  il  incife  ^  met  les  ma- 
lades en  état  d'être  purgez  avec  fuccez. 

Otlcination  de  l'Antimoine, 

F  Aires  calciner  fur  un  petit  feu  une  livre 
d'antimoine  en  poudre  dans  une  terrine 
qui  ne  loit  pas  verniirée ,  remuez  incedam- 
ment  la  matière  avec  une  eipatule  de  fer  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus  de  fumée  \  fi  ce- 
pendant la  poudre  fe  grumeioit ,  comme  il 
arrive  fouvent,  mettez-la  dans  un  mortier 
&■  la  pulverifez,  faites-la  derechef  calciner, 
comme  nous  avons  dit  j  &  lorlqu'elle  ne  fu- 
mera plus ,  &  qu'elle  prendra  une  couleur 
grife-,  vous  aurez  une  poudre  -ou  une  chaux 
qui  cft  la  partie  régiiline  dépoiiillée  du  foul- 
phre  brûlant  &  du  principe  inflammable,  ce 
qui  fait  que  ce  n'eft  point  un  régule. 

Mettez  cette  poudre  dans  un  bon  creufèt 
que  vous  couvrirez  d'un  tuilot ,  &  placez-le 
dans  un  fourneau  à  vent ,  dans  lequel  vous 
ferez  un  feu  de  charbon  très- violent  qui  en- 
toure le  creufet  -,  u^ie  heure  après  ayant  intro- 
duit ({edans  une  verge  de  fer ,  regardez  quand 
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vous  l'aurez  retirée,  fi  la  matière  qui  s'y  Tcxâ 
attachée  eft  bien  diaphane  -,  Ci  elle  l'eft,  jettez- 
la  fur  un  marbre  bien  chauffé,  elle  Ce  coagu- 
lera, &  vous  aurez  un  beau  verre  d'antimoi- 
ne que  vous  laiflerez  refroidir ,  puis  vous  le 
garderez. 

REMARQJJES. 

L'antimoine  eft  compofé,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  plufieurs  fubftances  ;  dans  cette 
opération  la  matière  fulphureufe  &  l'huile  qui 
forment  les  métaux ,  s'exhalent  ;  il  refte  une 
cendre  ou  chaux  qui  ne  fe  fond  pas  aifément, 
on  peut  la  revivifier ,  fuivant  les  principes 
que  nous  avons  établis  i  G  l'on  continué  le 
feu 5  la  poudre  grife  devient  brune,  &  tire  fur 
le  jaune,  cette  couleur  jaunâtre  eft  une  mar- 
que que  le  feu  a  enlevé  le  foulphre  groiîier 
&  l'huile  :  fi  l'on  vient  donc  à  fondre  cette 
chaux,  on  en  formera  non  pas  un  métaL, 
mais  un  verre  qui  fera  rougeâtre ,  s'il  lui  refte 
quelque  foulphre, cela  fe  prouve  par  le  mé- 
lange de  deux  parties  de  chaux  d'antimoine 
Ôc  d'une  partie  de  foulphre  ^  il  réfulte  de  ces 
deux  matières  un  verre  rouge  -,  mais  fi  la 
matière  fulphureufe  a  été  bien  brûlée  ,  k 
verre  eft  de  couleur  d'hyacinthe  :  quatre  par- 
ties de  borax  fur  une  partie  de  chaux  d^^an  ti- 
moine,  donnent  un  verre  cryftallin  qui  tire 
fur  le  jaune.  ^ 

Si  l'on  a  trop  calcine  l'antimoine, il  faut 

pour 
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'pour  le  fondre  y  jetcer  un  peu  d'antimoine 
crud ,  ce  mélange  lui  rendra  le  phlogiftique 
-qui  eil:  le  principe  de  la  fufion  :  lorlque  la 
matière  efl  fondue  ,  on  y  introduit  .un  ftilet  j 
Se  fi  elle  eft  bien  difpofce  à  la  vitrification , 
elle  hlera  -,  fi  l^antimoine  n'avoir  pas  été  fuf- 
fifamment  calciné ,  le  ftilet  fe  trouveroit  cou- 
Tert  d'une  efpece  de  régule  ,  alors  on  jette 
la  matière  fur  le  marbre ,  on  la  broyé  quand 
elle  eft  refroidie ,  on  la  remet  au  creufèt  com- 
me auparavant  :  un  gros  de  borax  fur  huit 
onces  d'antimoine  qui  ne  feroit  pas  bien  cal- 
cmé  pourroic  encore  faire  réulîir  lopéra- 
tion. 

Par  les  principes  que  nous  avons  établis 
-on  voit  que  s'il  tombe  du  charbon  dans  le 
-creufet,  l'antimoine  fe  revivifiera-,  il  n'en  fe- 
roit pas  de  même,  s'il  y  tomboit  du  foulphre 
commun:  ce  n'eft  que  la  matière  graiïè  qui 
donne  la  forme  m.étallique  -,  il  fe  trouve  un 
peu  d'huile  dans  le  foulphre  5  mais  elle  efl: 
trop  liée  de  trop  peu  abondante ,  le  charbon 
forme  un  régule  de  la  chaux ,  &  enfuite  l'ad- 
dition du  foulphre  commun  redonne  l'anti- 
moine crud. 

Toutes  les  efpeces  de  verre  dont  nous 
avons  parlé  font  émetiques ,  mais  fi  on  les 
réduit  en  poudre  impalpable,  8c  qu'on  faffe 
brûler  dcifus  de  l'efprit  de  vin  trois  ou  quatre 
fois,  le  verre  n'aura  plus  tant  d'émeticiré. 
Al.  de  Bellebat  avoit  mis  en  vocrue  cet  éme- 

o 
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tique  5  il  en  donnoit  quelquefois  jufqu'à  demi 
gros  dans  les  fièvres  inrermictentes  au  com- 
mencement des  accez  ,  ce  remède  faifoit 
peu  vomir,  il  étoit  diaphoretique  :  comme 
relprit  de  vin  contient  un  principe  huileux, 
il  peut  enfin  revivifier  la  chaux  d'antimoi- 
ne :  on  peut  enlever  au  verre  dantimoine 
fa  vertu  émetique  ,  ôc  le  rendre  purgatif,  il 
ne  faut  pour  cela  que  lui  donner  une  enve- 
loppe qui  ne  fe  difTolve  que  dans  Teftomach  , 
c'eft  ce  qu'on  peut  faire  en  verfant  fur  le 
verre  d'antimoine  une  dilTolution  de  maftic 
faite  dans  l'efprit  de  vin ,  &  en  faifànt  éva- 
porer enfuite  lentement  l'humidité  •■,  on  peut 
en  donner  dix  à  douze  grains. 

M.  Lemery  dit  qu'il  efl:  furprenant  que  le 
verre  d'antimoine , qui  eft  plus  compade  que 
les  autres  préparations ,  falle  vomir  avec  plus 
de  violence ,  mais  tout  cela  dépend  de  la  ma- 
ritrc  qui  eft  émetique  dans  l'antimoine,  il 
faut  la  connoître  avant  de  dire  qu'il  eft  éton- 
nant que  le  vetre  produife  un  tel  effet  *,  cela 
feroit  fondé, s'il  falloit  qu'il  fe  fit  une  dilTo- 
lution d'un  verre  femblable  an  commun, 
mais  il  y  a  d'autres  matières  dans  le  verre 
d'antimoine  ,  on  le  donne  en  fubftance 
depuis  deux  grains  jufqu'à  fix  -,  pour  le 
vin  émetique  qui  (è  fait  en  mettant  le  verre 
antimonial  en  infufion  avec  le  vin  -,  on  le 
donne  depuis  deux  drachmes  jiifqu'à  une 
once. 
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Le  Saffran  dts  Métaux, 

PRencz  parties  égales  d'antimoine  crud 
(5c  de  falpêtre,  puivedfez-les  èc  les  mêlez, 
mettez  ce  mélange  dans  un  mortier  de  fer , 
couvrez  ce  mortier  d'une  terrine  percée  d'un 
trou  5  introduirez  par  ce  trou  un  charbon 
allumée ,  après  la  détonation  frappez  fur  les 
cotez  avec  les  pincettes  ,  laifTez  refroidir  le 
mortier  ,  frappez  contre  le  cul  pour  faire 
tomber  la  mntiere ,  féparez  \ç:s  fcories  par 
un  coup  de  marteau  ,  pulvcrifez  la  partie  ré- 
guline  ,  édulcorcz-la  en  la  lavant  plulieurs 
fois  dans  l'eau  tiède ,  c'eft  le  faffran  des  mé- 
taux. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  nifttiere  grade  s'enflamme  avec  le  fal- 
pêtre ,  cette  inflammation  confume  le  fouî- 
phre  de  l'antimoine  j  il  doit  donc  refter  un 
légule  qui  étant  privé  de  (qs  foiilphres  fera 
une  efpece  de  verre  s  le  nitre  ôc  la  matière 
bituminen/ê  qui  refte  ,  fe  joindront  par  leur 
affinité  5  &  prendront  la  partie  fupérieure  du 
vaifleau  ,  parce  que  le  régule  pefe  beaucoup 
plus. 

Le  crocus  Tmtallorum  (èrr  de  ba/è  au  tar- 
tre émetiquc,  on  le-fait  encore  infufer  dans 
le  vin ,  ou  dans  des  liqueurs  qui  par  leur  fel 
eflTcntiel  développent  hs  principes  de  l'an- 
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timoine  j  on  peut  donner  au  {àffran  des  mé- 
taux plus  ou  moins  d'émeticité,  en  y  mettant 
plus  ou  moins  de  nitre  :  nous  avons  dit  que 
les  acides  minéraux  diminuoient  lemeticité 
de  l'antimoine  -,  le  nitre  doit  produire  cet 
effet  dans  ce  procédé. 

On  peut  faire  divers  crocus ,  nous  avons 
déjà  donné  quelque  procédé  pour  cela  dans 
le  Traité  du  Fer,  lorfque  le  régule  martial  efl: 
en  fulîon  ôc  que  les  fcories  s'incruftent  &c  fe 
durciffent ,  il  faut  y  jetter  un  peu  de  foul- 
phre  ou  de  flux  noir ,  ce  mélange  tiendra  les 
fcories  en  fufion  -,  fi  on  fe  fert  du  flux  noir , 
il  fe  mêlera  des  parties  antimoniales  aux  fco- 
ries, ainfî  on  pourra  les  revivifier  en  y  joi- 
gnant du  charbon ,  &  il  fe  formera  par  cette 
addition  un  vrai  antimoine  crud  à  caufe  du 
foulphre  qu'on  a  employé  ^  au  refte  le  mars 
oui  eft  dans  les  fcories  du  régule  martial ,  eft 
très-ouvert ,  il  peut  devenir  un  bon  faffran  -, 
quand  on  l'expofe  à  l'air,  il  fe  change  en  une 
mafle  fpongieufe  qui  fe  gonfle  -,  fi  on  diflfout 
cette  matière  dans  l'eau ,  il  fe  forme  un  vitriol 
de  Mars. 

Le  tartre  émetique  eft  plus  commode  que 
le  faffran  des  métaux  ,  on  le  déguife  beau- 
coup plus  aifément  -,  la  dépenfe  que  coûte  le 
faffran  peut  être  beaucoup  diminuée,  fi  on  le 
£iit  avec  une  once  de  flux  noir  fwr  une  livre 
d'antimoine ,  ou  bien  fix  gros  de  falpêtre  fur 
une  livre  d'antimoine  calciné  feul  ôc  lédiiic 


DE     C  H  Y  M  I  n.  4^1 

en  poudre  très-fine  -,  on  peut  voir  aifemenc 
k  raiibn  de  tout  cela. 

Comme  les  Tels  minéraux  diminuent  l'é- 
meticité  de  l'antimoine ,  on  pourroit  faire 
un  fafTran  qui  fît  vomir  moins  violemment 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  en 
mettant  parties  égales  d'arîtimoine ,  de  nitre 
ôc  de  ici  marin  décrépité  -,  il  réfulte  de  ce 
mélange  une  mafle  de  couleur  rouge  qu'on 
a  nommée  rubine  d'antimoine. 

On  a  cru  que  Ton  pouvoir  toujours  fe 
fêrvir  du  même  crocus  &  du  même  verre 
pour  faire  le  vin  émetique ,  mais  l'on  s'eft 
trompé  :  il  eft  certain  qu'après  un  certain 
nombre  d'infufions  le  vin  a  moins  de  force , 
il  faut  remarquer  auiîi  que  le  vin  ne  Ce 
charge  que  d'une  certaine  quantité  d'anti- 
moine 5  ainfi  la  dofe  du  vin  émetique  doit 
être  fixée  par  la  quantité  -,  la  dofe  de  ce  vin 
cft  depuis  demie  once  jufqu'à  trois,  &  celle 
du  crocus  en  fubftance  depuis  deux  jufqu'à 
huit  grains. 

Antimoine  diaphoretique. 

PRenez  une  partie  d'antimoine  &  trois 
parties  de  falpêtre  raffiné ,  pulverifez-ies , 
&:  les  m.élez,  jettez-en  une  cuillerée  dans  un 
creuf-t  rougi  entre  les  charbons  s  après  la 
d'-'tonation  jertez-y  une  autre  cuillerée  juf- 
qu'â  ce  que  votre  mélange  foit  tout  employé. 


4^2-  Nouveau  Cours 
pondez  le  feu  durant  deux  ou  trois  heures  , 
jettez  votre  matière  dans  une  terrine  rem- 
plie d'eau  chaude,  lailTez-la  tremper  chau- 
dement dans  cette  eau  durant  l'cipace  d'un 
jour  5  décantez  la  liqueur ,  lavez  dans  Teau 
tiède  la  poudre  blanche  cpe  vous  trouverez 
aai  fond  ,  réitérez  la  lotion  jusqu'à  ce  que  la 
poudre  foit  infipide ,  faites  fècher  ce  qui  vous 
reliera  ,  c'eft  l'antîmoinc  diaphorctique. 

REMARQJJES. 

L'antimoine  diaphorétique  n'eft  qu'une 
calcination  de  l'antimoine  crud  ou  du  régule  -  J 
mêlé  avec  le  nirre  :  fi  l'on  employé  l'anti-     m 
moine  crud  ,  il  faut  trois  parties  de  nitrc  fur      1 
une  partie  d'antimoine  -,  Ôc  fi  l'on  fe  fert  du 
régule  5  il  faut  parties  égales  de  nitre ,  parce 
qu  il  n'y  a  pas  tant  de  foulphre  à  imbiber,  la 
détonation  eft  alors  fort  légère. 

La  poudre  blanche  eft  privée  du  phlogifti- 
que  5  de-là  vient  qu'elle  réfifte  à  la  hifion  -,  lî 
on  la  mêle  avec  du  foulphre ,  elle  s'en  charge 
promptement  ,  les  vapeurs  fulphureufes  la 
noircilTent ,  Se  le  principe  inflammable  des 
charbons  la  remetallifent ,  c'eft  pour  cela  que 
dans  l'opération  il  faut  prendre  garde  qu'il 
ne  tombe  pas  de  charbon  dans  le  creufet, 
autrement  au  lieu  du  diaphorétique  minerai 
on  auroit  un  émetique  -,  cette  poudre  au 
refte  n'eft  pas  une  terre  abforbante ,  elle  ne 
fermente  pas  avec  les  acides  comme  lacraye. 
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Les  lotions  évaporées  donnent  un  fel  ni- 
treux  qui  brûle  ',  û  l'on  a  fait  l'opération 
avec  l'antimoine  crud,  ce  ù\  eft:  une  elpecc 
de  Tel  polvcrcfte,  il  eft  corn pofc  de  la  terre 
du  nitre  fixe,-  ôc  des  acides  vitrioliques  du 
foulphre  -,  G  le  nitre  croit  trop  abondant,  on 
auroit  quelques  cryftaux  nitreux  ,  ce  nitre  eft 
différent  du  fèl  polycrefte  en  ce  qu'il  con- 
tient quelques  parties  antimoniales,  car  fi 
on  verfe  du  vinaigre  fur  la  leftive,  il  fe  pré- 
cipite une  poudre  blanche  qui  n'eft  qu'une 
portion  de  l'antimoine  diaphorétiqi^e. 

L'antimoine  n'eft  pas  émetique  de  lui- 
même  ,  on  peut  en  prendre  de  crud  en  fub- 
ftance,fans  qu'il  produifè  le  vomillèmenf, 
mais  quand  on  le  dépoiiiile  de  fes  foulphrcs , 
il  eft  un  puiftant  vomitif:  on  diipute  encore 
fur  la  matière  qui  eft  cmctique  dans  l'anti- 
moine :  les  uns  ont  dit  que  c^etoit  le  foul- 
phre ,  mais  ils  n'ont  donné  aucune  preuve, 
d'ailleurs  l'antimoine  crud  ,  fuivant  cette 
idée ,  devroit  être  plus  émetique  que  Tanti- 
moine  calciné  j  les  autres  ont  attribué  au  fel 
antimonial  l'émeticiré  :  mais  quel  eft  ce  fel } 
Eft-ce  le  fel  vitrioliquc  dont  nous  avons 
parlé  ?  Il  ne  paroît  pas  qu'il  puifle  être  la 
caufe  de  l'irritation  des  fibres  de  Teftomach, 
les  expériences  ne  fbûtiennent  pas  ce  fenti- 
ment.  Pour  le  fel  qui  peut  entrer  dans  la 
com.pofition  de  l'antimoine ,  &:  qui  contri- 
bué apparemniem  à  forn^er  le  verre,  on  ne 
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fçauroit  dire  qu'il  eft  émetique,  puifqLie  Toit 
ne  peut  pas  le  développer,  ni  le  faire  paroi- 
tre  en  forme  de  fel  :  fuivant  toutes  ces  diffi^ 
cultez  il  femble  qu'il  ne  refte  que  la  jufte  pro- 
portion  du  fel  &  du  foulphre  >  cependant  par 
le  mélange  du  foulphre  Se  du  fel  on  ne  fait 
jamais  un  émetique ,  il  faut  donc  avoir  re- 
cours à  quelqu'autre  caufè  '-,  s'il  y  a  quelque 
chofe  de  vrai-femblabie,  c'eft  que  la  matière 
arlenicale  eft  lafburce  de  l'émeticité  de  l'anti- 
moine, ce  que  j'ai  dit  du  verre  de  plomb 
mêlé  avec  l'arfenic  ,  confirme  cette  idée  ; 
mais  quelle  eft  la  matière  qui  eft  émetique 
dans  l'arfenic  }  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  dé*- 
terminer  -,  on  peut  dire  ièulement  qu'il  faut 
que  ce  foit  un  corps  qui  s*éleve  à  l'orifice  de 
l'eftomach,  &  qui  en  picquotant  les  nerfs  qui 
l'environnent,  faCTe  entrer  en  convulfion  les 
mufcles  de  l'abdomen  &  le  diaphragme.  Sui- 
vant l'expérience  du  célèbre  M.  Chirac,  le 
ventricule  n'a  ancun  mouvement  quand  on 
vomit,  il  ne  fait  qu'obéir  à  la  prellion  des 
mufcles  entre  lefquels  il  fe  trouve  -,  plufieurs 
Anatomaftes  célèbres  ont  confirmé  à  Paris  ce 
que  ce  grand  Médecin  a  avancé. 

Dans  cctZQ  opération  l'antimoine  change 
de  nature,  puifqu'il  devient  diaphôrétique  *, 
il  ne  perd  pas  fon  émeticité ,  parce  qu'il  eft 
dépoiiillé  de  ion  foulphre,  comme  on  l'a 
avancé  -,  ce  n'eft  que  le  mélange  du  nitre  qui 
produit  cet  eftet.    On  auroit  beau  calcinée 
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lantimoine  pour  lui  enlever  Ton  foulphre, 
il  feroit  toujours  vomir  j  pour  fa  vertu  dia- 
phorétique  elle  eft  fort  légère  -,  pour  qu'elle 
s'apperçoive  il  faut  en  donner  vingt-quatre 
grains  :  cette  préparation  peut  devenir  cme- 
tique,  fi  on  y  verfe  du  fyrop  de  limon  ,  ou 
quelqu'autre  acide  végétal  j  elle  devient  en- 
core purgative:,  fi  on  en  réïtere  les  doCes  de 
fix  en  fix  heures.  Le  grand  fondant  de  Para- 
celiè  n'efl:  que  la  poudre  diaphorétique  non 
lavée ,  ce  remède  eft  excellent  pour  enlever 
les  obftrudions ,  on  le  donne  depuis  feize 
grains ,  on  vient  enfuite  de  cette  dofè  jufqu'à 
ibixante  grains  peu- à-peu. 

On  peut  faire  cette  préparation  avec  du 
régule  martial,  mais  elle  fera  moins  blanche 
à  caufe  du  mélange  de  fer  -,  la  poudre  cor- 
nachine  eft  une  mixtion  d'antimoine  dia- 
phorétique ,  de  diagrede  &  de  crème  de  tar- 
tre en  parties  égales,  c'eft  la  poudre  de  Tribus 
qui  purge  fort  bien ,  elle  porte  encore  le  nom 
de  poudre  du  Comte  dc'^^arvick. 

Si  l'on  met  le  falpêtre  rafiné  &  l'anti- 
moine dans  un  pot  furmonté  de  trois  alu- 
dels  &  d'un  petit  récipient,  on  fera  fubîimer 
un  antimoine  diaphorétique  en  jettant  le 
mélange  par  cuillerée  dans  le  pot  rougi ,  &c 
en  poufiant  le  feu  durant  un  quart  d'heure*, 
à  la  fin  comme  l'acide  du  ioulplire  eft  plus 
fort  que  l'acide  nitreux ,  il  fe  joindra  à  la 
terre  du  nitre  >  ôc  l'acide  nitreux  s'élèvera  3- 
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ainfi  on  aura  un  peu  d'cfprit  de  nitre ,  on 
aura  encore  un  falpêrrc  fixe  ;  puifqu'il  a  été 
calciné  avec  le  foulphre ,  il  ft  perd  ^  de  ma- 
tière dans  cette  opération  ,  elle  s'en  va  en 
fumée  par  le  trou  du  pot  dont  on  fe  fert,. 
mais  l'antimoine  diaphorétique  pcfe  plus  que 
l'antimoine  dont  on  s'eft  fervi,  cela  vient  en 
partie  du  mélange  du  nitre  ôc  en  partie  de  la 
calcination  qui  rapproche  les  parties  ^  le  feu 
du  miroir  ardent  qui  augmente  l'antimoine 
qu'il  calcine ,  efl:  une  preuve  que  les  augmen- 
tations de  poids  ne  viennent  pas  entièrement 
d'une  nouvelle  matière  ajoutée. 

La  dofc  de  l'antimoine  diaphorétique  e(l 
depuis  fix  grains  jufqu'à  trente, 

Regult  d' Antimoine, 

LE  régule  d'antimoine  efl;  la  fubftance 
métallique  féparée  du  foulphre. 
Prenez  douze  onces  d'antimoine,  douze 
onces  de  tartre  crud  ,  &  fix  onces  de  falpêtre 
raffiné ,  mettez-les  en  poudre  \  mêlez  le  tour 
cxademenr ,  faites  rougir  un  grand  creufer 
entre  les  charbons,  projetez-y  une  cuillerée 
de  ce  mélange,  &  mettez-y  un  couvercle ,  A 
fe  fera  une  détonation,  après  laquelle  vous 
continuerez  à  mettre  àts  cuillerées  de  votre 
matière  dans  le  creufet  jufqu'à  ce  que  tout 
{oit  employé,  poufi^z  alors  le  feu  autour  dit 
crcufcc  5  &  quand  la  matière  fera  en  fufion  ,. 
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ver(cz-la  dans  un  morrici  on  'dans  un  culot 
defergrailîc  avec  du  (iiif  <Sc  chauffé,  frap- 
pez les  cotez  dudit  culot  ou  du  mortier, 
&  le  régule  fe  précipitera  au  fond  j  quand 
il  fera  troid  vous  le  fcparerez  iki  Icories  qui 
font  defTus  -,  l'ayant  mis  en  poudre  ^  faites- le 
refondre  dans  un  autre  creufet,  jetrez  -  y 
un  peu  de  falpêtre  *,  il  s'élèvera  quelque 
petiic  flamme,  laquelle  étant  pallee  rcnver- 
Icz  vorre  matière  fur  un  mortier  de  fer  bien 
nctik  graiffé ,  laiifez-la  rqJToidir,  vous  aurez 
ouacre  onces  &  demie  de  régule. 

Jl  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L'antimoine,  comme  nous  l'avons  dit,  ell: 
une  matière  métallique ,  arfenicale ,  fulphu- 
reule  :  le  foulphre  eft  ;oint  au  métal  afîcz  foi- 
blement  -,  la  matière  qui  tient  de  Tarfenic,  a 
plus  de  liaifon  avec  lui ,  cependant  on  ne 
peut  gucres féparer  l'un  fans  lautre.  Quand 
on  veut 'dépurer  le  métal  par  le  moyen  du 
feu ,  le  phlogiftique  même  qui  donne  aux 
métaux  leur  forme,  s'envole ,  &  ne  lailTe  au 
lieu  de  la  fubftance  métallique  que  du  verre. 
Le  nitre  produit  le  même  effet ,  par  la  défla- 
gration il  enlevé  la  matière  inflammable:  le 
fel  alkali  fixe  qui  fe  charge  du  foulphre  en  le 
divifant,  divife  aufTi  la  matière  régL^line  ,  le 
fèi  commun  ou  agit  de  même  que  le  fel  alkali 
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fixe  5  ou  altère  fi  peu  l'antimoine ,  qu'il  ne 
répare  point  le  foulphre  du  régule  -,  on  voit 
par-là  qu'il  faut  avoir  recours  à  quelque  autre 
matière  ou  à  quelque  autre  procédé  pour 
faire  la  fêparation  du  foulphre ,  fans  toucher 
à  la  matière  inflammable  6c  métallique  :  les. 
métaux  imparfaits, comme  le  plomb 5i*étainj 
le  cuivre,  font  très-propres  pour  celaj  mais 
voyons  auparavant  ce  qu'on  doit  penfer  des= 
procédez  ordinaires. 

Dans  Popératio|i  commune  que  J'ai  pro- 
pofée  on  ne  peut  guéres  tirer  qu'un  régule 
qui  ne  montequ'à  la  quatrième  partie  de  l'an- 
timoine qu'on  a  employé,  cependant  il^^y  a 
pour  le  moins  la  moitié  de  ce  minerai  qui 
çft  métallique  -,  on  trouve  beaucoup  de  fco- 
ries  qui  ne  font  que  les  fcls  dont  on  s'cft 
fervi  joints  avec  ce  qui  s'efl:  fëparé  de  l'anti- 
moine -,  dans  cette  mafle  il  y  a  une  poudre 
brune  &  jaunâtre  qui  a  de  l'émeticité^  outre 
cela  il  y  en  a  une  grande  quantité  qui  après  la 
leffive  des  fcories  paroît  rouge  Se  noirâtre , 
&  qui  prend  une  confiftence  grumelée ,  on 
l'appelle  le  foulphre  impur  de  l'antimoine , 
le  refte  de  la  leiïîve  précipité  par  quelque 
acide  donne  le  foulphre  doré ,  la  premiens 
poudre  n'eft  autre  chofe  que  le  régule  diviféj 
car  il  a  la  même  pe (auteur. 

Quelques-uns  font  le  régule  en  cakinanr 
l'antimoine  a^ec  le  charbon,  après. quoi  ils 
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fondent  la.  maffe  qui  le  met  en  régule  à 
caufe  que  le  charbon  en  fe  brûlant  refournic 
le  principe  huileux  ou  phlogiftique  que  nous 
avons  nommé  principe  d'inflammation  -,  fé- 
lon M.  Sthali,  ce  procédé  donne  beaucoup 
plus  de  peine  que  de  profit, 

Zuclfer  fait  le  régule  avec  la  colophone ,  la 
réfine ,  la  thérébentine  qui  fait  brûler  enfem- 
ble  cette  manière  n'efi:  point  à  mépriièr  ,  mais 
il  en  coûte  trop. 

On  prend  encore  la  cliaux  d'antimoine  qm 
n'eft  que  la  terre  vitrifcible  dépoiiillée  de  fon 
foulphre  brûlant ,  on  mêle  du  charbon  avec 
cette  chaux  ,  on  y  met  un  peu  de  falpêtre 
pour  commencer  à  fondre  la  mafie  ,  les  par- 
ties huileufes  raniment  la  terre  ,  de  il  s'en 
forme  un  régule  &  non  pas  un  antimoine  ^ 
parce  qu'il  lui  faut  rendre  pour  cela  fon  foul- 
phre minerai  -,  par-là  on  a  plus  de  régule 
qu'avec  la  méthode  ordinaire. 

Si  on  prend  la  terre  qui  a  fervi  à  faire  le 
tartre  émetique ,  6c  qu'on  le  fonde  avec  le 
falpêtre 5  il  en  reviendra  du  régule,  parce  que 
le  falpêtre  développe  les  parties  huileufes  du 
foulphre  reflees  dans  cette  terre. 

Nous  avons  dit  qu'on  ne  tire  qu'un  quart 
de  régule  par  le  procédé  que  nous  avons 
décrit  5  en  voici  la  rai  fon  :  le  tartre  &  le 
falpêtre  /oints  enfemble  forment  un  fel  al- 
kaii  qui  abforbe  le  foulphre  greffier  de  Pan- 
tunoine  avsrc  leq^uei  il  fait  une  eipece  de 
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licpar  qui  einporte  avec  lui  du  régule ,  car  il 
eftcoinpofé  d'une  partie  bitumineu(e&  alka- 
line  ;  par  la  partie  bituinineufè  il  fe  tient 
attaché  a  la  partie  réguline,  <S:  par  fa  partie 
alkaline  il  rcfte  uni  avec  les  Tels,  le  régule 
qui  n'a  pu  être  enlevé  refte  au  fond  ;  s'il 
perd  quelque  chofe  de  fa  partie  huileufè ,  ie 
ièl  aikali  lui  en  refournit. 

Le  fel  de  rartre  fondu  avec  l'antimoine 
ne  donne  point  de  régule,  parce  qu'il  agit 
fur  la  partie  réguline  &  fur  la  partie  grafie 
dont  il  le  dépouille ,  l'antimoine  n'a  pas 
aflcz  de  {oulphre  pour  empêcher  l'adlion 
du  fc\  de  taiire  (ur  le  principe  d'inflamma- 
bilité. 

Si  on  met  parties  égales  de  falpêtre  avec 
lantimoine ,  le  falpên"e  le  fond  tout  à  coup , 
&  en  fait  l'hépar  antimonial ,  la  partie  ré- 
guline refte  fort  divifee  Se  étendue  dans  la 
partie  du  falpcrre  qui  s'eft  alkalifée  avec  la 
partie  huileufè  &  fulphureufê  de  l'antimoine, 
l'acide  du  nirre  &  du  foulphre  s'efl  échappé  ^ 
û  on  met  trois  parties  de  falpêtre  contre 
une  partie  d'antimoine  ,  le  falpêtre  enlevé 
â>c  l'huile  6c  le  foulphre  gro(îier,il  ne  lai/îè 
que  la  chaux  d'antimoine  qui  efi:  fixe  à  câufe, 
qu'elle  eft  jointe  avec  une  efpece  de  fel  po- 
lycrefte  qi,i  occupe  fi  bien  tous  fcs  pores  , 
qu'on  ne  peut  la  fondre  que  difficilement, 
elle  ne  (e  vitrifie  point  fans  addition. 
Il  y  a  des  Artiftes  qui  font  détoiîiier  le  falpêtre 


DE     C  H  Y  îf  I  E.  47Î 

6s:  le  rartre  enfanblepour  en  faire  un  flux  noir 
qu'il  projette  fur  lantimoine  fondu  ,  j'ap- 
prouve fort  cette  méthode  qui  peut  empê- 
cher que  la  déflagration  du  fàlpêtre  &  du 
rartre  conjointement  avec  l'antimoine ,  n'cn- 
Icve  quelque  chofê  de  la  fubftance  métal- 
lique. 

Nous  avons  marqué  dans  notre  procédé 
qu'il  falloit  mettre  parties  égales  de  fàlpê- 
tre ôc  de  tartre  ,  mais  il  fe  peut  que  de  cette 
fiçon  le  tartre  ne  garde  pas  affez  d'huile 
pour  réméralliftr  la  chaux ,  je  croi  qu'il  vau- 
uroit  mieux  mettre  une  partie  de  fàlpêtre  con- 
tre dci-x  parties  de  tartre,  il  y  a  apparence 
qu'il  en  viendra  plus  de  régule. 

J'ai  renvoyé  à  parler  des  métaux  après  les 
opérations  communes,  il' tft  certain  qu'il  y 
en  a  qui  ont  plus  d'affinité  avec  le  foulphre 
greffier  de  Tantimoine  que  la  partie  réguline 
elle-même  ,  tels  font  le  fer  ,  le  cuivre  ,  le 
plomb,  l'argent j  félon  que  ces  métaux  peu- 
vent imbiber  une  petite  ou  grande  quan- 
tité de  foulphre,  on  en  met  plus  ou  moins  : 
par  exemple ,  le  fer  peut  (e  charger  du  dou- 
ble du  foulphre  que  contient  Tantimoine  en 
égales  parties ,  c'eft  pourquoi  en  faifant  le 
régule  avec  le  fer  on  fe  doit  régler  là-deflus  y 
pour  les  autres  métaux  voici  la  proportion , 
il  faut  parties  égales  d'antimoine  &  de  cui- 
vre j  trois  parties  de  plomb  fur  une  d'an- 
îim.oine,  parties  égaks  d'argent  &:  d'anti- 
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moine:  ces  régules  faits  avec  les  mécaux ,  (e 
nomment  métalliques-,  celui  que  nous  avons 
donné  dans  notre  procédé,  s'appelle  régule 
limple. 

Il  paroît  une  étoile  fur  le  régule.  Se  les  Al- 
kymiftes  en  ont  fait  grand  cas ,  ils  y  trouvent 
des  myderes  qui  ne  renferment  rien  moins 
que  la  toifon  d'or  ,  ils  ont  comparé  cette 
étoile  à  celle  des  Mages  :  comme  celle-ci 
annonça  a  ces  hommes  heureux  l'arrivée  du 
Sauveur  du  monde.,  cette  étoile  antimoniale 
eil:  pour  les  Alkymiftes  un  aftre  qui  les  con- 
duit au  berceau  du  Roy  Philofophique ,  ils 
nomment  cette  matière  régule,  c'eft-à-dire , 
Petit-Roy  ,  mais  les  Chymiiles  Phyficiens 
ne  voyent  rien  que  de  très-(împle  dans  cette 
étoile  i  car  l'antimoine  étant  en  fufior^:, toutes 
fes  parties  font  en  mouvement,  ce  mouve- 
ment cd  plus  grand  dans  le  centre  qu  a  la 
circonférence  :  il  faut  donc  que  les  parties 
antimoniales  foient  poupées  du  centre  vers 
la  circonférence ,  d'où  les  patois  doivent  en- 
core  les  repoulîèr  vers  le  centre  duquel  elles 
viennent  j  il  eft  ai(e  de  concevoir  que  dans 
cette  forte  de  mouvement  les  parties  du  ré- 
gule qui  font  de  petites  aiguilles,  doiv^en; 
s'arranger  de  telle  façon  qu*elies  aillent  du 
centre  à  la  circonférence  ,  c'eft-à-dire,  que 
leurs  pointes  fè  regardent  les  unes  les  autres  '•, 
au  relie  cette  étoile  n*efl:  pas  feulement  à  la  fur- 
face,  elle  fe  trouve  dans  toute  l'étendue  du 


DE      ChYMIE.  475: 

fc'gule  depuis  la  bafc  du  cône  jufqu'à  la 
pointe. 

Cette  étoile  ne  paroît  pas  toujours ,  l'opé- 
ration bien  ou  mal  faite  la  fait  paroître  ou  la 
confond  j  pour  y  ré ulîir,  voici  les  circonftan- 
ces  qu'il  faut  obfèrver  :  la  première  ,  que  le 
régule  foit  bien  en  fonte ,  atîn  que  les  parties 
fe  puiiTent  m.ouvoir  librement,  la  féconde, 
qu'il  y  air  aflez  de  fcories  pour  couvrir  le  ré- 
gule, ôc  pour  empêcher  que  l'air  ne  le  refroi- 
dille  trop  promptement  -,  la  troifiéme  ,  que 
ces  fcories  foient  en  bonne  fiilion  ,  autrer. 
ment  elles  forment  des  enfoncemens  &  des 
inégalitez  à  la  furface  du  régule  ,  ôc  empê- 
chent le  mouvement  des  parties  régulines  ', 
la  quatrième ,  que  fur  la  fin  on  donne  un 
feu  immédiatement  au  centre  du  vaifTeau  où 
l'on  fait  le  régule  *,  la  cinquième  >  qu'on  jette 
un  peu  de  foulphre  fur  la  matière  en  fufion , 
•avec  ces  précautions  vous  aurez  une  étoile 
brillante  <!^  parfaitement  bien  formée  -,  au 
rcfte  cette  étoile  n'a  d'autre  utilité  que  de 
marquer  que  le  régule  ell  parfaitement 
pur. 

On  fait  des  balles  du  régule  d'antimoine, 
êc  on  les  appelle  les  pillales  perpétuelles  dont 
on  s'eft  lèrvi  quelquefois  dans  le  mijerere  j 
M.  Lemery  prétend  que  le  poids  de  ces  pil- 
lules  en  paffant  par  les  inteîfcins,  di^ninué» 
mais  on  peut  afÏÏirer  que  ce'rte  diminution 
û'eil  point  icnapiC  j  ces  piuuies  au  rcfte  ryfc 


474  Nouveau    Cours 

font  point  furcs ,  quand  il  y  a  dans  les  infe- 
ftins  des  parties  qui  font  rentrées  les  unes 
dans  les  autres ,  ou  qu'il  s'y  trouve  quelque 
grand  obftacle ,  elles  peuvent  y  caufèr  des  in- 
flammations. 

Le  Régule  Martiai 

• 

LE  Réî^ule  Martial  eft  la  partie  métalli- 
que de  l'antimoine  féparée  avec  le  mars. 
Prenez  un  grand  creufet ,  mettez-y  huit 
onces  de  petits  clouds ,  couvrez  votre  crcufet 
que  vous  placerez  dans  un  fourneau  à  grille, 
vous  lui  donnerez  deiïus  &  defTous  un  grand 
feu ,  projettez-y  une  livre  d'antimoine  quand 
le  fer  (èra  bien  rougi ,  remettez  le  couvercle 
fur  le  creufêt ,  &  continuez  un  feu  violent  *, 
l'antimoine  étant  fondu ,  jettez  dedans  peu- 
à-peu  trois  onces  de  falpêtre ,  il  fe  fera  une 
détonation  ,  Se  les  clouds  fè  mettront  en  fu- 
(îon  :  quand  votre  matière  n'étincellera  plus, 
jettez-la  dans  un  creufet  de  fer  chauffé  &  en- 
duit de  fuif 5  frappez  aux  cotez  avec  les  pin- 
cettes, afin  que  le  régule  fe  {epare  mieux  j 
après  cela  vous  {eparerez  \cs  fcories  par  un 
coup  de  marteau  quand  tout  fera  refroidi, 
faites  fondre  encore  ce  régule  ,  &  mettez 
deffus  deux  onces  d'antimoine  pulverKc, 
mettez-y  trois  onces  de  nirre  peu-à-peu 
quand  tout  fera  en  fiifion  \  lorfque  le  falpc- 
•tre  fera  brûlé ,  de  que  vous  ne  verrez  plus 
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d'étincelles  fortir,  prenez  un  cornet  de  fer 
chauffé  &:  graifle ,  renverfèz-y  votre  matière , 
frappez  autour,  comme  devant,  ôc  le  tour 
étant  refroidi  féparez  le  régule  des  fcories , 
comme  nous  l'avons  marqué  ,  réitérez  la 
fulion  du  régule  deux  fois ,  &:  jertez-y  cha- 
c|ue  fois  du  lalpèrre  Ôc  fur- tout  la  dernière 
fois,  afin  que  1  étoile  paroiife  bien. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Il  y  a  deux  fortes  de  régule,  le  régule  {Im- 
pie &  le  régule  métallique:  le  régule  fimple 
cft  celui  où  il  ne  refte  aucune  partie  des  mé- 
taux qu'on  a  employez  j  le  régule  métalli- 
que cfl  celui  qui  retient  une  partie  du  métal 
avec  lequel  on  la  fait. 

Le  régule  nommé  martial  eft  bien  fait  s'il 
n'y  refte  pas  de  fer  ,  voici  comment  on  le 
dépure  :  Apres  que  l'antimoine  &  le  mars  ont 
été  mjs  en  fufion  la  première  fois ,  les  fcories 
font  épaiiïès  Se  Ce  leparent  aifez  difïicilcm.ent  i 
comme  le  régule  doit  être  fondu  encore ,  on 
ne  doit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine ,  cepen- 
dant fi  l'on  veut  éviter  que  ces  fcories  ne 
s'attachent  fi  fort ,  jettez  dans  la  m.atiere 
fondue  quelque  portion  de  fel  alkali,  de  cen- 
dres gravelées  de  nitre  fixe ,  ou  de  quelque 
autre  matière  Semblable  j  le  tout  ayant  été 
refroidi ,  les  fcories  fè  fépareront  fans  peine  : 
après  que  le  régule  a  été  ainfi  préparé  ,  il 
peut  retenir  encore  quelque  partie  du  mars» 
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car  quand  on  jette  la  matière  fondue  dans 
un  creufet  ,  il  y  a  toujours  quelque  partie 
martiale  qui  tombant  fur  le  fond  ou  fur  les 
cotez  fe  réfléchit  d'un  côté  ôc  d'aurre  ,  ôc  h 
matière  fe  refroidit  avant  que  ces  particules 
puiffent  monter  vers  les  fcories ,  de-là  vient 
cette  couleur  jaunâtre  qu'on  voit  quelquefois 
dani)  ce  régule  j  pour  le  bien  dépurer  on  n'a 
qu'à  le  fondre  avec  la  quatrième  partie  d'an- 
timoine crud  à  un  feu  lent,  vous  aurez  alors 
un  régule  dépuré  meilleur  qu'auparavant -,  il 
y  refte  cependant  une  matière  arfenicale  qui 
le  rend  friable, 6c pour  ainfî  dire,  hériffé  ;. 
pour  en  bannir  cette  matière,  vous  n'avez 
qu'à  le  fondre,  de  y  jctter  une  drachme  de 
nitre*,  dès  que  la  détonation  fera  faite,, 
vous  y  en  jetterez  autant ,  vous  continuerez 
ainfi  ufqu'à  iix  drachmes,  les  fcories  qui  pa- 
roilfent  alors  font  feches  «Sd  peu  fu(îbIes,oti 
n'a  qu'à  les  approcher  bien  du  régule  en  les 
remuant  avec  un  bâton  de  fer  ,  &  elles  fe 
mettront  parfaitement  en  fufion,  vous  pou- 
vez repeter  cela  trois  fois ,  ôc  vous  aurez  un 
beau  régule. 

Le  fera  beaucoup  plus  d'affi'iicé  avec  le 
fbulphre  de  l'antimoine  que  1  antimoine  mê- 
me, ainfi  il  fc  charge  du  foalphre  antimo- 
nial  -,  ôc  comine  les  parties  martiales  unies 
avec  le  foulphre  forment  un  tout  moins 
pefant  que  le  rég-jle  d*aatimoine,  elles  jren- 
ueiit  la-  partie  fupérieure  du  çrcufet  tandis 
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cpc  les  parties  du  régule  tombent  au  fond. 

Dans  le  régule  fait  avec  le  cuivre,  les  lames 
de  cuivre  étant  plus  fermes  que  celles  de  l'an- 
timoine 5  elles  fe  refroidirent  plutôt  -,  ces 
lames  de  cuivre  fe  prennent  les  premières 
comme  elles  fe  trouvent  3  tandis  que  le  refte 
du  régule  ell:  en  fonte  -,  ce  refte  de  régule 
venant  enfuite  à  fe  refroidir ,  diminué  &  s'ab- 
baifle  -,  les  parties  du  cuivre  fê  trouvant  alors 
plus  élevées  â  la  furface ,  forment  une  figure 
plus  ou  moins  régulière  félon  le  hazard, 
c'eft-là  l'explication  de  ce  régule  myfterieux 
parmi  les  AJkymiftes  qui  l'appellent  Retz  de 
Vulcain  dans  lequel  Mars  Ôc  Venus  fe  trou- 
vent liez  enfêmble. 

Les  fcories  du  régule  ne  font  autre  chofe 
que  le  mars  &  la  matière  fulphureufe  qui 
font  réunis  en  une  malfe  cafîinte(S<:  friable  j 
il  ces  fcories  font  expofées  à  l'air,  elles  fe 
gerfcnt  ,  fleuriïïènt ,  ik  donnent  enfin  un 
beau  vitriol ,  parce  qu?  l'acide  du  fbulphre 
fe  raréfiant  &  fe  joignant  a  la  terre  alkaline 
du  mars,  devient  vitriol. 

Les  fcories  dans  cette  opération  doivent 
furnager  d'un  demi  travers  de  doigt,  &c  fluer 
quelque  temps  j  quand  elles  font  tout-à-fait 
blanches  ,  c'eft  une  marque  que  le  régule 
d'antimioine  eft  exactement  féparé  du  mars, 
dont  la  préiencc  fe  manifefte  encore  à  lap- 
proche  du  couteau  aymantc  ^  les  icories  dans 
ce  régule  laillènt  une  étoile  qui  a  des  aiguilles 
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bien  plus  fines  qu'avec  le  lalpêtre  Ôc  le  tarerez 
cela  vient  de  ce  que  le  mars  par  fbn  foulphre 
fubtiiife  ôc  atténue  la  matière. 

On  peut  prendre  une  livre  de  pointes  de 
clouds  ou  de  fer  en  limaille,  faire  rougir  un 
creufet ,  Ôc  quand  il  eft  bien  rouge  y  mettre 
les  clouds  -,  quand  le  fer  fera  blanc ,  on  n'a 
qu'à  y  jetter  deux  livres  &  demie  d'antimoi- 
ne ,  cela  épargnera  la  peine  de  remettre  de 
nouvel  antimoine  à  la  féconde  fufion  du 
régule  :  qu'on  examine  enfuite  avec  un  filet 
f\  la  matière  eft  en  parfaite  fufion  -,  fi  elle  eft 
parfaitement  fondue  ,  qu'on  y  jette  quatre 
onces  de  nitre  par  demies  onces,  le  régule 
fera  parfaitement  étoile  dès  la  féconde  fois. 

Ce  régule  eft  du  même  ufàge  que  le  pre- 
mier ,  il  a  les  mêmes  vertus*,  on  fè  fert  plu- 
tôt du  régule  d'antimoine  martial  que  des 
autres 5 pour  faire  des  tafîey  ou  des  gobelets: 
on  croit  qu'il  eft  moins  aigre,  parce  que  l'on 
y  a  mêlé  du  fer  -,  mais  Ci  le  régule  eft  dépuré 
comme  il  faut ,  cette  raifon  ne  pourra  point 
fubfifter. 

Soulphre  doré  (^Antimoine, 

C'Eft  la  partie  fulphureufè  des  fcories  pré- 
cipitée par  un  acide. 
Faites  bouillir  les  fcories  du  premier  ré- 
gule dans  l'eau  commune  darant  demie  heure, 
vous  coulerez  la  liqueur ,  &  fur  la  colaturc 
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VOUS  jerteiez  du  vinaigre ,  vous  aurez  une 
matière  rouge  qui  fe  précipitera  ,  vous  la 
lécherez  ôc  vous  la  garderez ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  ibulphre  doré  d'antimoine. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Les  icônes  qui  lortent  du  régule  d'anti- 
moine 5  font  un  foulphre  minerai,  brûlant , 
atténué,  lubtiiifé,  mêlé  avec  des  alkaiis  qni 
font  formez  par  la  calcination  Se  par  la  dé- 
tonation du  ialpêtre  avec  le  tartre  ;  ce  fel 
aUkali  hxe  boit  le  foulphre,  l'atténue  de  le 
divilc  ,  cela  fait  un  foulphre  rouge  qui  efl  un 
vrai  hepar  fulphuris  -,  on  peut  féparer  ce  foul- 
phre qui  le  trouvant  rouge  ôc  foncé  ,fe  nom- 
me foulphre  doré. 

On  peut  faire  boLiillir  les  fcories ,  comme 
nous  avons  marqué,  mais  aufli  on  peut  ks 
laiiler  réfoudre  à  la  cave  en  liqueur  graiîe , 
rouge ,  de  couleur  de  f affran  foncé ,  de  on 
tiltre  la  diflokitionj  pour  ce  qui  regarde  la 
poudre  rouge  hxe  qui  fe  dépofe ,  elle  efl  la 
même  chofe  que  celle  du  kermès ,  car  le  ial- 
pêtre détonné  &  fixé  avec  le  tartre  eft  la  mê- 
me chofe  que  le  nitre  fixé  par  les  charbons , 
il  fe  réfout  en  huile  a  la  cave ,  il  étend  ÔC 
rareiîe  de  même  le  foulphre  antimonial. 

Pour  feparer  enfuite  le  foulphre  foûtenu 
dans  l'eau  par  le  iel  alkali ,  on  y  verfç  un 
acide  •,  comme  les  acides  ont  plus  d'affinire 
avec  les  fils  alkalis  qu'avec  les  foulphres,  ih 
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fe  joignent  à  ces  Tels  alkalis  qui  laifTènt  alors 

échapper  les  foulphres. 

Il  y  a  des  parties  rcgulines  fufpenclu'és  avec 
les  foulphres ,  car  fi  on  prend  les  fcories,  on 
peut  revivifier  le  régule  qui  y  eft  renfermé  -y 
il  y  en  a  donc  qui  fe  précipitent  avec  le  foul- 
phre  doré ,  fans  cela  il  ne  difFéreroit  point 
du  foulphre  vulgaire  ^  on  peut  voir  dans  ce 
xpe  nous  avons  dit  ailleurs  combien  il  refte 
de  foulphre  dans  les  fcories. 

Après  le  mélange  du  vinaigre  &  de  la  dif- 
•folution  des  fcories ,  il  vient  une  odeur  defa- 
gréable ,  &  le  foulphre  qui  fe  précipite  frappe 
aulîi  l'odorat  deiagréablement  j  on  le  lave 
plufieurs  fois  dans  Teau  tiède  pour  lui  enle- 
ver fa  fétidité,  cependant  il  conferve  tou- 
jours de  fon  odeur,  &:  il  eft  émetique. 

L'acide  da  vin  ,  du  vinaigre ,  des  limons , 
augmente  Témeticité  de  Tanrimoine,  au  lieu 
t^ue  celui  des  minéraux  arrête  la  vertu  éme- 
tique 5  ainfi  fî  on  v^rfe  de  l'efprit  de  vitriol 
<f tendu  dans  beaucoup  d'eau  fur  la  dilTolu- 
tion  du  foulphre  faite  fivec  l'alkali ,  du  tar- 
tre &  du  nitre ,  il  fe  précipitera  un  foulphre 
qui  fera  fudorifique ,  parce  que  les  parties  ré- 
gulines  feront  fixées. 

Si  on  verfè  de  nouveau  vinaigre  diftillé  fur 
la  liqueur  qui  a  dépofè  le  foulphre ,  il  s'en 
précipitera  encore  de  nouveau  qui  fera  plus 
lubtil&  moins  émetique  ,  on  pourroit  reci- 
rer aufÏÏ  du  foulphre  doré  des  fcories  du  fé- 
cond 
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cond  régule ,  il  auroic  les  mêmes  vertus ,  mais 
il  ne  faudroir  pas  rant  d'eau, parce  qu'il  eft 
refté  moins  de  foulphre  dans  ces  dernières 
opérations  j  ces  fcories  au  refte  ne  forment 
point  comme  les  autres  de  coagulum  quand 
on  les  fait  bouillir ,  cela  ne  vient  que  de  la 
quantité  de  foulphre  qui  Ce  trouve  différente 
dans  ces  deux  cas. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  foulphre 
doré  d'antimoine  dont  les  Anciens  nous  par- 
lent, foit  le  même  que  le  nôtre,  car  ils  lui 
donnoient  une  vertu  diaphojétique ,  Se  le 
nôtre  eft  vomitif  j  d'ailleurs  on  trouve  dans 
leurs  écrits  que  Tantimoine  contenoit  un 
foulphre  fuperfîciel  ,  grofîier ,  femblable  au 
foulphre  commun  qui  eft  précifément  celui 
qui  nous  vient  dans  cette  préparation  j  ils 
ont  dit  qu'il  y  en  avoit  un  autre  fixe  qui 
étoit  le  foulphre  folaire  &  orifique  auquel  ils 
ont  attribué  la  vertu  de  faire  fuer. 

On  donne  le  foulphre  doré  depuis  un  ^rain 
jufqu'à  fix  dans  du  boiiillon  ou  en  pillules  ; 
quand  on  le  donne  dans  du  vin ,  il  reprend 
la  fœtidité  qu'on  lui  avoit  ôtée  en  parties 
par  la  lotion. 

Teinture  d'Antimoine. 

'  Etre  préparation  eft  une  extraction  de 
/quelques  parties  des  fcories  de  l'anti- 
mgine. 

X 


48 1         Nouveau    Cours 

Prenez  les  /cories  du  régule  fait  avec  le 
tartre  Ôc  le  ûlpêtre  >  réduikz  ces  fcories  en 
poudre ,  jettez-les  dans  un  matras ,  furverfez- 
y  de  i'efprit  de  vin  à  1  eminence  de  trois 
doigts ,  mettez  la  matière  en  digeftion ,  I'ef- 
prit de  vin  Ce  chargera  de  la  teinture ,  décan- 
tez-le après  cela  -,  ôc  fi  vous  ne  le  trouvez  pas 
afièz  teint,  évaporez-le  jufqu'au  tiers  ,  c'eft 
la  teinture  d'antimoine. 

R  E  M  A  Pv  QJJ  E  S. 
On  peut  tirer  une  teinture  de  l'antimoine, 
du  régule  ,  du  verre  ,  des  fcories ,  mais  les 
menftruës  font  différens,  pour  cela  on  fe  fert 
du  vinaigre  ,  de  Pefprit  de  vinaigre  concen- 
tré par  le  cuivre ,  ôc  qu'on  nomme  acetum  ra.- 
dicMum  3  de  I'efprit  de  vin ,  de  I'efprit  de  co- 
chlearia,  de  l'alkaeft  de  Glauber ,  du  vinaigre 
de  chêne. 

Après  la  première  fonte  du  régule  le  fbul- 
phre  fe  trouve  ouvert ,  exalté ,  atténué ,  pro- 
pre à  être  communiqué  à  quelque  liqueur, 
comme  à  I'efprit  de  vin  qui  fans  cela  n'agiroit 
pas  fur  l'antimoine.  Si  l'on  veut  avoir  une 
bonne  teinture,  il  faut  que  cet  efprit  de  vin 
ne  foit  pas  bien  reâ:ihé,car  les  ie\s  alkahs 
font  attachez  aux  foulphres,  &  fi  on  veut  les 
en  dégager  il  faut  du  phlegme  qui  les  dilTol- 
ve  5  alors  ils  tomberont  au  fond  tandis  que 
i'efprit  de  vin  demeurera  chargé  de  la  tein- 
ture -,  de-là  il  s*enfuit  que  I'efprit  de  vin  (è 
trouve  éxadement  déphlegmé ,  car  le  phkg* 
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me  s'attache  au  Tel  alkali,  &  ne  le  quitte  plus. 

M.  Homberg  prenoit  du  verre  d'antimoi- 
ne tranfparant ,  il  le  broyoit  ôc  le  mettoic 
dans  un  matras  y  furverfant  du  vinaigre  di- 
ftillé  ,  il  faifoit  feu  defTous ,  en  forte  que  la 
matière  croit  toujours  brûlante  ,  le  vinaigre 
fê  chargeoit  d'une  teinture  orangée ,  il  dé- 
cantoit  ce  vinaigre,  &  en  remettoit  d'autre 
qu'il  décantoit  encore  quand  il  étoit  afièz 
coloré  -,  il  réïteroit  ainfi  jufqu'à  ce  que  le  vi- 
naigre ne  fe  coloroit  plus ,  enfuite  il  faifoit 
fondre  ce  verre  qui  devenoit  moins  tranfpa- 
rant ,  il  le  broyoit ,  ôc  en  tiroir  de  nouveau 
la  teinture  par  le  \inaigre  comme  aupara* 
vant  -,  il  fondoit  ce  verre  pour  la  troifîémc 
fois  5  &  le  rendoit  par-là  plus  opaque ,  il  en 
tiioit  encore  la  teinture  jufqu'à  ce  que  ce  vi- 
naigre ne  fe  coloroit  plus  *,  il  cvaporoit  tout 
ce  vinaigre  teint  jufqu'à  moitié ,  ôc  ce  qui 
reftoit  ctoit  fa  teinture  émetique. 

Quand  on  fait  notre  opération  il  faut  bou- 
cher le  matras  avec  un  parchemin  que  l'on 
perce  avec  une  épingle,  de  peur  que  le  vaif- 
feau  ne  ca(îè  -,  cette  teinuire  fê  donne  depuis 
lîx  jufqu'à  vingt  gouttes,  c'efl:  un  bon  dia- 
phorétique  qui  fait  rarement  vomjr ,  parce 
que  les  parties  régulines  qui  peuvent  y  être 
encore  font  trop  atténuées  Se  divifées ,  ou 
elles  font  embaraflces  par  les  foulphres  ,  ôc 
outre  cela  Tefprit  de  vin  eft  trop  fubtil  pour 
en  foûtenir  beaucoup. 

Xij 
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Poudre  de  BibaL 

CEtte  préparation  efl:  une  calcination  cîu 
régule  par  le  falpêtre  &  le  tertre. 
Prenez  une  livre  &  demie  de  régule  mar- 
tial  le  moins  brillant  Se  le  plus  chargé  de 
fer  ,  fondez-le ,  &  tandis  qu'il  fe  fond  faites 
un  mélange  de  trois  livres  de  tartre  avec  deux 
livres  de  falpêtre  de  la  première  cuite,  & 
deux  livres  de  la  ieconde  cuite  \  après  cela 
jettez-cn  une  cuillerée  fur  le  régule  fondu ,  il 
fe  fera  une  détonation5remuez  le  tout  afin  que 
le  mélange  pénétre  le  régule  &  le  fonde  -,  la 
détonation  paffée ,  prenez  avec  une  cuillère 
la  matière  faline  écumeufe  qui  fe  trouvera 
fur  le  régule ,  jettez  cette  matière  faline  ainiî 
retirée  dans  un  vaiffeau  où  vous  aurez  mis 
de  l'eau  de  vie,  couvrez  d'abord  après  ce 
vaiffeau  de  peur  que  l'eau  de  vie  ne  prenne 
feu,  <5c  détournez  le  vifage*,  remettez  enfuite 
une  nouvelle  cuillerée  de  fel  fur  le  régule , 
^  après  la  détonation  retirez  la  matière  qui 
eft  fur  le  régule,  &  jettez-la, comme  devant, 
dans  l'eau  de  vie  ^  continuez  ainfi  jufqu'à  ce 
que  tout  le  régule  foit  emporté,  ou  jufqu'à 
ce  que  votre  lel  foit  tout  employé ,  laifîeî; 
digérer  le  tout  dans  des  terrines  couvertes 
durant  quinze  jours ,  afin  que  la  pâte  fè  nour- 
riiTe  dans  l'eau  de  vie  ,  après  cela  enfermez 
votre  matière  dans  des  pots  de  peur  qu'elle 
ne  fe  dellèche. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Cette  poudre  eft  de  l'invention  d'un  Chy- 
mifte  nommé  Bibal,  il  a  été  eh  grande  vogue 
par  ce  remède  ^  il  fit  tant  de  bruit  dans  les 
Provinces ,  qu'on  envoya  un  exprès  de  Paris 
pour  voir  ce  que  c'étoit.  Cette  préparation 
eil  bonne  ,  mais  ce  qu'elle  a  de  plus  que  les 
autres  n'eft  pas  fi  extraordinaire ,  qu'elle  mé- 
rite le  bruit  qu'elle  a  fait  ]  on  le  voit  par 
l'Opération  où  le  tartre  &  le  falpêtre  for- 
ment une  efpece  de  fel  alkali  qui  fe  charge 
de  quelques  parties  huileufès  &  régulines  de 
l'antimoine  ^  c'efi:  une  efpece  de  diaphoréti- 
que  minerai  non  lavé  -,  il  eft  un  peu  émeti- 
que  par  les  parties  antimoniales  qu'il  con- 
tient^ la  dofc  eft  de  douze  à  quinze  grains 
pour  ks  perfonnes  délicates  >  ôc  de  vingc 
pour  ks  autres. 

Beurre  d* Antimoine. 

PRencz  parties  égales  d'antimoine  Se  de 
fublimé  corrofif ,  triturez-les  dans  un 
mortier  de  verre,  remplifiez-en  à  demi  une 
cornue  de  verre  dont  le  col  foit  large ,  pla- 
cez ce  vailïèau  dans  un  fourneau  fur  le  fable , 
ajuftez-y  un  récipient ,  luttez  les  jointures  , 
donnez  un  feu  léger  au  commencement,  il 
viendra  une  huile  claire ,  poufifez  enfuite  le 
feu  jusqu'au  fécond  degré,  le  col  de  la  cornue 
fe  chargera  d'une  huile  blanche  -,  approchez 
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un  charbon  allume  de  cette  huile,  afin  qu'elle 
ne  s'épailnlîe  pas  :  continuez  juCqui  ce  qu'il 
vienne  une  matière  rouge  -,  changez  le  réci- 
pient Se  luttez  les  jointures  ;  pouiTez  le  feu 
durant  quatre  heures ,  de  telle  manière  que 
la  cornue  rougiile  ^  laifTez  refroidir  vos  ma- 
tières" ,  de  enfuite  cafTez  la  cornue ,  vous  y 
trouverez  du  cinabre  fublimé  au  col. 

REMARQUES. 

La  première  choie  qu'on  obferve  dans  cette 
opération  c'eft  de  triturer  enfemble  les  ma- 
tières 5  afin  que  le  mélange  fe  fafie  plus  exa- 
ctement-,  on  fe  fèrt  d'un  mortier  de  verre, 
car  fi  on  employoit  un  vaifTeau  de  métal ,  il 
fe  formeroit  une  efpece  de  beurre  par  la  cor- 
rofion  que  feroit  le  fublimé  :  il  s'eleve  une 
poudre  durant  la  trituration ,  elle  eft  très- 
nuifiblcjcar  elle  canfe  des  vomifiemens ,  la 
faUvation,  des  gonflemens  de  des  langueurs 
qui  ne  finiflent  qu'avec  la  vie. 

La  féconde  précaution  qu'on  prend  c'efl:  de 
fe  fervir  d'une  cornue  dont  l'ouverture  foit 
large ,  fbuvent  le  beurre  qui  s'élève  impé- 
cueufement  bouche  le  pafiage  ,  Se  fait  fauter 
le  vaifieau  en  éclats.,  le  fublimé  corrofif  fe 
répand  en  même-temps  dans  l'air ,  ôc  s'infi- 
nué  dans  les  poulmons  où  il  produit  une 
pcripneumonie  mortelle  ou  une  mort  fubite. 

L'acide  du  fel  marin  ell:  joint  avec  le  mer- 
cure dans  le  fublimé ,  mais  comme  il  a  plus 
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de  rapport  avec  rantimoine^  il  s*y  attache  &c 
abandonne  le  mercure  :  te  compofc  acquiert 
plus  de  fuifacc  que  le  mercure,  ainh  il  doit 
s'clever  plutôt  -,  les  parties  de  l'antimoine 
n'ayant  qu'une  certaine  attraction ,  ne  doi- 
vent fe  charger  que  d'une  certaine  quantité 
d'acide,  ainfi  il  feroit  inutile  de  mettre  beau- 
coup de  fublimé  avec  peu  d'antimoine. 

Le  beurre  d'antimoine  eft  un  cauftique  vio- 
lent ,  nous  en  avons  marqué  la  raifon  ail- 
leurs: on  voit  par  cette  opération  que  les 
parties  antimoniales  qui  font  fixes,  Ce  volati- 
lisent par  la  |oni};ion  de  l'acide  du  Tel  marin  *, 
ce  compofé  que  ces  deux  matières  forment , 
monte  prefqu'aulîi  aifément  que  l'cfprit  de 
vin  dans  la  retorte ,  ce  n'eft  pas  feulement 
l'antimoine  qui  peut  être  volatilifé  par  cette 
méthode,  l'or  qui  ell:  fi  fixe  peut  devenir  vo- 
latile de  la  même  manière. 

Le  cinabre  n'eft  qu'un  mercure  joint  au 
foulphre  :  dans  cette  opération  le  foulphrc 
antimonial  qui  eft  le  même  que  le  loulphrc 
commun  ,  s'attache  aux  parties  mercurielles , 
ainfi  il  doit  en  réfulter  un  cinabre  qu'on  peut 
décompofer  en  le  mêlant  dans  une  cornue 
avec  le  double  de  (êl  de  tartre  ,  alors  h  on 
donne  un  grand  feu ,  le  foulphre  s'attache  au 
Cd  ,  ôc  le  mercure  s'échappe  -,  fi  Von  veut 
enfuite  féparer  le  fel  du  foulphre ,  on  n'a 
qu'à  faire  boUillir  le  tout  dans  l'eau ,  6c  y  ver- 
fer  du  vinaigre  diftilié  ,  il  fe  précipitera  une 
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matière  grife  qui  eft  le  foulphre  de  i'antS- 
moine. 

Le  beurre  qui  fort  avant  le  cinabre  eft  plus 
congeléque  celui  qu'on  fait  avec  le  régule 
ieul,  cela  vient  du  mélange  de  quelques  par- 
ties fulphureufes  -,  file  foulphre  s'étoit  élevé 
avec  le  beurre  en  trop  grande  quantité  à 
caufe  de  la  violence  du  feu ,  la  mafîe  feroit 
brune ,  il  faudroit  alors  la  remettre  dans  une 
rerorte ,  Se  la  diftiller  à  petit  feu  ,  il  refte  au 
fond  une  matière  noire  dont  on  peut  retirer 
un  régule  par  la  fufion  avec  le  falpêtre  ôc  le 
tartre. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  recftifier  le  cinabre 
antimonial  en  le  faifanr  fublimer ,  mais  il  ne 
change  ni  de  couleur  ni  de  proprietez  par  la 
fublimation ,  le  beurre  peut  foufFrir  plus  de 
changement  par  la  reàification  -,  fi  on  le- 
chauffe  ,  qu'on  le  fafïè  fondre  ,  ôc  qu'on  le 
diftille  enfuite  doucement  dans  une  rctorte 
au  feu  de  fable ,  il  fe  volatilifcra  davantage , 
5c  produira  des  effets  plus  prompts. 

On  doit  bannir  le  beurre  de  lufàge  de  la 
Médecine  ^  quelques-uns  l'ont  donné  dans 
un  peu  de  boiiillon  pour  faire  vomir ,  mais 
c'eft  un  émetique  trop  dangereux:  pour  le 
cinabre  il  n'a  pas  plus  de  vertus  que  le  cina- 
bre commun ,  la  dofe  eft  depuis  fix  grains 
jufqu'à  douze,  on  le  donne  en  pillule  ou  en 
bolus. 
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foudre  d*Algaroîh  ou  Mercure  de  Vie. 

PRenez  telle  quantité  que  vous  voudrez 
de  beurre  d'antimoine,  faites-le  fondre 
en  l'approchant  du  feu ,  verfez-le  dans  une 
grande  quantité  d'eau  tiède  j  il  fe  précipitera 
une  poudre  blanche  qui  doit  être  édulcoréc 
pardiverfes  lotions,c'eftla  poudre  d'Algaroth. 
R  E  xM  A  R  QJJ  E  S. 
L'acide  marin  qui  eft  joint  avec  l'antimoi- 
ne, s'en  détache  &  fe  joint  à  l'eau,  alors  les 
parties  antim.oniales  féparé||des  corpufcnies 
falins  qui  les  foûtenoient  vSc  leur  donnoicnt 
plus  de  liirface,  fè  précipitent ,  &  forment  une 
poudre  fort  fixe  de  volatiles  qu'elles  étoient 
auparavant  -,  elles  fe  changent  en  régule  très- 
pur  ,  fi  on  les  met  en  flifion. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  que 
l'eau  feule  ftiffit  quelquefois  pour  fixer  un 
corps  très- volatile  j  ici  elle  enlevé  le  f.d ,  & 
par-là  elle  devient  acide  \  ^L  Boile  appelle 
cette  eau  efprit  fèc  de  vitriol ,  mais  je  ne  fçai 
pourquoi  -,  elle  ne  contient  rien  qui  approche 
du  vitriol,  ce  n'efl  qu'un  véritable  efprit  de 
iel  qui  eft  un  menftru'é  merveilleux ,  c  eft  de- 
là que  lui  vient  le  nom  de  menflrutim  fera- 
CHtum\  elle  a  quelque  peu  de  mercure,  car 
elle  blanchit  l'or  j&  fi  on  y  jette  un  fel  alkali 
comme  le  tartre ,  il  fe  forme  un  ff  1  marin. 

Nous  avons  dit  que   lantimoine  perdoic- 
fon  émeticité  par  le  mélange  à^s  acides  mi- 

X  V 
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neraiix  j  de-Id  il  s'enfuir  que  il  on  n  ecîuîco- 
roic  pas  la  poudre  d'Algaroth ,  elle  ne  feroit 
prefque  pas  vomir,  mais  quand  elle  eft  dé- 
chargée elle  cft  un  puifTant  émerique  5  on  Ta 
regardée  comme  un  fpécihque  pour  l'épi- 
lepfie,  mais  on  doit  ne  confeiller  un  remède 
Il  violent  qu'avec  de  grandes  précautions. 

On  donne  cette  poudre  depuis  deux  grains 
jufqu'à  huit  dans  du  boiiilion  ou  dans  quel- 
que liqueur  appropriée. 

Bejji^rd  minerai, 

PRenez  du  beurre  d'antimoine ,  verfèz-y 
de  refprit  de  nitre  goutte-à-goutte  juf- 
qu'à  ce  que  la  matière  foit  dilfoute ,  faites 
évaporer  l'humidité  au  feu  de  fable  dans 
une  cucurbite  de  verre  jufqu  a  ce  qu'il  refte 
une  matière  fèche  j  quiand  le  vailleau  fera  re- 
froidi 5  jettez  fur  cette  matière  reftante  de 
nouvel  eiprit  de  nitre ,  faites  l'évaporation 
comme  devant,  «^  continuez  ainir  )ufqu*à 
trois  fois ,  alors  mettez  votre  m.atiere  dans 
uncreufet5&  calcinez-la  durant  demie  heure 
à  un  feu  violent ,  c'eft  le  befoard  minerai  de 
Baille  Valentin. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  poudre  d'Algaroth  difïbute  avec  lef- 
prit  de  ièl  &  avec  l'cfprit  de  nitre  ,  donne  un 
befo^ird  minerai j  i\  on  fiit  évaporer  X\\\\- 
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midité ,  ce  qui  arrive  dans  l'Opération  que 
nous  venons  de  décrire  ,  eft  la  même  chofc  ^ 
l'eiprit  de  fel  marin  eft  incorporé  à  ianri- 
moine ,  on  y  ajoute  de  l'eipir  de  nitre ,  ôc 
alors  il  le  fait  une  eau  régale  qui  met  en 
diflblution  les  parties  régulines ,  on  fait  en- 
fuire  évaporer  i'humidité ,  Se  par-U  les  acides 
abandonnent  en  partie  l'antimoine  -,  il  rcftera 
donc  une  m.atiere  métallique  qu'on  calcine, 
&  par  là  de  corrofive  qu'elle  étoit  elle  ne  fera 
pas  émetique,  mais  elle  approchera  de  l'anti- 
moine diaphorétique  ^  car  les  fels  s'alkalifent 
par  i'adion  du  feu-,  on  peut  voir  l'affinité  de 
CCS  deux  compo/itions  par  les  opérations:pour 
ce  qui  regarde  l'émeticité ,  on  voit  que  l'acide 
mineraldoitl'enlcveri  on  peur  faire  le  bcfoard 
minerai ,  comme  nous  avons  dk,  avec  la  pou- 
dre dAlgaroth  ,  car  cette  poudre  eft  un  anti- 
moine (cparé  de  l'acide  mariji  ',  on  n'a  donc 
qu'à  le  diilôudre ,  à  faire  évaporer  l'humi- 
dité ,  &  à  calciner  ce  qui  reftcra. 

Bafîle  Valentin  nous  a  donné  cette  com- 
pofition  :  Sylvius,  fur  le  témoignage  de  ce 
grand  Chymifte  >  l'a  introduite  dans  la  Mé- 
decine ;  il  a  cru  avec  d'autres  Médecins  qu'elle 
devoit  avoir  de  grandes  vertus  pour  réfifter 
au  venin ,  puifqu  ayant  fait  partie  d'un  des 
plus  grands  poifons,  elle  n'en  avoir  rien  re- 
tenu ,  c'eft  de-là  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
bçfoard. 

La  doie  eft  depuis  fix  grains  jufqu'à  vingt. 

X  vj 
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Panacée  antimoniale, 

PRcnez  deux  parties  de  cryftal  de  tartrcs: 
réduit  en  poudre  ,  ajoûtez-y  une  patrie 
d'antimoine,  broiiillez  le  tout  dans  un  ma- 
tras  où  vous  aurez  mis  quatre  ou  cinq  fois 
autant  d'eau  chaude ,  bouchez  le  matras ,  fai- 
tes boiiillir  les  matières,  durant  fix  ou  fept 
heures  ,  verftz-y  enfuitc  autant  d'huile  de 
tartre  que  vous  avez  mis  de  cryftaU  après 
l'effervcfcencc  filtrez  la  liqueur ,  faites  éva- 
porer rhumidité  jufqu'à  ficcité  ,  ce  qui  vous- 
reliera  eft  la  panacée  d'antimoine  ?  il  faudra, 
rexpofer  à  un  air  humide  pour  qu'elle  fè  ré- 
fol  ve  en  liqueur. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Pour  comprendre  ce  qui  arrive  dans  cette 
opération ,  il  faut  faire  attention  au  beurre 
qui  eft  compofe  d'antimoine  &  de  l'acide  du 
fel  marin ,  au  cryftal  de  tartre  &  au  fèl  alkali 
tartareux  :  on  verra  félon  les  loix  de  l'attra- 
étion  ou  de  l'affinité  que  les  acides  fe  doi- 
vent infinuerdans  l'huile  de  tartre  j  &  après 
cette  union  d'où  réfulte  une  effervcfcence ,  il 
fe  formera  un  tartre  émetique  -,  mais  il  y  a  ' 
quelque  différence  entre  la  panacée  &  le  tar- 
tre émetique ,  car  le  beurre  a  un  fel  acide 
marin  &  quelque  refte  de  mercure  qui  peut, 
Être  attaché  à  l'antimoine^ 
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Il  fe  fait  une  effervefcence  <]uand  on  veric 
l'huile  de  tartre  fur  le  beurre  &  le  cryftal  ^ 
l'acide  marin  doit  quitter  le  beurre  &  s'aller 
joindre  au  fcl  aîkali  fixe ,  l'acide  qui  eft  dans 
le  cryftal  peut  s'attacher  aufli  en  partie  à  l'al- 
kali  -,  mais  comme  il  eft  em.baralle  parmi  les 
filamens  huileux  du  tartre,  l'acide  marin  doit- 
avoir  plus  de  force. 

Il  faut  f^re  quelques  obfervations  fur  le 
mélange  de  l'huile  éc  du  tartre,  &  fur  cette 
çfFervefcence.  i  °.  L'huile  demande  qu'on  fc 
ferve  d'eau  chaude,  autrement  elle  ne  lâchc- 
roit  pas  les  acides,  i'^.  L'efFervefcence  pour- 
roit  faire  éclatter  le  vaifl'eau ,  ainfi  il  faut  que 
les  matières  ayent  de  l'efpace  pour  fe  rare- 
fier.  5  «.  Il  faut  agiter  les  matières  durant  l'é- 
vaporarion ,  afin  que  la  fubftance  huileufe  ne 
s'attache  pas  au  fond  du  vaiifeau.  4^.  Qi^and 
on  expofe  la  matière  au  lieu  humide  après 
l'évaporation ,  elle  ne  doit  pas  fe  réfoudre 
toute  en  liqueur ,  car  il  y  a  une  portion  hui- 
leufe &  antimoniale  qui  ne  s'humede  pas 
comme  les  fels ,  ainli  elle  doit  fe  précipiter  en 
magiftere. 

La  àoÇo.  eft  depuis  huit  jufqu'à  vingt  gout- 
tes dans  quelque  liqueur  convenable. 

Huile  d'Antimoine, 

PRencz  parties  égales  de  fucre  candi  Se 
d^antimoine  ,  mêlez-les  après  en  avoir- 
formé  une  poudre  5  remplilTez-en  le  q^uart 
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d'une  cornu'é  de  verre ,  placez  votre  vailTeau 
au  feu  de  réverbère,  ajuftez-y  un  récipient  ^ 
donnez  un  feu  léger  au  commencement  , 
poulïez-le  enfuite  jnfqu'à  ce  qu'il  ne  vienne 
plus  de  vapeurs,  laidez  refroidir  les  vailfeaux, 
verfezdans  un  matras  ce  qui  fe  trouvera  dans 
le  récipient,  mettez-y  de  i'efprit  de  vin  tar- 
rariic  jufqu'a  l'éminence  de  quatre  doigts  , 
lailîez  le  tout  en  digeftion  au  hain  de  vapeur 
durant  quatre  jours,  iîitrez  la  liqueur  à  froid, 
metrez-la  dans  une  cucurbite  que  vous  pla- 
cerez au  bain-marie,  retirez -en  I'efprit  de 
vin,  gardez  cette  huile  ou  ce  beurre  dans 
une  phiole. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  a  donné  le  nom  d  huile  a  divcrfcs 
préparations  d'antimoine  :  on  prend  ,  par 
exemple ,  de  I'efprit  de  fel  Se  de  l'huile  de 
vitriol  parties  égales,  on  y  joint  autant  d'an- 
timoine pulverifé,  on  laifTè  les  matières  en 
digeftion  durant  deux  jours  fur  le  fable ,  on 
donne  enfuite  un  feu  qu'on  poufïe  jufqu'au 
fécond  degré ,  &  on  a  une  liqueur  blanche  ; 
cette  préparation  eft  entièrement  inutile, 
puifque  ce  n'eft  qu'un  beurre  d'antimoine 
qui  ne  diffère  que  par  raporr  à  Ion  acide  de 
cdui  que  nous  avons  décrit. 

On  voit  que  la  compofition  que  nous  ve- 
nons de  donner  n'eil  autre  chofe  que  les 
parties  antimoniales  jointes  à  l'acide  huileux 
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du  fucre  &  à  l'e(prit  de  vin  ,  c'eft  un  excellent 
remède  pour  les  plaves  récentes  &  pour  ks 
ulcerts  :  M.  le  Fevre  dit  qu'on  peur  s'en  fer- 
vir  avec  luccez  dans  la  cure  des  tîévres,  on 
prend  pour  cela  une  once  d'aloes  purihc  par 
le  lue  de  charbon  bénir  &  réduit  en  extrait, 
deux  drachmes  d  ambre  gris,  une  drachme 
de  teinture  de  (àffran  évaporée  jufqu'à  con- 
fîfte-nce  de  fyrop ,  on  mêle  le  tout  avec  une 
once  de  baume  d'antimoine-,  la  dofc  efl  de- 
puis quatre  grains  jufqu'à  feize  dans  quelque 
conferve. 

Les  Philofôphes  hermétiques  ont  parlé 
d'une  huile  philoiophique  d'antimoine  dont 
ils  font  grand  cas  :  Popius  en  a  donné  la  del- 
cription  -,  mais  ]ean  Agricola  dont  j'ai  parlé, 
dit  qu'on  ne  Içauroit  la  faire  de  la  manière 
dont  cet  Auteur  la  propofe  ,  enfin  il  donne 
une  méthode  par  laquelle  on  peut  préparer 
une  quinteiïènce  d'antimoine  qui  efl:  d'un 
prix  infini  :  fi  ce  qu'il  rapporte  efl:  vrai,  elle 
agit  par  les  (ueurs  j  &c  bien  loin  d'afioiblir  > 
commie  les  fudorifiques  ordinaires ,  elle  don- 
ne de  nouvelles  forces  j  ce  Chymilte  dit  qu'il 
en  a  vu  des  efiets  miraculeux  dans  la  fièvre 
quarte  ,  dans  ks  maladies  vénériennes  ôc 
dans  d'autres  maux  :  voici  le  procédé  qu'il  a 
fui  VI. 

Prenez  du  fubhmé  corrofif  &:  de  l'antimoi- 
ne, de  chacun  demie  livre,  broyez-les  ôc  les 
mêlez  5  laiffez-le5  dans  un  vailleau  plat  de 
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verre  durant  vingt-quatre  heures ,  mettez-les 
dans  une  retorte  ,  donnez  un  feu  doux ,  il 
montera  un  beurre  blanc ,  pouiîez  le  feu  juf 
qu'à  ce  qu'il  foit  montée  vous  aurez  un  beau 
einabre  que  vous  pulveriferez  &  que  vous 
mêlerez  avec  le  beurre ,  diftillez  le  tout,  vous 
aurez  une  belle  huile  jaune  qu'il  faut  recti- 
fier phifieurs  fois ,  mettez  de  leau  fur  cette 
huile  5  décantcz-la  >  faites-la  diftiiler  au  bain- 
marie,il  reftera  au  fond  un  efprit  jaune  qui  et^ 
un  excellent  nienftrue  dont  vous  vous  fervi- 
rez  pour  l'opération  fuivante. 

Prenez  deux  livres  de  mine  d'antimoine 
de  Hongrie  ,  pulverifez-]a  très-fubtiiemenr  , 
mettez-la  dans  une  cucurbite ,  verfcz-^y  de 
l'efprit  jaune  dont  nous  avons  donné  la  pré- 
paration jufqu'à  l'cminence  de  trois  doigts  y 
faites  digérer  le  tout  doucement  durant  dix 
ou  douze  jours,  décantez  la  liqueur,  verfez- 
y  de  nouvel  efprit  jufqu'à  ce  qu'il  ne  prenne 
plus  de  couleur  j  diftillez  vos  imprégnations 
jufqu'à  ce  qu'il  vous  refte  une  matière  en. 
conliftence  de  miel ,  verfez  fur  cette  maiîe 
de  l'efprit  de  vin ,  laiflez  digérer  la  matière 
jufqu'à  ce  que  l'efprir  foit  coloré ,  décantez 
la  liqueur  ,  verfez-y  en  de  nouveau  jufqu'à  cç 
qu'il  ne  vous  relie  que  des  fœces  noires  y 
diftillez  au  bain  vos  imprégnations  jufqu'à 
ce  qu'il  vous  refle  une  belle  huile  ,  ver- 
fez-y de  l'efprit  de  vin  ,  lailfez  digérer  le 
tout  durant  un  mois  au  bain  de  vapeur,  met- 
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fe-îe  dans  une^ecorte  lu  crée,  ôc  retirez  dou- 
cement l'efprit  par  la  diftillation ,  adaptez  en- 
fuite  un  autre  récipient ,  poulTez  le  feu ,  ôc 
vous  aurez  une  huile  rouge  comme  du  fang  > 
prenez  le  caput  mortuum  que  vous  avez  reti- 
ré par  toutes  les  diftillations ,  mettez- le  dans 
un  pot  bien  lutté  au  feu  de  réverbère  juf' 
qu'à  ce  que  la  matière  fbit  d'un  rouge  brun  > 
verfez-y  du  vinaigre  diftillé  \  quand  il  fera 
coloré  en  jaune,  décantez-le,  &  veriez-en  de 
nouveau  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fc  colore  plus, 
mêlez  vos  imprégnations ,  &  retirez  le  vinai- 
gre par  la  diftillation  au  bain  ,  vous  trou- 
verez au  fond  de  l'alembic  une  malle  fàli- 
ne,  verfez-y  de  l'eau  de  pluye  diftillée  j  après 
que  la  mallè  fera  dilToute ,  hltrez  la  liqueur  > 
faites  évaporer  l'eau  jufqu  a  la  quatrième  par- 
tie \  mettez  ce  qui  rcfte  dans  un  lieu  frais ,  if 
{è  formera  des  cryftaux  blancs ,  réverbérez- 
\^%  doucement ,  reverlez-y  de  l'eau  de  pluye, 
les  cryftaux  en  fe  difTolvant  laifTeront  des 
fœces  qui  fe  précipiteront,  filtrez  la  liqueur 
&  la  cryftallifez ,  continuez  de  même  jufqu'à 
ce  que  vous  ne  voyiez  plus  de  fœces ,  mettez 
ces  cryftaux  dans  une  phiole ,  verfez-y  l'huile 
rouge  quand  il  fe  précipitera  des  fœces,  met- 
tez votre  matière  dans  une  retorte  &  diftil- 
Icz-la  -,  fi  tout  ne  monte  pas,  jettez  encore  fur 
ce  qui  refte  ce  que  la  diftillation  vous  donne, 
&  donnez  un  feu  fort,  il  faut  qu'il  ne  reftc 
que  quelque  peu  de  fœces  (pongieufes  ^  met- 
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tez  votre  liqueur  dans  une  pRioIe  ,  bouchez- 
la  bien,  &  coagulez  votre  matière  par  degrez, 
vous  aurez  enfin  une  poudre  rouge  qui  eft  la 
quinteflence  d'antimoine  dont  Agricoladon- 
noit  une  drachme  avec  divers  mélanges. 

Voilà  un  procédé  qui  eft  un  peu  long, 
l'Auteur  même  dit  qu'il  n'eft  pas  lî  aifc  qu'il 
le  paroit  d'abord ,  il  demande  un  Artiftc  ex- 
périmente qui  fçache  l'art  de  donner  le  feu  j 
la  longueur  du  travail ,  félon  ce  Chymifte ,  ne 
doit  pas  rebuter ,  on  eft  abondamment  ré- 
compenfe  de  fes  peines  par  le  remède  mer- 
veilleux qu'elles  produifent  *,  je  ne  fçai  il  ce 
procédé  icuflit ,  comme  il  le  marque  :  tout 
ce  qu'on  peut  dire  en  gênerai  c'eft  qu'il  eft 
fincere,  mais  l'alkimie  rend  fouvent  vifion- 
naires  les  efprits  les  plus  folides ,  il  ne  faut 
pas  fe  laiiler  éblouir  par  les  promellès  qui  fe 
trouvent  dans  les  livres  qui  traitent  des 
tranfmutâtions  6c  des  remèdes  univerfels. 

Fleurs  d' Antimoine, 

PRenez  trois  parties  d'antimoine  6c  deux 
de  fleurs  de  fel  ammoniac ,  jetiez  Qts  ma- 
tières dans  une  cucurbite  5  placez  ce  vailTeaU' 
dans  un  fourneau ,  bouchez  l'intervalle  qui 
fe  trouve  entre  les  parois  du  fourneau  6c  du 
vaifTeau  5  adaptez  à  la  cucurbite  un  chapiteau 
avec  un  petit  récipient,  luttez  les  jointures, 
donnez  un  petit  feu ,  il  viendra  une  liqueur , 
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-&  il  s'attachera  des  fleurs  au  chapiteau  ,  con- 
tinuez le  feu  jufqu'à  ce  cjue  les  fleurs  chan- 
gent un  peu  de  couleur  ,  retirez  le  chapiteau, 
metrez-en  un  aveugle  â  la  place  ,  luttez  les 
jointures ,  poufTez  un  peu  le  feu ,  vous  aurez 
(\çs  fleurs  diverfement  colorées  qu'il  faut 
édulcorer  dans  l'eau  tiède. 

REMARQJJES. 

L'antimoine  fe  volatilife  avec  le  ^èl  am- 
moni.n: ,  toutes  ces  fleurs  ont  les  mêmes  pro- 
prietez ,  quoyqu'elles  ayent  des  couleurs  dif- 
férentes 5  on  fe  un  de  divers  procédez 
pour  les  faire  fubhmer  ,  on  peur  em- 
ployer le  (cl  ammoniac  en  fubftance  avec 
l'antimoine ,  alors  les  matières  étant  échauf- 
fées ,  il  doit  fe  féparer  quelque  peu  d'acide 
marin  qui  fe  joindra  à  l'antimoine  ,  tandis 
que  le  fel  alkali  urineux  s'élèvera.  Il  y  a  des 
Artiftes  qui  fe  fervent  de  l'antimoine  dif- 
four  par  l'eau  régale  &  feché  à  un  feu  lent, 
alors  on  trouve  des  fœces  où  il  y  a  beau- 
coup de  (èl  marin ,  les  fleurs  préparées  avec 
le  triple  de  nitre  de  même  que  le  diaphoré- 
rique  minerai  ,  perdent  leur  émeticité ,  ÔC 
pouflent  par.  les  fueurs.  Vanhclmont  appelle 
cette  préparation  les  fleurs  fixées  d'antimoi- 
ne ,  il  lui  donne  de  grands  éloges  dans  un 
Traité  écrit  en  Flamand ,  &  dit  qu'elle  chaflt 
tontes  fortes  de  maladies  par  la  fueur  *,  mais 
dhabiles  Médecins  qui  ont  voulu  voir  fi  l'ex- 
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périence  répondoit  à  toutes  ces  belles  pro^ 
meflcs,  n'ont  pas  remarqué  de  grands  effets 
de  ce  remède  :  cette  poudre  diaphorétiquc 
dcpoiiillée  du  nitre  par  des  lotions,  fi  on  la 
mêle  avec  —  de  refîne  de  fcammnonée  &4de 
crème  de  tartre,  donne  un  purgatif  qui  porte 
le  nom  de  Dtaceltatefon^àz  Vanhelmont  &de 
Paraceliej  la  dofe  eft  depuis  fèize  grains  juA 
qu'à  trente.  Selon  l'expérience  d  un  fameux 
Médecin,  c'eft  un  excellent  remède  contre  les 
fièvres  intermittentes-,  cette  préparation  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  la  poudre  cornachine, 
dans  l'une  on  employé  le  diaphorétique  or- 
dinaire, &  dans  l'autre  le  diaphorétique  de 
Vanhelmont. 

On  a  dan^  cette  opération  que  nous  avons 
décrite,  1  ^.  une  hqueur  qui  contient  un  eA 
prit  volatile  de  fel  ammoniac  ;  iî  on  y  verfè 
Azs  acides ,  il  fe  fait  une  fermentation ,  mais 
la  même  chofe  n'arrive  pas  au  fel  qu'on  re- 
tire par  les  lotions  à^s  Heurs.  2<?.  Il  vient 
des  fleurs  rouges  qui  doivent  leur  couleur  à 
la  rarefadion  du  foulphre.  3^.  Il  vient  Aos 
fleurs  diverfement  colorées,  on  les  met  dans 
une  cucurbite  de  verre  à  laquelle  on  adapte 
un  chapiteau  aveugle ,  on  lutte  les  jointures, 
on  place  le  vaiffeau  fur  le  fable  ,  on  donne 
un  feu  allez  fort  qu'on  augmente  peu-à-peu, 
on  continué  jufqu'à  ce  qu  il  monte  à^  fleurs 
qui  ne  font  pas  jaunes ,  on  laifle  refroidir  \ç.% 
vaiileaux,  on  fépare  les  fleurs,  &  on  les  lave 
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«Sans  l'eau  ticde ,  elles  ont  les  mêmes  pro- 
piierez  que  les  premières. 

On  fait  des  Heurs  d'antimoine  fans  addi- 
tion ,  on  prend  un  pot  qui  ait  un  trou  au 
milieu  du  ventre,  de  qui  puifTe  réiîfter  au  feu, 
on  y  met  delfus  trois  aludels  qu'on  furmonte 
d'un  chapiteau  de  verre  auquel  on  a)ull:e  un 
récipient,  on  fait  rougir  le  pot,  on  y  jette 
par  cuillerées  de  l'antimoine  en  poudre,  on 
bouche  le  trou*,  ôc  quand  il  ne  monte  plus 
rien ,  on  remet  une  autre  cuillerée  -,  on  con- 
tinué de  même  qu'auparavant  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  employé  tout  l'antimoine  qu'on 
veut  réduire  en  fleurs ,  on  lailfe  refroidir  les 
vaiffeaux ,  &  on  rama(Iè  les  fleurs ,  elles  font 
un  émetique  violent. 

Au  lieu  de  |Ëtter  l'antimoine  fcul  dans  le 
pot,  on  peut  fe  fervir  d'un  mélange  de  trois 
parties  de  falpêtre  pulverifé  &C  deflèché,  on 
y  met  une  partie  d'antimoine  crud  qu'on 
pulveri(è  fubtilement ,  on  jette  ces  matières 
par  cuillerées  dans  le  pot ,  il  fe  fait  une  dé- 
tonation ,  on  remet  de  nouveau  mélange ,  Se 
enfin  on  trouve  <des  fleurs  blanches  qu'il  faut 
cdulcorer  dans  l'eau  tiède  ,  elles  font  éme- 
tiques. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  les  fleurs  faites  avec  le  falpêtre  font  blan- 
ches, que  celles  qui  ont  été  fublimées  avec 
le  fel  mTimoniac  font  rouges  ,  Se  qu'enfin 
celles  qui  n'ont  aucun  mélange  font  de  di- 
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verfcs  couleurs-,  celles  qui  font  dans  l'aludel 
fupérieur  font  blanches  quelquefois  ,  dans 
l'aludel  fuivant  il  y  en  a  de  jaunes,  dans  l'in- 
férieur elles  font  rouges ,  tout  cela  dépend  des 
degrez  de  feu. 

Suivant  M.  le  Fevre,  Ci  on  fait  fluer  dans 
un  creufet  les  fleurs  d'antimoine  pur  avec  le 
double  de  falpêtre,  ôc  qu'on  les  édulcore, on 
peut  en  former  un  excellent  diaphorétique 
en  les  laiflant  digérer  dans  l'efi^rit  de  vin  du- 
rant quinze  jours  ,&  en  mettant  enfuite  le 
feu  à  la  matière  *,  la  dofe  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu  à  dix.  Ce  même  Chymifte  pro- 
pofe  une  corre6tion  des  fleurs  antimoniales  ; 
voici  le  procédé  :  Prenez  une  once  de  fleurs 
blanches  d'antimoine  Se  demie  once  de  fêl 
de  tartre  de  fennert,  faites  fonïte  le  tout  dans 
un  creufet ,  mettez  en  poudre  dans  un  mor- 
tier chaud  la  mafle  rouge  qui  fe  formera  , 
ajoûtez-y  une  drachme  &  demie  de  magi- 
ftere  ,  de  perles  diflolubles,  ôc  autant  de  ma- 
giftere  de  corail ,  m_cttez  le  tout  dans  un  ma- 
tras ,  verfez-y  de  l'efprit  de  vin  aromatifé  juf- 
qu'à  leminence  de  quatre  doigts,  faites  un 
vaiflèau  de  rencontre ,  laiiîèz  vos  matières  en 
digeftion  fur  les  cendres  durant  trois  jours', 
mettez-les  dans  une  cucurbitc,  faites  diftilier 
l'efprit  de  vin  jufqu'à  ficcité  au  bain-m^arie^ 
mettez  ce  qui  vous  refte  dans  une  bouteille 
bien  bouchée,  c'eft  un  remède  très-bon  qui 
produit  les  mêmes  effets  que  le  kermès  mi- 
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neral  de  Lemery  ,  on  le  donne  depuis  quatre 
grains  jufqu'à  feize ,  on  poarroic  au  refte  (e 
dirpenfer  d'y  mettre  le  magiftere  de  perles ,  je 
n'ai  pas  remarqué  qu  elles  y  produifent  au- 
cun effet. 

La  dofe  des  fleurs  ammoniacales  efl:  depuis 
trois  grains  jufqu'à  douze  ,  elles  purgent  par 
le  haut  de  par  le  bas  ,  Se  elles  excitent  la 
fueur. 

Le   vitriol. 

I.  T  E  vitriol  a  été  pour  lesChymiiles  une 
L  lource  de  longs  travaux  s  Ion  origine  , 
fès  principes,  les  changemens  qu'il  fbuffre , 
Ton  ufagedans  la  Médecine ,  offrent  un  objet 
capable  de  picquer  la  curiolité.  Les  Philolb- 
phes  hermétiques  l'ont  placé  parmi  \cs  ma- 
tières d'où  peuvent  fortir  des  métaux  par- 
faits -,  je  ne  parlerai  pas  icy  de  leurs  vai- 
nes idées. 

IL  Les  matières  vitrioliques  font  un  fel  mi- 
nerai qu'on  tire  d'une  efpece  de  marcaiîite , 
elles  font  de  plulieurs  efpeces,on  en  trouve  de 
de  blanches,  de  rouges,  de  vertes,  de  bleuâtres» 

IIL  11  y  a  deux  parties  dans  le  vitriol,  l'acide, 
&  la  matrice  qui  reçoit  le  fel  \  la  nature  de 
cet  acide  eft  la  même  que  dans  le  (bulphre  & 
l'alun  :  dans  le  foulphre  l'acide  eft  joint  à  des 
matières  bitumineufes  -,  dans  l'alun  à  une 
terte  abforbante  j  dans  le  vitriol  à  des  parties 
métalliques. 
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IV.  La  couleur  du  vitriol  varie  fuivant  la 
matière  qui  reçoit  l'acide  :  dans  le  vitriol  bleu 
ce  fel  eft  uni  avec  le  cuivre  j  dans  le  verd  avec 
le  fer  -,  dans  le  blanc  avec  la  pierre  calami- 
naircjou  avec  quelque  terre  ferrugineufè  mê- 
lée de  plomb  ou  d  etain. 

V.  Le  vitriol  rouge  tire  fa  couleur  de  la  cal- 
cination  faite  par  l'art  ou  par  ks  feux  foûter- 
rains,  on  le  nomme  colcothar. 

VL  Dans  l'ufage  de  la  Médecine  il  faut  tou- 
jours fc  fervir  du  vitriol  qui  eft  formé  par  le 
fer  j  celui  que  donne  le  cuivre  peut  être  nui- 
fible,  on  peut  en  juger  par  ce  que  nous  avons 
dit  fur  les  métaux  en  gênerai. 

VIL  Le  vitriol  verd  eft  renferme  dans  des 
marcaffites  fulphureufes  dont  on  retire  du 
foulphre  brûlant,  il  nous  vient  de  Liège  ou 
d'Angleterre  5  on  le  nomme  ordinairement 
couperofe  verte. 

VIIL  Après  qu'on  a  calciné  les  marcaffites 
fulphureufes ,  on  les  expofe  à  l'air  qui  les  ou- 
vre &  les  ùéduit  en  pouffiere ,  l'eau  de  pluye 
qui  furvient  lave  cette  poudre  ,  &  Fentraîue 
dans  des  citernes  préparées  pour  cela ,  on  la 
fait  boiiillir  avec  des  morceaux  de  fer  qui  y 
caufèntune  effervefccnce  \  après  que  le  fera 
été  difloutjon  évapore  la  diflolution,^:  on 
la  laide  cryftallifer ,  il  fe  forme  des  cryftaux 
verdâtres,  &  il  rcfte  une  liqueur  épaiflc  que 
le  froid  ne  congelé  pas ,  mais  que  le  feu  épaif 
£t  &  deifeche. 

IX. 
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lX.Lcsf.Isfofflles,laIun,lefaIpêneJc 
kl  m.uni  donnent  une  femblable  liqueur  en 
feci-vlbIliianr,ona  cru   qu'elle  ctok  for- 
mée par  des  Tels  alkalis  qui  ne  font  pas  fou- 
lez d  acides,  parce  qu'ils  font  en  trop  grande 
quantité,  mais  les  fels  ctyftallifcz  produifent 
tcu,ours  cette  liqueur  quand  on  réitère  les 
crvftallilanons  ;  or  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
y  ait  dans  ce  cas  des  alkaJis  de  rcfte. 
X.  Si  on  diffout  dans  l'eau  les  cryftaux  vi. 
tnoliqucs  qu'on  a  fait  calciner  au  Soleil , 
qu  on  laifle  le  tout  en  .ligcftion  durant  quel- 
ques jours ,  il  arrivera  qu'en  faifant  évapo- 
rer Ihumidité.on  trouvera  de  nouveaux  crv- 
ftaux  avec  une  liqueur  jaunâtre  ;  on  n'a  q„'i 
réitérer  la  dilTolution  ,  la  digeftion  &  l'cva- 
poration,  comme  devant,  fur  ces  nouveaux 
cry(laux,pre(que  tout  le  vitriol  fe  réduira 
peu-a-peu  en  liqueur  huileufe,&  en  une  terre 
jaune  qui  rcfte  fur  le  filtre. 

deflc-che  au  Solei  ,  &  forme  un  beau  col- 
kothar  quand  on  la  calcine  au  feu,  mais  1  hu- 
midité la  rcfout  enluite  très-proir.ptement, 
peut-être  que  /,  on  vouloir  fc  donner  la  pei- 
ne de  réitérer  long-temps  Tes  cryftallifations 
des  fels  minéraux  on  pourroit  les  réduire  en 
cett.  liqueur  ondueufe  de  même  que  le  vi- 

XII.  Dans  la  décoppofition  qui  arrive  au  vi- 
"rolpardescryftal!ifationsréirerées,io.lacl 
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de  q^Lii  n  eft  attaché  que  légèrement  à  la  ma- 
tière feiTugineufejs'en  fepare.  i^.  La  ma- 
tière bitumineufe  quitte  la  terre  grolliere. 
3  *-\  Cette  fubftance  bitumineufe' fe  raréfie  de 
même  que  la  pâte  faline  avec  laquelle  elle 
s'unit.  4°.  Il  fe  forme  un  fel  alkali ,  parce 
que  les  acides  s'unilTent  à  la  terre  ,  c'eft 
l'action  du  feu  du  Soleil  qui  venant  à  raré- 
fier la  partie  bitumineufe  &c  la  matière  faline, 
produit  tous  ces  change  mens  qui  font  accom- 
pagnez de  diverfes  couleurs  &  de  la  précipi- 
tation d'une  terre. 

XIII.  On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  la 
décompofition  &  la  compofition  du  vitriol , 
mais  comme  il  eft  certain  que  toutes  ces  ver- 
nis qu'on  lui  a  attribuées  dans  les  poudres 
fympathiques  ne  font  que  des  chimères ,  je  di- 
rai feulement  qu'il  eft  ftyptique  -,  on  ne  doit 
jamais  caraderifer  les  remèdes  que  par  leurs 
vertus  générales  ,  rien  ne  contribue  plus  à 
ruiner  la  Médecine  que  les  éloges  qu'ont 
donné  les  Médecins  à  certains  remèdes  pour 
diverfes  maladies. 

Calcinatlon  dn  ViîrloL 

PRenez  du  vitriol  verd ,  faites-le  fondre 
en  eau  dans  un  pot.fur  le  feu,  faites  éva- 
porer  l'humidité  jufqu'à  ce  que  vous  avez  une 
raalTe  blanche, c'eft  le  vitriol  calciné  en  blan- 
cheur i  h  vous  pouffez  la  calcinationà  grand 
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feu,  VOUS  aurez  un  vitriol  rouge  ,  &  c'eft  le 
colkothar. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Le  vitriol  y  comme,  nous  avons  dit ,  ed 
compofc  d  une  terre  métallique  &  d'un  aci- 
de -,  dans  la  calcination  cet  acide  s'envole , 
ôc  laifle  la  fubftance  métallique  qui  eft  un 
adftringent-,  il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  la  calcination  en  blancheur  enlevé  les 
acides,  il  faut  pour  cela  une  calcination  plus 
forte  :  on  peut  dire  la  même  chofe  de  la  cal- 
cination qui  fe  fait  au  Soleil ,  le  temps  le  plus 
chaud  ne  peut  que  faire  évaporer  l'humidité, 
l'acide  cfl  uni  trop  étroitement  à  la  terre  mar- 
tiale pour  céder  à  un  mouvement  (i  léger  ^ 
mais  quand  on  expofe  le  vitriol  blanc  a  une 
calcination  violente ,  alors  la  matière  acide 
s'élève ,  l'odeur  fulphureufe  que  donnent  les 
vapeurs ,  en  eft'  une  preuve. 

Les  vitriols  d'Angleterre ,  de  Rome ,  de 
France,  blanchiffent  plus  aifément  que  les  au- 
tres ,  cela  vient  des  mélanges  qui  compofent 
leur  tilfu  :  le  cuivre  ,  par  exemple  ,  eft  un 
obftacle  à  la  blancheur  dans  le  vitriol  d'Al- 
lemagne,  on  trouve  quelquefois  du  vitriol 
blanc  naturel  fur-tout  après  l'évaporarion 
de  plufieurs  eaux  minérales,  mais  il  eft  rare 
de  trouver  du  colkothar  naturel,  on  en  voit 
cependant  en  Suéde,  mais  en  très-pente  quan- 
tité. 
Les  Alkymiftes  ont  regardé  le  vitnol  com- 

Yij 
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me  la  fource  des  remèdes ,  il  eft  vrai  qu'on  eit 
forme  des  compofitions  qui  peuvent  être  d'u- 
ne grande  utilité ,  mais  on  n'y  trouve  pas 
tout  ce  qu'ont  dit  ces  efprits  apparemment 
préoccupez  -,  il  règne  encore  parmi  bien  des 
gens  une  erreur  que  des  Philofophes  ont  con- 
lirmée  ou  établie  :  plufieurs  prétendent  que  le 
vitriol  blanc  feché  au  Soleil  durant  le  mois 
de  Juillet,  ou  mêlé  avec  lufnée  humaine,  efl: 
un  remède  qui  agit  dans  les  lieux  éloignez , 
mais  les  faits  qu'on  a  ramafifez  pour  confir- 
mer l'adion  de  cette  poudre  fympathique ,  ne 
font  pas  aiïez  avérez, ils  font  même  contre- 
dits tous  les  jours  par  f  expérience  :  on  ne 
peut  admettre  dans  le  vitriol  d'autre  agent 
que  des  corpufcules  qui  s'échappent  -,  ces 
émanations  peuvent  agir  à  une  certaine  di- 
{lance  ,  mais  à  quatre  ou  cinq  lieues  ,  il  efl 
impolfible  que  leur  action  fe  faffe  fentir  :  fî 
cela  étoitjil  faudroit  néceffairement  établir 
des  loix  qui  ne  dépendroient  pas  de  l'impul- 
fion  -,  avant  d'en  venir  là ,  il  faut  avoir  des 
faits  qui  ne  puiffent  pas  être  conreftez, 

Dijlillâîîon  du  FitrioL 

REmplilTez  de  vitriol  vcrd  calciné  en 
blancheur  la  moitié  d'une  cornue  de 
verre  luttée,  mettez  ce  vailTeau  au  fourneau 
de  réverbère  clos,  adaptez-y  un  grand  baion , 
faites  difliller  le  phlegmc  à  petit  feu,  jettez 
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le  phlegme  lorlqu'il  n'en  viendra  pins ,  re- 
metrcz  le  balon  ,  &•  luttez  les  jointures  » 
poufîez  le  feu  peu-à-peu ,  il  fortira  des  nuages 
blancs ,  continuez  alors  le  feu  dans  le  même 
degré  ;  quand  le  balon  s'cclaircira  &  fe  re- 
froidira, donnez  un  feu  de  flamm.e  très- vio- 
lent durant  trois  ou  quatre  jours ,  deluttez 
les  vaiiïèaux  refroidis ,  verfez  la  liqueur  dans 
une  cucurbite  de  verre  ,  placez  -  la  fur  le 
fable,  luttez  les  jointures ,  faites  diftiller  à 
un  feu  lent  environ ^-ou -^de  Thumidité  , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  l'eiprit  fulphureux 
de  vitriol  -,  changez  de  récipient  ,  poujfièz 
le  feu  ,  faites  diftiller  l'humidité  à  moi- 
tié 5  c'eft  l'efprit  acide  de  vitriol  ,  ce  qui 
refte  eft  Fhuile  :  fi  vous  voulez  avoir  l'huile 
congelée  de  vitriol ,  il  faut  changer  le  réci- 
pient ,  après  avoir  donné  le  feu  trois  ou  qua- 
tre jours  pour  faire  fortir  les  efprits  ;  on  con- 
tinue encore  le  feu  durant  trois  ou  quatre 
jours,  &  il  fort  une  liqueur  qui  Ce  condenfe, 
c'eft  l'huile  glaciale  de  vitriol. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  vitriol  contient  beaucoup  d'humidité, 
ainfi  le  feu  doit  l'élever  la  première  ,  puif- 
qu  elle  eft  plus  légère  que  les  autres  vapeurs 
qui  font  un  mélange  d'autres  matières  plus 
pefantes. 

On  appelle  efprit  fulphureux  ce  qui  vient 
à  la  première  diftillation  qu'on  fait  dans  la 
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cucurbite  ,  mais  pour  avoir  un  véritable 
efprir  fuiphureux  il  faut  fe  fèrvir  d'une  cor- 
nue fêlée  -,  le  principe  inflammable  des  char- 
bons s'infinuë  par  l'ouverture,  &  fe  joint  à 
l'acide  vitriolique.  Ai.  Sthali  eft  le  premier 
qui  a  fait  cette  opération ,  elle  lui  donna  oc- 
cafion  de  faire  divers  raifonnemenrlà-dclîus; 
{qs  conjectures  l'éloignerent  d'abord  de  la 
vérité  :  mais  comme  ce  grand  homme  ne  fe 

'  contente  pas  facilement ,  il  découvrit  bien- 
rôt  la  caufe  qui  produifoit  cet  efprit  fuiphu- 
reux :  il  a  donné  encore  là-deffus  un  procédé 
très-curieux  j  il  a  fait  voir  que  l'acide  du 
fôulphrc  joint  au  principe  phlogiftique  don- 
ne le  miême  efprit  que  le  vitriol  diflilié  dans 
une  retorte  fêlée. 

Si  on  retire  enfuite  un  efprit  acide ,  ce  n*eft 
autre  chofe  que  le  fèl  acide  étendu  dans  le 

^'phlegme  :  fi  on  veut  rendre  cet  efprit  plus 
acide,  on  n*a  qu'à  faire  évaporer  l'humidité, 
les  acides  fe  rapprocheront  alors  Se  agiront 
avec  plus  de  force  jpuifqu  ils  feront  plus  con- 
centrez -,  cette  concentration  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  d'huile. 

Nous  avons  dit  que  Ci  on  poulTe  encore  la 
matière  dont  on  a  tiré  l'efprit  fuiphureux  & 
acide ,  on  aura  une  huile  congelée ,  cela  dé- 
pend du  principe  que  nous  venons  d'établir  : 
quand  on  pouffe  le  vitriol  déphlegmé  par  un 
feu  de  trois  ou  quatre  jours ,  on  a  des  nuages 
blancs  qui  rempliflènt  le  balon  -,  ces  nuages 
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contiennent  prefque  toute  rhumiditc  qui 
rtftoit  dans  le  vitiiol  :  fi  l'on  pouife  encore 
le  feu  durant  trois  jours,  il  ne  viendra  que 
des  parties  falines  qui  n'auront  prefque  pas 
de  véhicule  aqueux  \  elles  formeront  donc 
une  mafle  épaiiîè  très-cauftique  :  d'ailleurs  il 
y  a  des  acides  moins  rarehez  les  uns  que  les 
autres  dans  le  vitriol  -,  ainii  les  uns  feront 
jplus  fixes  que  les  autres ,  &  formeront  une 
matière  qui  s'cpaiffira  ailemcnt. 
.  les  huiles  de  vitriol  ne  font  pas  inflam- 
mables, au  contraire  elles  éteignent  le  feu, 
fi  on  ks  approche  de  la  flamme ,  ou  fi  on  les 
jette  fur  les  charbons ,  cependant  quand  on 
les  mêle  avec  de  bon  efprit  de  vin ,  il  s'excite 
une  chaleur  brûlante  :  il  faut  regarder  la  par- 
tie grafle  ou  inflammable  comme  un  alkali , 
elle  fepare  fouvent  des  acides  de  leur  ma- 
trice, ce  s'y  unit  enfuite -,  fuivant  les  divers 
degrez  d'attradion  qui  fe  trouveront  en- 
tre la  fubftance  graflè  &  l'acide  ,  le  mouve- 
ment fera  plus  ou  moins  violent,  il  y  aura 
par  confcquent  plus  ou  moins  de  parties 
ignées  qui  s'échapperont  :  G  le  mouvement 
elt  extrêmement  vioknr,il  arrivera  que  les 
parties  de  feu  s'élèveront  en  Ci  grande  quan- 
tité ,  qu'il  s'excitera  une  flamme  ,  c'eft  ce 
qu'on  voit  arriver  cians  le  mélange  d'huile 
de  girofles  avec  l'efprit  de  nitre  de  Glauber. 
Il  n'eft  pas  fi  aifé  d'expliquer  pourquoi  l'huile 
de  vicriol  s'cchaufle  avec  l'eau  ;  comme  je 
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n'ai  trouvé  rien  de  plaufible  ià-defTus,  je  n'en 
parlerai  pas  :  je  ferai  feulement  remarquer 
que  fi  cette  huile  boiiillonne  avec  le  phleg- 
me  ou  l'efprit  acide  de  vitriol ,  cela  ne  vient 
que  "de  l'eau. 

On  peut  dulcifier  Fhuile  de  vitriol  par  un 
mélange  d'efprit  de  vin  :  on  mêle  une  partie 
d  huile  avec  deux  parties  d'efprit  de  vin  ,  on 
met  le  tout  dans  un  vaifïeau  de  rencontre , 
on  laide  digérer  à  froid  les  matières  durant 
quinze  heures ,  on  les  brouille  de  temps  en 
temps  5  on  ks  met  fur  un  feu  de  fable  durant 
ckux  jours,  &  on  a  une  liqueur  d'une  odeur 
agréable ,  c'eft  un  acide  très-moderé. 

Dans  cette  dulcincation  il  s'excite  une  cha- 
leur qui  eft  plus  ou  moins  confidérable  félon 
la  qualité  du  vitriol  ^  fi  l'on  fe  fert  du  vitriol 
d'Allemagne  ,  la  chaleur  eft  plus  violente 
qu'avec  celui  d'Angleterre .,  de-là  il  s'enfuit 
qu'il  ne  faut  verfer  l'efprit  de  vin  que  peu-à- 
peu  fur  l'huile  de  vitriol ,  le  vailfeau  pourroit 
cader  par  une  effervefcence  trop  violente. 

Voilà  l'efprit  Se  l'huile  de  vitriol  ^  les  Al- 
kymiftes  ont  parlé  d'une  autre  préparation 
qu'ils  nomment  rofée  :  on  prend  du  vitriol 
Romain  purifié ,  comme  nous  dirons  dans  h 
fuite  -,  on  le  met  dans  une  cucurbite  de  verre 
couverte  de  fa  chappe  à  bec  >  on  lutte  les 
jointures ,  on  met  le  vaijTeau  au  bain-marie 
ou  au  bain  de  vapeur ,  on  laifTe  diftiller  le 
phlegme  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  avoir 
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qnelnue  goût,  alors  on  liirte  un  récipient  au 
bec  cie  la  cornue ,  on  continue  le  même  degré 
de  feu  jufqu'A  ce  qu'il  ne  diftiile  plus  rien  , 
on  a  une  liqueur  acide  à  laquelle  on  adonné 
le  nom  de  rofée  de  vitriol  :  on  a  donné  de 
grands  éloges  à  cette  préparation,  mais  elle 
n  opère  pas  mieux  que  Tefprit  que  nous  avons 
décrit  -,  cependant  M.  Deidier  alfûrc  qu'elle 
lui  a  bien  réuiîi  dans  les  ophtalmies,  lorfqu'il 
a  été  quefrion  d  humeéler  les  yeux  (Se  de  tem- 
pérer Pacrimonie  des  larmes. 

Il  refte  après  l'opération  une  mati:;re  rou- 
ge nommée  colkothar  .  c'eil  la  partie  terrellre 
Ôc  métallique  du  vitriol ,  elle  eft  fort  adftrin- 
gente,  &  cette  propriété  vient  du  fer,  on  en 
forme  diverfcs  préparations  qu  on  a  appelle 
pierres  médicamenreufes  j  en  voici  une  :  pul- 
veriiez  cette  m^atiere  rouge  qui  eft  reliée  après 
la  diftillation  ,  mêlez-la  avec  quatre  parties 
de  lyrharge ,  quatre  parties  d'alun ,  &  autant 
de  bol  -,  faites  digérer  le  tout  avec  de  bon  vi- 
naigre dans  un  pot  verniiTé ,  deux  jours  après 
jettez-y  huit  parties  de  nitre  ,  Ôc  deux  de  fel 
ammoniac ,  faites  confumer  l'humidité  ,  êc 
calcinez  à  grand  feu  la  maiîè  reftante  durant 
une  heure  &  demie  ,c'eft  un  bon  ftyptique , 
comme  on  peut  le  juger  par  les  matières  qui 
y  entrent ,  Ôc  par  la  calcination  qu'on  y  don» 
ne  fur  la  fin  pour  enlever  les  acides  ôc  pour 
fixer  la  matière. 

Crollius  a  donné  une  pierre  mcdrcamen- 
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teiife  dont  voici  la  compofîtion  :  Prenez  neuf 
onces  d'alun  ,  fix  onces  de  vitriol  verd ,  ôc 
autant  de  vitriol  blanc  5  une  once  &  demie 
de  natron ,  autant  de  Tel  commun ,  de  Tel  de 
tartre,  d'armoifè,  de  chicorée  ,  d'abfynthe  > 
de  perficaria  ,  de  plantain ,  de  chacun  deux 
drachmes ,  mettez  le  tout  dans  un  pot  ver- 
nifïé ,  furverfez-y  du  vinaigre  rofàt,  donnez 
à  la  matière  un  feu  médiocre ,  broiiillcz-la 
avec  une  e(patule  fort  fouvent  ^  quand  elle 
fè  condenfera ,  jettez-y  deux  onces  de  bol  ôc 
autant  de  cerufe ,  mêlez  ces  matières  avec  les 
autres ,  faites  évaporer  l'humidité  jufqu'à 
-  confiftence  de  pierre ,  vous  aurez  une  malle 
qui  prend  aifcmcnt  l'humidité  de  Tair,  ainfi 
il  faut  la  garder  dans  une  bouteille  fermée 
éxadement  j  on  peut  juger  de  la  vertu  de 
cette  pierre  par  le  vitriol  qui  eft  adftringent, 
par  le  natron  qui  cfl:  un  alkali  fixe  ,  par  le 
vinaigre  rofat  qui  eft  adftringent,  par  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  de  la  cerufe  Ô{:  dix 
bol. 

Je  ne  parlerai  pas  cie  plufieurs  autres  efpe- 
ces  de  pierre,  elles  ont  toutes  pour  bafe  le 
vitriol  :  dans  les  unes  on  met  du  camphre  ôc 
de  l'encens  *,  dans  les  autres  du  (èl  ammoniac^ 
du  falpêtre  ,  du  camphre  ,  de  la  faumuré 
d'olive:  on  a  donné  differens  noms  à  ces 
pierres  fliivant  les  diverfèsquaUtez  qu'on  leur 
a  attribuées, 
i  'esprit  fulphureux  fc  donne  depuis  quarn: 
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gouttes  jnrqu'à  fix  dans  quelque  liqueur  con- 
venable ^  refprit  acide  fe  mêle  dans  les  juieps 
julqu'à  une  agréable  acidité, on  peut  faire  le 
mêiiie  ufagç  de  l'iiuile. 

Sel  fédatlf  de  M.  Homherg, 

PRenez  trois  livres  de  colkothar ,  fliires- 
Ics  boiiillir  dans  dix  ou  douze  livres  d'eau, 
la  leiîive  deviendra  rouffe ,  hltrez-la  \  faites 
fondre  deux  onces  de  borax  dans  une  fulE- 
fante  quantité  d'eau  boiiillante ,  verfez  cette 
dilîolution  fur  la  liqueur  filtrée,  agitez  les 
matières  &  les  laifîez  repofer  \  filtrez  ce  mé- 
lange ,  évaporez- le  fur  le  feu  de  fable  jufqu'a 
ficcité ,  mettez  cette  matière  feche  dans  une 
cucurbite  fjrmontée  de  Ion  chapiteau  -,  poui^ 
fez  le  feu ,  il  s'élèvera  une  matière  filine  qui 
s'attachera  au  chapiteau  :  retirez  ce  fcl ,  faites- 
le  digérer  avec  trois  ou  quatre  onces  d'eau  que 
vous  ferez  eniuite  évaporer,  il  s'élèvera  en- 
core quelque  peu  de  Ici,  vous  pouvez  co::tI- 
nuer  ainfi  jufqu'à  ce  qull  ne  refte  qu'un  peu 
de  terre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
On  peut  faire  encore  le  lèl  de  trois  façons. 
i^.On  retire  le  fel  de  colkothar  par  là  lef- 
fîve  qu'on  filtre  &  qu'on  fiit  évaporer;  on 
prend  deux  onces  de  ce  fel  calciné ,  on  le  fait 
reibudre  dans  une  pinte  d*eau  ,  on  difiout  de 
même  deux  orjces  de  borax  dans  trois  pintes 
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d'eau  5  on  mêle  les  diirolutionSj  on  les  filtre  ; 
après  qu'elles  fè  font  repofées  quelque  temps 
on  les  fait  évaporer  ôc  on  les  jfublime,  com- 
me nous  avons  dit.  i^.  On  prend  une  once 
d'huile  de  vitriol  &  deux  onces  de  borax 
qu'on  dilTout  dans  l'eau ,  on  filtre  le  mélan- 
ge 5  on  le  fait  évaporer  ,  &  on  le  fublime , 
commiC  auparavant.  ^^.  On  verfe  de  l'eau 
boiiiilante  fur  quatre  onces  de  borax ,  on  fil- 
tre la  liqueur ,  on  verfe  fur  cette  diîfoiution 
deux  onces  d'Kuile  de  .vitriol,  on  met  le  mé- 
lange dans  une  cucurbite  de  grès  à  laquelle 
on  adapte  un  chipiteau>on  plonge  ce  vail- 
feau  dans  le  fable  environ  quatre  doigts ,  on 
fait  diftiller  le  phlegme ,  on  pouflè  enfuite 
le  feu  3  ôc  le  fc^l  fe  fublime. 

Le  colkothar  eft  la  partie  la  plus  fixe  du: 
vitriol,  on  le  ciifibut  dans  l'eau,  &  il  laiffe 
fur  le  filtre  une  terre  ferrugineufe  -,  la  dilTo- 
lution  dépurée  contient  l'acide  vitriolique 
avec  une  terre  martiale ,  car  chaque  fois  qu'on 
verfe  de  l'eau  fur  ce  qui  refte  après  la  (ubli- 
mation ,  il  dépofe  une  poudre  jaune  :  l'acide 
fe  joint  au  borax  avec  lequel  il  a  plus  d'affi-- 
nité ,  ôc  ce  qui  le  retenoit  auparavant  fe  pré- 
cipite -,  fi  cet  acide  étoit  purifié  de  fa  terre ,  il^ 
ne  tomberoit  au  fond  du  vailîèau  qu'une  ma- 
tière blanche  nitreufe ,  ou  une  craye. 

Ce  fel  n'eft  qu^ine  cfpece  de  tartre  vitriolé; 
Facide  vitriolique  s'unit  à  l'alkali  du  borax  y 
de  forme  un  compofc  en  partie  fixe  ^<  cr^ 
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partie  volatile ,  car  il  en  refle  dans  la  ciicur- 
birc  j  Teau  qu'on  vèrfe  fur  la  matière  reliante 
écarte  les  fels^&leur  donne  plus  de  facilité 
à  s'élever. 

Ce  fcl  calme  les  effervefcencesdu  fangjon 
s'en  lert  dans  les  délires  de  ks  fièvres  conti- 
nués j  M.  Homberg  qui  en  eft  l'inventeur ,  l'a 
mis  en  ufage  avec  beaucoup  de  luccez ,  il  en 
donnoit  depuis  trois  jufqu'à  cinq  ou  fix 
grains",  fix  heures  après  il  ordonnoit  un  pur- 
gatif, comme  le  diagrede  ,  le  féné,  le  tartre 
émetique.  Plufieurs  Praticiens  remarquent  de 
bons  effets  de  cç  fcl  j  dans  les  convulfions  ils 
en  donnent  deux  ou  trois  crains  en  réite- 
rant  la  dofe  deux  ou  trois  fois  par  jour,  ils 
en  mettent  douze  grains  dans  une  pinte 
d'eau  de  icorfonnerrc  qu^ils  font  boire  par 
verrées  dans  les  affeclions  hypochondriaqoes 
ëc  hyileriques  :  fi  les  malades  ont  une  poitri- 
ne délicate ,  ce  fel  les  fait  touifcr ,  ainfî  on  ne 
doit  pas  le  preicrire  aux  phthyfiques;  pour  ce 
qui  regarde  les  fièvres  continues,  on  peut 
d'abord  en  donner  une  dofè ,  ôc  enfuite  le 
faire  prendre  en  boifïon  pour  prévenir  ks 
rcdoublcmens. 

Eafi'  de  Rdhel. 

CEtte  eau  n'efl  que  les  efprits  acides  de 
vitriol  dulcifiez  par  l'efprit  de  vin  ,  afia 
qii'i/s  ne  rongent  pas  l:s  fibres  de  l'eflomach  y 
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un  Chymifte  nommé  Rabel  en  eft  l'inven- 

reiir. 

Prenez  une  partie  d'huile  de  vitriol,  ôc 
deux  ou  trois  parties  d'efprit  de  vin ,  mettez- 
les  dans  un  matras  affez  large ,  verfez  Pefprit 
de  vin  peu-à-peu ,  il  fe  fera  une  efFervèfcen- 
ce  -,  tenez  le  tout  en  digeftion  durant  quel- 
que temps  dans  un  vaifTeau  de  rencontre  pre- 
mièrement fans  le  mettre  au  fable ,  parce  que 
les  matières  fermentent  toutes  feules,  enfuitc 
vous  leur  donnerez  un  feu  de  fable  fort  doux  \ 
l'huile  de  vitriol  étant  afïèz  adoucie  pour  s'en 
fervir  intérieurement ,  on  peut  citculer  & 
puis  diftiller  la  matière  à  feu  doux,  &  on  aura 
un  efprit  acide  dulcifié  nommé  eau  ftvptique 
de  Rabel. 

R  E  M  A  R  QJ:J  E  S. 
-  Rabel  ne  fe  fervoit  pas  d'huile  de  vitriol 
ordinaire ,  il  prenoit  des  marcaflitcs  vitrio- 
liques,  comme  celles  dePaffy  ;,  il  tiroit  le  vi- 
triol de  ces  marcaflîtes  qu'il  expofbit  à  l'air 
où  elles  fe  réduifoient  en  poudre  ,  il  féparoic 
l'acide  de  ce  vitriol  qu'il  cohoboit  fur  le  fel 
de  vitriol ,  après  quoi  il  y  ajoûtoit  IViprit  de 
vin,  mais  ce  vitriol  ne  diffère  en  rien  de  l'or- 
dinaire. 

Dans  les  hémorragies  ou  crachemcns  de 
fang  on  fait  prendre  l'eau  de  Rabel  en  gout- 
tes, on  la  mêle  dans  l'eau  de  plantain  jufqu'à 
une  agréable  acidité ,  ou  bien  dans  quelque 
autre  liqueur  appropriée  j  cette  eau  donne 
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ciu  corps  au  Tang,  en  calme  les  cfFervefccn- 
ccs  5  poufïè  par  les  urines ,  elle  opcre  parfai- 
tement dans  les  fièvres  ardentes  -,  fi  on  la 
mêle  dans  tes  ptifannes^on  la  prend  dans  l'eau 
de  petite  centaurée, de  véronique,  de  char- 
don-bcnit  pour  les  fièvres  intermitrenres  du 
printemps, il  faut  en  donner  alors  une  cuil- 
lerée avant  l'accez ,  elle  produit  llir-tout  tks 
effets  merveilleux  quand  il  y  a  des  vomifie- 
rnens  (?c  des  fumées  ;  les  chaudepi (Tes  s'arrê- 
tent de  même  par  les  ptifànnes  rendues  aigre- 
kttes  par  cette  eau. 

Sel  de  Colkoîhar. 

PUlverifêz  grofiierement  telle  quantité  de 
colkothar  que  vous  jugerez  à  propos  ^ 
faites-le  infufer  pendant  un  jour  fur  les  cen- 
dres chaudes  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau ,  donnez-lui  deux  ou  trois  boiiillons , 
agitez  la  matière  avec  un  bâton  ,  laiflez-la 
repofer ,  verfèz  la  liqueur  dans  un  vailîêau  , 
faites-la  évaporer  jufqu'à  pellicule,  portez  le 
Taifi^tau  dans  un  lieu  frais,  il  fe  formera  des 
cryfiaux  -,  fi  vou^  faites  évaporer  la  liqueur 
jufqu'à  ficcité,  au  Ueu  de  la  faire  cryl^allifer ,, 
vous  aurez  un  fel  qui  refiera  au  fond  du 
vai/Tcau. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
Le  colkothar  n*a  pas  ère  dépouillé  de  tout 
on  kl,  par  la  diftillation  ou  la  calcinatioa 
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les  acides  les  plus  fixes  y  font  reftez ,  il  (e 
fait  une  cryftaltifation  de  ces  Tels  dans  Topé- 
ration  que  nous  venons  de  décrire  ;  quand 
on  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu'à  liccitéjon 
a  un  (el  que  quelques  Chymiftes  ont  cru 
alkaii-,  mais  fî  on  le  mêle  avec  des  acides,  il 
n'excite  pas  de  fermentation  :  il  ne  donne 
pas  une  couleur  verte  à  la  teinture  de  fleurs 
de  mauve  ,  de  violette,  au  fyrop  violât:  il 
n'eft  pas  non  plus  un  acide  pur  j  Ci  cela  étoit, 
il  fermenreroit  avec  des  alkalis  -,  il  donne 
cependant  une  couleur  rouge  à  la  teinture 
de  fleurs  de  mauve  -,  c'eft  un  véritatte  vitriol, 
on  peut  le  prouver  par  la  fubftance  métalli- 
que ôc  par  fon  acide  :  l'efprit  alkali  de  fel 
ammoniac  le  noircit,  l^huile de  tartre  le  rend 
jaune,  la  couleur  rouge  qu'il  donne  à  la  tein- 
ture de  fleurs  de  mauve,  fe  change  en  noir  -, 
la  même  chofe  arrive  lorfqu*on  fe  fert  du 
vitriol  verd  dont  on  a  formé  le  coîkothar. 
Si  ion  prend  le  colkorhar ,  qu'on  Texpofe 
à  Pair  durant  flx  fem.aines  dans  un  lieu  cou- 
vert 5  qu'on  le  mette  dans  une  cucurbite  ^ 
qu'on  le  faile  digérer  fur  le  fable  en  Tagitant 
fouvent ,  qu'on  filtre  la  liqireur  &  qu'on  i'é- 
vapore  jufqu'à  pellicule,  on  pourra  en  reti- 
rer des  cryftaux  qui  feront  difpofèz  en  ai- 
guilles ,  &  qui  auront  une  couleur  rougca- 
tre  -,  il  y  a  cies  Chymiftes  qui  ont  cru  que  l'air 
portoit  de  nouvel  acide  dans  le  coîkothar, 
mais  ii  ne  fe  fait  qu'un  développement  de  ce 
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Tel  par  l'adion  de  l'air  <Sc  des  matières  dont  il 
eft  chargé. 

Le  Tel  de  colkothar  eft  émetique,  on  ne 
s'en  fert  guéres  depuis  que  l'antimoine  efl:  en 
vo^ue;  ceoendanr  comme  les  effets  des  cme- 
tiques  prcfentent  beaucoup  de  varietez  ,  il 
faut  remarquer  que  lorfque  les  préparations 
antimoniales  ne  provoquent  pas  le  vomille- 
mcnr ,  les  autres  cmetiques  réuHiilent  fou- 
vent  j  ainh  on  pourroit  fe  fcrvir  du  /cl  de 
colKothar  dans  ces  occahons ,  il  ed  fort  doux, 
&  pnrge  quelquefois  par  le  bas. 

Nous  avons  dit  que  le  Tel  de  colKothar 
ércir  un  véritable  vitriol,  ainii  il  doit  ayoir 
des  effets  communs  avec  \tgtlU  vùrto/i  qu'on 
compofe  de  la  manière  fuivante:  on  prend 
du  vitriol  blanc  ,  on  le  fait  dilloudre  dans 
Feau  commune,  on  éxpofè  la  dillolution  fur 
le  ftu  5  on  lui  fait  prendre  deux  ou  trois 
bciiillons  ,  on  filtre  la  difîbiution .,  on  fait 
évaporer  les  deux  tiers  de  1  humidité  ,  on 
porte  le  rcfte  dans  un  lieu  frais  ,  on  laifîè 
cryftaliifcr  la  matière  durant  deux  ou  troi« 
jours  5  on  féparc  les  cryftaux  ,  on  fait  encore 
évaporer  le  tiers  de  Phumiditc  ,  on  reporte 
le  vaiiïeau  dans  un  lieu  frais  pour  réitérer  la 
cryftallifation ,  on  continue  ainfi  jufqu'à  ce 
que  la  hqueur  ne  donne  plus  rien  -,  ces  cry- 
flaux  font  nommez  gt/ia  'vttrioli. 

Le  gilLt  vitrioh  eft  un  émetique  a(îez 
doux  5  le  principe  qui  lui  donne  cette  ven- 
tu  j  cil ,  die- on  y  Tacide  joint  à  la  matière  mé- 
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rallique  ,  mais  refprit  de  foulphre  ou"  de 
vitdol  lui  enlevé  rcmsticiré  ;  on  peur  scn 
fer vir  5  comme  du  Tel  de  colKorhar ,  quand 
les  vomitifs  anrimoniaux  ne  réufîifTent  pas: 
dans  Tulage  qu'on  en  fait  il  arrive  quelque- 
fois que  les  matières  qu'on  rend  par  le  bas  , 
font  teintes  en  noir  ^  on  fçait  qu'avec  le  vi- 
triol on  peut  produire  une  couleur  noire,  eu 
le  verfant  fur  diverfes  matières;  s'il  pa/Te  dans 
hs  inteftins,  il  peut  y  produire  les  mêmes  ef- 
fets :  on  donne  le  ^///^  vurioU  depuis  douze 
grains  jufqu'à  une  drachme; 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  préparations  de 
viaiol  ',  M.  le  Fevre  parie  de  l'extraclion  du 
foulphre  vitriolique  &  de  fa  teinture ,  mais 
je  ne  m*y  arrêterai  pas  :  fi  l'on  veut  avoir  ce 
foulphre  ,  on  n'a  qu'à  prendre  la  liqueur 
jaune  dont  j  ai  parlé  au  commencement  du 
Traité  fur  le  viniol  -,  }e  ne  vois  pas  au  refle 
pourquoi  on  s'empreiîeroit  d'avoir  le  foul- 
phre vitriolique ,  il  approche  d'autant  plus 
du  commun  qu'une  partie  du  vitriol ,  je  veux 
dire.lacide  forme  le  foulphre  ordinaire-,  je 
ne  dirai  rien  non  plus  de  la  fublimation  du 
vitriol  avec  le  ici  ammoniac ,  on  voit  ce  qui 
doit  en  rcfulter. 

La  dofe  du  fel  de  colxothar  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  demie  drachme. 

Ous  avons  remarqué  que  l'acide  qui 
fe  trouve  dans  le  vitriol ,  forme  di- 
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Vers  compofez  fuivant  les  matières  qu'il  ren« 
contre  :  avec  les  matières  bitumineufcs  il  fait 
le  foulphre  >  avec  ceraines  terres  il  fait  le  bol  j 
avec  la  craye,oa  avec  d'autres  terres  abfor- 
bantes  il  forme  l'alun  :  de  même  qu  il  y  a  plu- 
fieurs  efpeces  de  vitriol, on  trouve  des  con- 
crétions alumineufes  qui  ont  beaucoup  de 
varietez ,  nous  ne  defcendrons  pas  dans  le 
détail  j  il  fuffit  de  fçavoir  en  gênerai  la  corn- 
pofîtion  de  l^alun  :  comme  il  y  a  Ces  eaux  mi- 
nérales qui  font  remplies  d'une  terre  aka- 
line  ôc  d'un  efprit  vitriolique  ,  on  peut  en 
retirer  de  1  alun  par  Icvaporation.  Il  y  a  des 
pierres  qui  contiennent  une  terre  abforbantc 
ôc  un  acide  fulphureux,  il  ne  faut  donc  pas 
être  furpris  fi  Ion  en  retire  de  l'alun  quand 
on  les  diirouf -,  on  trouve  cependant  de  l'alun 
dans  des  mines  :  on  ne  doit  pas  être  em- 
baraffé  Cm  les  proprietez  de  l'alun  ;  on  peut 
voir  par  fa  compofîtion  qui!  eft  déteriit  3C 
adftringent.  * 

II.  L'efprit  acide  ou  le  fèl  primitif  efi:  ré- 
pandu dans  la  terre ,  par  la  chaleur  des  feux 
foûterrains  il  s'élève  ôc  (è  porte  de  tous  co- 
tez, fuivant  la  direction  des  pores  ou  des  ca- 
naux de  la  terre  il  Ce  jette  fur  un  endroit  en 
plus  grande  quantité  que  fur  l'autre  *,  s'il  ren- 
contre des  matières  métalliques  qui  l'attirent^ 
il  y  forme  divers  compofez  fuivant  la  nature 
de  ces  fubftances  :  dans  des  terres  alumineu- 
fes il  compofe  diverfes  efpeces  d'alun ,  (iîivant 
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que  CCS  matrices  différent  -,  de-Ià  vient  qu'il 
y  a  de  l'alun  qui  fe  difîbut  dans  l'eau  a  & 
qu'il  y  en  a  d'autre  qui  ne  s^y  diffout  pas  :  le 
premier  fe  nomme  alun  de  rocher  &c  le  fé- 
cond alun  de  plume. 

III.  On  purifie  l'alun  en  le  faifant  difToudrc 
dans  l'eau  de  pluye ,  on  filtre  cnfuite  la  dilfo- 
lution  5  on  la  fait  évaporer,  &  on  la  porte 
dans  un  lieu  frais  pour  la  faire  cryftaliifcr  3 
on  a  par  cette  opération  un  fel  dont  on  peut 
fe  fervir  préférable  ment  à  i'alan  ordinaire  : 
on  peut  encore  calciner  l'alun  -,  il  n'y  a  qu  a 
le  mettre  dans  un  vaiffeau  de  fer.  Si  lui  don- 
ner le  feu  néceffaire  pour  faire  évapoier  le 
phlegme  Se  l'efprit,  il  refte  une  mafTe  légère  ^ 
opaque,  fpongieufe,  blanche. 

IV.  Ce  qu'on  fait  par  la  calcination  fur  un 
vaidèau  ouvert,  on  peut  le  faire  par  la  diftil- 
lation  :  on  prend  de  l'alun  de  roche,  on  Is 
met  en  morceaux ,  on  le  jette  dans  une  re- 
torte  dont  on  lîe  remplit  que  le  tiers ,  on 
place  ce  vaifTeau  fur  le  fable ,  on  y  adapte  un 
grand  récipient,  on  donne  un  feu  gradué 
pour  faire  diftiller  le  phlegme  ^  quand  les  va- 
peurs blanches  fortiront ,  changez  de  réci- 
pient Ôc  pouffez  Je  feu  violemment ,  conti^ 
nucz  ainfi  jufqu'à  ce  que  tout  lefprit  foit 
forri  j  le  premier  phlegme  eH:  bon  pour  les 
fquinaacies,&  pour  nettoyer  les  playes:  pour 
l'efprit  il  faut  le  rediher  trois  ou  quatre  fois , 
il  deviendra  par-là  doux  de  agréable ,  il  eft 
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très-tcHî  pour  nettoyer  les  ulcères  de  la  bou- 
che ^  la  dofe  efl:  depuis  quatre  gouttes  jufqu  a 
dix  dans  quelque  liqueur  :  il  refbe  au  fond  de 
ia  cornue  une  maiîe  blanche  fort  raréfiée  ; 
on  s'en  fert  pour  ronger  les  excroiffanccs  des 
chairs ,  c'ed  l'alun  brûlé. 

V.  Si  l'on  veut  avoir  un  fel  plus  adif  que 
l'alun  brûlé ,  il  faut  prendre  cette  malTe  rtftée 
après  la  diflolution  ,  Se  la  mettre  dans  une 
cucurbite,y  verfer  de  l'eau  de  pluye  jufqu'à 
l'éminence  de  iix  doigts,  faire  digérer  le  tout 
à  une  chaleur  médiocre ,  augmenter  le  feu 
peu-à-peu  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  vien- 
ne à  bç^iiillir ,  agiter  Ja  matière  de  temps 
en  temps ,  filtrer  la  liqueur  ,  l'évaporer  juf- 
qu'à pcllieule ,  la  laifTer  cryftallifer  dans  un 
lieu  frais. 

Vl.On  fait  avec  l'alun  une  préparation  nom- 
mée fucre  :  on  prend  trois  livres  d'alun  qu'on 
met  dans  une  retorte ,  on  place  ce  vailîèau 
fiir  le  fable,  on  fait  diftiller  le  phlegme,  on 
reverfe  ce  phlegmc  fur  ce  qui  eft  relié  ,  on 
bifle  digérer  le  tout  au  bain  de  vapeur  du- 
rant  vingt-quatre  heures ,  on  remet  la  cor- 
nue fur  le  fable  ,  on  retire  le  phlegme ,  on 
continué  la  cohobation  ,  la  digeftion^  l'ex- 
traéliion  jufqu'à  fept  fois  j  il  faut  porter  dans 
un  lieu  frais  ce  qui  rtfte  au  fond  ,  on  le  lai/ïe 
réfoudre  en  liqueur,  on  le  fait  digérer  fur  les 
cendres  dans  un  vaifTcau  de  rencontre  durant 
douze  jours  ?  on  fait  évaporer  l'humidité 
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jufqu'à  ficcité,!!  refte  une  matière  qui  eft 
le  fucre  d'alun ,  c'eft  un  bon  remède  pour 
la  douleur  des  dents. 

VArfenic. 

I.  T  L  y  a  diverfes  efpeces  d'arfènic  qui  font 

jL  diftinguées  par  leurs  couleurs  ,  on  en 

trouve  de  blanc ,  de  jaune  &  de  rouge  \  il  ne 

paroît  pas  que  les  Anciens  ayent  connu  le 

blanc  :  il  fe  tire  du  cobalt  qui  eft  un  demi 

métal  qu'on  rencontre  dans  les  mines  d'or  & 

d'argent  -,  cette  matière  métallique  eft  fi  acre, 

que  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  fur  le  feu , 

rongent  les  mains.  Gçux  qui  travaillent  aux 

mines  où  elles  viennent,  ont  des  ulcères  aux 

pieds  &  aux  mains  :  ort  en  peut  tirer  des  poi- 

fons  affreux ,  on  en  peut  juger  par  l'arfenic 

qui  n'eft  que  la  fumée  de  ce  minerai^  dans 

les  fourneaux  où  l'on  le  travaille  il  y  a  des 

tuyaux  fort  longs  pofez  horifbntalement:  les 

vapeurs  qui  fortent  du  cobalt  quand  on  les 

calcine ,  s'attachent  aux  parois  de  ces  canaux; 

la  m.atiere  qui  refte  eft  une  efpece  de  chaux 

métallique  nommée  faff,  Ôc  les  fumées  font 

l'arfenic  blanc. 

II. Le  réalgal  des  boutiques  eft  un  arfenic  prc?- 
paré,  mais  pour  le  fandarach  des  Grecs  on  ne 
fçait  pas  de  quoi  il  eft  compofé',  on  foupçon- 
ne  que  celui  de  la  Chine  n'eft  qu'un  orpiment 
fondu  :  pour  ce  qui  regarde  l'orpiment ,  c'eft 
une  fubftance  bitumineuse  qui  Ce  fond  dans 
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riiLiile  5  fon  odeur  approche  de  celle  de  l'ail  ; 
il  eft  jaune  ou  doré,  roi-ge  ou  verdârre  en  le 
iublimant  avec  parties  égales  de  Tel  commu  n 
on  peut  en  faire  un  arfenic  blanc  cryi'bilin. 

III.  Toutes  ces  efpeces  d'arfenic  font  des  poi- 
fbns  mortels ,  ils  excitent  des  convulhons,  des 
Tueurs  froides,  des  palpitations  de  cœur,  des 
fyncopes,dcs  vomiiremens,une  ioif  extraor- 
dinaire ,  une  chaleur  brûlante  ;  il  y  a  appa- 
rence qu'il  agit  par  le  même  principe  que  le 
fublimé  corrolîfj&rquc  fon  acide  eft  extrê- 
mement aâ:if  à  caufe  du  principe  du  feu  qui 
lui  eft  incgrporé  avec  des  matières  métalli- 
ques, ce  qui  paroit  prouver  ce  fèntiment, 
c'eft  que  le  foulphre  précipité  de  Tarfênic  eft 
beaucoup  plus  adif  que  l'arfenic  in  hue. 

IV.  On  a  diftingué  les  poifons  en  coagulans 
ôc  en  corrofifs.  Il  y  a  eu  des  Médecins  qui  ont 
voulu  foûtenirque  les  poifons  ne  coaguloienc 
pas,&quils  n'agifloient  que  fur  les  folides^ 
ûs  ont  cru  qu'ils  s'écarteroient  de  loix  mé- 
chaniques  que  la  nature  fuit  dans  les  mouve- 
mens  du  corps  humain ,  s'ils  adm.ettoicnt  une 
coagulation  faite  par  l'aétion  des  venins  : 
Mais  eft-ce  qu'il  nV  a  pas  une  aclion  mé- 
chanique,dans  les  coagulations?  Il  eft  vrai 
qu'il  faut  déduire  la  plupart  des  «maladies  de 
i'adiion  augmentée  ou  diminuée  dans  les  io- 
lides ,  mais  on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  re- 
connoître  une  cotigulation  dans  le  mélange 
de  certains  poifons  avec  les  liqueurs  qui  ani» 
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ment  nos  corps  -,  car  que  pcuvenc-ils  faire  fut: 
les  folides  ?  Ils  ne  fçauroient  que  les  ronger 
ou  les  engourdir  -,  s'ils  ks  rongent  (èulemenr, 
il  n'arrivera  d'autres  fymptômes  que  ceux 
qu'on  remarque  dans  les  incilions  ou  les  Sca- 
rifications :  Il  les  poifons  engourdillènt  les 
parties  qu'ils  attaquent,  ils  formeront  des  tu- 
meurs qui  ne  produiront  pas  d'autres  acci- 
dens  que  les  effets  des  tumeurs  ordinaires  *, 
cependant  font-ce-là  les  feuls  fymptômes  que 
produifent  les  venins  ?  Il  ne  refle  qu'un  feu! 
cas  où  cette  opinion  fe  pourroit  foûtenir , 
c'eft  fi  les  poifons  s'introduifoieut  dans  les 
vaiifeaux  fanguins  ,  ôc  que  par  leurs  parties 
âdives  ils  allaffent  heurter  de  tous  cotez  , 
alors  il  eft  évident  que  les  parois  des  artères 
agiroient  par  des  vibrations  plus  fréquen- 
tes 5  Se  dérangeroient  l'économie  animale  : 
cette  adlion  pourroit  fe  porter  de  cette  ma- 
nière à  toutes  les  parties  du  corps  depuis  l'en- 
droit affligé.  Mais  quand  on  fait  des  injeélions 
dans  les  veines  de  quelque  animal,  orî*y  caufe 
des  véritables  coagulations  -,  ne  peut-il  pas 
fe  faire  qu'il  y  ait  des  poifons  c]ui  agif- 
fent  de  cette  manière  ?  Ôc  n'y  en  a-  t-il  pas 
qui  étant  mêlez  avec  le  fang  y  caufent  d^ 
véritables  épaiiîîfî'emens  ?  ces  raifons  prou- 
vent qu^il  faut  établir  pluileurs  efpeces  de 
venins,  i^.  Il  y  en  a  qui  agiffenc  unique- 
ment en  corrodant,  tels  (ont  le  fublimé  cor- 
rolif  &  l'ai'fenic.  i*'.  Il  y  en  a  qui  s'iniinuent 
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clins  les  vaiiTcaux  langiiins ,  &  qui  par  le 
mouvement  qu'ils  y  excitent  empêchent  la 
circulation  du  fang,  telles  font  peut-être 
les  liqueurs  qui  fortent  tks  animaux  veni- 
meux -,  il  y  a  apparence  que  c'eft  des  fels  aka- 
lilcz  comme  ceux  du  fang  pourri ,  qui  en  font 
toute  la  force  :  les  chiens  &:  les  renards  qui 
font  fujets  à  la  rage,  fcmblcnt  en  être  une 
preuve  j  car  il  fort  de  leur  corps  une  odeur 
urineufe.  3  ^.  Il  y  adespoifons  qui  agi/îènt par 
la  raréfaction  ;  l'opium ,  par  exemple ,  donné 
en  grande  quantité,  raréfie  le  iàng  extraordi- 
naircment  ;  par  cette  rarefadion  il  étend  les 
vaifleauxxes  vaifîèaux  gonHez  dans  le  cerveau 
compriment  les  nerfs^  parconfcquent  l'aclioii 
doit  cefler  dans  les  corps.  4».  Il  y  en  a  qui 
coagulent:  on  peut  trouver  une  infinité  de 
matières  qui  produifent  ces  effets  ;  il  eft  aifé 
de  juger  par  ce  que  je  viens  de  dire  des  remè- 
des <]u'il  faut  appliquer  à  tous  ces  poifons. 

y.  On  peut  former  un  régule  d  arfenic:  on 
n'a  qu'à  le  mettre  en  fufion  avec  des  akalis 
qui  mibiberont  les  foulphres,  ôc  qui  les  élè- 
veront en  fcories  à  la  furfacc  ;  on  jette  la 
matière  fondue  dans  un  mortier  grai/Te  avec 
du  fiiif;  (S^  quand  elle  eft  refroidie ,  on  fepar^ 
les  fcories  qui  lai/Tent  un  régule  moins  acre 
que  l'arfenic  ,  on  peut  fe  fervir  pour  cette 
opération  du  favon  ôcdes  cendres  gravelées  ; 
fi  on  fait  boiiiUir  les  fcories,  ôc  qu'on  en  fé- 
pare  le  fel  akali  par  quelque  acide  qui  ait 
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plus  d'affinité  avec  cet  alKali  qu'avec  le  fouL 
phrejil  Ce  précipitera  une  matière  fulphu- 
reu{è  plus  acre  que  l'arfenic  même. 

VI.  On  peut  fubîimer  Tarfênic:  pour  cela  on 
le  met  en  poudre  dans  un  matras,  on  place 
le  matras  fur  le  fabk,  on  donne  au  commen- 
cement un  petit  feu  qu'on  augmente  peu-a- 
peu  5  jufqu'à  ce  qu'il  {bit  a/Tez  violent  pour 
faire  monter  l'arfenic  *,  on  le  continue  'juC- 
qu'à  ce  qu^il  ne  vienne  plus  rien  ,  on  laiiïè 
refroidir  le  vaifTcau ,  &  on  Je  cafTe  pour  reti- 
rer la  matière  fublimée.  il  y  a  des  Médecins 
qui  ont  fait  des  préparations  avec  cette  ma- 
tière pour  les  donner  intérieurement,  mais 
il  y  a  beaucoup  de  témérité  en  cela-,  M.  Sthall 
a  fait  voir  qu'on  ne  peut  pas  donner  l'arfe- 
îiic ,  tout  ce  qui  en  vient  eft  très-fufpeâ:  :  il  y 
a  des  Chymiftes  qui  croyenr  que  le  fébrifuge 
<îe  Rivière  étoit  quelque  préparation  arfeni- 
cale  •,  l'excufè  qu'il  porte  pour  fe  difpenfèr 
de  divulger  fon  remède ,  pourroit  coniîi  mer 
ce  foupçon*,  il  appréhende,  dit-il,  les  juge- 
jnens  que  porteront  là-defius  des  efprits  mé- 
difans  *,  fi  fon  fpécinque  n  ctoit  tiré  que  d'une 
matière  qui  n'avoit  rien  de  nuifible,  qu'avoit- 
il  à  craindre  l 

VII.  Les  préparations  dont  nous  venons  de 
parler  peuvent  avoir  quelque  utilité  ,  elles 
font  de  l'arfenic  un  fcarrotique  mxoins  vio- 
lent •>  on  peut  faire  fur  ce  minerai  d'autres 
opérations  qu'il  eft  inutile  de  détailler  :  on 
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peut  j par  exemple,  le  rendre  plus  cau{l:ic]ue 
en  le  faifant  brûler  avec  égales  parties  de  fal- 
pêrre  &:  4  de  foulphre  ;  après  cette  opération 
la  matière  reftante  étant  calcinée  /è  réduit, 
en  liqueur ,  Ci  on  l'expofè  à  l'air  ;  on  peut 
encore  faire  un  beurre  d'arfenic  de  la  même 
manière  qu'on  fait  le  beurre  d'antimoine , 
mais  tout  cela  efl  inutile. 

Les  Pierres. 

I.  T  Es  pierres  font  des  corps  terreux , 
1^  durs  5  friables  ,  elles  n'ont  pas  eu  toiw 
jours  la  dureté  qu'elles  pré/èntent ,  on  en 
voit  tous  les  jours  qui  renferment  des  corps 
étrangers  -,  f\  elles  n'avoient  pas  été  Huides, 
il  eût  été  impofîible  aux  autres  matières  de 
s'y  introduire  :  d'ailleurs  il  y  a  des  pierres  fi- 
gurées qui  ont  pris  leur  forme  dans  des  mou- 
les où  on  les  trouve;  il  faut  que  leur  fiibftan^ 
ce  ait  été  fluide,  fans  cela  elles  n'auroient  pu 
s*accommoder  aux  di ver fes  dimeniîons  de 
leurs  matrices. 

II.  Maïs  qi^cUe  eft  cette  matière  molle  ?  efl:- 
ce  un  foulphre  ou  un  fel  >  eft-ce  un  mclanf^e 
de  tous  les  deux  avec  de  la  terre  :  Il  n'efl:  pas 
néccflâire  d'avoir  recours  à  tous  ces  princi- 
pes. Il  y  adescaiilouxquidonnent  une  od.u: 
fulphureufe,  quand  on  les  frotte  l'un  contre 
l'autre  :  il  y  en  a  qui  font  colorez  par  le  mé- 
lange de  quelque  fubftance  métallique  j  mais 
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on  en  trouve  qui  n'ont  des  foulphres  ni  des 
fcis  5  telles  font  les  pierres  communes  des 
carrières  &c  les  cailloux  tranfparans. 

III.  Le  cryftal  de  roche  eft  la  véritable  ori- 
gine des  pierres ,  c'eft  une  terre  blanche  ho- 
mogène qui  fe  durcit  dès  qu'elle  eft  aban- 
donnée de  la  matière  fluide ,  l'eau  eft  Ton  vé- 
hicule -,  on  le  voit  par  les  tuyaux  qui  s*ina:u- 
ftent   de   couches  pierreuies ,  quand  l'eau  a 
coulé  quelque  temps  dans  leur  cavité  :  on 
trouve    auft]   des  concrétions  picrreufes  où 
les  eaux  ont  croupi  long-temps  \  les  vaifleaux 
où  l'on  fait  boiiillir  de  l'eau  durant  plulieurs 
années  fans  les  laver,  s'incruftent  de  pierre 
très -dure.    Nous  avons  dit  dans  nos  Ele- 
mens   que  l'eau  dépofoit  une  terre  qu'on 
nomme  adamique  ,  cette  matière  eft  très- 
propre  à  former  des  concrétions  dures ,  plu- 
"  lieurs  expériences  rapportées  par  divers  Au- 
teurs en  font  une  preuve. 
IV.  Le   fuc  cryftaUin  eft  inégalement  ré- 
pandu dans  l'étendue  de  la  terre ,  il  n'y  aura 
donc  que  certains  lieux  où  on  pourra   le 
trouver  -,  dans  ces  endroits  même  ou  il  cou- 
lera il  préfentera  beaucoup  de  varierez:  ks 
matières  qui  l'accompagneront,  les  terres, 
où  il  s'arrêtera  feront  différentes  -,  dans  les 
unes  il  fc  diftribuera  inégalement ,  dans  les 
autres  il  fera  répandu  en  grande  quantité. 
Selon  ces  diverfes  proportions  les   pierres 
auront  différentes  couleurs ,  une  confiftencc 
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y\i\s  ou  moins  dure  ,  plus  ou  moins  de  faci- 
lite à  Te  fondre  ou  à  iè  calciner  :  celles  donc 
-le  (lie  cr)'ll:allin  fera  abondant  ou  peu  lié  avec 
la  terre  ,  pourront  fe  mettre  en  fulion  j  ks 
autres  ne  couleront  pas  fur  le  feu.  On  de- 
-mandcra  fans  doute  quelle  eft  la  nature  de 
ce  ùic  cryftallin ,  on  dira  que  c'eft  ne  rien 
expliquer ,  qu'on  ne  fait  que  cranfporter  les 
ditîicultez  *,  mais  telles  font  les  bornes  de 
notre  eQ^rit,  tous  nos  efforts  ne  peuvent 
que  nous  approcher  des  premières  caufès, 
mais  ils  nous  lailTent  toû;ours  à  une  grande 
diftance.  Je  ne  dirai  pas  ici  que  c'efl:  des  par- 
ties vifqueufes  qui  s'attachent  les  unes  aux 
autres ,  quand  elles  ne  font  pas  détrempées 
par  une  matière  fluide  ,  c'eft  dire  ce  que 
tout  le  monde  fçait ,  ôc  ce  qui  contente  très- 
peu  l'efprit. 

V.  Comme  l'eau  eft  le  véhicule  ôc  le  diffol- 
:Vant  du  fuc  cryftallin  ,  il  s'enfuit  que  fi  on 
pulverife  les  pierres  ,  &  qu'on  dilaye  cette 
poudre  dans  l'eau ,  il  fe  formera  enfuite  une 
mafle  pierreufe  comme  celle  qu'on  a  détruit, 
c'eft-là  aufll  ce  que  l'expérience  confirme  : 
'On  n'a  qu'à  polir  exactement  des  pierres  de 
taille  5  a  verfer  de  l'eau  commune  fur  la  pou  - 
-dre  qui  s'en  eft  féparée ,  mettre  cette  poudre 
dilayée  fur  la  furface  polie ,  les  pierres  appli- 
quées   à  cette  matière  fe   coleront  ,    voiU 
/ans  doute  l'origine  des  pierres  d'une  gxof- 
fêur  prodigieufe  qui  font  dans  les  batimens 
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des  Anciens  j  c'efl:  une  chofe  généralement 
connue  que  ks  cailloux  brifez  ôc  arroiez 
d'eau, forment  des  malîès  très-dures;  il  y  a 
des  aqueducs  qu'on  a  bâtis  de  cette  ma- 
nière. 

VI.  La  pierre  qui  fe  forme  dans  les  reins , 
doit  /on  origine  à  une  matière  vifqueufê  qui 
fe  dépofe  dans  le  bafTmet  ôc  dans  la  vejffie  -,  il 
ne  faut  pas  avoir  recours  à  des  mélanges  chy- 
miqucs  pour  expliquer  comment  elle  fe  for- 
me. Le  fameux  Fernel  a  remarqué  que  dans 
les  calculs  humains  il  y  avoit  un  noyeau  au- 
tour duquel  fe  rangeoit  par  couches  la  ma- 
tière vifqueufc,  cela  feul  ful^t  pour  expliquer 
la  formation  de  la  pierre  *,  il  eft  vrai  que  dès 
qu'il  y  aura  de  petits  grains  dans  les  conduits 
des  reins,  la  matière  vifqueufe  s'y  attachera, 
cela  répond  à  l'expérience  de  Nuk  &  de 
plufieurs  autres  Anatomiftes-,  ils  ont  intro- 
duit dans  la  veflie  de  plufieurs  animaux  des 
matières  étrangères ,  comme  des  morceaux 
d  étoffe  ;  quelque  temps  après  ils  ont  trouvé 
qu'il  s'étoit  formé  des  couches  pierrcufes  au- 
tour de  CCS  corps. 

VII.  Des  Auteurs  célèbres  ont  cru  que  les 
pierres  végétoientjmais  pour  connoitre  il  cela 
cft  fondéjvoyons  G  les  pierres  ont  du  rapport 
avec  les  végétaux.  Les  plantes  font  des  corps 
organifés,compofcs  de  tuyaux  qui  diftribuenr, 
qui  filtrent ,  qui  rapportent  le  fuc  nourricier; 
rrouve-t-on  la  même  ftrudure  dans  les  matic- 
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res  pierreufès  ?  quelques  concrétions  qui  Ce 
forment  à  la  furface  des  pierres ,  en  font-elles 
une  preuve  ?  Cela  prouveroit  feulement  que 
le  fuc  qui  forme  les  pierres ,  peut  être  poufïc 
dans  leurs  pores,  Se  fe  condcnfer  quand  il  eft 
venu  à  la  furface  :  les  nouvelles  maffes  de 
pierre  qu'on  trouve  dans  les  carrières  qui 
avoient  été  épuifees ,  ne  prouvent  pas  la  pré- 
tendue végétation  j  le  fuc  coule  dans  ces  ca- 
vités, de  s'y  joint  avec  la  terre  -,  l'humidité  qui 
le  détrempoit  s'évapore,  les  parties  du  cry- 
ftal  prelTées  par  le  Huide  qui  les  environne 
s'unilfent  étroitement. 

VIII.  Ce  que  :e  viens  de  dire  fur  la  végéta- 
tion des  pierres  ne  doit  pas  s'étendre  fur  le 
corail  &  fur  d'autres  concrétions  pierreufès 
qui  fe  forment  dans  la  mer ,  il  eft  certain  que 

•-vie  w^  ,w^Av« j^.«m,,j5  icuis  ncui!)5icur 

analyfe  le  prouvent  évidemment ,  mais  ce  qui 
peut  s'appliquer  à  une  chofe  ne  convient  pas 
à  toutes  -,  d'ailleurs  on  ne  trouve  pas  dans  les 
pierres  ordinaires  hs  mêmes  marques  de  vé- 
gétation :  on  peut  faire  diverfes  prépara- 
tions avec  ks  pierres  ;  mais  comme  elles 
font  peu  utiles  dans  la  Médecine ,  je  ne  m'y 
arrêterai  pas  long-temps. 

CaUination  du  CryJîaL 

EXpofez  le  cryftal  au  feu  jufqu'à  ce  qu*il 
foit  rougi ,  jettcz-lc  dans  1  eau  froide,  con- 
tinuez à  le  faire  rougir  (Se  à  le  jetter  dans  i'cau, 
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jufqu'à  ce  qu'il  devienne  friable  ,  ôc  quon 
piiifîe  le  réduire  en  poudre  très-fine. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Lecryftal  quand  on  le  fait  rougir  fc  remplit 
de  corpufailcs  de  feu ,  mais  ces  corpufcules 
trouvant- moins  de  réfiftance  dans  l'air  qui  eft 
autour  que  dans  les  porcs  du  cryftal ,  s'éva- 
porent après  qu'ils  y  font  entrez-,  de-là  il 
s'enfuit  que  les  parties  cryftallines  étant  unies 
étroitement  >  ne  feront  pas  féparées  par 
l'aôtion  du  feu,  à  moins  qu'on  ne  la  poufïè 
extraordinairement  -,  mais  quand  on  vient  à 
jetter  le  cryftal  rougi  dans  l'eau  qu'arrive- 
t-il  ?  Sa  furface  qui  étoit  raréfiée  le  relfer- 
rera ,  les  parties  du  feu  feront  donc  renfer- 
mées dans  fon  tiffu  -,  jces  parties  agiffant  de 
♦/>iic  /-A*--»^  A,^  rf^nrre  à  la  circonférence  <S^  <^a 

la  circonférence  au  centre ,  diviferont  nc- 
ceffairement  les  parties  du  cryftal  ,&  les  ré- 
duiront en  poudre. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  font  éteindre  dix  à 
douze  fois  le  cryftal  dans  l'eau  de  perfil,d  or- 
tie,  d'ononis,  ilsaiguifentcette  eau  avec  l'ef- 
prit  de  vitriol,  ils  filtrent  la  liqueur ,  ils  y 
ajoutent  deux  onces  de  fucre  candi  pour  cha- 
que livre  -,  on  a  attribué  divcrfes  proprietcz 
à  cette  préparation  ,  on  l'a  mife  en  ufagc 
pour  ceux  qui  font  fujets  à  la  gravelle  :  on 
la  donne  aux  malades  depuis  demie  once  juf- 
qu'à  trois  onces  dans  la  décoftion  de  racines 
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d'ononis  ou  de  virga  atirea  faite  dans  des  par- 
ties égales  de  vin  blanc  &  .d'eau  *,  on  obfervc 
que  le  malade  ioïc  dans  le  demi  bain.  J'ai 
connu  un  Médecin  qui  a  éprouve  ce  remède 
avec  fuccez. 

Le  Sel  de  CryJtaL 

PRcnez  quatre  parties  de  cendres  grave- 
lees  &  une  partie  de  cryftal ,  faites  fluer 
le  tout  dans  un  creufct  pendant  cinq  ou  (ix 
heures ,  votre  matière  deviendra  tranfparan- 
te-,  alors  jettez-la  dans  un  vailleau  bien  Çzc , 
elle  fe  durcira  d'abord  :  mais  avant  qu'elle 
foit  bien  durcie  ,  mettez-la  en  poudre  ,  jet- 
tez-y  de  l'efprit  de  vin  à  l'cminence  de  quatre 
doigts  ,  mettez  le  tout  en  digeftion  durant 
trois  jours  fur  le  fable  à  une  chaleur  lente, 
dans  un  vaifîeau  de  rencontre,  verfez  l'efprit 
de  vin  ,  <5c  mettez-en  de  nouveau  que  vous 
iailïercz  digérer  comme  auparavant  \  diftil- 
Icz  vos  imprégnations ,  il  vous  reftera  un  fel 
dont  la  dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu'à 
fcize  3  c'eft  un  bon  apéritif. 

REMARQJJES. 

On  peut  faire  évaporer  l'eipritde  vin  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ne  refte  qu'un  tiers  -,  &  ccttt* 
hqueur  qui  refte  fera  la  teinture  de  cryftal  qui 
a  les  mêmes  vertus  que  le  fel:  la  dofe  eft  de- 
puis dix  jufqu'à  trente  gouttes. 

Le  cryftal  calciné  avec  les  cendres  grave- 
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lécs  Ce  réduit  en  liqueur  quand  on  lexpofè 
dans  un  lieu  frais ,  cela  arrive  par  la  même 
raifon  que  nous  dirons  en  parlant  de  l'huile 
de  tartre  -,  cette  liqueur  eft  un  menftruë  dont 
les  Alkymiftes  Ce  font  fervis  pour  tirer  les 
.foulphres  de  pluficurs  minéraux  j  étant  mêlée 
avec  des  acides  elle  forme  une  efpece  de  con- 
crétion pierreufè.  Ce  que  nous  avons  dit  du 
cryiialjon  peut  le  dire  des  cailloux  ôc  d'autre* 
pierrej. 

La  chaux. 
I.  1^  A  chaux  n'eft  que  la  calcination  d'une 
JL  pierre  compade  &gri{è  qu'on  nomme 
lapis  cdcarms.  On  ramafîè  une  grande  quan- 
tité de  cette  efpece  de  pierres,  on  les  range 
dans  un  fourneau  ,  on  donne  deffous  un  feu 
de  Hamme  jufqu'à  ce  que  la  pierre  foit  en- 
tièrement calcinée  \  les  parties  de  feu  bannif- 
fent  l'humidité  ,  raréfient  les  pores  >  &  sy 
arrêtent  enfin  :  ^eAk  vient  que  la  chaux  eft 
corrofive ,  &  qu'elle  s'enflamme  dans  l'eau  *, 
les  corpufcules  ignées  renfermez  dans  les 
pores  de  la  matière  calcinée ,  s'échappent  par 
î'adion  de  l'eau  qui  s'introduit  dans  les  pe- 
tites cellules  qu'ils  occupent  \  en  fe  mettant 
en  liberté  'As  Ce  dilatent  impétueufèment ,  &, 
forment  la  Hamme:  toutes  fortes  de  fluides 
ne  feront  pas  propres  à  faire  cette  feparation, 
\\  faut  que  \es  parties  qui  font  une  dilTolu- 
tion  foit  proportionnée  aux  corps  qu'elles 
doivent  pénétrer,  de-lâ  vient  que  Tefprirde 


DE    Chymie.  55-> 

vin  ni  les  huiles  ne  bouillonnent  pas  avec 
la  chaux. 

II.  Il  ne  faut  pas  regarder  la  chaux  comme 
une  terre  abforbante  ,  elle  n'a  de  commun 
avec  ces  terres  que  fa  fermentation  avec  les 
acides,  il  faut  plutôt  la  regarder  comme  une 
terre  alkalifee,  femblable  aux  cendres  gravc- 
lées  &au  (cl  de  tartre,  i  ^.  La  chaux  a  un  goût 
acre  ôc  cauftique  qu'on  ne  fçauroit  fuppofcr 
dans  une  terre  poreufe  Ôc  infipide  par  elle- 
même.  2^.  Le  foulphre  fe  dilfout  par  l'adion 
de  la  chaux  :  l'eau  dans  laquelle  fe  fait  cette 
diiïblution ,  prend  une  teinture  rouge  j  cette 
Hqueur  filtrée  laifTe  précipiter  un  alkali ,  fi 
on  y  jette  des  acides.  3  °.  La  chaux  faciUte  la 
fuhon  des  cailloux  <5c  du  cryftal  ^  elle  verdit 
le  fyrop  violât ,  elle  précipite  en  jaune  la  dif- 
folution  du  fublimé  corrofif  *,  elle  abforbe 
Lacide  du  fel  marin  5  quand  on  s'en  ferr  pour 
retirer  l'efprit  volatile  du  fcl  ammoniac. 

Les  terres  abforbantes ,  la  craye  ,  les  yeux 
d*écreviires,  n'ont  pas  ks  proprietez  que  nous 
venons  de  marquer  dans  la  chaux ,  il  ne  faut 
donc  pas  les  confondre.  Si  on  ne  peut  pas 
retirer  le  fel  de  la  chaux ,  ce  n'eft  pas  une 
preuve  qu'il  n'y  en  ait  point  *,  les  fels  alkahs 
fondus  avec  le  fable  dans  le  verre  ne  peuvent 
pas  en  être  fcparez  :  mais  d'où  vient ,  dira- 
t-on,  cet  alkah  ?  Il  eft  formé  par  l'acide  alu- 
mineux  qui  fê  trouve  dans  la  pierre  Ôc  par 
l'acide  du  bois  qui  s'y  introduit  par  l'adtion 
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de  la  flamme  \  nous  ferons  voir  ailleurs  ces 
changemens.  D'ailleurs  le  feu  ne  peut-il  pas 
alkalifer  une  terre?  Dès  que  l'on  fera  réfle- 
xion que  le  tiflli  des  corps  dépend  de  l'arran- 
gement 5  on  ne  trouvera  pas  beaucoup  de 
difficulté  là-deflTus.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  de  la  chaux ,  on  peut  le  dire  de  la  roiiil- 
lure  du  fer ,  de  la  chaux ,  du  plomb ,  d'étain , 
d'antimoine ,  du  minium,  il  fè  forme  dans 
la  calcination  de  ces  métaux  une  fubftance 
qui  a  quelques  proprietez  du  fel  alkali  fixe*, 
car  elle  iepare  l'acide  marin  de  l'alkaii  am- 
moniacal. 

Eau  de  Chaux. 

MEttez  de  la  chaux  dans  un  va{ê,  ver» 
fez-y  pour  l'éteindre  fept  à  huit  fois 
autant  pefant  d'eau  chaude ,  lîx  heures  après 
verfez  l'eau  par  inclination,  c'eft  l'eau  de 
chaux.  On  met  fur  une  livre  de.  cette  eau 
vingt  grains  de  fublimé  corroflf  pulverifé  ; 
brouillez  le  tout  dans  un  vaiifeau  de  verre 
durant  un  temps  aflez  long.  11  n'eft  pas  né- 
cefl^aire  de  faire  des  remarques  fur  cette  eau  : 
on  voit  qu'un  cauftique  ajouté  à  un  caufti- 
que  5  doit  encore  acquérir  plus  de  cauftiîité. 
Ûacide  qui  eft  dans  le  mercure  fè  joint  1' 
l'alKali  de  la  chaux ,  &  lui  donne  plus  d'adi- 
vite.  On  s'en  fert  pour  emporter  les  excroif- 
fances  de  chair  :  on  l'employé  dans  its  gan- 
grenés j  on  y  mêle  quelquefois  Te^îrit  de  vin. 
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ou  l'huile  3  ou  l'efprit  de  vin  :  pour  Peau  de 
chaux  on  l'employé  pour  defïècher ,  on  la 
donne  aufli  intérieurement -,  on  la  mêle, 
par  exemple,  avec  le  lait ,  pour  qu'il  ne  (è 
fafTe  pas  de  coagulation  dans  l'eftomach. 

De  mcmc  que  les  acides  rendent  la  chaux 
plus  cauftiquc  dar;^  l'opération  précédente , 
les  fels  des  plantes  calcinées  lui  donneront 
encore  de  la  caufticiré ,  puisqu'ils  font  très- 
adlifs  -,  nous  en  parlerons  dans  le  Traité  des 
Sds  fixes  tirez  des  végétaux. 

Le  CoraiL 

î.  T  E  corail  eft:  une  plante  qui  vient  dans 
jL  la  mer  ,  &  qui  prend  la  confiftence  de 
pierre.  M.  le  Comte  de  Marfigli  a  fait  des 
recherches  curieufes  fur  les  matières  qu'elle 
donne  par  l'analyfe.  Ayant  mis  le  corail  frais 
dans  l'eau  de  la  mer  durant  douze  jours, il  y 
découvrit  àcs  fleurs  qui  pafToient  par  divers 
changemenSjde  même  que  les  fleurs  des  plan- 
tes ordinaires  j  l'écorce  fe  ramollit  enfuite,, 
fe  fépara  en  pièces ,  &  fe  précipita  au  fond 
du  vafe.  Les  parties  précipitées  s'unirent  en 
forme  de  boue  *,  la  malTe  qu'elles  formoient 
reflembloit  au  bol  rouge  :  à  mefure  que  l'é- 
corce fe  féparoit ,  le  fuc  laiteux  qui  nourrit 
la  plante  couloir  dans  l'eau  ,  &  la  rcndoit 
puante  \  dans  l'efpace  d'un  mois  ce  lait  monta 
â  la  furface  de  l'eau,  elle  y  forma  une  toile 
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glatineufc  blanche  qui  étoic  alkaline ,  l'eau 
revint  à  fa  couleur  de  à  Ton  goût  ordinaire. 

II.  M.  le  Comte  de  Marfigli  après  avoir  fait 
plu(îeurs  expériences  fur  le  corail ,  conclut 
que  c'étoit  une  plante  -,  les  Anciens  avoient 
été  dans  cette  idée.  Ovide  (  s'il  eft  permis 
dans  un  Traité  de  Chymi^  de  citer  un  Poète 
qui  n'a  travaillé  qu'à  des  Vers  amoureux  J  en 
parle  comme  d'une  herbe  qui  {e  durcit  i  mais 
nous  ne  f<^avons  pas  fur  quel  fondement. 
M.  de  Marfigli  nous  a  donné  des  preuves 
convaincantes i  quand  il  eut  mis  dans  l'eau 
des  branches  de  corail ,  il  remarqua  que  les  tu- 
bercules rouges  de  l'écorce  s'épanoLiiflbient , 
qu'ils  fe  développoient  en  fleurs  blanches 
comme  une  étoile  à  huit  pointes  -,  que  ces 
fleurs  étoient  foûtcnues  par  un  calice  divifc 
en  huit  parties  *,  qu'elles  fe  rcfermoient  fî  on 
tiroit  le  corail  de  l'eau ,  mais  qu'elles  s'épa- 
nouiffoicnt  encore  quand  on  les  y  replon> 
geoit. 

III.  Après  toutes  ces  expériences  M.  de  Mar- 
figli ne  defefpera  pas  d'en  retirer  les  principes 
qu'on  trouve  dans  les  autres  plantes  :  il  tenta 
lanalyfedu corail  &de  pluiieurs  concrétions 
pierreufes  ;  le  fuccez  répondit  parfaitement  à 
fes  idées.  Le  fameux  M.  Geoffroy  a  voulu 
examiner  après  lui  les  principes  du  corail  : 
cette  matière  étant  diftillée  par  la  cornue  a 
donné  un  efprit  volatile  urineux  de  couleur 
rouflèâtre ,  Se  une  huile  fœtidc  -,  la  matière 
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refiée  dans  la  cornue  a  donné  par  la  calci- 
nation  un  (cl  fixe  ,  ^  la  tête-morte  ctoit  une 
efpece  de  chaux.  L'efprit  volatile  urineux  ne 
paroit  pas  différent  de  celui  de  corne  de  cerf-, 
il  verdie  le  fyrop  violât ,  Se  fait  un  coagulum 
blanc  avec  la  folution  de  fublimé  corrofif  : 
ie  fel  fixe  tiré  de  la  tête-morte  produit  le 
même  effet. 

IV.  M.  de  Marfigli  examina  le  fuc  laiteux 
exprimé  de  l'écorce  :  ce  fuc  mis  dans  l'eau 
de  la  mer  s'eft  précipité  au  fond  ^  il  donne 
une  teinture  jaune  <Sc livide  à  l'efprit  de  vin, 
il  fermente  avec  l'efprit  de  fel  Se  de  nitre ,  il 
ne  change  pas  quand  on  y  jcrre  du  fel  am- 
moniac ou  de  l'huile  de  rartre  -,  lî  on  fait  éva- 
porer le  mélange  de  ce  fuc  Sz  de  l'efprit  de 
viu;,  ce  qui  refte  a  un  goût  de  poiffon  gâté  : 
par  routes  ces  expériences  on  peut  }uger  fi 
l'on  doit  regarder  le  corail  comme  une  ma* 
tiere  amplement  abforbanre. 

V.  On  a  fait  diverfes  épreuves  fur  le  corail , 
la  cire  blanche  fondue  le  rend  blanc  jufqu'au 
fond  de  la  fubflance  j  cette  cire  devient  noire 
fi  on  y  met  de  nouveau  corail  deux  ou  trois 
fois:  on  peut  enlever  cette  teinture  à  la  cire 
par  l'eau  de  vie  empreinte  de  fel  de  tartre. 
L'efprit  de  cire  redbifié  prend  du  corail  un 
rouge  foncé ,  mais  il  n'apporte  aucun  chan- 
gement dans  Tintérieur.  Le  fuc  trouble  du 
citron  en  extrait  une  teinture  graffe  bitu- 
mineufê  qui  s'évapore  aifément ,  Se  laifTe  au 
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£ic  de  citron  fa  première  couleur-,  le  fuc  de 
citron  ainfî  coloré  ne  fait  plu^  de  mouve- 
ment arec  l'huile  de  tartre ,  ni  avec  l'efprit  de 
vitriol  :  i'erprit  de  miel  redtifié  tire  encore 
la  teinture  de  corail  ,  ôc  y  perd  Ton  goût 
acide. 

VI.  Le  lait  de  vache  frais  fur  un  feu  très^ 
lent  tire  par  degrez  une  belle  teinture  rouge 
de  corail  5  foit  qu'il  ait  fon  écorce  ,  foit  qu  il 
ne  l'ait  pas.  C'eft  cette  couleur  rouge  fembla- 
ble  à  celle  du  fang  qui  avoit  perfuadé  aux 
Anciens  que  le  corail  étoit  merveilleux  pour 
purifier  les  humeurs  -,  ils  le  regardoient  corn.- 
me  un  puiflant  cordial  dans  les  maladies 
malignes  :  je  ne  fçai  fur  quel  bifarre  fonde- 
ment ils  en  avoient  fait  un  amulette  pour 
les  hémorragies-,  l'analyfe  fait  voir  ce  qu'on 
doit  penfer  de  toutes  ces  idées. 

Vtjfolutton  de  Corail. 

PRencz  du  corail  rouge  pulverife ,  met- 
tez-le dans  un  marras,  verfèz-y.du  vi- 
naigre diftillé  à  la  hauteur  de  trois  doigts , 
faites  digérer  la  matière  fur  le  fable  pendant 
deux  jours  5  agirez  le  vailîeau  de  temps  en 
temps,  verfez  la  liqueur  par  inclination,  jet- 
tez-yde  nouveau  vinaigre;  continuez,  com- 
me devant,  jufqu'à  ce  que  tout  le  corail  foie 
dilfout  -,  mêlez  vos  di/Tolution s, faites  évapo^ 
j:er  l'humidité  jufqu'à  pellicule. 
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L'acte  du  vinaigre  s'introduic  avec  force 
dans  le  corail,  l'attraction  ou  la  pefantear de 
ladmolphere  de  l'air  font  les  agents  qui  unit 
fènt  ces  matières,  lébullition  eft  aflez  vio- 
lente ,  cependant  on  n'y  remarque  aucune 
chaleur ,  cela  n'eft  pas  furprenant  :  dans  la  ma* 
chine  du  vuide  beaucoup  de  matières  boiiil- 
lonnent  fans  s'échauffer  \  cette  agitation  ne 
vient  que  du  mouvement  des  parties  de  l'air 
qui  s'échappe  avec  violence  :  fi  l'on  plonge 
dans  l'eau  un  vaiiTeau   percé  de   plufieurs 
trous ,  l'eau  en  s'y  introduifant  élevé  des  par- 
ties d'air  qui  forment  de  petites  bulles  ;  voilà 
l'image  de  ce  qui  fe  palTe  dans  les  dilTblu- 
tions  :  il  arriye  aufli  que  les  acides  entrant 
avec  impétuofitd  dans  les  aJkalis  ou  les  terres 
abforbantes,  en  écartent  tout-à-coup  les  pa» 
rois  des  porcs  -,  cet  écartemcnt  fubit  peut  eau- 
fer  un  boiiillonnement  dans  l'eau ,  car  ces  per 
rites  parties  qui  s'éloignent  produiicnt  le 
même  effet  que  les  matières  qui  fe  raréfient 
tout-à-coup  dans  l'air  avec  quelque  bruit. 

Les  acides  du  vinaigre  s'infinuent  dans  le 
corail ,  il  faut  donc  qu'ils  quittent  le  phlegme 
ôc  la  matière  grafiè  à  laquelle  ils  étoient  unis , 
aufiiî  retire-t-on  en  diftillant  les  difiblutions 
un  phlegme  infipide  ôc  un  peu  d'efprit  de 
vin  :  l'efprit  de  Venus  ou  le  vinaigre  qu'on 
retire  du  cuivre  difibut^eft  plus  propre  a. 
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difîbudi'e  le  corail  que  le  vinaigre  ordinaire. 

L'alkali  fixe  a  plus  de  rapport  que  le  co- 
rail avec  1  acide  du  vinaigre,  par  confcquenc 
fî  l'on  y  verfe  de  l^huile  de  tartre ,  elle  le  join- 
dra avec  cet  acide  ^  ôc  le  corail  fe  précipitera  *, 
ce  piécipité  efl:  blanc ,  on  le  nomme  magi- 
ftere  de  corail  :  on  peut  faire  cette  précipita- 
tion par  l'acide  du  bol  ou  du  vitriol  \  ces 
acides  ont  plus  de  rapport  avec  le  corail  que 
les  acides  du  vinaigre,  ainfi  ils  s  attacheront 
aux  parties  du  corail ,  &  fe  précipiteront  avec 
elles,  parce  qu'ils  font  plus^pefans  que  l'acide 
da  vinaigre.  On  attribue  de  grandes  vertus 
au  magiftere  de  corail  -,  mais  l'expérience  di- 
minué beaucoup  le  nombre  des  proprietez 
que  lui  donnent  les  livres  :  on  le  donne  de- 
puis dix  jufqu'à  trente  grains  dans  quelque 
taueur  convenable  •  on  s'en  fert  pour  la  dif» 
fenterie  &  les  diarrhées. 

Si  l'on  prend  la  diiïblution  de  corail ,  8c 
qu'on  fafîe  évaporer  1  humidité  jufqu'a  ce 
qu'il  rcfte  une  malle  rechc,  on  aura  une  ma- 
tière qu'on  nomme  fcl  de  corail ,  ce  nxù.  au- 
tre chofè  que  1  acide  du  vinaigre  incorporé 
avec  les  mol-cules  de  corail ,  on  pourroit  fé- 
parer  cet  acide  en  faisant  dilîbudre  le  Tel  de 
corail  dans  l'eau,  Se  y  verfmr  de  l'huile  de 
tartre  :  les  acides  au  refte  fouffrent  des  chan- 
gemens  dans  le  co-ail*,  car  i  ^.  q  and  on  fait 
le  magiftere  ave  l  huile  de  tartre ,  il  ne  f.  fait 
pas  d'effervefcence  :  i^,  on  retire  du  fel  de 


DE     Ch  Y  M  I  ï.  54T 

corail  par  la  diflillation  une  liqueur  qui  n'eft 
pas  acide. 

On  ne  fe  fert  guéres  du  magiftcrc,  ni  du 
fêl  de  corail ,  mais  on  employé  le  corail  mê- 
me réduit  en  poudre  impalpable  far  le  por- 
phyre-, c'eft  un  trè^-bon  remède  pour  empê- 
cher que  le  lait  ne  devienne  aigre  dans  l'efto- 
mach. 

La  dofe  de  la  difîolurion  de  corail  eft  de- 
puis dix  jufqu  a  vingt  gouttes. 

Le  Soulphre. 

I .  X  T  Ous  avons  défini  ailleurs  ce  que  c*é- 
l\l  toit  que  le  foulphre,  nous  veno'^sà 
fes  préparations.  Il  fe  trouve  dans  la  terre 
tel  qu'il  eft ,  ou  il  demande  quelque  prépa- 
ration. Il  s'en  fublime  au  haut  du  pnits  de 
Cefarà  Aix-Ia-Œapellc-,  l'eau  chaude  fulphu- 
reufc  en  fait  monter  les  fleurs  qu'on  ramafïc 
deux  fois  par  an.  Quand  on  le  rire  de  la  terre 
il  cft  tranfparant  &  de  couleur  jaune ,  tel  eft 
celui  que  l'on  trouve  en  Suilfe,  au  Pérou,  aii 
Mogol  5  il  (è  trouve  plus  ou  moins  chargé 
de  parties  fulphureulès  ;  on  en  voit  encore  de 
gris  cendré  Se  enferme  dans  à^s  mardfefli- 
te<î  :  en  Italie  à  Soifatara  où  font  des  feu>  loû- 
terrains,  il  s'en  fublime  en  ouanrité  quon 
apporte  en  pains  ;  ce  foulphre  a  eré  prc^paré , 
comme  le  fjivant  fè  prépare.  V:rs  Li.^ge  il 
Ce  trouve  une  iiivircailite  de  couleur  à^:  plomb 
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qui  donne  du  foulphre  &  du  vitriol ,  on  la 
met  dans  des  cornues  de  grès,  on  la  fait  fon- 
dre dans  ces  vailî'eaux  que  l'on  tient  incli- 
nez 3  ôc  elle  tombe  dans  des  auges  pleines 
d'eau,  &  c'eit-là  le  foulphre  j  la  terre  reftée 
au  fond  des  cornues  donne  un  vrai  fel  vitrio- 
lique  verd.  Le  foulphre  en  canon  vient  de 
Provence  5  ou  de  Liège,  il  eft  de  deux  fortes: 
l'un  eft  jaune ,  &  l'on  s'en  fert  intérieure- 
ment mieux  que  de  l'autre  *,  le  fécond  eft 
verd  ,  il  contient  beaucoup  d'acide  vitrioli- 
que,  c'eft  le  meilleur  quand  on  veut  avoir 
l'efprit  du  foulphre. 

1.  Le  foulphre  eft  pccfloral  par  fa  partie  bim- 
mineufe  ôi  fa  partie  acide,  à  ce  qu'on  pré- 
rend  -,  mais  je  penfe  que  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  il  eft  fufped,  c'eft  le  fentiment  de 
M.  BagUvi  :  pour  la  qualité  abforbante  qu'on 
lui  donne ,  quand  on  dit  qu'il  peut  imbiber 
par-là  l'alxali  cauftique  qui  ruine  la  poitrine, 
ce  n'eft  qu'une  hypothèfe  route  pure  -,  je  ne 
fçai  fi  dans  ces  maladies  pectorales  il  n'a  pas 
fait  du  bien  quelquefois  par  ce  que  je  vais 
dire. 

5  .Le  foulphre  pris  intérieurement  fait  tranf- 
pi^r ,  il  incife  lc«  matières  de  la  gale ,  il  ex- 
cite un  léger  mouvement  au  fang ,  &  il  le 
dépure  par-là  :  ceux  qui  continuent  l'ufa- 
ge  intérieur  du  foulphre  durant  un  certain 
temps  5  l'exhalent  de  tous  cotez  -,  l'argent  mê- 
me qu'ils  portent  fur  eux  fc  noircit ,  cek 
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vient  de  ce  que  les  parties  du  foiilphte  Ce  di- 
vilent  extrêmement  de  s'échappent  par  la 
tranfpiration. 

4.  Pour  les  maladies  externes  il  vaut  mieux 
le  prendre  intérieurement  qu'extérieurement, 
il  purge  11  on  en  prend  beaucoup  ,  il  provo- 
que même  les  règles  ,  mais  il  faut  bien  fe 
garder  d'en  donner  aux  femmes  groiles  de 
peur  de  l'avortement. 

5 .  Il  y  en  a  qui  en  prennent  jufqu'a  une  once 
en  deux  prifes ,  ôc  ils  en  font  purgez  ^  pour  . 
s'en  (èrvir  on  le  prépare  diverfement  :  on  le 
dépoiiille  de  fa  partie  terreufe  en  le  fublimant 
en  rieurs ,  Ôc  c'eft-la  la  meilleure  manière  ; 
quelques-uns  fondent  de  la  cire  avec  le  foui- 
phre  ,  &c  enfuite  ils  les  jettent  dans  l'eau , 
la  cire   refte   deffus',  ôc  le  foulphre  va  au 
fond  avec  quelques  parties  bitumineufes  de 
cire ,  l'on  trouve  alors  qu'il  n'eft  plus  iî  in- 
riammable  à  caufe  des  parties  ré(îneufesdela 
cire,  mais  il  n'en  vaut  pas  mieux.  Il  y  en  a 
qui  prennent  les  fleurs  de  foulphre ,  &  ks 
tiennent  dans  un  chaudron  plein  d'eau  pen- 
dant douze  ou  quatorze  heures,  il  fe  fcpare, 
quelque  partie  d'acide,  mais  il  fe  perd  auiîi. 
de  la  matière  inflammable  ,  6c  il  refte  une 
grande  quantité  de  parties  terreufes  -,  toutes 
ces  préparations  ne  valent  pas  celle  de  i'efprir 
de  foulphre  que  je  vais  donner. 
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tffrit   de  Sculphre. 

L'Efprit  de  foulphre  efi:  la  partie  acide 
féparce-dc  la  matière  bitumintufe  &  des 
autres  principes  qui  s'y  trouvent  mêlez. 

Ayez  une  grande  terrine  de  grès  dans  la- 
quelle vous  mettrez  une  petite  écueile  ren- 
verfée  faite  de  la  même  terre,  mettez-en  une 
autre  deflus}',  rempliflez-la  de  (bulphre  fonda  ; 
renfermez  cts  deux  écuelles  dans  un  grand 
cntonoir  de  verre  que  vous  aurez  fait  faire  ex- 
près avec  un  col  aniîi  long  que  celui  d'un  ma- 
tras  de  la  largeur  d  un  pouce,  mettez  le  feu  au 
fouiphre,  ne  bouchez  point  le  trou  de  l'en- 
tonnoir, afin  qu'il  ait  toujours  de  l'air  pour 
brûler  ,  car  autrement  il  s  éteindroit  :  lors- 
que votre  fbulphre  fera  confomméjmettez- 
y-en  d'autre,  &  continuez  ainfi  jufqu'à  ce 
que  vous  trouviez  fous  l'éGuelle  renverfée 
autant  d'efprit  qu'il  vous  en  faut,  gardez-lc 
dans  une  phiole. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  tirer  l'efprit 
de  foulphre ,  c'eft  par  la  campane  de  verre 
que  cela  fe  fait  :  on  fait  brûler  deffous  cette 
machine  le  foul[  hre  ,  &  les  efprits  qui  en 
fortent  fe  coagulant  contre  les  parois,  diftil- 
lent,  dans  une  terrine  de  grès  qu'on  a  mife 
defîbus  5  de  la  même  manière  que  nous  l'a- 
vons dit  dans  l'ai-tre  opération  :  on  lailTe  un 
cfpace  entre  la  campane  6c  la  terrine,  pour 
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que  le  foLilphre  en  brûlanr  ait  a^ez  d  air  ; 
mais  malgré  cette  précaution  il  s'éteint  à  tous 
momens ,  Ôc  on  retire  très-peu  d'cfprit,  quoy- 
qu'on  choilîHè  un  temps  humide, comme  les 
Artiftes  le  recommandant. 

On  a  trouvé  encore  d'autres  manières  de 
fcparer  l'acide  fulphureux  :  On  prend  un  pot 
fort  grand  qui  ibit  de  grès,  on  y  verfê  deux 
ou  trois  livres  d'eau  de  fontaine,  on  met  au 
milieu  un  pot  de  grès  dont  la  moitié  ou  le 
tiers  de  la  hauteur  ibit  élevé  fur  l'eau  jenfuitc 
on  fait  un  mélange  de  quatre  livres  de  foui- 
phre  en  poudre  Se  de  quatre  onces  de  falpê- 
tre ,  on  remplit  de  ce  mélange  une  écuellc  de 
grès ,  on  la  pofe  fur  le  pot  renverfé  dans 
l'eau ,  on  met  fur  le  foulphre  un  fer  à  cheval 
qu'on  a  rougi  au  feu  i  alors  la  matière  s'en- 
flammant,  on  couvre  le  pot;  aufli-rôt  la  va- 
peur ne  trouvant  point  d'ilTue,  tombe  &C  fc 
condenfedans  l'eau:  quand  on  trouve  que  le 
couvercle  fe  refroidit,  c'eft  une  marque  que 
le  fer  ne  touche  plus  au  foulphre  ;  on  dé- 
couvre le  pot,  on  remplit  i*écuelle  du  mê- 
me mélange  ,  &  on  pofe  delTus  un  autre  fer 
à  chev^al  ôc  rougi:  on  couvre  le  pot ,  &r  on 
continué  ainfi  jufqu'à  ce  qu'on  a  employé 
tout  le  mélange-,  les  pots  étant  refroidis,  on 
retire  l'écuelle  ôc  le  pot  renverfé  ,  on  filtre 
la  liqueur,  on  fait  confumer  l  humidité  jui- 
qu'à  ce  qu'on  ait  une  liqueur  tiès-^cide  ÔC 
brune  ;  on  la  garde  dans  une  bouteille* 
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Si  l'on  met  le  foulphre  dans  des  vaifleaux 
fermes  fur  le  feu ,  il  fe  fond ,  il  boult,  il  s  en. 
va  en  fumée  que  l'on  ramaffe  en  poudre  fine 
c[lii  eft  un  foulphre  tout  comme  auparavant, 
cela  fait  voir  que  le  foulphre  n'a  pas  été  dé- 
compofé  -,  mais  fî  les  vaiffeaux  font  ouverts  , 
le  feu  brûle  &  enflamme  la  partie  fubtile  in- 
Ûzmmzhle,ôc  l'acide  s'élève  fous  la  cloche 
ou  fous  le  couvercle  de  l'inflrument  dont  on 
fe  fert. 

Si  on  prend  un  fel  chargé  d'acide  vitrio- 
lique  ou  alumineux  ,  tel  qu'eft  le  fel  poly- 
crefte,& qu'on  le  fonde  en  y  jettant  en  mê- 
me-temps une  matière  inflammable,  telle  que 
l'efprit  ou  l'huile  de  thérébentine ,  il  fe  for- 
mera d'abord  une  flamme  ordinaire ,  puis  une 
bleue  qui  fent  le  foulphre  ^  on  retire  après 
cela  la  matière  du  feu,  on  la  verfe  ,  ik  on"y 
trouve  une  fubftance  qui  contient  beau- 
coup de  foulphre  :  on  voit  par-là  une  ma- 
nière de  recompofer  un  corps  fulphureux. 

Par  la  première  manière  d'opérer  on  re- 
tire une  quantité  d'efprit  afl^ez  raifonnable, 
ôc  on  n'eft  pas  dans  la  néceflité  de  rallumer 
le  foulphre  à  chaque  moment,  comme  fous  la 
campane  où  il  fe  diflipe  beaucoup  d'efprit ,  le 
foulphre  donne  y  d'acide,  -jde  bitume ,  -y  de 
partie  terreufe. 

Dans  le  troifîéme  procédé, dès  que  le  pot 

eft 
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cft  bouché,  le  feu  s'éteindroir  s'il  n'y  avoir 
du  falpcn-e  :  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  il 
(ervir  de  l'acide  que  donne  ce  mélange,  par- 
ce que  Ton  a  de  l'acide  nirrcux  plutôt  que  de 
l'acide  fulphureux  ,  puifque  lacide  fulphu- 
reux  doit  fe  joindre  a  la  terre  du  nitre,  fans 
doute  qu'il  y  a  auiîî  de  l'acide  vitriolique  : 
mais  on  ne  pourra  jamais  nier  qu'il  n'y  ait 
un  mélange.  Il  cft  vrai  que  l'acide  du  nitre 
j?eut  le  prendre  -,  on  en  voit  de  très-bons  ef- 
fets ,  mais  ce  n'efl:  pas  ce  qu'on  cherche  ;  de-là 
il  paroît  que  ceux  qui  mettent  encore  plus  de 
falpêtre  que  nous  n'avons  marqueront  un 
cfprit  moins  pur. 

Il  faut  que  dans  ce  dernier  procédé  le  pot 
loit  bien  clos  pour  qu'il  s'évapore  moins  d'eC- 
prit^  :  on  peut  remphr  1  ecuclle  de  fable  }uf- 
qu'à  moitié,  &  mettre  le  mélange  de/Tus^ 
parce  que  le  fer  â  cheval  ne  brûle  que  la 
moitié  de  la  matière  ^  il  eft  vrai  qu'en  ayant 
des  fers  d  une  autre  figure ,  on  peut  s'épar- 
gner cette  peme ,  on  en  peut  faire  qui  fuivent 
le  foulphre  jufqu'au  fond  de  1  écuelle  ;  on 
voit  allez  pourquoi  il  en  faut  avoir  deux 
c'eft  afin  que  l'un  étant  refroidi  lautre  fe 
trouve  chaud. 

On  filtre  la  liqueur,  parce  qu'il  s>  trouve 
toujours  quelque  impureté  :  on  fait  confu 
mer  a-peu-près  1  eau  qu'on  a  mis  dan.    le 
pot ,  6c  1  on  trouve  plus  d'efprit  de  foulphre 
qu  on  n  en  retire  par  les  autres  opérations  ; 
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on  appelle  fouvent  ces  efprirs  huiles  de  ConU 
phue. 

On  met  de  refprir  de  foulphre  dans  les  ju- 
leps  jiifqu'à  une  agréable  acidité  pour  tem- 
pérer l'ardeur  des  fièvres  continues-,  dix  ou 
quinze  gouttes  dans  une  ptifane  au  com- 
mencement d'un  accez  de  la  fièvre  tierce  la 
guérilTent  fouvenr. 

Baume  de  Sotdfhre  de  M.  Homherg, 

PRenez  quatre  onces  de  fleurs  de  foul- 
phre 5  verfèz  defTus  une  livre  de  bon- 
ne huile  de  thérébentine  -,  faites  -  les  digé- 
rer à  few  aiîez  vif,  le  foulphre  fe  diiTout , 
&  rhuile  fe  colore  :  retirez  le  vaiffeau ,  &  le 
laiflez  refroidir  ,  le  foulphre  fe  précipite  : 
décantez  l'huile  ,  elle  fe  trouvera  chargée 
d'une  once  de  foulphre  :  remettez  de  nou- 
velle huile  de  thérébentine  fur  les  trois  on- 
ces de  foulphre  reftées ,  elle  fe  colorera  de 
nouveau,  laifTez  refroidir,  décantez,  ^  fur 
le  foulphre  refté  verfez  de  nouvelle  huile  de 
thérébentine,  continuez  jufqu'à  ce  que  tout 
le  foulphre  foit  pafle  dans  l'huile ,  enfuite 
prenez  cette  huile  &  la  diftillcz,  jufqu'à 'ce 
que  vous  voyez  pafier  des  gouttes  rouges  -, 
changez  alors  le  récipient ,  &  pouilèz  à  grand 
feu  pour  faire  paiTer  toute  la  liqueur  rouge 
par  la  cornue,  fur  laquelle  verfez  de  l'efprit 
de  vin,  &  en  faites  l'abftraclion  :  réitérez  juf- 
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qn  à  ce  que  l'eiprit  de  vin  ne  fe  charge  plus 
de  teinture,  il  reftera  au  fond  une  matière 
bitumineufé  qui  ne  fe  diffout  plus  dans  ïcC- 
prit  de  vin  j  prenez  enfuite  cet  efprit  chargé 
de  la  teinture  rouge,  ôc  le'diftillez  jufcju'à  ce 
qu'il  foit  réduit  en  confidence  de  miel ,  c'efl 
le  baume  de  foulphre  de  M.  Homberg, 

Baume  de  Soulphre  ordinaire, 

DAns  cette  opération  on  veut  féparer 
les   parties  terreufes  du  foulphre  ,  3c 
dilToudre  l'acide  &  la  partie  bitumincufe. 

Prenez  dans  un  petit  matras  une  onct.Sc 
demie  de  Heurs  de  foulphre  ,  verfcz  dellus 
huit  onces  d  huile  de  thérébentine ,  placez 
votre  marras  fur  le  fable ,  donnez-y  un  feu  de 
digeftion  pendant  une  heure,  augmentez-le 
enfuite  un  peu  lentement  encore  environ 
une  heure ,  l'huile  prendra  une  couleur  rou- 
ge -,  laillez  refroidir  le  vailfeau  ,  puis  feparez 
le  baume  clair  d'avec  le  foulphre  qui  n'aura 
pu  fe  diffoudre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  foulphre  efl:  compofé  d'un  acide  vitrio- 
lique&  d'une  partie  bitumineufe  qui  y  cften 
très-petite  quantité:  cette  partie  bitumineufe 
&  inflammable  ell:  exaltée  dans  le  baume  de 
fojlphre  5  c'eft  pourquoi  il  ne  convient  point 
dans  la  difpohtion  inflammatoire  &hevrcufe 
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du  fang ,  ni  dans  une  difpofîtion  éréfypek- 

teuCc  du  poulmon. 

On  peut  préparer  ce  baume  avec  d'autres 
matières  -,  l'huile  tirée  de  la  femence  d'anis , 
l*huile  de  fuccin ,  l'huile  de  lin ,  fourniront  un 
baume  qui  aura  diverfes  qualitez  félon  ks 
proprietez  de  ces  matières  :  toutes  les  huiles 
au  refte  font  propres  à  extraire  le  baume  de' 
foulphre  -,  mais  l'huile  de  thérébentine  eft  la 
plus  convenable. 

Il  y  a  d'autres  manières  de  préparer  chau- 
me :  On  peut  prendre  le  fel  de  tartre  &  le 
mêler  avec  des  fleurs  de  foulphre ,  il  faut  met- 
tre ce  mélange  fur  le  feu  jufqu'à  ce  que  la 
matière  commence  à  fondre ,  il  fe  fait  un 
hépar  fulphuris  dont  on  fait  l'extraction  par 
l'efprit  de  vin ,  parce  que  le  foulphre  a  été 
ouvert  par  le  fel  alkaU  -,  fi  vous  le  voulez 
d'une  autre  façon,  prenez  une  once  de  fleurs 
de  foulphre ,  joignez-y  huit  onces  d'huile  de 
thérébentine  diftillée  dans  un  matras  que 
vous  boucherez  bien  avec  de  la  veïïie  ,  faites 
boiiillir  le  tout  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res ,&  tenez- le  toujours  bouillant,  lahqueur 
étant  rouge  foncée ,  retirez-la  du  feu ,  &  laif- 
fêz-la  refroidir  ,  il  fc  dépote  quelque  chofë 
au  fond  y  décantez  le  refk  qui  eft  le  baume. 

Dans  toutes  ces  préparations  il  ne  fe  fait 
a'icune  décompofition  du  foulphre ,  on  lie 
feulement  &  on  embarafle  les  acides',  on  peut 
réduire  le  baume  en  confiftence  d*onguent>^ 
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on  n'a  qu'à  faire  évaporer  fur  le  feu  une  par- 
tie de  l'humidité ,  on  s'en  fert  pour  nettoyer 
les  playes  ôc  les  ulcères  :  on  tireroit  encore 
un  baume  de  ce  qui  refte  dans  le  matras,  mais 
il  feroit  très-foible  ;  ainfi  il  feroit  inutile  de 
pr€)ceder  à  une  nouvelle  digeftion  avec  de 
l'huile  de  thcrébentine. 

Le  baume  de  foulphre  eft  dégoûtant  par 
fon  goût  ôc  par  fon  odeur ,  outre  cela  on  l'a- 
vale très-difficilement ,  parce  qu'il  s'attache 
au  palais  -,  il  faut  le  mêler ,  pour  éviter  cela, 
avec  du  fucre  candi ,  ce  jfèra  un  eleofaccha- 
•ru m  qui  fe  dilToudra  dans  quelque  liqueur 
que  ce  foit  \  on  peut  encore  l'incorporer 
dans  quelque  conferve  de  rôle  ou  de  buglofc 
pour  l'avaler  en  bolus. 

On  veut  quelquefois  épaiflir  beaucoup  de 
baume ,  pour  cela  on  peut  le  mettre  dans  une 
cornue,  &  en  tirer  par  la  diftillation  au  feu 
de  fable  une  matière  liquide ,  jufqu'â  ce  qu'il 
ait  une  confiftence  requifê. 

Ce  remède  en  gênerai  efl:  bechique ,  il  efl 
bon  pour  les  ulcères  des  reins  &  de  la  veflie , 
la  dofe  eft  depuis  huit  jufqu'à  trente  gouttes 
dans  une  liqueur  appropriée ,  avec  des  con- 
ferves  ou  des  poudres ,  pour  les  reins  on  y 
joint  l'huile  de  genièvre,  ôc  pour  la  poitrine 
celle  de  thérébcntine  :  comme  le  foulphre 
palTèdans  la  malfe  du  fang,  ainfi  que  nous 
l'avons  prouvé ,  ôc  qu'il  circule  ôc  fort  par 

A  a  iij 


5  5b'  Nouveau    Cours 

les  voyes  de  la  tranfpiration ,  on  peut  don- 
ner ce  baume  pour  les  maladies  de  la  peau. 

Baume   njulneraire. 

LEs  baumes  qu'on  fait  avec  les  matières 
huileufes  tirées  des  végétaux ,  font  ex- 
cellens  \  en  voici  un  vulnéraire  qui  peut  être 
de  grand  ufage  :  Prenez  quatre  onces  de  bau- 
me de  Copaii ,  de  baume  de  Tolut,  de  baume 
du  Pérou  5  de  myrrhe,  d'aloes  fuccotrin  d'Oli- 
bah  5  de  racines  d'angelique ,  de  fatfran  ,  de 
chacun  demie  once,  de  feiiiiles  de  didamne  de  ' 
Crète  une  poignée,  de  fummitez  &  de  fleurs 
d'hypericon  une  once ,  de  ftyrax  d<.  de  ben- 
join ,  de  baume  de  fbulphre ,  de  chacun  trois 
onces  ,  d'efprit  de  vin  deux  livres  &  demie  \ 
faites  digérer  ces  matières  au  Soleil  ou  à  la 
chaleur  de  fiente  de  cheval  pendant  neuf 
jours ,  gardez  la  colafure. 

REMARQJJES. 

On  infufè  les  racines  d'angelique  ,  \q^ 
feiiiiles  de  didamne  &  les  fummitez  d'hype- 
ricon dans  Tefprit  de  vin ,  puis  on  exprime 
la  liqueur,  on  y  joint  le  benjoin,  la  myrrhe; 

6  les  fubftances  ruineufes  feches  que  l'on  in- 
fufe  dans  l'efprit  de  vin ,  enfuite  on  y  ajoute 
le  baume  du  Pérou  &  de  Tolut. 

On  donne  ce  baume  intérieurement  dans 
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ks  Lilccres  internes  6c  dans  ks  fièvres  mali- 
gnes ,  s'il  s'agit  cîe  pouflèr  le  venin  par  les 
lueurs  i  on  s'en  fert  aulîî  dans  les  fupprclîîons 
des  règles,  d'urine,  dans  les  chûtes. 

Ce  baume  ne  paroîrra  pas  ici  à  fa  place  ; 
mais  comme  les  matières  gommeufes  &:  léfi- 
neufes  ne  font  que  des  eipeces  de  ibulphre , 
j'ai  cru  que  je  pouvois  le  mettre  après  le 
baume  de  foulphre  qui  y  entre. 

Si  l'on  met  trois  parties  d'huile  tirée  par 
exprcfïion  avec  une  partie  de  foulphre  dans 
un  vailTeau  de  terre  vefnific ,  ^  qu'on  fafTè 
bouillir  îe  mélange  jufqu'à  ce  que  le  foulphre 
fbit  dilfout  5  on  aura  le  baume  de  Vanhel- 
mont  -,  par  cette  opération  il  paroit  que  le 
foulphre  s'unit  aux  huiles  grolliercs,  &:  qu'on 
peut  fe  fervir  de  ces  huiles  pour  dépurer  les 
métaux  des  'matières  fulphureufes ,  on  peut 
l'éprouver  avec  l'antimoine  dû  avec  l'huile 
d'olives.  On  dit  que  ce  baume  échange  exté- 
rieurement ,&  qu'il  guérit  les  ulcères  pul- 
monaires :  je  ne  voudrois  pas  garentir  ces 
vertus  5  mais  il  laifle  fur  la  langue  un  goût 
defagréable  qui  ne  peut  prefque  pas  s'eflacer -, 
félon  un  grand  Médecin ,  ce  baume  augmen- 
te la  fièvre. 

On  peut  former  avec  le  baume  dont  nous 
venons  de  parler  ,  des  favons  fulphureux  , 
mais  ils  font  d'une  odeur  très-defagréable  *, 
Vanhelmont  en  a  donné  le  premier  la  com- 
polition  3  ôc  Starkey  les  recommande  comme 
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des  remèdes  univerfels ,  mais  il  eft  difficile 

de  s'en  lervir  à  câufe  de  leur  puanteur. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  ks 
baumes ,  on  peut  voir  que  plus  les  huiles 
font  groffieres,  mieux  elles  difTolvcnt  le  foui- 
phre ,  ôc  que  celles  qui  font  fubtiles  ne  le  pé- 
nétrent que  difficilement  -,  de- là  vient  que 
i  efprit  de  vin  ne  touche  pas  au  foulphre  feul, 
jç  dis  au  foulphre  feul,  car  quand  il  a  été 
diiïbut  avec  des  huiles ,  il  donne  ingrez  à 
refprit  de  vin ,  comme  nous  l'avons  vli  dans 
la  première  préparation  -,  ainfi  on  peut  m^et- 
tre  le  baume  de  foulphre  fait  avec  l'huile 
de  thérébentinc  dans  l'efprit  de  vin  :  après 
que  les-  matières  auront  été  en  digeftion 
quelque  temps  ,  le  foulphre  fe  di/foudra ,  Se 
l'huile  de  thérébentine  fc  précipitera  -,  c'eft 
un  remède  très-efficace  pour  deflècher  les 
ulcères ,  &  pour  donner  de  la  force  aux  par- 
ties affoiblics. 

Si  le  foulphre  ne  fe  dilfout  pas  dans  l'ef- 
prit de  vin  ,  la  même  chofe  n'arrive. pas  dans 
d'autres  procédez  :  On  prend  du  fel  de  tar- 
tre ,  on  le  fait  fluer  dans  un  creufet ,  on  y 
jette  égales  parties  de  foulphre ,  on  couvre 
le  creufet,  le  foulphre  fe  dilfout ,  ôc  forme 
une  mafle  friable  avec  le  fel  de  tartre  ,  Ôc 
cette  malTe  fe  dilTout  aifément  dans  l'eau , 
c*eft  là-delTus  qu'eft  fondée  la  dépuration 
ihs  métaux  par  les  fcls. 

Si  on  prend  quelque  efprit  alkalin  tiré  des 


D  E      C  H  Y  M  I  E»  $69 

animaux ,  &  qu'on  le  verfe  fur  les  foulphres, 
on  aura  une  teinture  dorce  après  que  les  ma- 
tières auront  refté  durant  un  aflez  long 
temps  dans  un  vaiiîèau  ferme  j  on  voit  par- 
là  l'effet  des  matières  fulphureufes  fur  le 
corps  humain  :  elles  s'ouvrent  fî  elles  y  ren- 
contrent des  fds  volatiles ,  &  elles  s  y  atta- 
chent de  même  que  dans  cette  opération: 
de-lz  vient  que  le  foulphre  eft  un  remède 
pour  la  pefte  ;  mais  dans  les  maladies  où  le& 
liqueurs  tendent  à  l'acidité,  il  feroit  inutile. 

Si  l'on  jette  de  l'efprit  de  vin  fur  la  dilîb- 
lution  de  foulphre  faite  par  le  fel  de  tartre  > 
on  aura  une  teinture  dorée  -,  on  voit  par-là. 
ce  qu'on  doit  juger  des  teintures  dont  parlent 
les  Charlatans ,  ce  n'eft  que  de  véiitables  tein» 
tures  de  foulphre. 

Willis  a  mis  autrefois  en  vogue  un  re- 
mède tiré  du  foulphre  dilTout  par  le  fel  de 
tartre,  il  le  mettoit  dans  de  l'eau  de  mer,  Se. 
filtroit  la  liqueur ,  il  y  mêloit  quatre  fois  au- 
nint  de  fucre,  il  réduifoit  le  tout  fiir  le  fea 
en  confidence  de  fyrop  j  cette  préparation 
cft  déficcative ,  mais  elle  ne  mérite  pas  le 
bruit  qu'elle  a  fait  du  temps  de  'Willis  qui 
s'en  fèrvoit  pour  la  toux  ôc  les  catharres. 


c 


Fleurs  de  Soul^hre^ 

Ette  opération  cft  une  cfpccede  diftilîa^ 
don  feche  q[ui  élevé  les  parties  du.fouU 
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phre  5  8c  ces  parties  ainfi  élevées  fe  nomment 
rieurs  5  elles  ne  font  qu'un  foulphre  purifié  Ôc 
fubrilifé.    . 

Métrez  environ  demie  livre  de  foulphre 
groiîierement  pulverife  dans  une  cucurbite 
de  teure ,  placez-la  fur  un  peu  de  feu  à  nud , 
mettez  dcfTus  un  pot  ou  une  autre  cucur- 
bite renverfée  qui  ne  (oit  point  vernie,  en 
forte  que  le  cou  de  l'une  entre  dans  l'autre*, 
levez  de  demie  heure  en  demie  heure  la  cu- 
curbite fupérieure  ,  &  en  adaptez  une  autre 
eiî  Ùl  place ,  ajoutez  aufïî  de  nouveau  foul- 
phre ,  ramalTez  vos  fleurs  que  vous  trouverez 
attachées  dans  la  cucurbite  ,  &  continuez 
ainfi  tant  que  vous^aurez  befoin  de  fleurs ,  il 
ne  reftc  au  fond  qu'un  peu  de  terre  légère. 

Il  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L'acide  vitriolique  &  la  partie  bitumi- 
neufe  ne  fe  feparent  pas, à  moins  qu'on  ne 
les  expofe  à  l'air  qui  les  raréfie  ôc  les  écarte  : 
lorfqu'on  tient  donc  le  foulphre  renfermé  en 
fufionjil  s'en  élevé  une  fumée  qui  cft  un 
foulphre  fubtil  dégagé  des  parties  terreftres 
gioflieres  ,  de  quelquefois  dans  ces  parties 
craiïes  on  trouve  des  matières  métalliques  ; 
on  fe  fert  du  foulphre  jaune  qui  contient  plus 
de  bitume. 

On  pourroit ,  félon  M.  Lemery ,  fc  fêrvir 
d'un  chapiteau  de  verre ,  ôc  l'adapter  à  la  cu- 
curbite, mais  les  fleurs  ne  s'y  attachent  pas  il 
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aifément  qu'à  une  matière  rerreufè ,  parce 
\jL  qu'elles  ne  trouvent  pas  afTez  d'inégalitez  qui 
M     les  foûtiennent. 

Ip  '  On  peut  faire  des  fleurs  blanches  en  mettant 
une  partie  de  ici  polycrefle  avec  deux  parti'es 
de  foulphre,  cette  blancheur  ne  vient  que  du 
mélange  &  de  l'aétiondu  feu  :  aureftc  je  dirai 
à  l'occafion  de  cette  blancheur  que  je  ne  me 
mettrai  pas  en  peine  d'expliquer  ks  chan^e- 
mens  de  couleur  qui  ne  dépendent  que  de  la 
diverfe  attradion  des  matières  Se  des  rayons; 
nou5  ne  connoiiTons  pas  pour  cela  afîez  bien 
le  tiflli  des  corps. 

Le  foulphre  lavé  n'eft  qu'une  opération 
inutile  qui  enlevé  le  foulphre,  &  ne  le  puri- 
fie pas  -,  l'Abbé  Beaumont  en  faifoit  prendre 
julqu'à  fix  gros  par  dofe  qu'il  réïteroit  deux 
fois  chaque  jour,  ainfi  on  prenoit  une  once 
ôc  demie  de.  foulphre  par  jour. 

La  dofe  des  fleurs  de  foulphre  efl:  depuis 
dix  jufqu'à  trente  grains  dans  des  tablettes 
ou  des  opiates,  on  s'en  fert  auflî  dans  les  on- 
guens  pour  la  gale. 

Le  Succh, 

•l  r    'Ambre  jaune  ou  fuccin  cft  une  fub« 
X^  ftance  fofljlle  bitumiueufe  qui  d'abord 
a  été   liquide  ou  molle  ,  ôc  s'eft  deifcchée 
f.     dans  la  fuite  -,  fa  couleur  efl:  cirrine  ,  quel- 
quefois blanchâtre ,  félon  que  les  fels  y  do- 

A  a  vj 
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mineur  :  on  y  trouve  des  feuilles ,  des  în/è- 
dles  renfermez ,  &  cela  démontre  évidem- 
ment fon  origine  molle;  il  efl  compofé  d'un 
acide  vitriolique,  d'une  huile  fubtile  &  d'une 
autre  plus  grotîiere.  Cette  huile  ell:  l'huile  de 
la  terre  qui  eft  une  efpece  de  pétrole ,  cela  fe- 
confirme  par  l'expérience  qui  fait  voir  que 
Tacide  vitriolique  joint  à  Thuile  de  pétrole 
forme  une  efpece  de  iuccin  ;  d'ailleurs  G  on 
le  réduit  en  poudre,  il  a  un  goût  acide  qui 
fè  communique  à  l'eau  à  laquelle  on  le  mê- 
le, ôc  par  la  diftillation  on  en  retire  une  huile- 
de  pétrole  ou  fort  approchante. 

IL  Le  fuccin  dans  l'analyfe  donne  d'abord 
une  huile  tenue  ,  agréable  ,  jaune ,  bitumi- 
neufe ,  il  vient  enfuite  un  phlegme  légère- 
ment acide  ou  un  efprit  chargé  d'un  (èl  qui 
donne  des  marques  d'acidité,  mais  ce  fel  elT: 
toujours  chargé  de  parties  huileufes  qui  Ta- 
d'oucifTent,  il  ne  fe  cryftallifè  pas,  il  fc  ra- 
maiTe  feulement  en  globules,  de  même  que- 
rhuire  congelée  j  on  dilaye  ces  globules  dans 
l'eau  que  l'on  évapore ,  ôc  ils  fe  rédùifent  en 
aiguilles  qui  fe  ramalTent  en  houpes  :  après 
k  phlegme  ou  efprit  blanchâtre  il  pafïè  quel- 
ques grains  de  fel  qui  fe  grumelent  autour  da  ^ 
récipient,  puis  une  huile  grofîîere  empyreu'- 
matique  ;  il  refre  enfin  un  charbon  noir  & 
terreux  qui  fè  réduit  en  une  terre  inutile  qui 
Re  donne  rien  du  tout. 

ilL  Ce  bituma  fe  trouve  fur  des  ruifTcaux 
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proche  la  mer  Baltique  dans  la  Prufle  Ducale» 
on  ne  fçair  pas  qu'il  en  vienne  ailleurs.  Il 
porte  divers  noms ,  on  l'appelle  Carabe ,  Ele- 
Elrum^  Ambra  citrma  ;  on  en  trouve  de  blana, 
de  jaune  ,  &:  de  noir.  Le  blanc  efl:  opaque, 
odorant  quand  il  eft  frotté  contre  quelque 
chofe  5  plus  abondant  en  Tel  volatile  que  les 
autres:  le  jaune  efl  tranlparant^^plus  agréa- 
ble à  la  vûëjon  s'en  fert  pour  faire  des  colliers, 
on  en  retire  beaucoup  d'huile  -,  le  noir  eft  ce- 
lui qui  a  le  moins  de  vertus. 

IV.  On  apporte  des  Ifles  Antilles  une  gom- 
me de  peuplier  nommée  co^al  qui  a  été  en- 
traînée par  des  torrens  d'eau  dans  des  rivie^ 
res  dont  on  le  retire  -,  il  eft  fi  femblable  au 
carabe  5  qu'on  pourroit  s'y  tromper  aifémenr, 
aulli  rappclle-t-ony^//Ar  carabe.. 

V.  Le  fuccin  fe  fond  tout-à-fait  dans  la  cor- 
nue, mais  à  feu  plus  fort  \  (î  on  n'obferve 
pas  bien  les  degrez  de  feu ,  l'ambre  monte 
rout  entier:  le  mélange  qu'on  a  fait  quelque- 
fois avec  le  fable  eft  fujet  à  faire  cafïèr  les 
cornues  j  s'il  faut  un  intermède,  c'eft  le  fel 
marin  qu'il  faut  prendre ,  mais  en  ce  cas  l'cA 
prit  volatile  acide  du  fuccin  fera  adultéré  par 
le  fcl ,  c*eft  pourquoi  il  vaut  beaucoup  mieux 
diftiiler  doucement  tout  feul. 

VL  La  poudre  de  fuccin  réduite  en  alkool  eft 
utile  dans  les  hémorragies  ^  les  pertes  de  fang 
à  raifon  de  fon  fel  vitriolique  aufli-bien  que 
dans  les  ulcères  des  reins ,  dans  les  fleurs  bian- 
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ches ,  dans  les  gonorrhees  ;  la  dofè  effc  depuis 
vingt-quatre  grains  jufqua  demie  drachme , 
elle  déterge ,  confolide  à  raifon  de  Cts  parties 
huileufès  ôc  balfamiques. 

Teinture  de  Succin, 

CEtte  teinture  efl:  une  difToIution  du 
fuccin  dans  l'efprit  de  vin. 
Pulverifez  exactement  cinq  ou  fix  onces 
d  ambre  jaune ,  &  les  mettez  dans  un  vaifleau 
de  rencontre,  verfez  delTus  de  l'efprit  de  vin 
jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  doigts ,  luttez 
les  jointures  avec  de  la  vefîie  moiiillée,  po- 
(ez-le  en  digeftion  fur  les  cendres  chaudes, 
&  l'y  laiiTez  pendant  cinq  ou  fîx  jours,  ou 
jufqu'à  ce  que  l'efprit  de  vin  foit  bien  chargé 
'  d'une  couleur  qui  foit  bien  jaune  femblable 
à  celle  de  l'or  ou  du  fuccin  \  verfez  cette  tein- 
ture par  inclination  ,  furverfez  d'autre  efprit 
de  vin  fur  la  matière ,  laifTez  digérer  le  tout 
comiT^e  auparavant^  feparez  enfuite  l'impré- 
gnation ,  mêlez-la  avec  l'autre  ,  filtrez-les ,  & 
en  retirez  par  la  diftillation  dans  un  alembic 
à  petit  fcu^environ  la  moitié  de  l'efprit  de  vin 
qui  vous  ièrvira  comme  devant  ,  gardez  la 
teinture  que  vous  trouverez  au  fond  de  ' 
l'alembic  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  fuccin  étant  bitumineux  doit  être  dif- 
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(but  dans  l'efpnc  de  vin,  mais lefprit  de  vin 
cil:  trop  tenu  pour  le  pénétrer ,  il  ne  le  difTout 
pas  tout-â-fait ,  car  il  ne  touche  qu'à  l'huile 
fubtile^  les  huiles  efTentielles  le  divifent  pref- 
que  tout-à-fait  :  fi  on  le  fait  bouillir  avec 
l'huile  de  lin, il  sy^ÊÈàlit,  &  il  ne  refte  que 
les  parties  les  plus  pHneres. 

On  voit  par- là  qu'il  manque  quelque  chofè 
à  l'opération  que  nous  avons  décrite  ',  il  ne 
fe  trouve  dans  cette  teinture  que  ce  que  le 
fuccin  a  de  plus  fubtil  :  pour  en  avoir  une 
bonne  diflolution%  il  faut  le  fervir  de  l'efprit 
de  vin  rartarifé  j  voici  comment  on  peu&pro- 
ceder. 

Prenez  égzlcs  parties  de  fliccin  en  poudre 
&  de  nitre  fixé ,  ou  de  Thuile  de  tartre  j  arro- 
fez  la  poudre  avec  cette  liqueur  dans  une  ter- 
rine placée  fur  le  feu,  les  parties  alkalines  fc 
trouveront  agitées  par  la  chaleur ,  &  la  malîe 
filmera,  vous  jetterez  alors  ce  compofé  tout 
chaud  dans  un  mortier ,  ôc  vous  y  verfèrez 
fur  le  champ  lefprit  de  vin  qui  le  dilîbuc 
prcfque  entièrement  ,  &  fe  teint  fur  le 
champ ,  on  laifïè  le  tout  quelque  temps  en 
digeftion. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  prennent  quatre  on- 
ces de  fuccin,  une  once  de  fel  de  tartre,  quand 
la  matière  commence  à  fumer ,  3c  qu'elle  eft 
à  demi  fondue,  ils  la  tirent,  &  la  laiffent  re- 
froidir, puis  ils  la  pulverifent,  &  y  furver- 
icnt  de  Tefprit  de  vin  à  la  quantité  de  douze 
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onces;  ils  lailîent  digérer  les  matières  , puis 

ils  les  font  boiiillir  enfemble. 

On  met  le  fuccin  en  poudre  dans  ces  opé- 
rations 5  afin  que  le  menftrué  le  pénétre  plus 
facilement ,  dans  le  premier  procédé  on  re- 
tire la  moitié  de  ^'^^nkf^  vin ,  afin  que  la 
teinture  foit  plus  cha^^&  par  conféquent 
plus  force. 

Si  vous  verièz  quelques  gouttes  de  tein- 
mrc  de  fuccin  dans  un  verre  d'eau,  il  fe  fera 
un  lait-,  mais  à  mefure  que  la  précipitation  fe 
fait  5  la  blancheur  difparoÎ!»,  de  l'eau  devienc 
claire.  Le  mélange  de  cette  même  teinture 
avec  l'efprit  volatile  de  fèl  ammoniac  ou  par- 
ties égales,  fait  un  coagulum  blanchâtre  plus 
fort  que  celui  qui  Ce  fait  par  le  mélange  d'eC 
prit  de  vin,&  de  fel  ammoniac. 

Selon  M.  Lemery,  fi  l'on  fait  diftiller  h 
teinture  de  fuccin ,  Ôc  qu'on  la  cohobe  plu- 
fieurs  fois  fur  le  marc  refté  ,  on  aura  une  li- 
queur claire ,  fort  propre  pour  fortifier  les 
yeux  qui  pleurent; 

La  teinture  de  fuccin  eft  trè^-utile  pour  les 
afFe6tions  convulfives ,  pour  les  ulcères  des 
poulmons,  pour  les  gonorrhées;  on  y  joint 
Fefprit  de  corne  decerf^&  c'eft  ce  que  plufieurs 
Médecins  appellent  Jpmms  cornu  cervi  fuc- 
cinams:  la  dofe  de  cette  teinture  eft  depuis 
dix  gouttes  jufqu'à  une  drachme  dans  une  li- 
queur appropriée. 
^  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  expliquer  les 
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^  affedlons  hyftériques ,  comme  M.  Lemery  j 
K  -  je  me  contenterai  de  dire  qu'il  s'efl  trompé , 
en  attribuant ,  comme  le  commun  des  Méde- 
cins ,  cette  maladie  à  ïutcrus.  Il  n'y  a  prefque 
en  tout  cela  qu'une  convuliîon  qui  arrive  aux 
hommes  comme  aux  femmes.  Il  eft  vrai  que 
la  matrice  peut  y  d.onner  occalion  en  ce  que 
les  évacuations  qui  fè  font  par  cette  organe 
font  troublées  ,  mais  cela  ne  fera  jamais 
qu'elle  monte  &  qu'elle  defcende ,  comme 
on  le  dit  j  il  fuiïc  qu'il  y  ait  des  engorge- 
mens,  ou  que  le  fang  privé  de  Ton  mouve- 
ment ordinaire  ^  de  fa  tîlrl'ation  s'y  épaif- 
frfTej  cela  pourra  produire  des  convullions, 
comme  la  fuppreifion  des  hémorroïdes  eu 
produit  dans  les  hommes.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  effets  des  remèdes  antihyfteriques , 
on  n'a  qu'à  coniiderer  que  cette  maladie  eft 
la  même  que  l'afFedtion  hypochondriaque  t 
or  dans  les  hvpochondriaques  on  trouve  tou- 
jours lesvaifleaux  mefenteriques ,  pleins  d'un 
fang  épais  noirâtre,  &  diipofez  à  la  liccité  > 
ou  louvenr  même  fort  deflechez  s  là-defTus 
on  n'a  qu'à  voir  quels  remèdes  il  faut  pour 
l'une  &  l'autre  maladie  ,  cependant  l'expé- 
rience doit  conduire  dans  l'adminiftration 
des  remèdes  plutôt  que  le  raifonnement  , 
c\ft  pourquoi  je  n'en  dirai  pas  davaiitagc 
là-delTus.. 
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Sel  marin. 

1.  T  E  fel  commun  eft  un  fèl  falé  qui  fe  trou- 
-Ly  vedans  des  mineSjOu  qu'on  tire  des  eaux 
falées  par  art-,  il  eft  de  trois  fortes  :Ie  ici  gem- 
me j  le  Tel  des  fontaines ,  ik  le  fel  marin.  Le 
premier  qui  eft  un  fel  foftille ,  tire  fon  nom 
de  {à  (ûrface  luifante  &:  polie ,  comme  une 
pierre  précieufe  •,  on  le  trouve  en  Pologne ,  ôc 
en  pluiieurs  autres  endroits.  Le  fécond  fe  tire 
àts  eaux  de  fontaine  quand  on  les  évapore. 
Le  troifîéme  fe  tire  de  l'eau  de  la  mer  ou  par 
cryftallifation ,  ou  par  évaporation  -,  ces  fels 
font  à-peu-près  de  la  même  nature.  Le  fel 
gemme  eft  plus  pénétrant ,  cela  vient  de  ce 
qu'il  n  a  pas  été  diiibut  dans  l'eau. 

IL  On  prépare  du  fel  en  Normandie  par 
Tévaporation  de  l'eau  de  la  mer  fur  le  feu  j 
ce  procédé  affoiblit  le  fel ,  puiique  le  feu  en 
enlevé  toujours  beaucoup  quelque  foible  qu'il 
foit,  comme  on  le  voit  par  la  dilHUation  de 
l'eau  marine. 

IIL  Le  fel  qu'on  prépare  à  la  Rochelle  par 
là  cryftallifation  ,  n'a  pas  les  mêmes  incon- 
veniens.  On  le  fait  dans  des  marais  plus  bas 
que  la  mer  couverts  de  terre  argilleufe,pour 
qu'ils  puiflent  retenir  l'eau  fàlée  qu'on  y  con- 
duit. Vers  le  mois  de  May  on  épuife  l'eau 
qui  avoir  été  mife  l'Hyver  dans  les  marais 
pour  \^s  conferver^cnfuitc  on  y  laifte  pafTcr 
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autant  d'eau  Talée  qu'on  veut ,  on  la  con- 
duit par  divers  canaux  où  elle  fe  purifie  ôc 
s'échauffe ,  on  introduit  ensuite  dans  les 
aires  qui  font  des  lieux  plats ,  polis ,  &  pro- 
pres à  faire  crêmer  le  fêl ,  la  chaleur  du  Soleil 
évapore  une  partie  de  l'eau ,  un  petit  vent 
qui  vient  après  la  grande  chaleur  aux  envi- 
rons de  la  mer,  condenfe  Se  cryflallife  par  fa 
fraîcheur  le  fel  qui  flottoit  dans  l'eau,  il  n'y 
a  que  la  pluye  qui  puiffe  alors  le  broiiiller  , 
deux  heures  feulement  de  pluye  reculeroit 
l'ouvrage  de  quinze  jours  ;  ils  faudroit  net- 
toyer les  marais-,  en  ôter  l'eau  ,  c^  y  en  in- 
troduire de  nouvelle  :  s'il  pleuvoir  une  fois 
dans  quinze  jours ,  jamais  on  ne  feroit  de 
fel. 

IV.  Pour  purifier  le  fel  on  le  fond  dans  l'eau^ 
on  filtre  la  dilîolution,  on  évapore  l'humi- 
dité 5  &.il  refle  un  fel  fort  blanc;  il  fe  trou- 
vera encore  plus  pur,  h  on  lailTe  faire  la  cry» 
ftailifation,  au  lieu  d'enlever  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
mide jufqu'à  ficc'né  :  quand  le  fel  ne  fe  cry- 
flallifera  plus ,  il  faudra  faire  évaporer  toute 
l'eau  5  parce  qu'il  y  a  une  terre  bitumineufc 
qui  retient  le  refte  du  fel ,  apparemment  que 
cette  grailTe  vient  de  la  terre  -,  au  refte  on  pro- 
cède à  cette  cryftallifation ,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  c'eft-à-dire ,  par  des  évaporations  réi- 
térées. 

V.  On  ne  voir  pas  d'ébullition  ni  de  trou- 
ble quand  on  mêle  le  premier  fei  cryflallifç 
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avec  Phuile  de  rartre,  ou  dans  une  autre  li- 
queur de  Tel  alkali  réfout ;  Je  Tel  acide  enfer- 
mé dans  la  terre  du  fel  marin  ne  fçaurôi& 
agir ,  on  n'a  qu'à  voir  nos  Principes  :  mais  le 
dernier  fel  deiTeché  fur  le  feu  étant  mêlé 
avec  quelque  alkali ,  comme  l*huile  de  tartre, 
il  fe  fait  une  coagulation  &  une  précipita- 
tion d'une  matière  qui  paroit  graiffeufe  & 
faline;  il  en  arrive  de  même  à  ^qs  fels  acides 
bitumineux  qu'on  retire  en  évaporant  cer- 
taines eaux  m.ineralesjcomme  celles  deBaleruc 
en  Languedoc.  Les  acides^  vitrioliques  mê< 
lez  dans  la  fubftance  fulphureufe  &  la  mix- 
tion des  fels  marins  &  de  tartre ,  qui  s'em- 
baraiïent  facilement  dans  la  matière  gralîè , 
caufent  1  épailfilTement  :  ce  coagulum  ne  peut 
point  fe  dilîoudre  dans  l'eau  ^  la  matière  ful- 
phureufe y  eft  un- obflacle;  mais  \ç,s  acides  le 
clifToIvent  avec  effervefcence  en  pénétrant  le 
fcl  de  tartre. 

VI.  Le  fel  marin  efl  d'un  goût  falé  fans 
âcreté  ,  en  quoi  il  diffère  du  (alpctré  qui  ed 
acre ,  il  fe  cryftallife  en  cube  ,  décrépite  fur 
le  charbon ,  &  fe  fond  au  feu  ;  il  faut  remar- 
quer que  dans  les  fels  {àlez  on  ne  doit  ièntir 
aucun  acide ,  mais  plutôt  un  goût  amer  qui 
dure  alTez  long-temps.' 

Ejprît  de  Sel. 

L'Ecrit  de  Çç[  eft  une  liqueur  acide  qu  on 
rerire  du  ièl  marin. 
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Prenez  une  partie  de  Tel  marin  dccrepicé 
■&  trois  parties  d'arg'lie,  donnez  nn  ku  très- 
doux,  tout  l'elprit  du  lèl  marin  montera.  Je 
ferai  quelques  r^Hexions  fur  cette  metliode 
qui  ert:  fort  courte  -,  mais  auparavant  voici 
celle  de  M.  Lemerv, 

Faites  de/Iecher  du  Tel  fur  un  petit  feu ,  ou 
au  Soleil  5  réduiftz-en  deux  livres  en  poudre 
fubtiie,  mêlez-lei;  exactement  avec  fix  livres 
d'argille ,  ou  de  bol  en  poudre  -,  faites  de  ce 
mélange  une  pâte  dure  avec  ce  qu'il  faudra 
<l'eau  de  pluye  ,  formez-en  de  petites  boules 
<le  la  grolleur  d'une  noifette  ,  expofez-les 
long-temps  au  Soleil,  quand  elles  feront  par- 
faitement feches,  mettez-les  dans  une  grande 
cornue  de  grès  ou  de  verre  luttée ,  laiflèz-en 
un  tiers  vuide ,  placez  cette  cornue  dans  un 
fourneau   de  réverbère  clos ,  adaptez-y  un 
grand  balon  ou  récipient  fans  lutter  les  join- 
tures, donnez  un  feu  très-lent  au  commen- 
cement pour  échauffer  la  cornue,  ôc  pour 
faire  fortir  goutte-à-goutre  une  eau  ini^pide 
lorfqu'il  viendra   des  vapeurs  blanchâtres  : 
jettez  ce  qui  fera  dsLïK  le  récipient  j  l'ayant 
radapté  luttez  exactement  les  jointures,  aug- 
mentez peu-à-peu  le  feu  jufqu'à  la  dernière 
violence,  continuez- le  quatorze  ou  quinze 
heures,  le  balon  cependant  fera  échauffe  c^ 
rempli  de  nuages  blancs^  lorfqu'il  fe  refroi- 
dira, ^  que  les  nuages  difparoitront.  Topé- 
tmon  fera  achevée  j  dciutcez  les  jointures  3 


5  74         Nouveau    Cours 
vous  trouverez  une  livre  Se  demie  d'efprit  de 
fel  dans  le  récipient ,  gardez-le  dans  une  bou- 
teille de  grès  cxadement  bouchée. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

M.  Lemery  remarque  que  l'efprit  de  fêl 
vient  plus  facilement  après  avoir  mis  le  Tel 
en  cette  forme  :  il  veut  qu'on  laifTè  un  vuide 
dans  la  cornue ,  &  qu'on  adapte  un  grand 
récipient  pour  donner  à  Tefprit  la  liberté  de 
circuler  avant  qu'il  fe  réfolve ,  autrement  il 
creveroit  tout  -,  le  feu  doit  s'augmenter  peu- 
à-peu  5  parce  que  les  premiers  efprits  s'élan- 
cent avec  grande  impétuofîté  quand  ils  font 
trop  pouflèz  :  voici  nos  réflexions  fut  l'efprit 
de  fel  ôc  fur  notre  opération. 

Le  fel  marin  eft  compofé  d'un  acide  par- 
ticulier &  d'une  terre  qu'il  ne  quitte  qu'avec 
peine ,  car  fi  on  le  met  au  feu  il  s'y  fond ,  & 
s'en  va  en  fumée,  laquelle  ramaffée  ôc  mifè 
dans  Teau  s'y  cryftallifê  en  cubes  comme  au- 
paravant -,  il  n'y  a  donc  pas  eu  de  décompofî- 
tion:  pour  en  venir  à  bout  il  faut  un  inter- 
mede.  La  terre  du  fel  marin  paroît  la  même 
que  celle  du  falpêtre  j  mais  l'acide  nitreux  a 
plus  d'affinité  avec  cette  terre  que  l'acide  dû 
îèl  marin  :  l'acide  du  vitriol  en  a  encore  da- 
vantage-, c'eft  pourquoi  on  peut  chafTer  l'aci- 
de du  fel  marin  de  fa  terre  par  le  moyen  de 
l'acide  du  falpêtre ,  ôc  chaffer  enfuit^  celui  du 
falpêtre  par  celui  de  vitriol. 
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Jcttez  du  (el  marin  dans  refprit  de  nirre  t 
&  donnez  un  feu  doux,  l'acide  nirreux  s'unira 
avec  la  terre  du  fêl  marin,  ôc  en  chafïèra  l'aci- 
de-, cette  terre  étant  femblable  à  celle  du  fal- 
pêtre  ,  Ôc  l'efprit  du  falpêtre  s'incorporant 
avec  elle ,  il  en  doit  réfulter  du  ialpêtre  :  l'ex- 
périence auiîi  le  confirme  -,  car  ce  nouveau 
compofc  fe  diiïbut  dans  l'eau,  s'y  cryftallifG 
en  aiguilles ,  &  fuie  comme  le  falpêtre  ;  ver- 
fez  fur  cette  matière  faline  qui  refte  de  l'huile 
de  vitriol ,  Se  la  diftillez  fur  le  feu,  l'acide  vi- 
triolique  chaflera l'acide  nitrcux, s'unira  avec 
la  terre,  &  vous  aurez  dans  la  matière  qui  s'é- 
lève un  véritable  efprit  de  nitre. 

Le  fel  marin  a  beaucoup  de  terre,  de-la 
vient  qu'il  faut  beaucoup  d'argille  pour  fouler 
cette  terre  d'acides  vitrioliques  j  ii  on  fe  fert 
du  falpctre  ,  il  n*en  faudra  pas  tant  :  pour 
l'huile  de  vitriol  il  en  fiut  deux  parties  fur 
une  de  fel  marin  \  mais  il  faut  fe  fouvenir 
qu'avant  de  travailler  le  fel  avec  quelque  in- 
termède ,  il  faut  le  décrépiter ,  autrement  les 
vaiiTeaux  cafferoient. 

Il  refte  au  fond  une  matière  qu'il  faut  dif- 
foudre  dans  l'eau  boLiillante  ,  on  la  filtre  en- 
fuite  ,  &  on  la  cryftaliife ,  on  a  pailla  le  fel 
admirable  de  Glauber  compofé  de  l'acide  du 
vitriol  &  de  Talkali  du  fel  marin  j  les  cryftaux 
qui  fe  forment  dans  l'eau  lont  plats  en  quoi 
ils  tiennent  du  vitriol,  ils  font  à  fix  pans , 
êc  ont  deux  furfaces  plates  fort  larges  ^  &: 
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deux  autres  fort  étroites  fur  les  cotez. 

Par  cette  méthode,  on  fait  deux  choies  à  la 
foi?,  fçavoir,  l'efprit  du  fcl  marin,  &  le  fel 
admirable  deGlauber.  Si  vous  ne  voulez  faire 
que  le  fel  admirable ,  mettez  le  fel  marin  dans 
un  creufet  5  verfez  delTus  l'huile  de  vitriol  ,& 
laifïèz  évaporer  tout  l'efprit  de  fel  fous  la 
cheminée  ,  puis  calcinez  la  matière ,  elle  Ce 
cryftallifera. 

On  peut  fe  fervir  d'une  cucurbite  de  grès 
qui  s'élève  plus  haut  que  la  cornue  où  la  ma- 
tière Ce  bourfouflant  jusqu'au  bec  fait  fortir 
fouvent  toutes  chofes  en  confufion  ;  cela 
n'arrivera  point  ici  à  l'égard  des  proportions: 
îl  y  a  des  Artiftes  qui  mettent  feulement  deux 
parties  d'argille  contre  une  de  fel  marin  ^  s'ils 
fe  fervent  d'huile  de  vitriol,  ils  le  mettent  en 
parties  égales. 

Les  acides  vitrioliques  peuvent  aufîi  mon- 
ter, ainfi  il  faut  quitter  quand  les  fumées  cei^ 
fent  j  au  refte  la  maflè  réftée  dans  la  cornue 
doit  Ce  calciner  dans  un  creufet  à  grand  feu  , 
on  la  dilToudra  enfuite  dans  l'eau  boiiillante* 

Quand  on  fe  fert  de  1  huile  de  vitriol ,  il  ne 
■faut   pas  décrépiter  le  fel  auparavant.,  cela 
n'eft  pai  néceilaire,  parce  que  route  l^eau  s'c.^ 
vapore  dès  que  l'huile  de  vitriol  agit. 

On  peur  dephkgmer  en  quelque  façon  l'ef- 
prit  de  fcl,  car  ii  on  le  met  dans  une  cucur- 
bite, &  qu'or  fa  (Te  diftiller  par  un  Jeu  de  fa- 
ble médiocre  environ  le  tiers  de  la  liqueur, 

on 
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on  aura  un  eiprit  foiblc  3c  agréable  au  ^oûc  ; 
celui  qui  reliera  au  fond  de  la  cornue  fci-a  plus 
fort ,  prendra  une  couleur  jaunâtre ,  fera  plus 
pelant  qu'il ^n'étoit  :  ces  deux  efprits  ont  les 
mêmes  vertus  ,  il  n'y  a  que  la  force  qui  dif- 
fère j  ainli  les  dofes  en  font  différentes. 

M.  Lemery  prétend  qu'on  ne  peut  pas  pri- 
ver entfl rement  le  Ccl  marin  de  fon  acide , 
parce  que  la  terre  le  tient  étroitement  lié  ;  au 
lieu  que ,  félon  lui,  le  fàlpêtre  donne  tout  ce 
qu'il  a  d'acidité, parce  qu'il  eft  demi  volatile. 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  en  refle  toujours  quel- 
que chofe  dans  îa  terre  de  l'une  &:  de  l'autre  ; 
mais  fans  entrer  danscctte  difcufîîon  on  peut 
afiûrcr  que  l'acide  vitriolique  en  fuffifanre 
quantité  dégage  fort  bien  la  terre  marine  de 
fbn  acide, parce  qu'il  efl:  infiniment  pluspuif 
fant  que  les  autres  acides  5c  fur- tout  que  ce- 
lui du  fel  marin. 

On  ne  fçait  pas  encore  la  manière  de  reti- 
rer l'cfprit  de  fel  fans  addition  5  M.  Seignctc 
cependant  a  diflillé  ainli  un  fel  marin  ;  Se 
après  avoir  expofé  le  fel  reflé  à  l'air ,  il  le 
trouva  rempreint  d'efprits,  il  le  diftilla  avec 
îa  même  facilité,  de  il  retira  la  moitié  d'ef- 
prit  de  fel  qu'il  avoit  retitc  auparavant. 
Je  ne  croi  pas ,  comme  Lemery  ,  eue  cet 
efprit  ait  été  porté  par  l'air  ,  il  ' se{ï  feule- 
ment développé  par  l'action  des  parties  aé- 
riennes. Ce  Chymifte  affûre  que  cet  efprit 
de  fel  étoit  entièrement  femblable  à  celui  du 

B  b 
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lel  commun.  Qt^elques  pcrfonncs  lui  ayant 
objedié  que  le  Tel  commun  donneroit  un  tC- 
pric  comme  celui  qu'il  retiroic  de  ce  Tel ,  fî 
on  le  décrépitoit ,  &  qu'on  le  tînt  long-temps 
fur  le  feu  5  èc  qu'après  cela  on  l'exposât  à  l'air 
durant  plufieurs  jours  -,  il  répond  que  l'expé- 
rience renverfe  cette  objedion ,  ôc  qu'on  ne 
peut  retirer  qu'un  efprit  qui  mérite  le  nom 
de  phlegme. 

Lemery  ayant  remarqué  de  la  différence 
entre  les  acides  tirez  par  un  feu  violent ,  & 
ceux  qui  fe  font  naturellement ,  comme  les 
aigres  de  bierc  ,  de  vin ,  de  cidre ,  de  citron  , 
ôc  que  l'efprit  de  Tel  entr'autires  avoir  une  dif- 
férence particulière ,  puifqu'il  précipitoit  ce 
qui  étoit  diffout  par  l'eau  forte  ,  a  recours  à 
des  fiippolitions  imaginaires  dont  on  voit  le 
peu  de  fondement  par  nos  Principes.  Les 
parties  acides  n'agilîent  pas  fur  l'eau  forte , 
comme  il  dit,  par  des  pointes  &  par  le  fimple 
choq  de  leur  pefanteur  ^  l'affinité  des  matières 
cft  la  feule  raifon. 

L'efprit  de  fel  eft  apéritif,  l'on  en  met  dans 

^es  juleps  jufqu'à  une  agréable  acidité  *,  on 

s'en  fert  pour  nettoyer  les  dents ,  quand  on 

Ta  tempéré  avec  un  peu  d'eau ,  de  pour  man'= 

ger  la  carie  des  os. 

Pour  le  fel  admirable  de  Glauber  dont 
nous  avons  parlé ,  c'eft  un  merveilleux  fon« 
dant  qui  ne  caufc  point  d'irritation ,  on  l'ap- 
pelle fil  catharucum  amarfim ,  on  s'en  fert 
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pour  les  affedions  mélancholiqucs  Se  hyfté- 
riques  5  la  dofc  eft  depuis  iix  gros  jufqu'à  deux 
onces-,  fi  dans  une  pinte  ou  trois  chopines 
d'eau  on  met  deux  onces  de  ce  {êl ,  cela  lève 
les  obilrndions  commençantes.  Une  once 
dans  de  l'eau  de  chicorée  foulagea  merveil- 
leufement  une  femme  hyftérique  ;  il  fe  joint 
fort  bien  avec  les  amers  :  il  lâche  pcu-à-peu  , 
&  difpofe  à  la  purgation  ;  c'efl:  la  même  chofe 
que  le  Tel  d'Epfi»  qui  vient  d'Angleterre  d'où 
-on  l'apporte  naturel  ou  fadlice.  Le  naturel 
vient  d'une  fontaine-,  lefadicc  fc  tire  d'une 
terre  vitriolique  mêlée  avec  du  fel  marin. 
Il  y  a  une  montagne  en  France  qui  donne  par 
des  lotions  une  terre  d'où  l'on  tire  un  fel 
comme  celui  d'Epfon. 

Il  faut  remarquer  que  la  mafîe  faline  d'où 
on  tire  le  fel  de  Glauber  imbibe  confiderable- 
ment  l'eau  dans  laquelle  on  la  diiîbut  ;  car  de 
deux  livres  de  maffe  on  retire  trois  livres  de  fel 
dont  les  cryftaux  font  larges  en  Lofange  ou 
en  Rhomboïde.  Le  fd  admirable  expofe  à 
l'air  s'y  calcine  ,  parce  que  les  parties  d'eau 
s'évaporent-,  &  les  parties  d'eau  n'en  étant 
plus  foûtenuës ,  elles  tombent  en  poufîîcrc 
ou  chaux  hxe  qui  produit  di:s  effets  bien 
différent  de  ceux  que  donne  le  (el  admira-- 
blc  :  fi  Ion  verfê  de  1  eau  fur  cette  chaux  dans 
un  verre,  le  tout  fe  cryflalliiè. 


Bb 
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'Dukifution  de  l*Ej}rit  de  Sel. 

PRenez  parties  égales  de  (d  de  d'efprit 
de  vin ,  mettez-les  digérer  pendant  trois 
ou  quatre  jours  dans  un  vailïeau  de  rencon- 
tre à  un  feu  de  fable  aflez  lent ,  il  fè  formera 
une  rroifiéme  liqueur  agréable  au  goût  ôc 
aromatique ,  c'eft  l'efprit  de  fel  dulcific. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  fel  marin  ou  élémentaire  eft  un  fel  com- 
pofé  d'un  efprit  acide  &  d'une  terre  abfor- 
bantejcomme  la  craye  ;  le  fel  gemme  n'eil: 
point  mêlé,  &  vaudroit  mieux  fi  on  enavoit 
aifément.  Le  fel  marin  renferme  du  bitume , 
des  matières  végétales  ou  animales  qui  fe 
trouvent  dans  la  mer  auffi-bien  qu'un  fel 
alkali  qui  ne  fe  cryftallifè  qu'âvec  peine;  car 
le  fel  gris  lavé  laiffe  après  la  cryftallifation 
une  terre  Se  de  l'eau  amere  :  l'acide  du  fçl 
marin  fe  féparc  difficilement  de  fa  terre  alka- 
line*,  fi  on  le  met  dans  un  creufet  fur  un  bon 
feu  après  avoir  été  cryftallifé ,  il  décrépite  ;  fi 
on  pouflè  le  feu ,  le  fel  rougit ,  flue,  &  fe  difli- 
pe  en  fumées  qui  ne  font  que  des  parties  de 
lel  divifées,  mais  non  décompofées  :  elles  for- 
ment une  poufîîere  ou  fuye  que  l'on  nomme 
fleurs  ',  fi  on  les  prend  &  qu'on  ks  fonde  dans 
l'eau,  elles  s'y  cryftallifent  com.me  aupara- 
vant en  cube. 
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On  a  vu  cv-devant  la  méthode  de  fcparer 
l'acide  du  lel  marin  d*avec  la  terre  ;  cet  acide 
porte  le  nom  d'efprit  de  fel  marin.  Nous 
avons  dit  au  même  lieu  comment  le  fait  le 
Tel  admirable  de  Glauber ,  ôc  d'autres  prépa- 
rations; voici  ce  que  nous  avons  à  remar- 
quer  fur  la  dulcihcation  de  cet  efprit  de  fel. 
Pluileurs  Artiftes  fuivent  diverfes  propor- 
tions dans  le  mélange  -,  quelques-uns  pren- 
nent une  partie  d'efprit  de  kl  contre  deux 
d'efprit  de  vin  :  en  gênerai  on  peut  établir 
que  fi  l'efpric  de  via  n'eft  pas  bien  reclitic , 
il  en  faut  trois  parties  fur  une  d'efprit  de  fel. 
Il  arrive  une  fermentation  dans  ce  procédé , 
c'eft  les  acides  qui  fermentent  avec  les  par- 
ties huileufes  aulH-bien  qu'avec  l'alkali  :  ici 
l'efprit  de  vin  ne  fermente  qu'en  qualité  de 
corps  fulphureux  -,  ainfi  on  nep^eut  pas  conclu- 
re qu'il  foit  alkalin.:  la  fermentation  avec  l'ef- 
prit de  fel  n'efl:  pas  fi  violente  qu'avec  l'efprit 
de  nitre ,  parce  que  l'acide  du  fel  marin  efi: 
plus  ferré  Se  plus  fixe. 

Le  mélange  doit  fe  faire  goutte-à-goutte , 
parce  que  fi  on  mettoit  toute  la  quantité  à 
la  fois  5  l'effervefcence  pou rr oit  crever  les 
vaifieaux,*  on  laiffe  ces  liqueurs  en  digeftion, 
afin  que  les  parties  fulphureufès  fê  joignent 
à  l'acide  j  elles  lui  enlèvent  la  vertu  corrofi- 
ve  :  cette  liqueur  donne  une  odeur  de  faf- 
fran ,  ce  qui  le  diftingue  des  autres  fels  dul- 
cifiez.  1^ 

B  b  iij 


581         Nouveau    Cours 

L'efprit  de  fel  dulcihé  réfîfte  à  la  malignité 
des  iiumeurs,  &  fixe,  iî  l'on  en  croit, certains 
Médecins ,  les  fôulphres  de  la  bile  -,  il  poulie 
iliverfes  matières  par  les  mines  &  les  Tueurs, 
il  deiTeche  les  parties ,  remédie  au  relâche- 
ment quand  on  le  joint  avec  le  vin  blanc 
pour  ceux  qui  ont  une  hernie  :  la  dofê  eft 
depuis  quatre  jufqu  à  douze  gouttes. 

Il  faut  obferver  en  gênerai  que  la  Méde- 
cine trouve  de  très-grands  remèdes  dans  les 
ièls,  il  faut  feulement  prendre  certaines  pré- 
cautions 5  par  éx-emple  :  quand  on  employé 
le  fel  admirable  de  Glaubcr ,  ou  arcanum  dn^ 
flicdtHm ,  on  ne  doit  prendre  que  les  cryftaux 
qui  f^  forment  les  premiers  ^  fi  on  n'y  trouve 
pas  l'amertume  ordinaire ,  mais  une  âcreté 
ou  un  goût  aigrelet ,  il  faut  garder  ces  fels 
pour  être  cryftallifez  de  nouveau  quand  on 
fera  d'autre  fel  de  Glauber  ;  ces  fels  auffi-bien 
que  le  fel  polycrefte  doivent  laifler  fur  la 
langue  un  fèntiment  de  fraîcheur  comme  la 
glace,  &  en  fuite  une  petite  amertume.  Avant 
de  retirer  ïarcanum  duplicMum  du  capHt 
monuum  de  l'eau  forte  ,  il  le  faut  dilToudre 
de  nouveau ,  l'évaporer  &  le  calciner  s'il  a 
un  œil  verdâtre  -,  car  il  eft  alors  émetique^  : 
ces  réflexions  ne  font  pas  à  leur  place  ,  mais 
elles  font  fi  importantes,  qu'on  me  pardon- 
nera bien  de  les  avoir  mifes  ici  plutôt  que 
de  les  avoir  oubliées. 


♦  t 

deChymie.  5Ç3 

Le  Nitre. 

ï.  T  E  falpêtre  ou  nitre  dont  nous  nous  fêr- 
I  j  vons  aujourd'hui,eft  connu  depuis  peu 
de  temps,  il  cil:  fort  différent  du  natrum  des 
Grecs  à  qui  notre  nitre  paroit  avoir  été  in- 
connu ;  car  le  natrum  étoit  alkalin ,  il  fer- 
mentoit  avec  les  acides, comme  le  vinaigre  ^ 
il  fe  fondoit  avec  la  cendre  dont  on  fai- 
foit  le  verre  ,  au  rapport  d'un  ancien  Au- 
teur; il  fervoi:  aux  lelîives  &  aux  bains, 
de  même  que  le  natrum  d'Egypte  parmi  les 
Orientaux  ,  lequel  fermente  aufti  avec  le  vi- 
naigre. 

II.  On  voit  par-là  que  notre  nitre  eft  fort 

fïerent ,  &:  que  le  natrum  des  Orientaux  eft 
même  \  ce  natrum  vient  du  Nil,  (Se  fait  voir, 
contre  le  fentiment  de  quelques  modernes  > 
qu'il  y  a  à^s  alkalis  naturels. 

III.  Le  falpêtre  eft  la  bafe  de  la  poudre  à 
car^n  trouvée  vers  1350.  Ceft  un  fel  fof- 
fiUe  falé  ,  compofé  d'un  iêl  acide  (5c  d'une 
terre  abforbante.  Il  eft  amer  ^  frais  fur  la 
langue.  Il  fê  cryftallife  en  colonnes  à  ùx  pans 
terminez  aulîi  par  une  pyramide  à  hx  faces. 
Il  fufe  fur  le  charbon.  Il  ne  fermente  ni  avec 
les  acides,  ni  avec  les  alkalis.  Il  ne  caille  point 
le  lait.  Il  ne  rougir  point  la  foiution  de  tour- 
nefol  :  on  peut  dire  qu'il  y  a  une  partie  de 
ce  fel  qui  eft  comme  le  fel  marin ,  car  l'urine 
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évaporée  donne  un  fel  peu  différent  du  ma- 
rin j  &  fi  on  le  joint  avec  des  terres  abfor- 
bantes  ,  il  forme  du  falpêtre. 

IV.  Avant  de  donner  l'origine  du  falpêrre 
il  faut  1  examiner  tel  qu'on  le  vend.  Se  h 
manière  dont  on  le  prépare.  En  France  il  fe 
tire  des  plâtras ,  des  vieilles  mafures ,  des  écu- 
Ties,  des  latrines, des  décombes,  de  vieux  bâ- 
timcns..  On  prend  les  platrats,  par  exemple, 
on  en  remplit  des  cuviers  dans  lefpels  on 
met  des  cendres  de  bois  neuf  jufqu'au  quart, 
on  bat  ces  platrats ,  on  achevé  (i'en  remplir 
ces  cuviers  fur  lefquels  on  verfe  une  lefîive 
qu'on  paffe  dix  à  douze  fois  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  allez  chargée,  (Se  qu'elle  foûtienne  un  œuf 
ou  un  morceau  de  cire. 

V.  Alors  on  la  verle  dans  de  petits  cuvie||, 
où  en  fe  refroidiifant  elle  forme  de  petits 
cryftaux  grifâtres  mêlez  de  fel  marin  -,  on  les 
redifïbut  dans  une  leiïive  dans  laquelle  le  lel 
marin ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé ,  Cq 
cryftallife  de  nouveau  le  premier,  Ôc  éton- 
ne ainfi  la  facilité  de  le  féparer  d*avec  le 
falpêtre. 

VI.  On  dilfout  Ôc  on  cryftallife  plufîeurs 
fois  le  fajpêtre  écumant  à  chaque  fois  la  leili- 
ve,  par- là  on  a  le  falpêtre  que  l'on  nomme 
falpêtre  en  glace-,  de  la  première,  ou  féconde, 
ou  troifiéme  eau  ce  dernier  eft  le  meilleur  ôc 
le  plus  pur  :  on  le  jette  dans  une  marmite  de 
fer  jufqu'à  ce  qu'il  foit  dans  une  fonte  tran- 
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quille  \  alors  on  le  veiTe  dans  des  tonneaux  , 
ôc  Von  en  fait  le  falpêtre  de  roche  qui  eft 
fans  eau. 

VII.  Les  terres  avant  été  leflivées,cn  les  ex- 
polè  de  nouveau  à  l'air  fous  un  hangar, 
elles  redonnent  encore  un  peu  de  (alpctre  *, 
après  la  féconde  lelîive  on  les  abandonne  , 
jxirce  qu'on  n'en  retire  plus  allez  pour  gagner 
les  frais  :  ce  fécond  falpêtre  n'ell  pas  un  fil- 
pècre  régénère ,  comme  on  le  dit  ^  ce  n'eft 
que  le  falpêtre  dont  les  parties  ctoient  refiées 
dans  de  petites  malles  de  plâtre  j  ces  particu- 
les fe  développent  par  Taétion  de  l'air  &c  de 
la  lelîive. 

VIII.Lenitre  ain/î  préparc  eft  un  excellent 
remède  pour  cahner  les  effervefcences  du 
fmg,  pour  arrêter  lescoUiquations ,  pour  em- 
pêcher Tinflammarion  àcs  reins.  Ivl.  Rivière 
allure  qu'il  eil:  diaphorétique ,  mais  Srhali  efl 
celui  qui  a  découvert  le  mieux  Tuiâge  de  ce 
kl  :  il  le  propoie  même  dans  les  flux  qui 
viennent  de  la  coliiquation  du  tang,  comme 
dans  les  petites  véroles  -,  c'eft  une  conjetSture 
dont  il  ne  marque  pas  qu'il  ait  fait  l'expé- 
rience. 

IX.  Le  natrum  des  Anciens  ctoit  acre,  cela 
rendoir  fon  ufage  fufpect  -,  quelques  moder- 
nes ont  appréhendé  la  même  chofe  du  fal- 
pêtre. Ils  fe  fondent  fur  fon  acide  corro- 
iû  que  le  feu  développe ,  m.ais  c'efl  une  ter- 
reur panique  qui  ne  peut  vcn ii  que  dans 
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refprir  de  ceux  qui  ignorent  laChymic;  il 
faudroir  craindre  par  la  même  raifon  le  foul- 
phre  dont  l'acide  eft  le  même  que  celui  du 
virriolj  il  faudroit  appréhender  l'effet  du  fel 
'Epfon  qui  contient  un  acide  vitriolique  : 
de  fel  de  Glauber  qui  fe  fait  avec  le  cauftique 
le  plus  acre  qui  eft  Fhuile  de  vitriol,  devroit 
encore  être  foupçonné  -,  cependant  avec 
quelle  douceur  ces  remèdes  n'agiffent-ils 
pas  ? 

X.  Le  nitre  doit  Ce  donner  en  petite  dofe 
que  Ton  réitère  fouvent  ;  de  cette  manière 
il  eft  très-bon ,  parce  qu'il  paffe  avec  le  fang  : 
on  l'employé  dans  les  pertes  de  fàng  des  fem- 
mes &  les  vuidangcs  qui  pour  l'ordinaire  vien- 
nent d'inHammation  ;  on  en  donne  trois  ou. 
quatre  grains  jufqu*à  demie  drachme  avec- 
c' au  très  remèdes. 

XI.  Il  y  avoir  un  Auguftin  qui  faifoit  beau- 
coup de  bruit  à  Paris  par  un  remède  contre 
rhydropilie  ,  c'étoit  quatre  grains  de  crocus 
de  Mars  apéritif  avec  douze  grains  de  falpê- 
cre  pur  par  dofe  :  il  y  joignoit  une  ptilanc 
avec  une  drachme  de  ialpêtre  Ôc  du  même 
crocus  y  ce  Moine  en  donnoit  quatre  prifes 
par  jour  ôc  quatre  grains  a  chaque  prife,  il 
réuffiffoit  afTez  ibuvcnt. 

XIÎ.  Si  vous  voulez  donner  le  falpêtre  crud, 
voici  comme  il  faut  s'y  prendre  :  Mettez  le 
alpêtre  dans  autant  d'eau  qu'il  en  faudra 
pour  le  fondre  ^  laiffez-le  refroidir ,  prenez 
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les  aiguilles  qui  feront  très-pures ,  évaporez 
l'eau  jufqu  à  une  certaine  quantité ,  il  fe  for- 
mera de  nouvelles  aiguilles  plus  groifiercs  -,  la 
dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu  a  douze  : 
l'ufage  qu'on  en  fera  rendra  la  langue  ver- 
meille, parce  que  le  falpêtre  épanouit  le  fang, 
il  caufe  quelquefois  une  petite  toux  qui  cefîe 
auflî-tôt  qu*on  en  interrompt  l'ulage  ;  on 
peut  voir  par-là  qu'il  ne  convient  pas  dans  la 
phthyfie. 

XIII.  On  a  foûtenu  divers  fèntimens  f^ir 
l'origine  du  nitre ,  mais  le  plus  gênerai  ôc  le 
moins  examiné ,  c'eft  l'opinion  de  ceux  qui 
ont  cru  que  le  nitrc  étoit  répandu  dans  l'air  *, 
félon  cette  idée,  le  nitre  fê  dépofe  en  diver- 
fes  terres  avec  lefquelles  il  s'allie  :  dc-ld.  vient 
qu'on  en  trouve  en  certains  lieux  plutôt  que 
dans  d'autres  -,  rioii  de  plus  commode  que  ce 
fyftême  *,  on  trouve  dans  l'air  en  mcme  temps 
le  principe  de  la  rougeur  du  fang ,  la  caufe  de 
la  fertilité ,  l'origine  du  falpêtre.  On  ne  fçau- 
roit  nier  qu'il  n'y  ait  louvent  dans  l'air  des 
vapeurs  hitreufes  :  les  matières  qui  renfer- 
ment du  falpêtre  paffent  par  divers  degrez  de 
chaleur ,  il  doit  donc  en  fortir  de  temps  en 
temps  des  écoulemens  qui  fe  répandent  dans 
Pair  5  mais  on  doit  avoiier  qu'on  peut  dire 
la  même  chofe  de  tous  les  autres  fèls.  Le 

R.  P.  C.  a  déjà  enlevé  à  l'air  le  nitre  ferti- 
lifant.   M.  Sthall  a  fait  voir  que  le  falpêtre 

avoit  un    caufe  différente  du  nitre  aérien. 
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M.  Lemery  le  fils  a  donné  des  obfervasions 
là-delTus  3  il  a  fait  voir  que  le  falpêtre  n'efl: 
produit  que  par  des  matières  végétales  ou 
animales.  Sans  entrer  dans  une  difcuiîion  plus 
longue,  comment  s'imaginer  que  l'air  puiiîè 
dépofer  tant  de  nitre  ?  pourquoi  une  terre 
deviendra-t-elle  nitreufe  parmi  d^s  matières 
animales  ou  végétales ,  tandis  qu'à  deux  pas 
de  ces  matières  elle  ne  montrera  aucun  ve(ïi- 
ge  de  falpêtre  ?  On  trouve  un  véritable  fal- 
pêtre dans  les  animaux  Se  les  végétaux,  on 
rire  ce  fel  des  lieux  où  ces  fubftances  ont 
été  dépofées,  pourquoi  chercher  fon  origine 
dans  d'autres  corps?  Maisjdira-r-on^la  terre 
qui  renfermoit  le  {àlpêrre  s'empreint  de  nou- 
veau nitre  fî  on  l'expofè  à  l'air  ,  cela  efl; 
vrai  -,  mais  a-t-on  prouvé  que  le  nitre  qu'on 
n'ouve  dans  cette  terre  ne  s'eft  pas  déve- 
loppé par  l'adlion  de  l'air.   Ce  développe- 
ment ell:  très-vraifèmblable  :  car  après  qu'on 
a  expofé  plufieurs  fois  à  l'air  îa  terre  matrice 
du  falpêtre,  on  n'en  retire  plus  rien-,  difons 
donc  que  l'acide  nitreux  contenu  dans  les  ani- 
maux ëc  dans  les  végétaux  fe  joint  avec  une 
terre  alkaline  dans  les  lieux  où  vient  le  falpê- 
tre, ou  en  trouvera  par  conlequent  dans  desi 
caves  qui  ibnt  fous  des  écuries,  dans  de  vieilles 
madires,  fiir  des  murailles  où  l'on  aura  fait 
pourrir  des  plantes ,  dans  des  lieux  enfin  où 
les  eaux  auront  entraîné  des  matières  fordes 
des  véc^itaiix  ou  des  animaux. 
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^IV.  Avant  d'entrer  dans  les  opérations  fur 
le  nitre ,  je  vais  en  donner  une  idée  générale, 
par-là  on  connoitra  mieux  la  nature  ôc  les 
etfets  de  ce  iel.  i  ^.  Gn  peut  faire  du  nitre 
de  diverfes  manières  *,  M.  Lemery  en  a  fait 
avec  des  fubftances  animales  3c  véeétales.  Lu- 
dovic  a  remarqué  il  y  a  long-temps  que 
le  fêl  efTèntiel  de  certaines  plantes  joint  au 
fel  fixe  doune  un  véritable  nitre.  Si  on 
veut  du  falpêtre  artificiel ,  ori  n'a  qu'à  pren- 
dre de  Phuilede  tartre  par  défaillance ,  le  ver- 
fer  fur  l'efprit  de  nitre  dans  un  vaifi^èau  de 
verre ,  faire  évaporer  la  liqueur  juiqu'à  pel- 
licule, la  laifTer  cryftallifer,  on  auraunvéri-^ 
rable  nitre.  Si  au  lieu  de  Thuile  de  tartre  on 
fe  fervoit  d'efprit  volatile  de  fel  ammoniac, 
on  formeroit  encore  un  fel  nitreux  qur  fèroit 
demi  volatile.  On  Voit  par-là  qu'on  peut 
faire  du  nitre  avec  divers  alkalis  •-,  que  c'cft 
des  alkalis  que  dépend  la  fixité  ou  la  volati- 
lité d'un  fel-,  que  le  feul  nitre  volatile  que  nous 
connoilTons  ed  le  nitre  ammoniacal.  Ce  fel 
pourroir  peur-être  fc  produire  dans  des  lieux 
oLicroupi(îent  des  matières  animales  *,  mais  je 
ne  içai  li  on  en  a  trouvé.  2^.  Après  avoir  vu 
l'origine  du  nitre  ordinaire,  il  faut  voir  comr- 
me  on  le  dépure,  nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  l'hiftoire  de  ce  fel  :  on  le  fait  cryftallifer-, 
ôc  fi  l'on  doute  qu'il  y  ait  un  mélange  de  fcis 
érrangers  ,  on  fait  boiiillir  avec  la  lelîive  un 
peu  de  fel  alkali  fixe ,  on  levé  l'écume. ,.  oa 
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filtre  k  liqueur ,  &  on  la  laide  cryflalliièr. 
Ce  fèl  s'attache  à  l'huile  ôc  aux  acides  fuper- 
lîus  j  le  nitre  ainii  dépuré  flue  fur  le  feu,  dc 
fans  autre  préparation  cft  un  excellent  re- 
mède. 3°.  Après  qu'on  a  dépuré  le  nitre,  on 
le  fait  pafler  par  divers  changemens ,  on  le 
fait  brûler  avec  le  tartre  dans  un  vaillèau  de 
fer  rougi ,  par  cette  calcination  il  fe  change 
en  alkali  -,  on  voir  par-là  qu'il  a.  de  l'affinité 
avec  les  (èls  végétaux,  il  devient  alkalin  com- 
me eux  par  l'adion  du  feu.  Si  on  met  le  feu 
avec  des  charbons  aufalpêtre  fondu,  on  a  le 
nitre  fixé  par  le  principe  iniiammable  des 
végétaux  -,  c'efl;  de  cette  préparation  qu'on  a 
prétendu  tirer  une  médecine  univerfelle,  elle 
eft  fort  pénétrante,  mais  elle  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance. 
Si  on  jette  un  peu  de  fleurs  de  foulphre  fur  le 
falpêtre  fondu ,  comme  deux  drachmes  fur 
chaque  livre  de  nitre,  ôc  qu'on  verfe  la  ma* 
tiere  d'abord  après  l'inflammation ,  on  aura 
le  fel  prunelle  ou  le  cryftal  minerai  j  ce  fel 
ne  change  pas  la  couleur  de  la  teinture  de  vio- 
lette ,  de  mauve ,  de  tournefol ,  il  ne  fermen- 
te ni  avec  les  acides,  ni  avec  les  alkalis ,  mais 
il  coagule  le  lait  ,  ôc  laifle  fur  la  langue  un 
fèntiment  d'acidité.  4^.  On  {epare  Telprit 
acide  du  nitre  en  y  joignant  un  acide  plus 
fort  qui  s'infmue  dans  la  terre  du  falpêtre  j 
tel  eft  l'acide  du  foulphre,  du  bol,  ôc  du  vi- 
criol. 


V  E    C  H  y  M  r  ïJ  593: 

Bj}'rit  de  Nitre. 

MEctez  en  poudre  deux  parties  de  fal- 
pêtre  dehcufrage,&  lix  parties  d'ar- 
giile  fechée  j  mêlez  ces  matières ,  mettez  le 
mélange  dans  une  cornue  de  grès  ou  de  verre 
luttée,  placez  ce  vailTeau  au  fourneau  de  réver- 
bère clos,  ajuftez-y  un  balon  qui  foit  grand  9 
donnez  delTous  un  rrès-petir  feu  pendant  fix 
heuresjafîn  de  faire  fortir  tout  lephlegmequi 
diftillera  gouttc-à-goutte  \  lorfqu'iFne  fo'rtira 
plus  rien ,  jetrez  tour  ce  qui  fe  trouvera  dans 
le  récipient ,  radaptez-le ,  luttez  les  jointures, 
augmentez  le  feu  peu-àîpeu  julqu'à  ce  qu'il 
foLte  des  efprits  qui  rempliront  le  récipient 
de  nuages  blancs,  continuez  le  feu  pendant 
deux  heures  dans  la  même  violence,  puis  l'aug- 
mentez jufqu'à  ce  que  les  vapeurs  fortent  rou- 
ges, poulTez  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  forte 
plus ,  l'opération  fera  faite  en  quatorze  heu- 
res -,  les  vailTeaux  étant  refroidis,  déluttez  \qs 
jointures ,  gardez  votre  efprit  de  nitre  dans 
une  bouteille  de  grès  laquelle  vous  boucherez 
avec  de  la  cire.- 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Pour  féparer  l'acide  du  falpêtre  il  cfl  bc- 
foin  d'un  intermède,  on  en  trouve  plufîeurs 
comme  l'argille,  le  bol,  l'efprit  (Sd^l'huile  de 
vitriol ,  l'efprit  de  fouîphre  \  on  a  fait  des 
effais  avec  la  Craye ,  le  verre  broyé  ^  mais  il 
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ne  sq9l  fait  aucune  Jécompofîtion  du  ÙlU 

pêtre. 

Comme  l'acide  du  nitre  s'envole ,  il  faut 
que  la  terre  dont  on  fe  fert  ait  quelque  choie 
qui  ait  plus  de  rapport  avec  la  terre  du  falpê- 
rre  que  Ton  acide  :  or  l'argille  contient  un 
acide  vitriolique  plus  puifîànt  que  tous  les 
antres  par  la  feptiéme  Propoiition  des  Ele- 
mensjc'ed:  pourquoi  il  doit  s'attacher  à  la 
rerre  du  falpêtre,  de  en  chailèr  l'acide  qui  par 
le  mouvement  du  feu  s'élève  en  vapeur  jaune 
qui  fe  réduit  en  efprit  de  nitre. 

Lorfqu'on  employé  l'argille ,  on  en  prend 
trois  parties  contre  une  partie  de  falpêtre  ôc 
d'une  livredefalpêtreainli  mêlé  5  on  retirera 
jufqu'à  quatorze  onces  de  vapeur  acide,  cet 
intermède  qui  aura  fervi  une  fois  ne  pourra 
plus  être  employé,  parce  qu'il  a  perdu  fon 
agent  j  il  faut  fe  (ouvenir  qu'il  doit  être  fec 
quand  on  s'en  fert. 

Si  on  fe  fert  du  falpêtre  de  houflage,  on 
retirera  une  plus  grande  quantité  d'efprit , 
mais  il  fera  un  peu  regalifé  à  caufe  du  fel  ma- 
rin qui  eft  dans  le  falpêtre  de  houffage,  & 
dont  l'acide  fera  joint  avec  celui  du  nitre , 
cette  quantité  va  à-^. 

Le  falpêtre  eft  compofé  d'un  ftl  acide  & 
d'une  terre  alkaline  qui  lui  donne  le  corps  y 
ce  fel  &  cette  terre  font  tellement  unis,  que 
îe  feu  le  plus  violent  ne  peut  les  féparer  ,  il 
s^évaposÊ  à  la  fin  en  fumée  ;  fi  on  en  reçoir 
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Li  vapeur  par  des  aliidels ,  elle  eft  faiine  ;  (i 
on  la  met  dans  l'eau,  elle  s'y  cryftallife  en  fal- 
pcrrc  comme  auparavant  ,  ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  dccompoiition.  Il  faut 
cependant  que  j'avoiie  que  cela  n'arrive  pas 
à  un  efprit  de  nitre  qu'un  Chymifte  étran- 
ger a  rire  lans  addition  d'aucune  matière ,  il 
n'emplove  pour  cette  opération  que  le  feu 
fl^ul. 

Lçs  vapeurs  rouges  qui  fortenc  du  falpêtre 
font  plus  fixes  que  les  blanches ,  on  appelle 
cet  efprit  fi.xe  fang  de  Salamandre  ^  de  tous  les 
fels  il  n'y  a  que  le  nitre  qui  donne  des  va>- 
peurs  rouges.  Quand  on  Ce  fèrt  du  falpêtre  de 
houfïâge,  ces  vapeurs  ne  laiffent  que  de  la 
terre  dans  la  cornue  ^  fc  quoyque  l'on  faft 
bouillir  cette  tête-morte,  qu'on  la  filtre,  & 
qu'on  l'évaporé ,  on  ne  trouve  point  de  fel 
au  fond. 

On  fè  fèrt  de  l*e{prit  de  nitre  pour  la  difTb- 
lution  des  métaux,  c'eft  la  meilleure  de  tou- 
tes les  eaux  fortes ,  &  la  vertu  corrofive  dts 
autres  eaux  de  cette  nature  vient  du  nitre  qui 
ift  entré  dans  leur  compofition. 

Sel  Toîjcrejie, 

PUlverifez  égales  parties  de  falpêtre  &:  de 
foulphre  commun  ,njettez  une  cuillerée 
de  ce  mélange  dans  un  creufet  que  vous  aurez 
fait  rougir  auparavant  au  feu,  continuez  ainiî 
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jufqu  à  ce  que  votre  mélange  foit  employé  i 
entretenez  le  feu  pendant  quatre  ou  cinq 
heures ,  en  forte  que  le  creufet  foit  toujours 
rouge-,  la  matière  étant  refroidie  pulverifez- 
la  5  diiTolvez-la  dans  une  quantité  fuiïfanrc 
d'eau  5  filtrez  la  diffolution ,  faites-la  évapo- 
rer dans  un  vaifTeau  de  grès  ou  dans  un  vaiC- 
fcau  de  verre  au  feu  de  fable  jufqu'à  fîccitd 

R  E  M  A  R  Qja  E  S. 

Ce  compofé  brûle  dans  le  creufet  rougi , 
parce  que  le  foulphte  fe  changeant  en  char- 
bon eft  réverbéré  des  parois  du  vailfeau , 
car  le  falpêtre  ne  brûle  point  s'il  n'eft  touché 
par  du  charbon  ou  quelque  chofe  qui  foit 
propre  à  en  faire ,  encore  faut-il  que  cette 
matière  foir  aduellement  charbon-,  la  flam- 
me ne  fuiîit  point  pour  cela  dans  cette  opé- 
ration: une  partie  du  compofé  s*en  va  en 
flamme  j  l'autre  en  fumée.  Il  refte  une  mafle 
faline  au  fond ,  on  y  donne  un  feu  fort  pour 
chafTèr  les  acides  volatiles.  Les  cryftaux  que 
forme  cette  matière  font  fcmblables  à  ceux 
du  tartre  vitriolé,  car  ils  font  compofez  d'u- 
ne colonne  à  fix  pans  terminée  par  une  pyra- 
mide éxagone. 

Dans  cette  opération  l'acide  vitriolique 
contenu  dans  le  foulphre  fe  joint  à  la  ter- 
r£  alkaline  du  falpêtre  dont  Pefprit  s'en  va. 

On  a  donné  à  ce  fel  le  nom  de  fel  digcftif^ 
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on  le  met  dans  les  bouillons  alterans  5c  pur- 
gatifs j  il  on  en  met  demie  once  dans  une 
pinte  d'eau  ,  il  purge  fort  bien.  Le  tartre  vi- 
triole ,  le  Tel  polycrcfte ,  le  fel  de  dtiobus  fer- 
vent a  digérer  j  au  refte  Xarcanum  de  dnabus 
ëc  le  fel  de  duobus  font  la  même  choie. 

Selon  quelques  Chymiftes  ,  il  faut  mettre 
deux  parties  de  falpêtre  contre  une  partie  de 
foulphre  ;  ils  aflurent  que  c'eft  fa  dofe  au 
juftc  5  &  que  par-là  on  évite  lemericité  qui 
arrive  quelquefois  dans  l'ufagc  de  ce  (û. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  (d  ne  fe  trouve 
pas  tout-à-fait  blanc ,  cela  ne  vient  que  du 
foulphre  -,  il  faut  le  calciner  à  grand  feu  dans 
un  creufet  ,  en  l'agitant  avec  une  cfpanile 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  ou  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  bien  blanc  j  réitérez  la  dilTolution 
dans  l'eau ,  la  filtration  «Se  l'évaporation,  vous 
aurez  un  fel  très-pur  &  tel  qu'on  doit  l'em^ 
ployer,  car  s'il  n'eft  pas  purifié  il  caufê  àts 
vertiges  &  àcs  foule veniens  dcftomach  aulîî- 
bien  que  ûts  ftupeurs. 

Si  vous  avez  employé  feize  onces  de  falpê- 
tre raffine  &  autant  de  foulphre,  vous  ne  reti- 
rerez que  trois  onces  &  demie  de  fel  polycrefte 
bien  purifié  ;  mais  fi  vous  vous  htts  fervi  du 
falpêtre  commun  ,  vous  en  aurez  cinq  oncs  : 
le  falpêtre  commun  contient  plus  de  fel  fixe 
que  le  falpêtre  raffiné ,  auffi  le  feu  en  enlève, 
moins. 

M.  Seignete  Apoticaire  de  la  Rochelle  â  fait 


'^>j6  Nouveau   Cours 

nn  fel  dont  M.  Lemery  fait  myftere  ,  il  e/l 
compofé  à-pcu-près  comme  celui-ci  ,  on  ne 
fait  que  mettre  parties  égales  de  foulphre  de 
tartre  ôc  de  nitre  fixé  ;  ce  fel  purge  fins  tran- 
chées 5  au  lieu  que  le  fel  polycrefte  en  excite 
fou  vent. 

La  dofe  du  fel  polycrefle  eft  depuis  demie 
drachme  jufqu'à  fîx  j  comme  l'eau  eft  le  men- 
ftruë  du  fenné  qui  purge  par  fon  m.ucilage 
-  gom.meux  ,  on  peut  y  ajouter  le  fel  poly- 
crefte  pour  aider  le  menftru'é,  félon  la  prati- 
que d  un  fameux  Médecin. 

ISIitre  Jxé  far  le  charbon. 

REmplifTez  à  demi  de  falpêtre  un  creufet 
qui  foit  grand ,  placez  ce  creufet  entre 
les  charbons  ardens  ;  quand  le  falpêtre  fera 
fondu  5  jettez  -  y  une  cuillerée  de  charbon 
pulverife  grofîîerement  ,  il  s'élèvera  une 
grande  flamme  accompagnée  de  détona- 
tion -,  lorfqu'elle  fera  finie  ,  remettez  au- 
tant de  charbon  5  continuez  jufqu'à  ce  que  la 
matière  ne  s'enflamme  plus ,  verfèz-la  alors 
un  mortier  bien  chaud  j  quand  elle  fera  re- 
froidie mettez-la  en  poudre  y  faites-la  diffou- 
dre  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau,  fil- 
trez la  difTolution  par  le  papier  gris,  faites 
évaporer  toiue  Ihumidité  dans  un  vaifleau 
de  verre  au  feu  de  fable ,  il  vous  reftera  un 
fel  qu'il  faut  garder  dans  une  phiole  bien 
4?ouehce. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
La  première  chofe  qu'il  faut  remarquer  ici 
c'ed  que  le  falpêtre  n'efl:  point  inflammable 
de  lui-même ,  le  creufet  eft  rouge ,  cependant 
ce  lel  attend  iju'on  y  jette  du  charbon  pour 
donner  une  flamme  qui  finit  dès  que  ce  char.- 
bon  eft  brûlé.     • 

La  féconde  remarque  qu'il  faut  faire  c'cfi: 
que  le  fel  alkali  qui  fe  forme  par  cette  opé- 
ration n'étoit  point  dans  le  falpêtre,  de  telle 
manière  que  le  feu  n'ait  fait  que  le  dévelop- 
per-, cet  alkali  eft  une  nouvelle  production  , 
car  une  Jivre  de  falpêtre  donne  jufqu'a  douze 
onces  de  fel  acide  &  même  quatorze  quel- 
quefois ,  &  cette  même  livre  en  donne  douze 
de  fel  alkali-,  il  faut  donc  néceflairementque 
le  feu  ait  converti  pour  le  moins  iix  onces 
de  fèl  acide  en  fel  alkali,  en  joignant  une 
terre  abforbante  avec  des  acides. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fel  alkali  vienne 
des  charbons  dont  on  fe  fert  ^  il  eft  vrai  qu'ils 
donnent  un  alkali  terreux  qui  abforbe  l'a- 
cide du  nitre,  mais  on  y  en  met  Ci  peu, 
que  l'on  ne  doit  point  y  avoir  égard,  car  une 
once  de  charbon  fuflit  pour  une  livre  de  fal-- 
pêtre. 

Dans  cette  fixation  ks  acides  fe  font  in- 
corporez avec  la  terre  du  falpêtre,  du  foui- 
phre  &  du  charbon ,  car  les  fcls  alkalis  fixez 
font  compofez  d'un  fël  acide ,  d'une  matière 
ccrreufe  allez  abondante  de  d'un  foulphre 
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greffier  -,  ainfi  quand  nous  avons  dit  qu'il 
lalloit  purifier  le  fèl  polycrefte  de  fbn  foul- 
phrejnous  n'avons  pas  prétendu  qu'on  pût 
l'en  délivrer  entièrement ,  ce  n'eft  que  de  la 
partie  fulphureufe  qui  n'étoit  pas  bien  incor- 
porée que  nous  avons  voulu  le  dégager  5  il 
arrive  au  nitre  fixé  qu'il  ïi'eft  pas  blanc  » 
mais  d'une  couleur  bleuâtre ,  cela  ne  vient 
que  du  foulphre  qui  n'eft  pas  bien  mêlé  avec 
la  terre  alkaline  ^  on  le  lave  &  il  devient 
blanc  j  ou  5  fuivant  M.  Lemery ,  il  faut  le  cal- 
ciner à  grand  feu  de  même  que  le  fd  poly- 
crefte ,  enfuite  le  faire  fondre  dans  l'eau ,  fil- 
trer la  diflblution ,  &  faire  confumer  1  hu- 
midité fur  le  feu ,  on  aura  un  fèl  très-pur  de 
dépoiiiilé  des  couleurs  qui  obfcurciiïbicnt  fà 
blancheur. 

Si  on  met  ce  fel  alkali  à  la  cave,  il  Ce  ré- 
fout en  une  liqueur  femblable  à  l'iiuile  de 
tartre ,  on  l'appelle  huile  par  défaillance  , 
huile  déliquiée ,  Uqueur  de  nitre  fixe.  Glau- 
ber  le  nommoit  alkaeft ,  c'eft-à-dire  >  diftbl- 
vant  univerfel.  Les  effets  qu'il  s'en  étoit  pro- 
mis là-delfus  ne  répondent  point  à  ce  qu'il 
en  a  dit  *,  cependant  c'eft  un  bon  diftolvant 
alkalin  fixe  qui  tire  les  huiles  des  végétaux  / 
qui  prend  les  teintures  des  minéraux ,  qui  ex- 
trait les  parties  réfineufes. 

La  liqueur  de  nitre  fixe  qui  a  été  tirée  du 
falpêtre  commun  perd  beaucoup  de  Ton  action 
fi  on  le  garde  une  année ,  car  il  ne  fait  plus 


DE     C  H  Y  M  I  E.  59^ 

gucres  d'effervefcence  avec  les  acides  -,  mais 
cela  n'arrive  point ,  fi  on  fe  lert  du  falpctre 
raffine.  La  feule  difl-érence  qu'il  y  a  dans  la 
manipulation  c'eft  cju'on  employé  plus  de 
charbon  pour  fixer  le  dernier-,  peut-être  que 
la  matière  terreufe  Se  bitumineufe  qu'on  lui 
donne  par-là  en  plus  grande  quantité  qu'au 
falpêtre  commun,  confen^'e  davantage  la  na- 
ture alkaline  du  fel. 

Lorfqu'on  a  fait  calciner  trente-deux  onces 
de  falpêtre  à  grand  feu  fans  addition  ,  il  ne 
refte  que  deux  onces  qui  cependant  brûlent 
fur  le  charbon ,  &  tiennent  de  la  nature  de 
TalkaU  -,  cela  vient  de  l'acide  du  charbon  in- 
corporé avec  fa  terre  Se  la  terre  du  nitre  :  ce 
fel  réfout  à  la  cave  donne  auflî  une  liqueur 
de  nitre  fixe  qui  eft  meilleure  que  l'autre  pour 
décraffer  le  vifagc. 

Pour  ce  qu'on  retire  de  l'opération  il  faut 
remarquer  que  du  falpêtre  commun  où  l'on 
employé  la  moitié  moins  de  charbon  que 
pour  le  falpêtre  raffiné  ^  on  retire  quatre  fois 
autant  de  fel  purifié  que  du  nitre  raffiné. 
M.  Lemery  dit  que  cela  vient  de  ce  que  le 
falpêtre  raffiné  contenant  plus  de  parties  vo- 
latiles que  l'autre ,  il  faut  plus  de  charbon 
pour  les  enlever,  ôc  qu'il  refte  bien  moins  de 
fel  fixe  par  la  même  raifon. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  ne  fe  fervent  point 
d^un  creufet  pour  faire  l'opération  y  parce 
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qu'il  eft  fiijet  à  iê  cafîèr  ^  un  mortier  de  fer 
fur  lequel  la  matière  n'agit  point  j  peut  mieux 
forvir  pour  cela. 

Le  nitre  fixe  eft  un  bon  diurétique ,  c  efl: 
un  bon  fondant ,  mais  il  faut  l'étendre  dans 
beaucoup  d'eau,  parce  qu'il  eft  cauftique  j  ce- 
la demande  beaucoup  de  précaution  dans 
l'ufage  ôc  dans  la  dofè  :  on  peut  s'en  fcrvir 
pour  tirer  la  teinture  de  féné ,  on  peut  auiïî 
en  tirer  une  teinture  rouge  avec  l'efprit  de 
vin  comme  du  fel  de  tartre.  Il  ouvre  les  ob- 
ftru6tions ,  pouffe  par  les  urines ,  quelquefois 
par  les  felles  -,  la  dofe  eft  depuis  feize  jufqu'à 
trente  grains. 

Extra^ion  de  CEau  forte. 

LEau  forte  eft  l'acide  du  nirre  féparé  de  fa 
terre  par  quelque  intermède. 
Mêlez  exactement  enfèmble  du  filpêtre  de 
houffage  ,  du  vitriol  d'Allemagne  calciné 
en  blancheur  ,  6c  de  la  terre  graftè  ou  argille 
fechée ,  de  chacun  trente-deux  onces ,  mettez 
ce  mélange  pulverifé  dans  une  cornue  de 
verre  luttée,  dont  la  moitié  demeure  vuide  \ 
placez  votre  cornue  dans  le  fourneau  de  ré- 
verbère clos,  y  ayant  adapté  un  balon  ,  luttez 
les  jointures  éxadement,  échauffez  douce- 
ment la  cornue ,  ^augmicntez  le  feu  peu-à- 
peu  -,  quand  il  viendra  des  nuages  rouges  dans 
le  récipient  ,  continuez-le  pendant  8  ou  <> 

heures 


D  i    Ch  YM  I  E.  6oi 

heures  dans  le  même  degré  -,  lorfque  le  ré- 
cipient commencera  à  le  refroidir,  poullèz 
le  feu  avec  violence  jufqu'à  ce  qu'il  pa- 
roifle  des  vapeurs  blanches  à  la  place  des  rou- 
ges ;  laiifez  alors  refroidir  les  vaillcaux  de  ks 
dcluttez  ,  vous  trouverez  dans  le  récipient 
l'eau  forte  qu'il  faut  garder  dans  une  bouteille 
de  grès  bien  bouchée. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  manière  ordinaire  de  faire  Icau  forte 
eft  de  mêler  parties,  égales  de  falpêire  &  de 
vitriol.  M.  Lemery  a  jugé  à  propos  de  réfor- 
mer cette  opération ,  parce  que ,  dit-il ,  on  ne 
tire  par-là  qu'une  eau  forte  foible  -,  le  vitriol 
qui  contient  la  moitié  de  fon  poids  de  phleo-- 
me,  abreuve  1  efpuit  acide  qui  fait  la  force  de 
l'eau  forte  ,&  énerve  fon  aàion. 

Nou>  avons  fcparé  l'acide  du  nitre  par 
l'acide  de  la  terre  grafle-,  le  feu  ne  fuffirpas 
pour  cette  opération  :  -nous  avons  fait  voir 
que  l'acide  vitriolique  ayant  plus  d'affinité 
avec  la  terre  du  nitre  que  l'acide  du  nitrc 
n  en  a  avec  cette  terre,  il  s  enfu  voir  que  l'aci- 
de vitriolique  étoit  un  fort  bon  intermède 
pour  détacher  1  acide  nitreux  ,  &  le  faire  for- 
tir  de  la  terre:  cet  acide  vitrioliqiTe  fe  trouve 
dans  l'argille,  l'alun  ,  le  fonlphre  &  le  bol  , 
ainli  on  peut  employer  également  ces  m_atie- 
res  le  bol  eft  cha'  gé  d'un  acide  alumincux, 
mais  plus  compacte  ôc  plus  ferré. 
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L'acick  de  rimermede  qu'on  employé  doif 
chalfer  l'acide  du  nitrc^  prendre  la  place: 
fi  l'inrermede  qu'on  employé  eft  l'argille  ou 
le  bol,  on  appelle  cer  acide  diftillé  Elpric  de 
nitre  -,  li  on  fe  iei't  de  l'alun  ou  du  virriol ,  on 
le  nomme  ordinairement  Eau  forte  ^  il  re- 
tient quelque  odeur  fulphureufe. 

Le  vitriol  a  ditîerentes couleurs,  mais  c'eil 
toujours  un  acide  incorporé  avec  une  terre 
métallique:  s'il  eft  bleu,  cette  terre  eft  une 
terre  du  cuivre-,  s'il  eft  verd,  elle  eft  du  fer. 
Le  vitriol  blanc  a  pour  bafe  une  terre  de  la 
nature  du  zinch  ou  une  terre  en  partie  fa- 
lurnine,  en  partie  ferrugineufe  comme  la 
pierre  calaminaire  -,  il  fe  cryftallife  en  houpes 
falines  :  comme  le  plomb  :  les  cryftaux  du 
vitriol  verd  ou  bleu  font  en  lofanges  ou  en 
rhomboïde ,  cet  acide  eft  bien  moins  uni  avec 
fa  terre  minérale  que  l'acide  du  fcl  avec  ia 
terre  ab forban  te. 

On  calcine  le  vitriol  verd  fur  le  feu  jufqu'à 
blancheur-,  fi  on  continué,  il  devient  jaune  > 
puis  jaune  orangé  ,  &  enfin  de  couleur  de 
•pourpre  :  lorfque  les  acides  ont  été  enlevez 
par  l'avion  du  feu ,  ce  qui  feroit  un  vrai  col- 
kothar  ,  les  parties  ferrugincufes  rcftent  dans 
leur  couleur  naturelle. 

La  raifon  pour  laquelle  on  calcine  le  vi- 
triol eft  ahn  d'emporter  toute  l'aquolîté  au- 
tant qull  fera  poftible,  autrement  l'opération 
feroit  longue  -,  on  remarque  que  dix  livres  de 
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vitriol  fc  réduiient  par  la  calcination  à  cinq 
ou  lix  livres. 

Dans  cette  opération  l'acide  vitriolique 
quitte  fa  terre  abforbante,  ou  martiale,  ou 
cuivreufc  qui  a  fervi  de  bafe  au  vitriol  ^  parce 
que  cet  acide  vitriolique  a  plus  d'affinité  avec 
la  terre  abforbante  du  falpêtre  qu'avec  la 
fienne  propre  ,  l'acide  nitreux  banni  de  fa 
terre  s'élève  -,  mais  s'il  y  avoir  plus  d'acide 
vitriolique  qu'il  ne  faut  pour  remplir  la  terre 
du  nitre ,  il  i'éleveroit  des  flimées  blanches 
qui  ne  font  autre  choie  que  l'acide  vitrioli- 
que. Il  y  a  encore  une  autre  remarque  à  faire 
lâ-delîus ,  c'efl:  que  dans  cette  quantité  trop 
grande  de  vitriol ,  fi  l'on  vient  à  poulîer  le 
feu,  l'acide  vitriolique  monte ,  ce  qui  fait  voir 
encore  que  cet  acide  a  moins  d'affinité  avec 
fa  terre  que  l'acide  nitreux  avec  lafienne, 
car  le  feu  l'en  Icoare  ,  tandis  qu'il  ne  peut 
pas  feparer  l'acide  du  falpêtre.  De  même  par 
la  méchanique  de  cette  opération  on  voie 
qu'il  peut  arriver  que  l'eau  forte  ie  trouve 
mêlée  d'acide  vitriolique  des  que  le  feu  fera 
violent:  h  l'on  met  deux  parties  de  vitriol 
fur  quatre  parties  de  falpêtre,  on  évitera  cet 
inconvénient  i  il  l'on  doute  qu'il  y  ait  de  cet 
acide  dans  l'eau  forte ,  il  n'y  a  qu'a  v  jettcr 
du  mercure,  car  s'il  y  a  de  l'acide  vitriolique, 
vous  verrez  une  précipitation  d'une  matière 
blanchâtre  -,  fi  on  fe  fert  aufii  de  cette  eau 
forte  vitriolique  pour  dilToudrc  l'argent  j'i'cf- 
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prit  de  {âlpêcre  fera  cette  difTolution ,  mais 
l'acide  vitriolicjue  précipitera l'argc^nt  en  pou- 
dre blanche  ,  parce  que  cet  acide  a  plus  d'affi- 
nité avec  les  métaux  qu'avec  l'efprit  de  nitre. 
Pour  dépurer  cette  eau  mêlée  avec  de  l'ar- 
gent on  la  dillille,  1  acide  vitriolique  refte 
uni  avec  ce  métal,  &  on  a  une  eau  forte 
éxadcment  dépoiiillée  de  l'acide  vitrioli- 
que. 

La  maffe  qu'on  trouve  après  la  diftillation 
du  nitre  avec  le  vitriol,  n'eit  qu'un  mélange 
de  l'acide  vitriolique ,  de  la  terre  du  nitre 
qui  lui  donne  du  corps,  ôc  delà  terre  du  vi- 
triol -,  c'eft  de-là  qu'on  le  nomme  Tel  de  col- 
kothar  qui  refl'emble  au  tartre  vitriolé  :  on 
lui  a  donné  divers  autres  noms ,  on  le  nom- 
me arcarfum  dupUcatum  ,  Ja.1  de  duohus  j 
c'eft  im  bon  fondant ,  très-utile  dans  \ts^ 
maladies  chroniques  :  fi  ce  fei  de  colkothar 
paroit  jaunâtre  ou  verdâtre,  cela  vient  des 
terres  mitalliques  qui  y  feront  reftées.  Pour 
le  dépurer  il  faut  le  calciner  de  nouveau  & 
le  cryftallifer ,  autrement  il  feroit  pernicieux 
&  émetique  :  le  point  où  il  faut  toujours 
prendre  les  fels ,  c'tfl:  leur  cryftailifarion  j  fi 
vous  les  dcffcchez  il  y  aura  un  acide  ou' 
acre  prédominant  :  Wrrcanptm  dHpUcatum  ^ 
dont  no.is  venons  de  parler ,  efl:  plus  agréa- 
ble que  le  fel  polycrcfte,  parce  que  celui-ci 
retient  quelque  petite  portion  de  la  partie 
bitumine'ufe  du  foulphre,  cS^  cela  le  rend  acre* 


beChymie.  ^oç 

Nous  avons  remarqué  qu'au  lieu  du  vi- 
triol on  pouvoir  fe  fcrvir  de  l'alun  pour  faire 
l'eau  forte  :  1  alun  eft  un  fel  falé  compofe 
d  une  terre  gypfeufe  ôc  d'un  acide  vitrioli- 
que  5  cette  terre  reffemble  à  la  craye ,  elle  a 
pourtant  quelque  chofe  de  faturnin ,  fa  dou- 
ceur fucrée  en  eft  une  preuve:  le  vitiiol  con- 
tient moitié  phlegme ,  mais  l'alun  cryftallifé 
en  contient  encore  davantage ,  on  peut  le  voir 
par  la  diftillation. 

On  calcine  l'alun ,  il  Ce  bourfouffle  ,  &  il  eft 
long- temps  à  fe  deffecher,  c'efl:  pourquoi  on 
met  dts  m.orceaux  d'alun  dans  des  fourneaux 
fur  des  charbons,  de  là  vient  Talun  brûlé 
qui  n'a  perdu  que  très  -  peu  d'acide  :  cet 
acide  eft  plus  fixe  que  celui  du  vitriol  à  caufc 
que  fa  terre  eft  plus  abforbante,  un  feu  trcs* 
violent  ne  fait  jamais  partir  tout  l'acide  ,  car 
la  matière  ih  cryftallifé  toujours  de  même  j 
mais  quand  on  joint  l'alun  au  falpêtre,  l'acide 
de  cet  alun  brûlé  quittera  fa  terre  pour  s'aller 
joindre  à  celle  du  nitre,  1  aftinité  en  eft  la 
raifon  :  l'efprit  de  nitre  qui  eft  chafte  par 
l'acide  alumineux  eft  moins  adlif,  moins  vo- 
latile 6c  moins  pénétrant  que  celui  qu'on 
tire  de  l'eau  forte.  M.  Sthall  pour  rendre 
raifon  de  ce  phénomne  ,  dit  que  l'alun  a 
moins  de  phlogiflique  que  le  vitriol  mar- 
tial ou  cuivreux  dont  le  principe  inflamma- 
ble fè  joint  avec  l'acide  du  nitre  :  c'cft  fur  ce 
principe  qu'on  ajoute  a  l'alun  quelque  peu 
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ce  limaille  de  fer  -,  car  le  fer  fournit  «ne  ma- 
tière ignée  qui  rend  l'efprit  nitreiix ,  aélif , 
volatile  ôc  pénétrant. 

Ueau  forte  faite  avec  Thuile  de  vitriol  eft 
très-forte  j  celle  qui  le  fait  avec  l'efprit  ed 
foible  :  on  doit  le  fouvenir  toujours  qu'il  faut 
que  lé  nitre  foit  pur  :  li  le  falpêtre  n  etoit  pas 
dépoiiillé  entièrement  de  fel  marinjl'acide  qui 
feroit  fortir  l'efprit  de  nitre  enleveroit  Tacide 
de  fel  marin  le  premier,  ainfî  on  auroit  un  el- 
prit  de  nitre  joint  avec  un  acide  de  fel  marin  \ 
iefprit  de  nitre  par-là  feroit  rcgalifé ,  «Se  ne 
feroit  plus  propre  pour  les  elTayeurs ,  parce 
que  l'argent  diîTout  par  l'eau  forte  fe  prcci- 
piteroit  fur  le  champ  par  l'efprit  de  fel  qu'elle 
contiendroit ,  il  faut  donc  toujours  prendre 
un  falpêti'e  rafîiné. 

L'eau  forte  Ôi  l'efprit  de  nitre  bien  de- 
phlei^mez  fument  toujours ,  mais  l'eau  forte 
jette  ordn:)an"ement  plus  de  tumee^ce  qui 
ne  vient  que  du  principe  phlogiftique  plus 
ou  moins  abondant. 

Il  refte  dans  la  cornue  une  matière  rouge 
de  laquelle  on  pourroit  ih  fêrvir  comme 
dun  adftringent,  on  retire  cette  matière  fans 
rompre  la  cornue,  on  ne  pourroit  pas  en  faire 
de  même  de  la  maiïè  qui  refte  après  la  diftil- 
lation  faite  autrem.ent  que  ne  le  dit  Lemery  : 
cette  matière  donnera  de  même  que  l'autre 
un  fel  après  qu'on  l*aura  dilToute  dans  l'eau, 
qu'on  aura  filtré  la  dilTolution ,  ôc  qu'on  aura 
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C-.  àpuL^  riinmidiréj  la  terre  gralfe  ajoutée 
par  M.  temerv  ne  canlera  aucune  altération 
au  iel ,  ainlî  il  kra  de  même  Arcamm  dHpltca.^ 
îum  5  [ril  de  dHohîis, 

Les  végétaux. 

î.  T  Es  végétaux  ou  les  plantes  font  des 
i  ^  corps  organifez  3  attachez  à  la  terre, 
compofez  de  vaiireaux  d^  de  Huides  qui  y 
coulent ,  les  parties  qui  ont  de  la  folidité 
font  les  racines  >  le  corps  de  la  plante ,,  \qs 
fciiilles,  les  tleurs,  les  fruits, les  kmenccs.  Je 
né  m'arrêterai  pas  à  décrire  toutes  les  parti- 
cularitez  qu  on  y  remarque  ^  on  peut  voir 
lâ-deiîus  les  eifais  de  Botanique  du  fçavant 
M.  Biair  *  :  ce  Boranifte  a  décrit  avec  éxa- 
ditude  tout  ce  qui  regarde  la  ftruâ:ure  des 
plantes ,  leur  accroidèmenr,  leur  nourriture*, 
je  ferai  feulement  quelques  remarques  fur  les 
vaifTeaux  i3c  les  fucs  qui  y  font  renfermez. 
II.  La  circulation  des  liqueurs,  la  iepara- 
tion  de  divers  (ucs  fc  trouve  dans  les  plantes 
comme^dans  les  animaux.  Il  y  a  des  vaiflêaux 
qui  pompent  le  fuc  que  la  terre  fournir  ,  ce 
fuc  monte  Se  fe  diitribue  à  toutes  les  parties 
de  la  plante  -,  pour  cela  il  faut  qu'il  v  ait  une 
force  qui  le  faife  entrer  dans  la  racine ,  & 
qui  le  poudè  en  haut.  La  force  qui  fiit  en- 
trer les  liqueurs  dans  les  tuyaux  de  la  racine , 
ne  peut  être  que  l'air  :  l'admofphere   pefe 

*  Ellais  de  Boraniquc  imprimez  a  Londres  chez  Inuis. 
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fur  la  racine  ,  elle  doit  prefîèr  de  routes  parts 
les  liqueurs  qui  fe  trouvent  autour  des  plan- 
tes -,  par  la  même  raifon  que  leau  entre  dans 
une  corde  feche ,  les  fucs  nourriciers  doivent 
s'infmuer  dans  les  vége'taux  ,  mais  il  faut 
que  les  tuyaux  qui  reçoivent  ces  fucs  {oient 
Vuides  d'air ,  ou  qu'ils  n'en  contiennent  que 
fort  peu-,  s'ils  en  étoient  remplis,  cet  air  rc- 
iîfteroit  à  1  entrée  des  liqueurs  ,  auffi  eft-il 
évident  qu'il  ne  doit  entrer  que  peu  d'air  dans 
les  vaifleaux  des  plantes ,  les  fucs  nourriciers 
en  entraînent  toujours  un  peu  qu'ils  dépo- 
fènt  en  divers  endroits. 

III.  L'air  peut  fuflire  pour  pouffer  les  fluides 
dans  les  racines  ,  mais  il  ne  fçauroit  le  por- 
ter dans  toutes  les  parties  -,  car  la  pefanteur 
de  l'air  ne  pouHè  l'eau  qu'à  trente-deux 
pieds.  Il  y  a  beaucoup  d'arbres  dont  la  lon- 
gueur monte  plus  haut,  cependant  ils  ne  re- 
çoivent pas  moins  de  fuc  nourricier  que  les 
autres  dans  leur  partie  fupérieure.  La  feule 
caufe  qui  fait  monter  les  liqueurs  dans  les 
vailTèaux  des  plantes  5  c'eft  l'air  qui  eft  dépofe 
en  diverfes  cellules  autour  de  ces  vaifîèaux  -, 
la  chaleur  venant  à  raréfier  cet  air ,  les  tuyaux 
fe  trouvent  comprimez:  les  liqueurs  doiven;: 
donc  fe  porter  vers  l'extrémité  de  la  plante , 
car  la  chaleur  fe  fait  (èntir  vers  la  racine  plus 
qu'à  Textrémité;  donc  l'air  eft  plus  raréfié 
dans  le  bas  que  dans  le  haut ,  il  a  par  confé- 
quent  plus  de  force  que  celui  qui  eft  à  l'cx- 
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trémîté  des  tuyaux  de  la  plante,  &  par-là  il 
doit  eictei miner  le  fuc  de  ce  coté.  C'eft  par 
cette  raifon  que  l'humidité  du  bois  qu'on 
brûle  fort  par  la  partie  la  plus  éloignée  du 
feu.  Durant  la  nuit  l'air  que  le  Soleil  avoir 
raréfié  (è  condenfe ,  ainfi  les  liqueurs  peu- 
vent mieux  entrer  par  la  racine  :  quand  la 
chaleur  du  Soleil  recommence  le  lendemain , 
elles  m.ontcat  par  l'action  de  l'air ,  ôc  por- 
tent la  nourriture  aux  parties  de  la  plante. 

I  V.  Les  liqueurs  qui  s'infinuent  dans  les 
plantes  montent  non-feulement ,  mais  en- 
core elles  defcendentvers  l'endroit  d'où  elles 
viennent  par  une  circulation  continuelle. 
Quand  la  racine  d'un  arbre  forme  deux  corps 
féparcz ,  on  n'a  qu'à  faire  un  grand  creux 
fous  une  de  ces  racines,  de  à  l'arracher  de  la 
terre,  on  verra  qu'elle  fe  nourrira  de  même 
qu'auparavant ,  il  faut  donc  que  ce  fuc  nour- 
ricier lui  vienne  d'cn-haut,  par  conféquent 
il  y  a  dans  cette  racine  des  tuyaux  qui  per- 
mettent aux  liqueurs  de  monter,  &  d'autres 
qui  leur  permettent  de  defcendre  *,  cela  fc 
prouve  par  Fexpciiencequ'a  fait  un  fçavanr 
Phylicien.  Il  a-  remarqué  qu'une  extrémité 
d'une  branche  donnoit  palfage  à  l'efprit  de 
vin  ôc  non  pas  à  l'eau,  de  qu'au  contraire 
l'eau  pénétroit  par  l'autre ,  fans  que  l'efprit 
de  vin  pût  sV  infinuer  ;  on  peut  ajouter  à 
cela  que  quand  on  fait  des  ligatures  dans  cer- 
taines plantes ,  la  partie  fupérieure  fe  gonfle- 
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V.  Les  liqueurs  qui  circulent  dans  les  Con- 
tluits  des  végétaux,  pallènt  par  divers  cou- 
loirs comme  dans  les  corps  animez  j  c'eflr 
dans  Tes  iiltres  qu'elles  laillent  des  fluides  qui 
différent  félon  les  couloirs.  Dans  lecorce  Ôc 
dans  les  femences  on  trouve  une  huile  grof- 
fiere  -,  dans  les  fleurs  un  efprit  fubtil  qui  fait 
les  odeurs:  dans  le  corps  de  la  plante  du 
phlegme  -,  dans  le  centre  on  voie  fouvent 
une  fubftance  moeleufe  :  les  mêmes  plantes 
donnent  quelquefois  un  fuc  très-amer  dans 
une  partie,  «Se  une  liqueur  fort  douce  dans 
une  autre  ;  cela  fait  voir  que  les  feiiilles ,  la 
tige  Se  les  fleurs  peuvent  avoir  des  vertus 
bien  différentes. 

VI.  Les  plantes  fe  nouiTiflent  par  le  fuc  qui 
fe  dépo'è  en  divers  endroits  à  la  place  de 
celui  qui  s'exhale  par  les  canaux  qui  fervent 
à  la  tranfpiration  j  ces  conduits  ne  doivent 
pas  paroitre  extraordinaires  :  les  liqueurs  qui 
fuintent  des  plantes  en  prouvent  l'cxiilence  i 
d'ailleurs  M.  Biair  remarque  qu'une  perfon- 
nc  qui  s'applique  à  l'agriculture ,  trouva  un 
pur  un  arbre  moiiiilé  tandis  que  hs  autres 
ne  prélèntoient  aucune  humidité  :  cet  arbre 
fe  trouva  mort  le  lendemain  >  l'humidité 
ne  pouvoit  venir  que  de  la  tranipiratiom 
Pour  revenir  a  la  nourriture  des  plantes, on 
peur  demander  fi  c'efc  de  l'écorce  que  vient 
la  nourriture  dans  le  corps  de  la  plante; 
niî  fiit  certain  cVfl  que  les  plantes  vivent 
a/îc2  iong- temps  fans  ccorcc* 
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VIL  Après  av'oir  parlé  de  la  circulation  du 
flic  dans  la  plante  ,11  faut  examiner  ce  fuc 
dans  tout  fon  cours,  i  ^.  Si  on  coupe  des  ar- 
bres au  printemps,  il  en  coule  des  liqueurs 
acides  <Sc  aiifteres  qui  fermentent  ficilement, 
on  leur  attribue  diveries  proprictcz*,  voyez 
là-deflus  Boile  de  Vanhelmont.  1^.  Il  fore 
des  feuilles  un  fuc  plus  huileux  \  il  y  en  a  deux 
remarquables,  la  cire  que  ramallènt  les  abeil- 
les ,  &  la  manne  qu'on  trouve  fur  les  feiiilles 
du  frêne:  la  chaleur  du  jourraretîe  les  feiiilles 
qui  par-là  donnent  une  entrée  plus  libre  à 
ce  fuc  ;  la  fraîcheur  de  la  nuit  reiîerre  les 
feuilles,  (Se  en  exprime  la  manne  qu'on 
cueille  le  marin.  ^^.  On  trouve  dans  les 
rieurs  diverfes  fortes  de  Huides  :  le  premier 
ell  cet  efprit  qui  fait  Todcur  de  la  plante  : 
le  lecond  eil:  une  liqueur  iniipide  femblable 
à  celle  qui  coule  par  le  troncs  le  troiiîéme  eft 
cette  rofée  micileufe  qui  tranfude  du  fond 
des  fleurs  ,  &  dont  les  abeilles  fe  chargent. 
4°.  Le  fuc  des  fèmences  ell:  de  deux  efpcces  : 
celui  qui  eft  dans  l'embryon  eft  fins  odeur  & 
iniipide  -,  mais  celui  qui  fe  trouve  dans  les 
membranes  qui  l'enveloppent,  eft  favoureux 
d<:  odoriférant.  On  trouve  Thuile  eflèntielle  de 
la  plante  &  Telprit  volatile  de  la  fleur  >  ces  li- 
queurs conlervent  l'embryon  en  le  défen- 
dant des  injures  du  froid.  5  ^.  Lq^  écor- 
ces  font  par  rapport  aux  arbres  comme  la 
peau   à    l'égard    des  corps  animez  j    il    y 

C  c  vj 
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aboutit  des  tuyaux  qui  viennent  du  centre  î 
les  liqueurs  qu'elles  contiennent  {ont  un  fuc 
femblable  à  celui  qui  circule  dans  la  plante , 
ôc  une  huile  qui  eft  épaifTe  en  Hy  ver ,  plus 
Huide  &  plus  acide  en  Eté  ;  l'efprit  qu'on 
retire  des  fleurs  Se  des  femences  le  trouve 
mêlé  dans  cette  huile.  Le  troifîéme  fuc  qui 
vient  des  écorces  eft  le  baume  ;  ce  n'eft 
qu'une  huile  qui  a  perdu  fes  parties  les  plus 
lubtiles  &  les  plus  fluides  en  coulant  des  ar- 
bres -,  c'eft  par-là  qu'il  a  acquis  une  confiften- 
ee  un  peu  épaiffe.  Le  quatrième  fuc  qu'on 
rencontre  dans  les  écorces  eft  la  poix  *,  c'eft 
le  fuc  huileux  privé  des  parties  fubtiles  mêlé 
avec  les  parties  fibreufes  de  la  plante  plus 
épaifli  5  plus  gluant  de  plus  noir  que  le  bau- 
me i  c'eft  fa  confiftence  qui  le  diftingue  des 
fucs  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  a  un 
cinquième  fuc  qui  eft  la  réfmejCC  n'eft  que 
la  poix  réduite  en  un  corps  dur,  friable  , 
difioluble  dans  Thuile.  Suivant  ce  que  je 
viens  de  dire,  on  voit  que  les  plantes  donne- 
ront de  l'huile  en  Hyver ,  du  baume  en  Eté, 
de  la  réfine  en  Automne  *,  la  réfine  bien  dur- 
cie &  devenuié  brillante  comme  du  verre ,  fe 
nomme  colophone.  Il  coule  des  écorces  un 
fixiéme  fuc  qu'on  trouve  aulîî  avec  ks  fe- 
mences de  quelques  plantes  umbelliferes-,  c'eft 
la  gomme  qui  eft  un  fuc  faponaire  qui  Ce 
iJiffout  dans  l'eau  ,  qui  fe  durcit  par  la  cha- 
leur >  ^ui  s'enflamme  ^  qui  ne  devisnc  pas 
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friable  :  la  gomme  fe  trouve  fou  vent  mêlée 
avec  la  refîne*,  ce  compofé  demande  alors 
deux  difTolvans,  nn  qui  convienne  à  la  gom- 
me ,  ôc  l'autre  qui  dirfolve  la  réfine. 

VIII.  Les  fucs  qui  circulent  dans  ks  plantes 
prcfentent  beaucoup  de  varietez  dans  leurs 
couleurs  ôc  dans  leurs  effets.  Il  y  en  a  de 
blancs ,  de  rouges ,  de  jaunes.  Il  y  en  a  qui 
animent,  qui  engourdifïènt ,  qui  font  couler 
les  liqueurs  dans  nos  corps  :  ceux  qui  font 
chargez  du  principe  inflammable,  excitent 
la  Tueur  par  leur  rarefadion  -,  ceux  qui  font 
compofêz  du  principe  inflammable  joint  à  un 
fel  volatilcjaniment  les  vaiffeaux  &  les  nerfs: 
les  parties  falines  attachées  au  principe  adif 
heurtent  de  tous  cotez ,  &  caufent  des  vibra- 
tions plus  fréquentes  dans  les  vaifl[eaux  ôc  les 
nerfs  i  ceux  qui  font  remplis  d'un  fel  fubtil  y 
comme  le  nitre  dilayé  dans  l'eau  ,  agitent 
les  liqueurs,  hs  divifcnt ,  ôc  les  font  couler 
vers  les  filtres  grofliers  comme  les  reins  :  fi 
ces  fels  divifoient  davantage  les  hum^eurs ,  ils 
les  feroient  fortir  aufîi  par  les  conduits  de  la 
fueur  -,  de-là  vient  qu'il  y  a  beaucoup  d'affi- 
nité entre  les  remèdes  fudorifiques  ôc  diuré- 
tiques :  pour  les  fucs  des  plantes  qui  font 
remplis  de  fels  acres,  ils  agiront  fuivant  lâcre- 
té  de  ces  fels. 

IX.  On  conçoit  aifément  comment  les  plan* 
tes  peuvent  rareiier  le  fang  quand  elles  con- 
tiennent le  principe  inflammable  ,  mais  les 
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autres  fucs  qui  font  falins  comment  agifîenr- 
ils  ?  Le  mouvement  fyftallique  des  vaillèaux 
qui  poulïent  ces  liqueurs  d'un  côte  &  d'autre, 
ne  luitit  point.  Il  eil:  vrai  qu'on  peut  dire  que 
les  parties  roides  des  fels  étant  pouflees  par 
les  vaifîeaux  mêmes  contre  leurs  parois,  doi- 
vent y  laifîcr  quelque  imprciîion  j  mais  dans 
les  vailîeaux  larges  de  dans  les  inteftins  com- 
ment appliquer  cette  mcchanique  ?  Il  faut 
donc  avoir  recours  ou  à  Taction  de  l'air,  ou 
au  magnétifme.  L'air  agit  dans  notre  corps 
comme  l'air  externe  fur  la  furface  *,  il  doit 
donc  pouffer  les  parties  falines  dans  les  parois 
desvailTeaux,  &y  caufer  diverles  agitations; 
ces  différens  mouvemens  qu'il  donnera 
aux  vaifîeaux  fubtiliferont  les  liqueurs,  & 
agiteront  toute  la  machine  animale.  Il  ne 
faut-pas  douter  encore  que  les  fucs  des  plan- 
tes n'agidènt  par  leurs  affinitez  :  dans  la 
Chymie  on  démontre  cette  adtion  dans  le 
mélange  des  liqueurs  ;  pourquoi  cela  ne  ie 
trouveroit-il  pas  dans  le  corps  humain?  Sui- 
vant que  les  parties  huileufes  &:  lalines  auront 
plus  ou  moins  de  rapport,  elles  fe  joindront 
Reformeront  divers  compofez  plus  ou  moins 
fubtils  -,  les  coagulations  en  font  une  preuve , 
il  ne  faut  pas  cependant  donner  trop  d'éten- 
due à  cette  adion  magnétique ,  il  faut  reve- 
nir autant  qu'on  le  peut  aux  loix  les  plus 
fimples  :  les  engourdilîèmens ,  par  exemple  , 
les  tumeurs  qui  viennent  de  rattouchemcnc 


deCkymie.  6i  < 

de  cerraines  plantes ,  le  peuvent  expliquer  in- 
dcpendammcnt  de  ce  magnetitme  j  nous  fça- 
vons  que  les  neufs  n*agiiîènt  plus  dès  qu'ils 
font  comprimez ,  la  même  choie  arrivera  s'il 
le  trouve  des  lues  allez  lubtiles  pour  entrer 
^'pour  s'engac^er  dans  leurs  pores  en  grande 
quantité.  Les  nerfs  chargez  de  ces  matières 
étrangères  n'auront  plus  la  même  liberté 
qu'auparavant  *,  fi  les  fucs  étoient  extrême- 
ment froids  5  la  diminution  de  la  chaleur  qui 
arriveroit  dans  les  vaiHeaux  arrcteroit  l'adtion 
des  liqueurs ,  de-là  sYnfuivroit  une  impuif- 
fance  d'agir  :  de  cette  inadlion  des  vaiileaux 
àc  des  nerh  doivent  fuivre  les  tumeurs,  can 
les  fibres  engourdies  ne  font  plus  en  équi- 
libre avec  celles  qui  y  poullent  des  liqueurs  > 
elles  doivent  donc  céder  8c  fe  gonfler,  de-là 
vient  que  le  froid  gonde  les  mains. 

X.  La  Chymie  retire  des  plantes  diverfcs 
matières  :  i  ".  une  eau  élémentaire  ou  une 
eau  qui  ne  diffère  pas  de  l'eau  commune  : 
i^.  une  huile  fubtile  qui  s'enflamme  ôc  qui 
eft  appellée  efprit:  3^.  un  (el  acide  ou  un 
fel  alkali  :  4^.  une  huile  crailê  ôc  une  ma- 
tière dont  on  peut  former  des  phofphores: 
5  ^.  des  matières  noirâtres  qui  doiyent  leur 
couleur  à  l'huile  qui  leur  reibe  :  6^.  des  u:\s- 
alkalis  fixes  &  bridans, 

XI. Toutes  ces  matières  ne  font  pas  dans 
les  plantes  telles  que  le  feu  les  en  retire  :  le 
ici  acide ,  par  exemple ,  fera  join  t   avec  des 
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matières  dont  le  feu  le  fépare  -,  il  en  eft  Je 
même  des  autres  :  le  feu  les  altère ,  &  leur 
enlevé  des  matières  dont  le  mélange  faifoit 
la  vertu  -,  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  Ci 
du  chou  ôc  de  l'aconit  on  retire  les  mêmes 
principes  :  c'efl:  le  mélange  3c  les  proportions 
différentes  de  leurs  matières  qui  les  diftin- 
guoient ,  ces  proportions  ont  été  détruites 
par  le  feu  *,  il  ne  reliera  donc  que  les  princi- 
pes qui  font  les  mêmes  dans  tous  les  végé- 
taux ,  ou  qui  ne  différent  que  par  le  plus  ou 
le  moins  de  mélange.  Voilà  en  gênerai  ce 
qui  regarde  les  plantes  j  nous  allons  donner 
leur  analyfe  en  commençant  par  les  opéra- 
tions les  plus  fîmpies.  Je  ne  m'attacherai 
pas  à  donner  les  analyfes  de  beaucoup  de 
plantes  en  particulier  j  on  peut  confulter  là- 
deffus  les  Pharmacopées  :  il  ne  s'agit  ici  que 
de  faire  voir  les  principes  qui  compofènt  les 
végétaux. 
VEjpYtt  des  liantes  aromatiques. 

PRenez  àes  plantes  aromatiques  moiiil- 
lées  encore  de  la  rofée  du  matin ,  met- 
fez-les  fans  les  piller  dans  une  cucurbite  de 
cuivre  ctamée,  adaptez-y  un  chapiteau  étamé 
avec  un  récipient ,  faites  diftiller  l'efprit  ou 
l'eau  odorante  à  un  feu  très-lent ,  vous  aure^ 
l'efprit  aromatique  contenu  dans  fà  plante  , 
gardez-la  dans  des  vaiffeaux  bien  bouchez. 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
On  doit  prendre  des  plantes  en  Eté,c'e{l 
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alors  qu'elles  font  le  plus  odorantes-,  il  yen 
a  qui  n'ont  pas  d'odeur  avant  que  les  fleurs 
foient  bien  épanoiiies  :  mais  les  rofês,  par 
exemple ,  font  fort  odorantes  avant  qu'elles 
foient  bien  développées;  on  prend  feulement 
les  parties  des  plantes  qui  ont  de  i*odeur. 

Il  ne  faut  point  piller  les  plantes  ;  on  perd 
quelquefois  par-la  l'efprit  aromatique.  Il  y  a 
des  fleurs  qui  perdent  leur  odeur ,  ou  qui  en 
prennent  une  mauvaife  quand  on  les  écrufè  : 
c'eft  le  matin  qu'on  doit  cueillir  les  plantes*, 
alors  la  rofée  répandue  fur  leur  furface  bou- 
che leurs  pores  5  &  empêche  que  l'eiprit  ra- 
maflë  durant  la  nuit  ne  s'exhale.  Le  feu  du 
Soleil  quidifl[ipe  la  rofée ,  raréfie  l'efprit  odo- 
rant &  le  répand  dans  l'air,  le  feu  artificiel 
produit  ici  le  même  effet. 

L'efprit  odorant  à^s  plantes  eft  en  très-pe- 
tite quantité  dans  celles  mêmes  qui  ont  le 
pins  d'odeur  :  Teau-rofe  expofée  à  l'air  perd 
fon  odeur ,  mais  on  ne  s'apperçoit  pas  de  di- 
minution dans  le  poids-,  on  ne  fçauroit  dire 
fi  cet  efprit  eft  un  fel  ou  une  huile ,  peut-être 
n'eft-ce  ni  l'un  ni  l'autre. 

Par  les  corpufcules  odorans  qui  Ce  déta- 
chent des  plantes  on  peut  expliquer  l'adtion 
dçs  végétaux  fur  les  corps  qui  les  environ- 
nent: toutes  les  plantes  tranfpirent-,  les  cor- 
pufcules qui  en  fortent  doivent  agir  diverfè- 
ment  fui  vaut  les  principes  qui  les  compo» 
/ênt.  Suivant  ces  idées  on  ne  fera  pas  furpris 
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de  ce  que  difent  quelques  Auteurs  qui  rap- 
portent que  certains  arbres  caufent  des  acci- 
dens  tacheux  Ci  l'on  s'arrête  quelque  temps 
(bus  leur  feiiillage. 

Le  Suc  tiré  des  Plantes  par  U  cociion, 

PRenez  Aç^^  plantes  qui  ne  Toient  pas 
cueillies  depuis  long-temps ,  mettez-les 
dans  un  vailTcau  >  jettcz  -y  de  l'eau  de  pluyc 
qui  Toit  chaude  ,  mais  non  pas  bouillante  \ 
laiiîcz  diqercr  le  tout  durant  demie  heure, 
faites  enfuite  boiiillir  ces  matières  durant  un 
peu  de  temps,  &  féparez  ce  qui  eft  liquide: 
les  décodions  varient  fuivant  les  matières  -, 
on  peut  en  voir  è^QS  exemples  dans  les  Pîiar- 
macopées. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Cette  opération  fe  fait  fur  les  matières 
reftantes  de  la  première ,  ou  fur  des  plantes 
qui  ont  perdu  leur  eau,  ou 'fur  des  plantes 
cueillies  depuis  peu*,  il  ne  faut  pas  que  ces 
plantes  foient  fort  deffechées ,  elles  perdent 
par-là  une  partie  de  leurs  vertus. 

Il  faut  que  l'eau  ne  foit  pas  boiiillante,  car 
par  la  grande  chaleur  les  matières  huileufes  fc 
dégagent  d'abord  ,  &  empêchent  enfuite  quer 
l'eau  ne  difîblve  les  matières  falines  \  d'ail- 
leurs l'eau  trop  chaude  forme  une  croûte  à  la 
furface  des  plantes ,  &  les  brûle. 

Au  commencement  de  la  décodtion  toute 
la  Uqucur  qu'on  retire  des  plantes  par  la  pre- 
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miere  opération ,  s'exhale  -,  on  peut  la  rece- 
voir dans  quelque  vailleau  fait  exprès  :  les 
aécoclions  faites  de  cette  manière  font  celles 
qui  (ont  les  meilleures. 

Si  fur  le  refte  de  cette  décodion  on  verfe 
de  nouvelle  eau  de  la  même  manière ,  la  der- 
nière liqueur  qu'on  en  retire  eft  infipide  ', 
ainfi  on  a  par  cette  opération  ce  que  les  plan- 
tes ont  de  dilfoluble  dans  Teau. 

Si  l'on  fait  cuire  ce  qui  rede,  il  en  vient 
une  matière  en  forme  d*huilc  qui  monte  à  la 
furface  de  l'eau  ',  cette  matière  grafle  s'en- 
iiamme  :  M.  Homberg  a  fait  voir  que  ks 
plantes  fort  huileufcs  pouvoient  fe  convertir 
prefque  toutes  en  huile. 

La  digeftion  (Se  rébullition  doivent  être 
proportionnées  à  la  denlité  d<,  au  poids  de  la 
matière  -,  ainli  les  Italiens  laifTent  fur  le  feu  le 
gayac,  jufqu'à  ce  qu'il  paroife  une  matière 
huiieufe  a  la  furface. 

Plus  une  plante  eft  fèche  ,  plus  elle  de- 
mande du  temps  dans  la  dcco6lion  :  dans 
une  plante  récente  les  principes  n'ont  pas 
été  féparez ,  mais  dans  celles  qui  font  feches 
il  n'y  a  prefque  que  de  l'huile  ^  3c  s'il  y  a  du 
fel  5  il  n'y  a  qu'une  longue  coélion  qui  puille 
l'en  retirer.  Les  Indiens  retirent  plus  de  fel 
du  gayac  dans  demie  heure  que  nous  dans 
^angt- quatre  heures  de  digeftion  &  fix  heures 
debullition  -,  de-là  vient  peut-être  que  cette 
plante  guérit  chez  eux  la  vérole,  <3c  qu  elle  ne 
Je  fait  pas  ici. 
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Ces  decoflions  fè  mêlent  au  fang  qnanj 
elles  ne  contiennent  pas  des  matières  hui- 
leufes  qui  ne  peuvent  pas  pénétrer  dans  les 
vaiiTeaux  ladées  ;  la  raifon  qui  prouve  qu'elles 
entrent  dans  le  (ang ,  c'eft  que  quand  on  a 
pris  du  fuc  de  calfe,  l'urine  a  une  une  couleur 
verte  :  la  rhubarbe  donne  une  vertu  purga- 
tive au  lait,  ôc  parok  aulli  dans  les  urines  de 
même  que  le  fatîran. 

Ces  décodions  agilfent  par  le  moyen  de 
leau  chaude ,  par  leur  vertu  faponaire  qui 
dépend  de  la  diverfité  des  matières  (alines  » 
&  par  les  parties  ignées  qui  peuvent  être 
dans  ces  Cds. 

Les  feiiilles  &  les  fleurs  ne  perdent  pas 
leur  figure  par  la  codion ,  on  peut  l'éprou- 
ver par  les  fleurs  de  lys. 

Lf  Suc  frccédent  êpaiffu 

D  Epurez  une  décodion,  ou  en  la  lail(^ 
faut  repofer  pour  que  les  matières 
groflieres  tombent  au  fond  du  vaifleau  -,  ou 
en  la  filtrant  afin  qu'il  ne  pafle  que  ce  qu'il 
y  aura  de  plus  atténué-,  après  cela  remettez 
la  décodion  fur  le  feu ,  mêlez-y  un  jaune 
d'œuf  battu  avec  un  peu  de  décodion  froi- 
de, ce  qu'il  y  aura  de  plus  vifqueux  &de  plus 
craflè  s'attachera  à  la  matière  de  l'œuf  .qui 
reftera  fur  le  filtre  \  après  que  tout  fera  dé- 
puré ,  mettez  votre  décodion  fur  le  feu ,  & 
la  laiflez  évaporer  jufqu'à  confidence  de 
miel. 
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R  E  M  A  R  QJCJ  E  S. 

Les  décodions  plus  ou  moins  épailîîes 
prennent  divers  noms  quand  clks  ont  une 
telle  con/iftence  qu'en  tombant  fur  l'ctain 
froid,  elles  forment  une  efpece  de  coa^^u- 
lum  ;  on  les  appelle  gelées.  Je  ne  parle  pas 
des  autres  noms  qu'on  leur  a  donnés. 

Les  plantes  qui  ont  de  l'acide  donnent  des 
décodions  qui  rongent  le  cuivre ,  ain(î  il 
faut  que  ks  vaifTeaux  dont  on  fe  fert  foient 
de  terre;  autrement  on  rilqueroitde  caufer 
des  vomûnèmens. 

Les  décodions  épaiflîes  jufqu'à  con/îftencc 
de  miel  fe  nomment  extraits;  on  confave 
parfaitement  ks  vertus  des  végétaux  par  ces 
préparations  :  on  peut  leur  rendre  dans 
l'uiage  l'eau  qu'on  leur  a  enlevée. 

Le  reftant  des  Opéraîions  fYccédenîes 
réduit  en  cendres  i^Ji^ides, 
Renez  ce  qui  rcfte  des  Opérations  pré- 
cédentes 5  mettez-le  dans  un  vai/Tcau  de 
fer  rorgi  5  la  matière  s'eniiammera,  jettera 
de^  étincelles ,  &  laiflèra  enfin  des  cendres 
blanches. 

R  E  M  A  R  CLU  E  S. 
Ce  qui  cfl:  refté  étoit  mêlé  d'huile ,  c  cfl 
pour  cela  que  la  matière  s'enfiamme  ,  5c 
qu'elle  eft  noirâtre  ;  après  que  1  huile  s'eft 
évaporée,  la  flamme  n'y  prend  plus,6v  la 
blancheur  fuccede  à  la  noirceur:  on  voit 
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par-là  la  nature  du  charbon  ëc  de  la  fuyc. 

Les  cendres  (ont  infipides;  on  n'a  qu'a  les 
mettre  dans  l'eau ,  elles  ne  lui  donneront  ni 
goût  ni  odeur  :  l'eau  a  emporté  les  iels ,  ôc 
le  feu  a  enlevé  l'huile. 

La  terre  qui  forme  ces  cendres  eO:  fort  te- 
nue, on  s'en  peut  fervirpour  frotter  les  dents*, 
par  les  proprietez  qu'a  cette  terre  avant  d'être 
brûlée ,  il  paroit  qu'une  plante  privée  de  ce 
qui  eft  dilfoluble  dans  l'eau  retient  deux  cho- 
fês:  I  ".  une  matière  inflammable  qui  lui  don- 
ne une  couleur  noirâtre  :  i^\  une  terre  par- 
faitement blanche. 

Cette  terre  n'eft  d'aucun  ufage  dans  la  Mé- 
decine 5  on  peut  dire  qu'elle  eft  très-pure  -,  car 
il  faut  qu'elle  ait  pafifé  par  les  filtres  des  plan- 
tes :  l'eau  ne  la  dilîout  point*,  le  feu  du  miroir 
artknt  n'y  porte  aucune  altération. 

Il  s'enfuit  de  ces  trois  opérations ,  i  ^'.  que 
les  vertus  des  plantes  confiftent  dans  ce  que 
l'eau  y  dilfout  &  dans  ce  que  le  feu  enlevé  -, 
or  ces  matières  ne  font  que  des  fels  (Se  des 
huiles:  i^.que  moins  les  plantes  font  feches, 
plus  elles  font  actives*,  de-là  vient  que  les 
plantes  qui  font  tenues  à  l'air  n'ont  pas  de 
force  5  Se  que  celles  qui  font  des  poifons  très,- 
préfens  ne  font  plus  nuiiibles  quelquefois 
quand  elles  font  feches. 

Cette  terre  eft  la  caufe  de  la  folidité  des 
plantes,  c'eft  par-là  qu'elles  réfîftcnt  à  la  cha- 
leur 3  à  la  pluye,  au  froid;,  elle  défend  les  par- 
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tics   ignées   (Se    lalines  qu'elle  contient. 

On  peut  conclure  de-Ià  qu  on  ne  doit  pas 
placer  les  Tels  &  les  huiles  parmi  les  parties 
îblides  des  plantes,  non  plus  que  dans  celles 
des  animaux  j  c'eil:  en  vain  qu'on  cherche  des 
Tels  Se  des  huiles  dans  des  os  calcinez  qui  Ibnt 
ce  qu'il  y  a  de  folide  dans  le  corps  humain. 

Les  Extraits  réduits  en  cendres  fdées. 

PRenez  un  Extrait  épaifli  fuivant  la  mé- 
thode que  nous  avons  donnée ,  faites-le 
fccher  à  un  feu  lent,  mettez-le  enfuite  fur  le 
feu  dans  un  vaifïeau  de  fer  rougi ,  il  s'enflam- 
mera &  donnera  une  odeur  defagréablcentin 
il  fe  réduira  en  cendres  blanches. 

R  E  M  A  R  QJU  E  S. 

Ces  cendres  lavées ,  filtrées  &  fechées  don- 
nent du  fel ,  de  quelques  plantes  qu'elles  vien- 
nent j  mais  plus  les  plantes  ont  d'odeur  &  de 
laveur,  plus  elles  contiennent  de  fel  vola- 
tile. 

Si  l'on  brûle  une  plante  cueillie  depuis  peu, 
en  en  retirera  des  cendres  qui  auront  un  fel 
femblable  à  celui  qu'on  retire  df  l'extrait. 

Les  huiles  &les  fels  ont  quelque  union  dans 
les  plantes,autrement  les  huiles  ne  pourroicnt 
pas  fe  dilfoudre  par  l'eau  :  les  fels  ne  fe  fepa- 
rent  jamais  entièrement  de  l'huile-,  il  y  en  a 
toujours  quelque  partie. 


6l4  N  O  U  VEAU'   C  O  U  RS 

Le  Sel  ejjentiel  tiré  du  Suc  des  Plantes, 

PRenezune  plante  &  la  pilez,  exprimez- 
en  le  fnc  3  (jilayez-le  avec  de  l'eau  chau- 
de,  fikrez-le  pour  le  dépurer ,  mettez-le  en- 
fuite  fur  le  feu  pour  le  faire  évaporer  jufqu  à 
coniiftence  de  miel  -,  mettez-le  enfuite  dans 
un  vaifî'eau  de  terre ,  jettez  de/Tus  de  rhiiilc 
pour  couvrir  c^itç.  matière  ,  mettez  votre 
vaifTeau  à  la  cave  pendant  fix  mois,  il  fe  for- 
mera une  croûte  à  coté  du  vaifïeau  fans  au- 
cun mélange  d  huile  *,  c'eft  un  mucilage  qui 
-cft  la  matière  dont  fe  forme  le  fel. 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
On  tire  de  deux  manières  le  fel  des  plan- 
tes ou  à^s  fucsqui  dépofent  une  matière  fâli- 
ne ,  comme  le  vin  dépofc  le  tartre ,  ou  i^^% 
charbons  que  lailTent  les  plantes  quand  on  les 
a  brûlées. 

li  faut  féparer  le  {èl  du  {uc  qui  l'environ- 
ne, le  faire  fether  un  peu,  enfuite  y  jetter 
de  l'eau  pour  le  dépurer  entièrement  des  ma- 
tières cralTes  auxquelles  il  eft  mêlé  -,  on  aura 
par-là  un  fel  tel  qi:*il  étoitdans  la  plante, car 
on  n'a  fait  autre  chofe  que  de  lui  donner  le 
temps  de  iè  féparer. 

Ce  fel  eft  différent  fuivant  les  plantes', 
d*un  goût  acide  ou  auftere  :  les  fruits  qui  ne 
font  pas  mûrs  donnent  un  (èl  qui  approche 
de  celui  du  tartre  ;  celles  qui  ort  beaucoup  de 
fuc  &  qui  fontprefque  aqucuiès,  donnent  un 

fel 
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(cl  nitrcuî  :  les  plantes  huilcufes  ne  donnent 
du  fel  qu'après  que  la  fermentation  a  feparé 
Ihuile. 

Les  fucs  des  fruits  mûrs  qui  ont  fermenté 
donnent  un  fd  qu'on  appelle  tartre ,  il  efl 
abondant  à  proportion  de  l'acide  qui  Ce  trou- 
ve dans  ks  marieres;  il  en  vient  très-peu  des 
corps  qui  lont  fort  gras^ 

On  peut  avoir  ]e  Cd  elTentiel  d  une  autre 
manière:  Prenez  le  fuc  d'une  plante, purifiez^ 
le ,  mettez-le  dans  un  vai/feau  ou  en  un  lieu 
frais  durant  quelques  jouis ,  le  fel  fe  cryftalli- 
fera  autour  du  vaiilèau. 

.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ;lcs  Ces  qu  on 
retire  des  plantes  par  k  moyen  du  feu  foient 
les  fels  véritables  qui  fe  trouvent  dans  les  vé- 
gétaux ,  le  feu  ks  altère.  Se  leur  donne  des 
vertus  toutes  différentes  ;  le  Cd  même  qu'on 
retire  par  la  crvftallifation  ôc  de  la  première 
manière ,  cft  différent,  car  il  Ce  fépare  du  refte 
du  fuc,  &  prend  une  confidence  qu'il  n'a- 
voit  pas. 

Le  Selvigiîd  tiré  cturje  Plante  qn'm 

4  brûlée, 

PRenez  une  plante  avant  qu*elle  ait  per- 
du fes  fleurs,  mettez-la  dans  un  vaifîèau 
de  fer  rougi,  elle  fumera,  &  donnera  une 
Ham me  accompagnée, de  pétillement;  enfin 
elle  fe  rédnira  en  des  cendres  noirâtres  qu*il 
faut  agiter  jufqu'ù  ce  qu'elles  cefTent  d'étin- 
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ccller ,  S:  qu'elles  deviennent  blanches  ;  faites 
une  leirive  de  ces  cendres  avec  de  Teau,  fîl- 
trez-la ,  faites  évaporer  l'huinidité  au  feu  de 
fable  5  il  vous  reliera  un  fel. 

REM  ARQJJES. 

Il  faut  prendre  pour  cette  opération  des 
plantes  qui  ayent  du  fuc ,  &  qui  n'ayent  ^as 
perdu  leurs  fleurs ,  autrement  on  n'auroit  pas 
la  troifiéme  partie  du  fel  qu'on  en  retire 
quand  elles  font  fleuries  j  c'eft  pour  cela  qu'en 
Automne  on  tire  des  plantes  très-peu  de  fel. 

Ces  cendres  font  lans  odeur  ^  mais  elles 
ont  un  goût  pénétrant,*  quand  on  les  meç 
dans  l'eau  chaude, qu'on  les  filtre  &  qu'on 
les  f^it  évaporer  jufqu'à  ficcité  il  reile  un  fel 
fixe  acre. 

Tandis  que  les  plantes  font  noirâtres  ôc 
qu'elles  étincellent ,  c'eft  en  vain  qu'on  veue 
en  retirer  le  fel,  l'huile  embaralfe  les  matie^ 
res  falines  j  &  de-là  vient  que  plusieurs  ont 
travaillé  inutilement  à  tirer  Iç  fel  des  char* 
bons. 

Il  y  a  long- temps  que  M.  Kunkel  a  prouvé 
que  les  fels  des  plantes  ne  différoienr  en  riçn  \ 
avec  tous  ces  fels  on  peut  prcxadre  égale» 
ment  la  poudre  fulminante*,  fondre  les  mp^ 
taux  3  préparer  le  régule  d*antimoine  :  il  fauç 
avoiier  cependant  qu'il  s'y  rencontre  quelque 
petite  différence  ;  ils  précipitent  divetfemenç 
le  vitriol  &  le  mercure  fublimé.  D'ailleurs  le 
fel  de  la  petite  ccnt«^urçe  pétille  comme  le  ni- 
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tre,  ôc  les  Tels  fixes  des  autres  végétaux  font- 
un  plus  grand  bruit.  Selon  Boile ,  le  fel  fixe 
de  Nicoriane  a  la  figure  du  nitre ,  ce  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  tous  les  autres;  il  faut  re- 
marquer que  les  fels  efTentiels  nitreux  com- 
binez avec  leur  alkali ,  forment  un  nitre  par- 
fait. 

Tachenius  met  les  plantes  dans  un  vaifîcau 
de  fer  ,  il  met  un  couvercle  fur  ce  vailFfau 
afin  d  étouffer  la  flamme  -,  quand  les  plantes 
ont  été  réduites  en  charbons  noirs ,  alors  il 
retire  le  couvercle  ,  de  la  matière  commence 
à  étinceller,  il  la  remue  avec  une  baguette  de 
fer  Jufqu'à  ce  que  tout  foit  réduit  en  cendres 
blanches ,  l'huile  Ce  confume  alors,  &  fè  fépare 
des  fels. 

Les  cendres  des  plantes  brûlées  ,  félon' Ja 
méthode  de  Tachenius,  font  rougeâitres^  cela 
vient  de  ce  que  1  huile  qui  ne  peut  s'évaporer, 
s'y  attachées  y  mêle  beaucoup  mieux  que  dans 
l'autre  opération  -,  de-là  vient  que  les  fds  qui 
en  viemlfcnt  peuvent  fe  fondre  aifcment  au 
lieu  que  les  autres  demandent  un  feu  très- 
YÎoient, 

Les  cendres  qui  reftent  doivent  être  mifès 
dans  un  vaiffeau  avec  de  l'eau  qu'on  fera 
boLiilhr,  il  faut  enfîite  filtrer  cette  eau  ,  la  ' 
faire  évaporer  dans  un  vailfcau  de  fer ,  &  la 
remuer  conrimiellemenr  avec  une  ba^-iette*, 
iî  reliera  au  fond  un  fri  rongeatre,  moins  ce 
kl  lèia  blanc ,  moins  il  fera  acre. 
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Ce  fel  fe  fond  fui*  le  feu  comme  le  nîtrc  ; 
pour  le  fondre  on  le  mer  dans  un  creufec  de 
fer  :  quand  ce  fel  eft  en  fufîon  on  n'a  qu'à  le 
jetter  fur  une  lame  de  cuivre ,  on  aura  un  fel 
plus  pur  que  l'autre  ^  la  couleur  de  ces  fcls  va- 
rie beaucoup ,  la  fumée  y  apporte  bien  des 
changemens. 

On  peut  rendre  ces  ftls  plus  purs  en  les  diC 
forant  dans  l'eau ,  en  les  faifant  paflèr  par  le 
filtre ,  Se  en  les  cryftallifant ,  mais  il  ne  faut 
pas  fe  donner  tous  (es  foins  -,  on  peut  les  em- 
ployer dans  la  Médecine  comme  on  les  a  re- 
tirez des  plantes  par  l'opération  que  nous  ve« 
nons  de  donner. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'âcretédans  ces  fels  3 
ils  n'abforbent  que  peu  d'acide ,  ils  Ce  ramol- 
lirent étant  expofez  à  l'air ,  ils  fe  difTolvent 
dans  l'eau,  ils  (e  mêlent  à  toutes  les  liqueurs, 
fans  excepter  l'huile  même  ^  ils  font  apéritifs, 
ils  aident  les  fccretions^  c'cfi:  pour  cela  que 
Sydhenam  les  ordonne  dans  Thydropifie, 

On  doit  donner  ces  fels  à  jeun  yiJÈ  purgent 
alors  5  pourvu  qu'on  ait  pris  la  nuit  précé- 
dente une  pillule  d'alo'ès ,  autrement  ils  pouC* 
feroient  par  les  urines  ou  les  fueurs  ,  1]  çc 
n'cft  peut-être  que  quelque  difpofition  ^^v^ 
ticuliere  ne  les  détermine  à  agir  dans  les  in-» 
tefdns.  Si  on  veut  les  rendre  diurétiques  1  on 
n'a  qu'à  prendre  quelque  liqueur  nede,com* 
me  du  caffé,  ou  du  petif  lait  :  fi  on  veut  les 
faire  agir  par  la  fueur  ^  il  ftuda  que  cdui 
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qui  en  iife  fe  tienne  au  lit  ,&  qu'il  prenne  ciu 
thé,  ou  une  décodtion  de  falîafras ,  mais  il 
faut  que  ces  liqueurs  foient  fort  chaudes  -,  ces 
fèls  font  encord  d'un  grand  ufage  dans  les 
fièvres  tierces ,  on  les  donne  après  l'accez, 
mais  il  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  pas  de 
dilpofition  à  la  phthyfie  dans  le  malade. 

Le  Seljixe  brûlant  des  Plantes, 

PRencz  telle  plante  que  vous  voudrez,  ré- 
duifêz-Fa  en  cendres ,  calcinez  ces  cendres 
durant  quelques  heures ,  filtrez-les ,  faites  éva- 
porer rhumidité,  pouffez  le  feu  jufqu'àcequc 
vous  ayez  une  maflc  feche  &  blanche  i  mettez 
votre  mafle  dans  un  creufet,  pouficz  le  feu 
durant  deux  ou  trois  heures  pour  qu'elle  fe 
mette  bien  en  fufion  ,  retirez-la  alors  du  feu, 
ôc  jetrez-la  dans  un  vaifTeau  de  piétal ,  vous 
aurez  un  (tl  alkali  fixe. 

REMARQJJES. 
On  préparoit  autrefois  ce  fel  en  Egypte , 
on  le  tiroit  d'une  herbe  qui  vient  en-des  lieux 
fabloneux  -,  elle  fe  nomme  kali  :  ce  fel  peut  le 
préparer  avec  quelque  plante  que  ce  foit. 

Qu_an(^  on  calcine  les  cendres  il  faut  pren- 
dre garde  qu'elles  ne  fe  mettent  pas  en  fu- 
fion ,  parce  qu'elles  fe  vitrifîcroient  -,  le  verre 
ne  fe  fait  que  de  ces  cendres  qui  contiennent 
une  partie  terreufe  &  une  partie  fàline  :  le  Çd 
difTbut  en  quelque  manière  la  terre  ^  ces  deux 
matières  s'unifient  5  en  fuite  elles  forment  un 

Dd  iy 


^5'3         Nouveau   Cours 
compofé  aflèz  opaque  qui  devient  plus  tranC 
parant  par  une  forte  calcination. 

Quand  on  «  mis  la  malîè  blanche  en  fu- 
fîon  dans  un  creufet,  il  faut  prendre  garde  que 
le  vaifïeau  dans  lequel  on  la  verfe  foit  fèc  y 
car  s'il  y  avoit quelque  goutte  d'eau,  le  fel  fê 
difïîperoit  d'un  coté  ^d'autre  avec  bruit:  A 
faut  encore  réduire  ce  fel  en  poudre  d'abord 
qu'il  cft  {brti  du  creufet ,  autrement  il  fc 
durciroit  -,  ce  fel  doit  être  confervé  dans  une 
phiole  bien  bouchée. 

Ce  fel  fe  fond  aifément  à  l'air ,  on  ne  peut 

i)as  mêm.e  empêcher  qu'il  ne  ù  fonde  dans 
es  vaifTcaux  où  on  le  confervé,  quelque  pré- 
caution qu'on  prenne  \  plus  il  a  été  en  fu- 
fion,  plus  il  eft  acre  &  brûlant  :  avant  qu'il 
foit  entièrement  préparé,  il  paffe  par  diverfes 
couleurs  ^  il  paroit  gris ,  blanc ,  bleuâtre,  verd, 
brun  5  rougeâtre. 

Si  on  veut  donner  plus  d/âcreté  à  ce  fel , 
on  n'a  qu'à  le  préparer  avec  la  chaux  *,  alors  il 
fera  (i  cauftique,  qu'il  pénétreroit  jufqu'aux: 
os  fi  on  en  jettoit  fur  la  main. 

On  peut  tirer  ce  fel  des  fucs  des  plantes  & 
du  fel  eflentielj  mais  les  matières  qui^viennent 
de  diverfes  plantes  ne  prennent  pas  le  mêrfie 
degré  d  acreté  -,  la  fonde  donne  un  fel  plus 
acre  que  lec  autres  plantes. 

Les  proprietez  de  ce  fel  font  d'être  caùfti- 
ques  5  de  faire  ébullition  avec  toute  forte  dia- 
cide 5  de  diiToudre  les  matières  réiineufes  ôc 
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gommeures,  de  Te  virriheruvec  la  rcrre,de  fe 
liquéfier  à  l'air  ,  de  réfifter  au  feu  aiTez  long- 
temps ,  de  teindre  en  v erd  le  fyrop  violât ,  de 
réduire  la  bile  en  forme  d'eau. 

Quoyquc  ce  fel  paroilTè  fort  fixe,  cepen- 
dant Il  on  le  mêle  avec  trois  fois  autant  de 
grès  5  il  devient  volatile ,  &  s'élève  dans  l'air. 
Tachenius  a  cru  que  ce  fel  n'étoit  pas  le  mê- 
me dans  foutes  les  plantes,  mais  les  différen- 
ces qu'il  y  remarque  ne  viennent  que  de  la 
calcination  plus  ou  moins  poufîee. 

Ce  fel  détruit  les^ides,  mêle  les  huiles 
avec  les  matières  aqueu fes  ,  poulTc  par  les 
fueurs  &  par  les  urines  j  il  e(l  un  bon  efcar- 
rotique,  mais  il  eft  un  poifon  dans  les  fièvres 
peftilentielles ,  malignes  5  ardentes  :  il  y  a  des 
Médecins  qui  alîurcnt  qu'il  peut  être  de 
grande  utilité  dans  la  goutte. 

On  dit  que  ces  fels  dépurez ,  c^ed-à-dire , 
parfaitement  alkalitiz,  ne  poiivoient  pas  fe 
cryftallifer  davantage,  mais  cela  n'efl:  pas  vrai-, 
filtrez  la  diilolution  qui  s'en  fait  par  l'humi- 
dité de  l'air,  vous  verrez  la  liqueur  fe  trou- 
bler ,&  vous  trouverez  au  fond  un  fel  qui 
form.era  une  efpece  de  cryftaux  qui  feront 
moins  acres  que  le  fel  d'où  ils  fbrtent. 

On  peut  former  divers  corps  falins  avec  ce 
fel ,  par  le  moyen  du  vinaigre  on  le  change 
en  fel  de  tartre  ,  avec  l'efprit  de  fel  marin 
vous  aurez  un  fel  marin  -,  avec,  le  vitriol 
vous  formerez  une  malFe  vitriolique,  à  la- 
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quelle  il  ne  manque  que  la  partie  mctallique. 

Pour  rendre  ce  fêl  plus  acre  on  peut  y  join- 
dre le  triple  de  craye  avant  de  le  mettre  en 
fufion,  alors  on  poulîè  le  feu  de  la  mêm.e  ma- 
niere-,  &  les  parties  ignées  qui  font  retenues 
par  la  matière  ajoutée,  donnent  un  compofc 
plus  brûlant  :  les  os  calcinez  produifent  le 
même  effet. 

Si  l'on  porte  ce  fd  à  la  cave ,  il  fe  liquéfiera, 
ôc  formera  une  huile  par  défaillance  qu'il 
faut  filtrer  j  le  fel  qui  refte  au  fond  ôc  G'ii 
n'eft:  pas  encore  diffout,  fe  diffoudradc  m3- 
me  que  le  premier  etaff  expofc  à  l'air ,  ii'laif- 
fera  au  fond  des  fœces  noirâtres  qu'on  fepa- 
rera,  on  n'a  pas  de  méthode  qui  dépure  mieux 
ce  fel  :  h  on  veut  crynallifer  cette  liqueur  dé- 
purée 5  on  .  n'a  qu'à  la  lailîer  repofer  long- 
temps. 

Le  Sel  alkalin  brûlant  f  réparé  avec 
la  chaux, 

PRenez  une  partie  de  chaux  vive, deux 
parties-  de  cendres  gravelées  que  vous 
mettrez  dans  un  vafe  de  fer  fur  la  chaux ,  ex- 
pofez  le  tout  à  l'air  jufqu'à  ce  que  la  chaux 
loit  réduite  en  poudre ,  alors  )ettez-y  huit 
parties  d'eau  chaude ,  faites  boiiillir  le  tout 
quelques  heures,  filtrez  votre  matière,  &  la 
faites  évaporer  jufqu'à  fîccité  dans  un  vaif- 
feau  de  fer ,  jettez-la  enfuite  dans  un  creufet , 
donnez-lui  un  feu  léger  j  &  quand  elk  fera 
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en  fiifion,  jcctez-la  clams  unvaiireau  de  cuivre-, 
après  qu'elle  fera  refroidie, coupez-la  en  tran- 
ches, (Se  conlerv^ez-la  dans  un  vaiilèau  de  verre 
que  vous  boucherez  exactement. 
R  E  xM  A  R  QJJ  E  S. 

Quand  on  filtre  la  lelîive ,  on  ne  doit  pas  fc 
fcrvit  de  papier-,  il  n'y  a  qu'un  Unge  qui  con- 
vienne dans  cette  opération.  J'ai  dit  qu'il 
falloit  donner  un  feu  léger  pour  mettre  la 
matière  en  fuiion  :  ce  fèl  n'eft  pas  comme  les 
autres  qui  demandent  un  feu  violent. 

Paraceife  ,  îfaacus ,  HoUandus  3c  d'autres 
fe  font  appliquez  à  chercher  la  manière  de 
dilToudre  les  fels  à  un  feu  léger,  de  telle  ma- 
nière qu  ils  coulafTent  comme  de  la  cire.  On 
trouve  dans  cette  opération  ce  que  cher- 
choient  ces  Chymiftes  :  mais  quand  on  veut 
couper  la  matière  en  tranches,  il  faut  pren- 
dre garde  qu'elle  ne  foit  pas  entièrement  re- 
froidie j  alors  on  ne  pourroit  plus  la  couper 
â  caufe  de  fa  dureté. 

Après  que  ce  fel  a  été  m.is  en  fuiion  ,  il 
prend  une  couleur  verte  qui  devient  enluite 
brune  ;  on  connoit  à  ce  changement  de  cou- 
leur que  le  fel  eft  parvenu  à  une  grande  cau- 
flicité  :  quand  on  l'expofe  à  Pair  il  fe  réfout , 
ÔC  paroit  rougeâtre. 

Il  n'y  a  pas  de  fel  plus  violent  ?  il  ne  faut 
pas  douter  que  fi  on  en  prenoit  feulement 
trois  grains,  le  ventricule  ne  fe  trouvât, pour 
ai nfi  dire,  fondu.  Tachenius  rapporte  qu^m 
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homme  étant  tombé  dahs  une  chaudière  où 
l'on  préparoitce  Tel,  flit  confumé  à  l'inftant. 

Si  la  chaux  étoit  éteinte,  ce  Tel  n'auroit  pas 
cette  caufticité  *,  il  faut  de  la  chaux  vive,  ahn 
que  le  feu  qu'elle  contient  puiilè  paflèr  dans 
le  fel  tandis  qu'elle  fe  charge  de  l'humidité. 

Le  fel  fixe  des  végétaux  eft  la  production 
du  feu,  on  ne  le  trouve  pas  dans  les  plantes 
avant  qu'elles  ayenr  été  brûlées',  plus  elles 
font  calcinées,  plus  elles  donnent  de  fel  fixe. 
D'ailleurs  fi  vous  prenez,  par  exemple,  la 
plante  qu'on  nomme  acetoja,vous  y  trouve- 
rez un  fel  acide ,  de  quelque  manière  que  vous 
l'examiniez,  pourvu  cependant  que  vous  ne 
la  détruifiez  pas  ;  mais  fi  vous  la  brûlez ,  elle 
vous  donnera  un  fel  qui  ne  fera  nullement 
acide ,  &  qui  par  conféquent  a  été  formé  par 
le  feu.  M.  Hombera  a  été  d'ans  un  fenti- 
ment  oppofc  -,  mais  voici  une  preuve  qui  dé- 
montre qu'il  s'eft  trompé:  Les  herbes  îèchécs 
&  confervées  durant  plufieurs  années,  perdent 
leur  odeur  &  leur  goût  j  de  quelque  manière 
que  vous  la  travailliez ,  vous  n'en  retirerez  ja- 
mais de  lèl.  Vous  pouvez  en  faire  l'épreuve 
dans  le  lys  :  Expo(èz-le  à  lair -,  après  l'avoir 
coupé  en  petites  pièces  durant  quelque  temps 
brûlez-lc  enfuite,  il  n'y  aura  dans  ce  que  vous' 
en  retirerez  aucun  veftige  de  fel  ',  il  faut  donc 
néceffai rement  que  la  matière  qui  forme  le 
fel  fixe  foit  volatile  puifqu'elle  s'évapore  : 
de-lâ  il  s'enfiiii:  ijue  le  fel  efïentiel  ou  naturel 
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paiTe  par  diverfes  formes  avant  de  devenir 
alkali  fixe,  c'eft-à-dire ,  le  feu  produit  divers 
felsqui  tiennent  le  milieu  entre  le  Tel  primi- 
tif des  plantes  «Se  le  fel  alkali  brûlant. 

La  variété  de  ces  fels  moyens  dépend  de 
trois  caufes,  de  l'huile,  du  mélange  des  prin- 
cipes huileux  ôc  faUns ,  Se  du  fv^u  qui  s'unit  au 
fel  fixe.  i'^.  Plus  il  fe  trouve  dhuiie  dans  un 
fcl ,  moins  il  approche  du  fel  alkahn  :  Pre- 
nez du  tartre,  (?<:  expofez-le  au  feu  ,  il  vous 
reftera  un  charbon  noir-,  mais  le  fel  que  ce 
charbon  contiendra  ne  fera  pas  acre:  poullez 
le  feu,  Ôc  vous  verrez  que  plus  la  noirceur 
du  charbon  diminuera ,  plus  le  fel  aura  d  a* 
crcté  •,  enfin  li  vous  ajoutez  de  Thuile  à  cette 
matière  acre ,  vous  aurez  un  compofé  qui  ne 
fera  point  du  tout  cauftique.  i"^.  Le  mélange 
des  principes  falins  &  fulphureux  donne  de 
la  variété  aux  fels  moyens  :  prenez  une  livre 
de  tartre  que  vous  brûlerez  à  découvert ,  &c 
brûlcz-en  une  autte  dans  un  vallfeau  cou- 
vert ,  vous  trouverez  qu'il  y  aura  beaucoup 
de  différence  entre  les  fels  que  vous  en  reci- 
rerez ^  plus  fa  matière  aura  été  brûlée,  plus 
elle  fera  acre.  5^.  Le  feu  change  les  fels 
moyens.  Nous  avons  dit  dans  le  Traité  des 
Elemens  qu'on  pouvoit  concentrer  le  feu  >  & 
le  fixer  dans  un  corps  durant  plufîeurs  an- 
nées ;  Il  après  qu'il  fe  fera  écoulé  un  temps 
fort  long  on  diilbut  ce  corps ,  le  feu  fe  met- 
tra en  liberté  :  on  n'a  qu'à  prendre  la  pierre 
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dont  on  fait  la  chaux  -,  quand  elle  a  été  cal- 
cinée, on  peut  la  conferver  durant  un  long 
efpace  de  temps  *,  Ci  on  la  jette  enfuite  dans 
l'eau,  le  feu  s'évapore.  La  même  chofe  arrive 
au  Tel  5  le  feu  y  entre  ôc  s'y  confèrve  long- 
temps. M.  Homberg  a  avancé  que  le  fèi 
primitif  eft  acide,  &  qu'il  ne  prend  diver- 
fes  formes  que  par  les  divers  mélanges  de 
terre  :  mais  y  a-t-il  apparence  que  le  fel  aci- 
de joint  avec  quelque  terre  prenne  une  /î 
grande  caufticité }  C'eft  le  feu  fans  doute  qui 
fait  la  diverfité  de  la  plupart  des  fels. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  conduit 
à  l'origine  des  fels  dans  le  corps  animé  :  on 
a  dit  qu'il  y  avoit  une  faculté  qui  les  formoir 
dans  les  animaux  qui  vivent  des  végétaux  ^ 
il  ne  fe  fait  qu'un  changement  :  les  fels  qui 
font  dans  les  matières  végétales  fe  joignent- 
dans  notre  corps  â  l'huile,  au  feus&à  la. 
terre-,  il  doit  donc  prendre  une  autre  for- 
me*, nous  en  parierons  dans  le  Traité  qui 
regarde  les  animaux. 

Nous  venons  devoir  ce  qui  refte  des  plan- 
tes qu'on  brûle  Se  qu'on  fait  cuire,  il  faut 
à-préfent  examiner  les  matières  qui  s'éva- 
porent ,  c'eft-à-dire  ,  l'eau  Se  l'huile  -,  c'eft^ 
par-la  que  nous  connoîtrons  tout  ce  que 
les  plantes  renferment.  Je  ne  m'arrêterai 
pas  à  leur  terre ,  elle  n'a  rien  de  particuHer  j 
elle  efl comme  les  autres  remplie  de  cellules, 
comme  nous  l'avons  dit,  &  iert  à  confervcc 
les  principes,  adifs.. 
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L'Eau  qu'on  tire  des  Fiantes  ^ar 
la  dijîïllaîion. 

PRencz  une  plante  fraîche  que  vous  pile- 
rez dans  un  mortier,  jettez-la  dans  un 
alembic  dont  le  tiers  foit  rempli- d'eau  ou 
de  fuc  tiré  de  la  mcme  plante  j  couvrez 
lalembic  de  Ton  chapiteau  ou  réfrigérant, 
cramé ,  adaptez-y  un  récipient  ,  luttez  les 
jointures  avec  de  la  veiîie  moiiillée ,  donnez 
un  feu  qui  falTe  boiiillonner  les  matières , 
mais  ne  \ts  poulTez  pas  trop ,  de'  peur  que  la 
matière  grolliere  ne  monte*,  laiftèz  diftiller 
Jeau  jufqu'àce  qu'elle  foit  infipide  ou  acide^- 
lailTèz  refroidir  \ts  vailfeaux  &  les  déluttez, 
tirez  l'eau  du  récipient,  &. la  ccnfervez  dans 
une  bouteille. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Les  plantes  qu'on  diftille  font  odorantes  -y 
les  eaux  qu'on  retire  6.Ç.S  autres  n'ont  pas  de 
grandes  vertus  :  elles  ne  peuvent  contenir 
que  du^ilegme,&  quelque  portion  de  la- 
matière  faline  qui  fe  trouve  dans  la  plante. 

La  première  eau  qui  diftille  eft  trouble,, 
blanche  5  épai(ïè  .;  elle  a  de  l'odeur  &  du  goût, 
elle  contient  l'huile  de  la  plante  :  celle  qui 
commence  à  être  claire  a  un  goût  acide  qui 
corromperoit  la  matière  huileufe,  &  la  feroit. 
rancir  ,  c'eft  pour  cela  qu'il  faut  arrêter  la  di- 
ftillation  dès  qu'elle  commence  à  couler.  Si 
orn  coiitinuoit  long-temps  l'opération,  elle. 
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deviendroit  toujours  plus  acide  ,&  rongeroit 
le  cuivre  du  chapiteau  ^  par-là  elle  feroit  éme- 
tique,  M.  RJiedi  rapporte  que  la  chicorée 
donne  par  la  diftillation  une  eau  qui  fait 
mourir  les  infecles  -,  mais  cette  propriété  ne 
lui  vient  que  des  parties  qu'elle  a  enlevées  de 
Talembic.  J'avois  donné  à  un  enfant  un  re- 
mède dans  une  eau  fpiritueufe  qui  le  fit  vo- 
mir avec  de  grands  efforts  -,  furpris  de  cet  ac- 
cident j'examinai  l*eau  dont  on  s'étoit  fervi, 
&  je  trouvai  qu'elle  avoir  une  couleur  ver- 
dâtre  qui  ne  venoit  fans  doute  que  du  cuivre. 

Par  la  diftillation  de  la  plante  nous  con- 
noiiïbns  i  ^.  qu'il  y  a  dans  les  plantes  aroma- 
tiques du  phlegme  :  2^.  une  huile  qui  fort 
avec  le  phlegme  :  3  ^.  une  matière  groffiere, 
avec  un  fel  acide,  un  fel  fixe  qui  reftent  au 
fond  du  vaificau  *,  que  les  liqueurs  qui  for- 
tent  d'une  plante  en  divers  temps  font  diffé- 
rentes :  au  commencement  on  tire  de  certai- 
nes herbes  une  eau  qui  échauffe  beaucoup  j 
ôc  celle  qui  vient  après  eft  très-rafraî(fli(Tante. 

Les  eaux  qu'on  vient  de  diftiller  ont  peu 
d'odeur,  il  faut  les  expofèr  cinq  ou  lix  jours 
aux  rayons  du  Soleil ,  afin  que  la  chaleur  éten- 
de l'huile  &  la  mêle  avec  les  fels  *,  le  feu  du  So- 
leil unit  le  principe  inHammable  avec  les 
matières  fdines,  comme  nous  l'avons  prouvé 
ailleurs.  Plus  il  y  a  de  matière  ignée  dans  une 
liqueur,  plus  cette  liqueur  eft  forte:  mais  fî 
la  matière  inflammable  fe  détache  des  lêls  ôc 
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s'évapore ,  le  goût  picqiiant  des  Ccls  (e  fait 
fentir;  l'eau  de  méliiîè  qu'on  confèrve  long- 
temps devient  acide,  parce  que  Thuile  s'éva- 
pore ou  fe  répare  du  iel  effentiel. 

Les  eau^  diftiilées  peuvent  Ce  confêrver 
fort  long-temps,  celles  qui  (ont  plus  fpiri- 
tueufcs  3c  qui  ont  des  principes  bien  mêlez , 
durent  plus  que  les  autres;  on  pourroit  aug- 
menter la  partie  inflammable  d'une  liqueur 
qu'on  tire  des  plantes ,  en  a:rofanr  la  plante 
pilée  avec  du  vin  blanc  ou  de  l'eau  de  vie  : 
mais  comme  il  y  auroit  peu  d  humidité  dans 
ce  mélange ,  il  faudroit  que  la  difnllation  fè 
fit  au  bain-marie  ou  au  bain  de  vapeur , 
alors  on  n'auroit  pas  befôin  du  fècours  du 
Soleil  pour  exalter  la  matière  inflammable^ 

Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  qu'il 
y  a  des  Tels  dans  les  eaux  des  plantes  odoran- 
tes, mais  la  corruption  qui  furvient  à  ces  li- 
queurs gardées  trop  long-temps, le  prouve 
encore  mieux:  une  matière  qui  fè  corrompt 
fermente  ^  or  la  fermentation  ne  fçauroit  fè 
faire  fans  le  fècours  des  fèls. 

On  joint  de  l'eau  aux  plantes  qu'on  diftille», 
afin  que  l'eau  ne  fente  pas  l'empyreume  -,  car 
Phumidité  empêche  que  les  plantes  ne  fe 
brûlent  :  li  les  matières  dont  on  veut  faire 
la  diftiilation  étoient  fort  humides  ,  il  fau- 
droit feulement  les  arrofèr  de  leur  fuc.  Il  faut 
fe  fou  venir  que  le  feu  ne  doit  être  ni  trop 
léger,  ni  trop  fort:  quand  il  e(l  trop  violenta. 
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l'eau  fènt  l'empyrcume  -,  &  quand  il  ne  l'eft 

pas  alTez ,  il  ne  vient  que  du  phlcgme. 

VEau  cohohée  des  Fiantes. 

PRenez  Teau  rpiricueufe  que  vous  avez 
retirée  par  l'opération  précédente,  mê- 
kz-Ia  avec  le  fuc  refté  dans  l'alembic,  jettez 
une  quantité  proportionnée  à^  la  même 
plante  après  l'avoir  pilée  dans  un  mortier  ^ 
laifTez  le  tout  en  digeftion  durant  deux  jours, 
diftillez  enfuite  votre  matière  comme  dans 
l'Opération  précédente. 

REMARQJJES. 

L'eau  qui  vient  de  cette  opération  eft  blan- 
die  comme  du  lait,  c'eft  la  partie  huileufe 
qui  lui  donne  cette  couleur  \  les  cohobations 
réïterées  la  joignent  à  l'huile,  de  telle  ma- 
nière qu'elle  femble  une  émulfîon  :  quand 
on  confcrve  long-temps  cette  eau ,  la  partie 
fpiritueufe  s'y  attache ,  &  fe  fépare  de  la  ma- 
tière gralTe  qui  devient  une  efpece  de  mu- 
cilage. 

L'eau 'qu'on  retire  par  l'opération  précé- 
dente contient  de  l'huile,  mais  celle-ci  en  a 
davantage-,  celle  qui  fort  la  première  dans  la 
cohobation  a  auffi  plus  de  matière  huileufe 
que  celle  qui  vient  la  dernière. 

Si  \^%  plantes  aromatiques  opèrent  par  leur 
huile  volatile ,  on  peut  la  concentrer  parfai- 
tement par  cette  opération  -,  mais  fi  elles  n'a- 
gilFent  pas  par  leur  huile,  il  eft  plus  difiicUe 
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À^  retirer  leur  vertu  par  la  cohobarion.  La 
plante,  par  exemple,  qu'on  nomme  Tanailîe,- 
contient  une  matière  vifqueufe  dans  laquelle 
cft  renferm.ee  toute  fa  force;  après  qu'on  a 
retiré  Thuile  &  l'eau  de  cette  herbe  par  la 
diftillation  ,  la  partie  glutineufe  refte  au  fond 
de  lalem.bic  :  il  faut  remarquer  cependant 
que  CCS  plantes  dont  le  principe  adif  n'eft- 
pas  fi  volatile  ,  font  d'un'  grand  ufage. 

Ces  eaux  cohobées  font  de  grands  remè- 
des. L'eau  de  menthe  agit  merveilleufement 
dans  les  vomiflèmens ,.  dans  les  affcdions 
hyfteriques,  dans  les  coliques, dans  les  atta- 
ques de  goutte  qui  fe  jettent  fur  les  vifceres- 
L'eau  de  méliiïe  foulage  dans  les  langueurs , 
dans  les  palpitations  de  cœur ,  dans  les  foi- 
bleffes  d'eftoraach.  L'eau  d  abfynthe  dillipe 
les  ventofitez  ,  appaife  la  colique  ,  tue  les 
-vers  5  fortifie  l'eftomach.  L'eau  de  fabine  eft 
un  remède  fpecifique  dans  la  fupprelTion  des 
mois,  mais  il  faut  faire  précéder  les  bains  ,- 
autrement  elle  n'agiroit  pas  comme  emme- 
nagogue. 

Quand  on  diftille  des  plantes  qui  onr 
beaucoup  d'odeur,  il  faut  les  tenir  à  l'om- 
bre durant  quelque  temps,  &  les  faire  digé- 
rer enfuite  dans  Teau  durant  deux  jours.  Sl 
l'on  veut  diftiller  des  écorces,  des  femences , 
ou  des  bois ,  il  faut  les  macérer  dans  l'eau 
animée  par  des  fels  :  la  macération  doit  du- 
rer plus  ou  moins,  fuivant  que  les  matières 
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font  plus  ou  moins  compares  *,  on  anime 

l'eau  par  les  fêls ,  afin  qu'elle  ait  plus  de 

foLxe ,  Ôc  que  \cs  plantes  ne  fe  pourrilTenc 

pas. 

La  matière  qui  reftreinc,  lâche,  adoucit,  ra- 
fraîchit 5  ne  doit  pas  fe  chercher  dans  les 
eaux  diftillées  -,  elle  refte  dans  les  extraits  ôc 
dans  les  décoctions.  Les  eaux  ne  font  com- 
pofées  que  de  phlegme  8c  d'hujle.  On  voit 
pâr4à  le  ridicule  des  Médecins  qui  ordon* 
nent  Teau  de  tdrmentille  pour  ân'ccer  le 
fang  ',  cette  plante  doit  uniquement  fa  vertu 
adftringente  à  fa  terre ,  ôc  non  pas  à  fon 
phlegme. 

Il  y  a  des  plantes  aromatiques  dont  le  prin- 
cipe adif  eft  volatile  &  fixe  ,  alors  il  faut 
joindre  l'eau  diftillée  avec  ce  qui  refte  ,•  ces 
plantes  font  l'abfynte  ,  l'auronc,  Tarmoife, 
la  camomille ,  la  tanaifie,  &  d'autres  fembla- 
bles.  Les  fieurs  du  fureau  ôc  les  bayes  de 
genévrier  font  encore  de  ce  nombre  ^  fi  on 
fait  fermenter  ces  herbes ,  les  eaux  font  meil- 
leures 5  ôc  les  extraits  n'ont  aucune  force. 

Les  eaux  diftillées  n'ont  pas  ordinairement 
le  goût  acide ,  auftere ,  doux ,  amer  qui  eft 
dans  les  plantes  d'où  elles  font  tirées  -,  ce-, 
pendant  par  une  cohobation  réitérée  Tab- 
fynte  donne  une  eau  très-amere  :  il  s'enfuit 
de-là  qu'il  y  a  une  infinité  de  plantes  qu'on 
ne  doit  pas  diftiller  ;  je  n'en  fais  pas  l'énume- 
ration  5  il  fufh>  de  fçavoir  cette  règle  gène- 
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VEâu  d'une  Tlanîe  qui  a  fermenté. 

PRencz  une  plante  que  vous  hacherez  & 
que  vous  ccrafcrcz  ,  rempUlîez-en  la 
moitié  d'une  cruche  de  grès ,  jettez-y  une 
telle  quantité  d'eau  qu'elle  furnage  un  peu; 
prenez  de  la  levure  de  bière  qui  foit  la  hui- 
tième partie  de  l'eau  ,  broiiillez  le  tout,  5c 
fermez  le  vaiffeau ,  cxpofcz-le  au  Soleil  ou  à 
la  chaleur  du  fumier  deux  ou  trois  jours,  ou 
jufqu'à  ce  que  la  matière  de  k  plante  (bit 
précipitée  au  fond  du  vaificau  *,  alors  renver- 
fez  le  tout  dans  une  cucurbite  de  cuivre,  fai- 
tes la  diftillation  au  bain  de  vapeur  \  donnez 
un  feu  modéré ,  afin  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fpiritueux  monte  ;  continuez  la  diftillation , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  vienne  qu^une  eau  iaiî- 
pide. 

RE-M  ARQJJES. 
Si  la  fermentation  a  été  fort  longue ,  & 
qu'on  air  mêle  avec  la  matiere'qu'on  diftille 
beaucoup  de  miel  ou  de  levure  de  bière,  on 
rerire  un  efi^irit  clair  qui'a  de  Todeur,  il  n'y 
paroit  aucun  veftige  dhiiile  ;  mais  fi  l'on  n*a 
pas  employé  trop  de  miel  ou  de  levure  de 
bière,  &  que  la  fermentation  n'ait  pas  été 
trop  longue ,  il  vdcnt  une  eau  blanche  très- 
pénétrante  avec  un  peu  d'huile  qui  furnage. 
Quand  Ja  fermentation  a  été  continuée 
long- temps 5  on  a  un  véritable  efprit  qui  ne 
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retient  pas  les  vertus  de  la  plante  :  cet  e/prît 
s'enflamme,  &  ne  paroît  avoir  aucun  mé- 
lange d'huile  3  parce  que  la  matière  gralTe  a 
été  atténuée  &  mêlée  intimement  avec  le 
phlegme. 

L'extrait  qu'on  peut  faire  de  là  matière 
qui  refte  dans  cette  opération ,  n'a  aucune 
force  -,  plus  la  matière  a  fermenté  ^  plus  la 
force  de  la  plante  palTè  dans  le  phlegme. 

Qnand  on  veut  diftiller  des  plantes  antif^ 
corbutiquesjilfaut  éviter  très-foigneufement 
la  fermentation ,  les  matières  qui  donnent  la 
force  s'évaporeroient. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  diftiller  les 
plantes,  on  l'appelle  diftillation  per  defcen- 
fum  :  On  prend  un  pot,  on  le  couvre  d'un 
linge  qu'on  attache  au  rebord ,  de  telle  ma- 
nière cependant  que  ce  linge  foit  enfoncé 
dans  le  pot  -,  on  y  met  delTus  les  matières  vé- 
gétalcs  qu'on  veut  diftiller  ,  on  les  couvre 
d'une  terrine  de  grès,  on  met  de  la  braife  fur 
cette  terrine,  on  couvre  cette  braifê  de  cen- 
dres chaudes ,  il  fort  des  matières  qu'on  a 
mifes  fur  la  toile  des  vapeurs  qui  fê  précipi- 
tent au  fond  du  pot  :  cette  manière  de  diftil- 
ler n'eft  guéres  en  ufage,  on  ne  s'en  fert  que 
pour  diftiller  des  fleurs ,  &  pour  tirer  l'huile 
de  certains  corps. 

De  ce  qui  refte  dans  ces  opérations  on  peut 
tirer  des  cendres  falées ,  de  même  que  h  on 
avoit:  brûlé  la  plante ^  cornue  nous  l'avons 
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marqué  •,  de-là  il  s'cnfiuc  que  dans  la  diftilla- 
tion  il  monte  un  phlegme,  une  huile,  &  un 
Tel  acide  fubtil  :  il  refte  une  huile  cralTe  ôc 
un  fel  fixe. 

Les  Hui/es  tirées  des  Fiantes. 

ON  peut  avoir  l'huile  i^^s  plantes ,  ou 
par  la  tranfudation ,  comme  l'huile  de 
thcrcbencine  qui  découles  àcs  pins  où  l'on  a 
fait  des  incitons ,  ou  par  l'expreffion,  comme 
l'huile  qui  fort  des  femences  ou  d'autres  ma- 
tières qu'on  met  à  la  prclTe,  ou  par  la  codion, 
comme  l'huile  qu'on  retire  des  matières  qu - 
on  a  prelfées  après  qu'elles  ont  boiiilUdans 
l'eau  ;  il  s'élève  alors  a  la  fuperficie  une  ma- 
tière graffe ,  &  qui  donne  beaucoup  d'huile  % 
enfin  la  diftiHation  fépare  l'huile  des  matières 
végétales ,  nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 
R  E  M  A  R  QJI  E  S, 
L'huile  fe  trouve  dans  l'écorcç  des  plantei5 
$Z  dan^les  fcmençes  ^  fi  elle  eft  mêlée  à  d'autres 
matières  »  ce  n'eft  qu'en  petite  quantité  :  elle 
eft  formée  par  la  circulation  dans  les  parties 
Intenses  des  végétaux,  enfuite  elle  fe  filtre  ^ 
fe  dépofe  dans  les  femçnees  ^  les  dcorces  ^ 
de-là  vient  qu  elle  s'échappe  par  les  incifions 
qu'on  ftiç  aux  éçorcesa  &  psir  le§  pores  des 
femençes  que  l'on  comprime. 

Ce  n'çft  cjue  des  vieilles  plantes  Si  des  ndul- 
res  qu'on  reçire  beaucoup  d'huile  s  les  jeunes 
ne  cGutierinent  prefque  qu'un  iliç  aqueux  \ 
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i'huile  fe  trouve  quelquefois  en  fi  grande 
quantité  dans  les  vieux  fapins,  qu'ils  périf. 
fent,  parce  que  la  circulation  n'eft  pas  ii^ 
bre  :  on  voit  là  une  image  de  ce  qui  arri- 
ve aux  vieillards  qui  font  fuiFoquez  par  leur 
phlegme. 

On  ne  retire  pas  des  plantes  la  même  quan- 
tité d'huile  dans  toutes  ks  faifons:  en  Hy  ver 
les  pores  fe  retrccifTent  &  concentrent  la  ma- 
tière gralfe  qui  fe  ramafle  par-là  en  grande 
quantité ,  défend  les  arbres  contre  les  im- 
preflions  du  froid  s  en  Eté  les  pores  s'ou- 
vrent y  la  circulation  devient  plus  libre ,  mais 
comme  les  plantes  croifTent  ,  pouflent  des 
■feiiilles ,  des  fleurs  &  des  fruits ,  la  matière 
graflè  fe  confomme  pour  former  la  fubftance 
de  ces  nouveaux  compofez  que  les  plantes 
produifent  :  d'ailleurs  il  s'en  évapore  beau- 
coup par  la  tranfpiration  qui  eft  fort  abon- 
dante en  Eté,  mais  dans  FAuromne  quand 
leg  feiiilles  tombent  avec  les  fruits, Fhuile  fc 
rama/îe  en  grande  quantité,  c'eft  alors  qu'il 
faut  faire  les  incilions  dans  les  pins,  ^  qu'il 
faut  cueillir  les  plantes  dont  on  veut  retirer 
l'huile,'  fi  elles  ne  peuvent  fe  con(èrver  ju(- 
qu'à  cette  faifon  5  il  faut  toujours  attendre 
qu'elles  n'ayent  ni  fleurs  ni  fruits, 

L'huile  vient  en  plus  grande  quantité  quand 
les  plantes  ont  perdu  leur  fel  en  partie,  cela 
arrive  en  Automne  ,  puifque  les  iarmens 
qu'on  brûle  au  mois  d'Avril  en  donnent  un 
tkiÊ  plus  qu'au  mois  d'Odtobre. 
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Les  huiles  contiennent  le  goût  Ôc  l'odeur 
de  la  plante  >  quand  on  l'a  retirée  de  la  ca- 
nelle ,  par  exemple ,  il  ne  refte  qu'une  ma- 
tière infipide  6c  (ans  odeur  :  celles  qu'on  tire 
par  exprelfion  font  douces,  elles  relâchent 
ce  qui  efi:  trop  tendu,  elles  enveloppent  les 
matières  acres-,  la  moutarde  qui  eft  ii  picquan- 
te  donne  une  huile  très-douce  qiund  on  la 
met  en  prçlTe  ,  au  contraire  elle  en  donne 
une  qui  efl:  fort  acre  lorfqu'on  la  diftille» 

Les  huiles  les  plus  douces  quand  on  les 
conferve  long-temps ,  deviennent  rances  ôc 
fort  acres  -,  l*huile  d  amandes  douces  qui  eft 
un  remède  contre  les  tenhons  6c  ks  infiam- 
mations  ,  peut  devenir  Ci  acre ,  qu'elle  fera 
plus  brûlante  que  l'euphorbe. 

Si  au  lieu  de  prelTer  les  femences  on  les 
pile  dans  l'eau ,  elles  donnent  une  efpeçe  de 
lait  qu'on  nomme  cmulfion  -,  dans  cette  Ij* 
queur  qui  ne  peut  fe  retirer  que  des  fem,en^ 
CCS  fe  trouve  toute  l'huile ,  car  ce  qui  relié 
n'en  donne  plus  de  quelque  manière  qu'on 
le  comprime  ;  c^s  huiles  s'atténuent  tellement 
par  h  trituration  3  qu*çlles  fe  mêlent  avec 
l'eau. 

L'emulfion  rçflemble  au  laie  ^  li  on  la  lai|î| 
fepofèr  long^tempSîelleforrne  une  efpeçe  de 
xrêmej^dle  donne  une  eau  très-acide  :  de^ 
la  vient  que  les  matières  farineufes  font  tï4i^ 
propîres  à  faire  yçnir  Iç  lait, 

tapfirurângn  qui  pyoduu  ki  émuiilQO^î 
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nous  donne  une  idée  de  ce  qui  Ce  paffè  dans» 
notre  corps  ;  l'eftomach  briiè  les  matières 
qu'il  reçoit ,  ôc  en  forme  un  lait  avec  la  falive 
qui  eft  l'eau  que  la  nature  lui  fournit  pour 
cela  5  &  non  pas  pour  fcrvir  de  diflolv^ant 
univerfel  ,  comme  le  foûtiennent  plufieurs 
Philofophes. 

On  voit  par-là  l'origine  de  l'huile  dans 
notre  corps  :  on  cfb  furpris  de  voir  dans  les 
animaux  une  fî  grande  quantité  d'huile ,  mais 
on  ne  fait  pas  réflexion  que  tout  ce  qui  eft 
propre  à  nous  nourrir  contient  beaucoup 
de  matière  grafîè  -,  on  peut  voir  encore  par 
l'action  qui  fait  lemulfion  l'origine  du  lait 
&  du  chyle.  Ces  matières  ne  font  que  l'huile 
êc  le  phlegme  des  alimens  :  la  trituration 
qui  les  â  mêlez  dans  l'eftomach  leur  a  donné 
la  forme  qu'ils  ont  *,  l'acidité  a  laquelle 
ils  font  fujets  fait  voir  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  les  matières  exprimées  des  végétaux  par 
la  trituration ,  &  entre  le  lait  ôc  le  chyle. 

Après  avoir  exprimé  l'huile  des  matières 
-végétales  ,  prenez  ee  qui  refte  ,  ôc  faites-le 
cuire  dans  l'eau,  il  fe  formera  une  écume  à 
la  fupcrficie,  vous  la  retirerez  avec  une  cuil- 
lère à  proportion  qu'elle  paroîtrajelle  vou^ 
donnera  beaucoup  d'huile» 

]Les  huiles  qu'on  retire  des  plantes  n'ont 
'  pa§  toutes  les  proprietez  des  matières  done 
elles  foreenf,  les  principes  a<^ifs  des  plantes 
û  diffipent  par  leur  volâûUté^  ou  s'attachent 

dans 
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^ans  ce  qui  refte  après  que  l'huile  a  été  ex- 
primée. 

La  matierr  reftée  après  l'exprciîion  ayant 
ctc  cuite  ,  contient  beaucoup  de  Tel  qui  fc 
fcpare  de  l'huile-,  il  y  a  cependant  quelque 
portion  de  la  matière  faline  qui  s'attache  à 
la  matière  huileufe. 

V Huile  diftillée  des  Fleurs  cf  des 
Femlles  vertes  &  feches, 

PRenez  telle  quantité  que  vous  voudrez 
de  feiiilles  ou  de  fleurs,  faites- ks  ^cher  à 
l'ombre  durant  quelque  temps,  ou  jufqu'à  ce 
que  vous  n'y  apperceviez  plus  d'humidité; 
hachez-les ,&' en  rempliffez  la  moitié  d'une 
cruche,  jettez-y  de  l'eau  en  telle  quantité  que 
les  matières  ioient  bien  humedces  ;  laiflez 
le  tout  en  digeftion  durant  trois ,  fix ,  neuf 
jours ,  plus  ou  moins  fuivant  les  matières 
végétales  i  faites  enfuite  diftiller  vos  matiè- 
res à  un  feu  affez  fort ,  vous  aurez  avec  le 
phlegmc  une  huile  qui  furnagera  ,  fiuiffez  la 
diftillation  avant  que  l'eau  acide  monte. 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
Il  faut  plus  ou  moins  de  temps  pour  la  di- 
geftion, fuivant  les  matières  qu'on  travaille  -, 
il  faut  un  mois  entier  aux  rofes  damafcencs: 
pour  en  tirer  l'huile  on  doit  même  y  verfer 
un  peu  d'huile  de  vitriol  quand  on  les  met  en 
digeftion.  Homberg  qui  a  cru  qu'on  ne  pou- 
voit  en  faire  diftiller  l'huile,  ne  leur  avoit 

E  e 
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donné  qu'une  digeftion  peu  longue  ;  les  lys 
blancs  demandent  encore  qu'on  les  falTe  di- 
gérer long-temps  :  pour  l'huile  de  vitriol 
qu'on  ajoute  aux  matières  dont  l'hnile  ne 
vient  que  difficilement ,  la  quantité  doit  être 
telle ,  qu'elle  leur  donne  une  agréable  aci- 
dité. 

Les  cellules  qui  renferment  l'huile  font 
rompues  par  la  macération ,  l'eau  s'y  mêle 
dans  le  temps  que  les  matières  fe  digèrent , 
elle  élevé  enfuite  les  parties  huileufes  quand 
le  feu  l'a  raréfiée-,  les  huiles  tirées  des  plantes, 
fuivant  cette  méthode ,  retiennent  l'odeur  & 
le  goût  des  matières  dont  elles  fortent. 

Ces  huiles  font  acres ,  elles  échauffent  ôc 
animent ,  elles  divifent  les  matières  vifqueu- 
ûs  i  c'eft  pour  cela  qu'elles  conviennent  aux 
temperaraens  froids,  pituiteux , hypochon- 
driaques ,  mais  elles  font  pernicieufês  dans 
ks  maladies  où  il  y  a  à  craindre  des  inflam- 
mations. 

.1  On  a  attribué  à  ces  huiles  diverfes  pro- 
prietez  félon  qu'elles  viennent  de  plantes 
différentes ,  fouvent  elles  ne  varient  que  pal* 
le  plus  ou  le  moins  de  force ,  fi  ce  n'ed;  peut- 
être  qu'il  s'y  mêle  quelques  parties  de' la 
plante  qui  peuvent  les  différencier  -,  de-U 
vient  apparemment  que  l'huile  de  camomille 
a  une  vertu  fébrifuge  qui  ne  fe  rencontre 
pas  dans  les  autres  :  cette  huile  eff  vifqucuic 
ôc  bleuâtre,  au  lieu  que  les  autres  font  jau- 
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mes  5  ou  tirent  fur  le  brun  j  l'huile  d'abfyntc 
çft  encore  de  couleur  bleuâtre. 

Ces  huiles  reclihées  &  diftillces  plufîeurs 
fois  avec  de  l'eau  deviennent  plus  pures,  elles 
dépofent  toujours  de  la  terre  au  fond  du 
Vaifleau  ,  elles  donnent  leur  goût  &  leur 
odeur  à  l'eau  avec  quelque  portion  de  Tel ,  car 
clic  précipite  la  dilîolution  de  mercure  lu- 
blimé^  par-là  on  voit  qu'il  faut  que  l'huile 
diminue  beaucoup,  elle  fe  réduit  enfin  en 
eau  ,  en  fel  &  en  terre,  la  terre  eft  extrême- 
ment fixe  ôc  infipide,  elle  eft  en  grande  quan- 
tité quand  on  fait  la  diftillation  par  la  retorte 
pluficLirs  fois. 

Si  on  diftille  fouvent  l'huile  de  canelle  , 
Teau  prend  une  couleur  de  lait  ;  &  plus  elle 
devient  blancheâtre  ,  plus  l'huile  diminue  : 
quand  dans  la  diftillarion  on  mêle  de  la 
craye  ou  de  la  chaux ,  il  fe  trouve  quelque 
augmentation  dans  l'huile  -,  cela  ne  peut  ve- 
nir que  de  la  craye  ôc  de  la  chaux. 

Si  on  met  les  huiles  en  digeftion  avec  de 
Tefprit  de  vin  redifié  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fubtil  fe  joint  à  l'alkool, &il  ne  refte  qu  une 
réfine-,  les  anciens  Chymiftes  avoient  raifon 
quand  ils  difbient  qu'il  falloit  féparer  l'ame 
des  mixtes  par  des  menftrues  homogènes. 

Si  on  expolê  à  l'air  l'huile  de  canelle , 
tout  ce  qu'il  y  a  d'aromatique  Ce  perdra  j  on 
pourroit  déterminer  par-là  la  quantité  de  la 
fubftance  aromatique  qui  fe  trouve  dans  Ie« 

E  e  ij 
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huiles.  I  ^.  Cet  efprit  aromatique  cft  uAîcjudlï 
ment  dans  l'huile ,  car  après  qu'on  a  diftillé 
l'huile  de  canelle ,  il  n'y  reftc  qu'une  mafîe 
qui  n'a  ni  le  goût  ni  l'odeur  de  la  canelle  ', 
on  n'y  fent  qu'une  matière  acide,  de  auftere, 
1^.  D'une  livre  de  canelle  on  ne  retire  que 
deux  drachmes  d'huile.  3  **.  Quand  cette  huile 
perd  fon  efprit  aromatique  ,  elle  ne  fê  trouve 
diminuée  que  de  ^  :  pour  la  quantité  d'huile 
qui  s'attache  à  l'eau  elle  cft  très-petite ,  car 
avec  quelques  gouttes  qu'on  brouille  avec 
l'eau  on  fait  une  matière  laiteufe  auiîi  char- 
gée d'huile  que  celle  qu'on  retire  dans  la 
diftillation  de  l'huile. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  com- 
bien peu  d'efprit  aromatique  il  faut  pour 
qu'une  grande  quantité  de  matière  s'en  trou- 
ve imprégnée",  une  feule  goutte  d  huile  de 
canelle  dont  l'efprit  n'efl:  que  ~  de  (à  ma/Te, 
rend  aromatique  une  grande  quantité  dé 
vin. 

Il  y  a  quelques  huiles  qui  fe  changent  en 
une  maffe  faline ,  ou  en  une  efpece  de  favon 
quand  on  les  a  confervé  long-tems;  cela  ar- 
rive à  l'huile  de  canelle ,  ôc  à  celles  qui  (ont 
fort  aromatiques. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut 
connoître  i  ^.  que  le  goût  &  l'odeur  dépen- 
dent de  l'huile ,  ou  plutôt  de  l'efprit  renfer- 
mé dans  l'huile;  i"^*  que  l'eau  diftilléc  des 
plantes  doit  fon  goût  Se  fon  odeur  à  l'huile  i 
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^♦.  qu'il  y  a  deux  fortes  d  huile  :une  epaifîe, 
qui  forme  la  refîne  -,  de  l'autre  fort  volatile, 
qui  eft  renfermée  dans  celle  qui  eft  groiïiere. 

VRuile  difltUie  des  Semences, 

PRenez  des  femences  aromatiques  parve- 
nu'és  à  leur  maturité  jjettez-les  dans  une 
quantité  d'eau  chaude  qui  pefe  trois  fois  au- 
tant que  les  femences ,  laiiTez  le  tout  en  di- 
geilion  durant  deux  jours  dans  un  vaifleau 
de  terre  que  vous  boucherez  bien  ,  mettez 
votre  m.atiere  dans  un  alembic  de  cuivre, 
adaptez- lui  un  récipient  &  luttez  les  join- 
tures avec  de  lavefîîe  mouillée,  donnez-y  un 
feu  qui  foit  modéré ,  diftillez  trois  ou  quatre 
parties  de  la  liqueur  ,  déluttez  l'alembic  ,  & 
léparez  votre  huile  de  l'eau ,  comme  nous 
dirons  ci-après  j  mettez-la  dans  une  phiole 
que  vous  boucherez  bien,  prenez  la  liqueur 
féparée  de  l'huile ,  rejettez-la  dans  l'alembic  ; 
diftillez-la, comme  devant;  réitérez  cette  co- 
hobation  jufqu'à  ce  qu'il  ne  vienne  plus 
d'huile. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
Les  femences  donnent  beaucoup  d'huile, 
on  voir  par-là  pourquoi  le  corps  qqs  plantes 
en  donne  moins  quand  il  eft  chargé  de  fes 
femences ,  de  fes  fleurs  ou  de  (^s  feiiilles. 

Gomme  les  plantes  font  huileufês  on  peut 
les  cônfèrver  dans  un  lieu  ^ç.q\ de  même  que 
l'huile  défend  les  plantes  des  injures  du  temps 
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en  H  y  ver ,  elle  empêche  que  les  femeiices  ne 

î^altérent. 

On  peut  ajouter  à  l'infufîon  ou  de  refprit 
de  {êl  5  ou  de  refprit  de  vitriol.  M.  Lemery 
prétend  que  les  acides  altèrent  les  huiles  en 
fixant  leur  volatilité  j  mais  on  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  là-defTus. 

Lts  Huiles  dijiillees  des  Bois. 

PRenez  du  bois  que  vous  râperez  ou  que 
vous  fcierez  en  petits  morceauxjremplif. 
fcz-en  les  deux  tiers  d'une  cornu'ê  ,  placez 
dans  un  fourneau  de  réverbère  votre  vaifTeau  5 
adaptez-y  un  balon  qui  foit  grand,  donnez 
un  feu  du  premier  degré,  continuez-ie  jufqu'à 
ce  que  le  phlegme  ne  vienne  plus  en  gouttes, 
jettez  alors  ce  qui  fera  dans  le  balon ,  adaptez 
encore  le  balon  à  la  cornue ,  luttez  les  join- 
tures ,  augmentez  le  feu  par  degrez ,  conti- 
nuez-le jufqu'à  ce  que  vous  ne  voyiez  rien 
fbrtir,  laifïez  refroidir  vos  vaifîcaux,  délut- 
tcz-les  5  mettez  enfuite  un  entonnoir  garni 
de  papier  gris  dans  une  bouteille  j  ver{èz-y  la 
liqueur  diftillée  ,  Tefprit  pafTera ,  &  lairfcra 
l'huile  noire ,  épaiffe  &  fœtide  dans  l'enton- 
noir, confervez-la  dans  une  phiolc. 
REM  ARQJJES. 
L'efprit  &  l'huile  fortent  en  nuages  blancs 
l'huile  eft  empyreumatique ,  ainfi  il  faut  fe 
fervir  d'une  autre  opération  dont  nous  par- 
ierons dans  ces  Remarques  :  pour  l'écrit  U 
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tft  aigrelet,  cela  vient  du  Ici  cirentiel  étendu 
dans  le  phlegme  :  quand  il  eft  joint  à  la  craye, 
il  bouillonne  -,  &  fi  on  le  diftille,  il  donne  une 
eau  infipide  qui  eft  fort  claire ,  cela  vient  de 
ce  que  le  Tel  6c  l'huile  rcftent  dans  la  craye 
qui  devient  rouge,  parce  que  la  matière  hui- 
leufe  s  attache  à  fa  furface  *,  par-là  on  voit  que 
Tefprit  dont  nous  parlons  eft  compofé  d'un 
Ccï  volatile ,  huileux ,  acide ,  qui  eft  fort  péné- 
trant :*  de-là  vient  que  Boilc  le  concilie  quand 
il  s'agit  d'émouvoir  5  il  pouftè  par  la  tranfpi- 
ration  &  par  les  urines. 

Dans  cette  opération  on  tire  beaucoup  de 
phlegme  des  végétaux  ^  de  quatre  livres  de 
gayac ,  par  exemple  ,  on  retire  trente-neuf 
onces  d'efprit  ôc  de  phlegme ,  Se  cinq  onces 
d*huile  >  c'eft  la  matière  huileufè  qui  retient 
l'eau  dans  les  bois ,  car  G  le  bois  n'a  pas  beau* 
coup  d'huile,  il  ne  donne  plus  d'efprit  acide 
quand  on  l'a  confèrvé  quelques  années:  la 
nature  a  donné  l'huile  aux  plantes,afin  qu'elle 
fervit,  pour  ainfi  dire,  de  frein  à  l'eau  ôc  au  lel 
qui  fans  elle  s'exhaleroient  aifément. 

Il  refte  dans  la  cornue  une  efpecc  de  char- 
bon noir  qui  brûle  aifément ,  &  fe  réduit  en 
cendres  blanches  dont  on  peut  retirer  un 
fel  en  les  calcinant,  &  en  faifant  une  leffive 
qu'on  filtre  ôc  qu'on  fait  évaporer  dans  un 
vaiiîsau  de  verre  ou  de  grès  au  feu  de  fable. 
Vanhelmont  a  dit  que  ce  fel  qui  fe  confume 
il  aifément  ne  feroit  point  du-tout  altéré  > 
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quelque  degré  de  feu  qu'on  lui  donnât,  s'il 
n avoir  pas  un  commerce  libre  avec  l'air: 
plufieurs  ont  douté  de  cela  -,  mais  il  n'y  a  rien 
que  de  vrai. 

^  Si  l'on  pouffe  le  feu  à  la  fin  de  l'opération, 
on  a  une  huile  crafTe ,  pefante  ,  cauftique  j 
cette  caufticité  lui  vient  des  f^ls  acres  qui  s'y 
joignent ,  elle  peut  s'adoucir  fi  on  la  fait  paf- 
fer  par  pluiieurr  redihcations;  on  voit  par-là 
qu'il  s'clev^dcux  fortes  de  Tel  dans  cette"  opé- 
r-ation ,  un  fel  acide  qui  fe  joint  à  l'efprit ,  Ôc 
un  fel  acre  qui  s'attache  à  cette  huile  grof- 
fîere. 

L'huile  donne  aux  bois  leur  poids  ,  ceux, 
qui  on:  peu  de  matière  huiîeufe  font  légers, 
éc  ne  font  pas  propres  à  brûler  ,  leur  dureté 
leur  vient  aulîi  de  la  matière  grafîè,  car  ceux 
qui  font  aqueux  font  fort,  fpongieux  j  enfin 
e'efl:  l'huile  qui  leur  donne  leur  forme,  ils  fe 
varient  ôc  fe  réduifènr  en  poudre:  nous  le 
voyons  dans  les  bois  quarrez  qui  font  lui- 
fans  durant  la  nuit  j  d'ailleurs  on  fçait  qu'il 
n'y  a  pas  de  bois  qui  fe  carie  plus  aifément 
que  celui  qui  n'a  pas  de  fubflance  ondueufè. 
Les  bois  confervez  long-temps  en  cou- 
pes au  Printemps  ne  donnent  pas  beaucoup 
d'huile,  ou  n'en  donnent  pas  autant  que  ceux, 
qu'on  a  cueillis  depuis  peu ,  ou  en  Hyver  j 
de-là  vient  que  le  bois  dont  on  fe  chauffe  eft 
meilleur  dans  les  pays  froids  que  dans  les- 
pays  chauds. 
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Lei  plantes  contiennent  du  feu  les  unes 
plus  5  les  autres  moins  ;  dc-là  vient  que  les 
huiles  qu'on  en  retire  font  plus  ou  moins 
piquantes  :,  de-là  vient  que  l'huile  de  giroHes 
a.  quelque  cauflicité  qui  diminue  par  le  mé- 
lange de  l'eau. 

Les  vieux  arbres  ont  toujours  plus  d'huile^ 
pourvu  qu'on  les  coupe  entre  l'Automne  ôc 
rHyver-,  mais  la  matière  huileufe  fe  trouve 
en  plus  grande  quantité,  dans  Iccorce  que 
dans  le  bois ,  elle  a  même  plus  d'odeur  3c  (c 
fait  mieux  fentir  à  la  langue. 

DiftilUtion  des  Bois  fAY  l*alembic, 

PRencz  telle  quantité  de  bois  qu'il  vous 
plaira,  râpez -le  &  faitis-le  digérer  du- 
rant un  mois  dans  de  leau  commune  ani-- 
mée  par  les  fels,  verfez  enfuite  le  tout  dans 
l*-alcmbie  &  le  diflillez  comme  les  femences. 

R  E  AI  A  R  QJJ  E  S. 

Pour  avoir  l'huile  des  bois  il  faut  les  ma- 
cérer da.ns  l'eau  animée  par  ^^s  fels  qui  fépa- 
rcnt  les  parties  aqueufes  des  parties  huileufesj 
•  plus  la  macération  {èra  longue ,  plus  vous  re- 
tirerez d'huile  :  les  écorccs  qui  font  fort  aro-- 
matiqucs  &  qui  ont  un  tiflli  fonqueux,  n'ont 
pas  befoin  de  digeftion  quand  elles  font  cueil- 
lies depuis  peu  de  temps.  - 
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Les  Huiles  diJlUlées  per  defaenjum. 

PRenez  des  verres  ou  un  pot  de  terre  de 
grès  5  couvrez-le  d'une  toile  que  vous 
lierez  aux  rebords,  enfoncez  un  peu  cette 
toile  dans  la  cavité  du  vai/Teau ,  mettez  dans 
cet  enfoncement  les  matières  aromatiques 
que  vous  mettrez  auparavant  en  poudre , 
mettez  fur  ces  matières  une  terrine  qui  s'ap- 
plique bien  fur  les  bords  du  vailTeau ,  rem- 
pliiïèz-Ia  de  cendres  chaudes  ,  les  matières 
aromatiques   donneront   premièrement  un 
peu  d'efprit ,  &  enfuite  une  huile  qui  tom- 
bera au  fond  de  votre  vaiflèau  \  vous  conti- 
nuerez le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne  diftille  plus 
rien ,  vous  fcparerez  l'huile  par  un  enton- 
noir garni  de  papier  gris ,  &  vous  conferve- 
rez  l'huile  dans  une  phiole  bien  bouchée. 
R  E  M  A  R  QU  E  S. 
Suivant  cette  méthode  on  peut  préparer 
àt%  huiles  {ans  beaucoup  de  dépenfê,  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  y  trouve  dans  des 
huiles  diftillées  de  cette  manière  les  mêmes 
qualitezque  les  autres  ont  j  il  eft  vrai  qu'elles 
approchent  des  huiles  ellèntielles  ,  mais  fi 
vous  ne  donnez  à  la  matière  qu'on  diftille  ' 
qu'un  feu  léger,  vous  n'aurez  point  d'huile  > 
&  fi  vous  poiiftèz  le  feu ,  l'huile  fènt  l'empy- 
reume  :  on  ne  doit  fè  fervir  de  cette  mé- 
thode que  dans  des  occafîons  preflàntes  qui 
jne  permettent  pas  d  avoir  recoursa  une  autre 
opération. 
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On  voie  par  toutes  les  opérations  que 
nous  avons  données  pour  extraire  les  huiles 
ce  que  le  feu  produit  par  l'art ,  Se  ce  qu'il  doit 
faire  félon  les  loix  de  la  nature  ^  de  même 
que  le  feu  artificiel  donne  aux  huiles  une  cer- 
taine forme, &  les  fait  élever  en  vapeurs,  le 
feu  naturel  produit  le  même  effet. 

Les  plantes  aromatiques,  comme  il  paroit 
par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ont  cela  de 
commun  que  les  corpufcules  d'où  dépend  la 
vertu  aromatique  font  reçus  dans  une  ma- 
tière huileufe  :  pour  la  nature  de  ces  corps  il 
y  a  apparence  qu'elle  n'eft  qu'un  feu  joint 
à  quelques  parties  de  fel  extrêmement  fub- 
tilesj  de-là  vient  qu'un  fameux  Chymifte  a 
dit ,  Jiitffs  faits  hahttat  m  fulplonre. 

Les  Huiles  des  Matières  végétales 
qui  font  acres, 

Renez  àts  femenccs ,  ou  des  racines ,  ou 
_  des  feiiilles  de  plantes  qui  échauffent 
beaucoup  ,  broyez-les  un  peu  ,  mettez-les 
dans  une  cornue  de  verre  garnie  d'un  grand 
balon  ,  placez-la  au  feu  de  fable ,  augmentez 
toujours  le  feu  par  degrez ,  il  viendra  i  ^  une 
eau  qui  n'eft  pas  acide ,  mais  qui  a  une  odeur 
très-defagréabie  :  1°.  un  efpnt  &  une  huile 
qui  furnagera  :  3  ®.  des  fumées  blanches  qui 
s'attacheront  aux  parois  du  récipient  en  for- 
me de  fel-,  4^".  ennn  une  huile  grofliere  qui 
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{è  précipitera  au  fond.  5  ®.  Il  reftera  dans  la 
retorte  un  charbon  dont  on  ne  pourra  reti- 
rer, prelque  point  de  fcl  fixe. 

REMARQJJES. 

Si  on  diftiUe  l'efprit  de  nouveau  à  un  fea 
léger  ,  il  donnera  beaucoup  de  Tel  volatile 
alkalin  urineux  comme  celui  des  animaux; 
on  voit  par-là  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
plantes  &  les  autres  qui  donnent  un  fcl  aci- 
de ,  &  qui  laifTent  un  iel  fixe  dans  ce  qui  reftc 
après  la  diftillation. 

Les  Chymiftes  ont  écrit  que  dans  les  vé- 
gétaux il  y  a\'oit  un  Tel  fixe  qui  pouvoit  fc 
volatilifer  par  la  putrefadion.  W^edelius  cft 
le  premier  qui  a  dit  qu'on  pouvoit  retirer  un 
Tel  de  cette  eipece  après  la  putrefadion  ;  mais 
Boile  cil  celui  qui  a  découvert  qu'on  pouvoit 
la  réparer  des  végétaux  acres  fans  cette  pu- 
crefadion  -,  ce  Tel  alkalin  efl:  naturellement 
dans  ces  plantes  qui  frappent  l'odorat ,  ou  qui 
incommodent-  les  yeux  quand  on  les  pile. 

Toutes  les  plantes  peuvent  fe  réduire  à 
deux  claiTcs  ,  à  celles  qui  donnent  un  acide 
volatile  y  6c  à  celles  dont  il  fort  un  alkali  vo- 
latile-, c'eft  par-là  qu'on  peut  connoître  les 
vertuSf  fpécinques  des  plantes ,  3c  les  cas  dans- 
lefquels  elles  conviennent:  quand  la  bile  eft 
trop  acre,  quand  le  fang  eft  diiTout,  dans  la 
difpofition  à  la  putrefadion ,  les  plantes  dont 
lefel eft-  alkali  fcnr  forr  nuifibles;  au  con- 
traire:, celles  qui  donnent,  un  fel.aclde^, font. 
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d'un  grand  ufage.  La  vérole  fe  guérit  par  des 
matières  qui  renferment  ce  fel  ,  comme  le 
gayac ,  le  faflàfras  \  les  matières  alkalines  ne 
font  que  l'irriter.  Un  célèbre  Médecin  a  re- 
marque que  dans  les  maux  vénériens  on  croit 
fbuvent  obligé  d'avoir  recours  au  vinaigre. 
6c  à  Teiprit  de  vitriol  pour  arrêter  la  pour- 
riture. 

Ijt  rédu^io»  des  Huiles  (^  desTeintures^ 
en  reftne, 

PRenez  rhuile  qu'il  vous  plaira,  mettez- 
il  long-temps  en  digeftion  à  une  chaleur 
modérée ,  ou  bien,  difl:illez-la,ôc  confervez-la. 
long-temps,  elle  fe  réduira  enréline. 

Si  vous  avez  une  teinture  de  quelque  ma- 
ticre  huileufe,  faites-la  difliilcr  à  un  feu  léger 
jufqu'à  ce  qu'il  n'en  refte  au  fond  du  vaifleaa- 
que  la  quatrième  partie  s  jettez  ce  qui  refte 
dans  un  vafe  où  vous  aurez  mis  de  l'eau  de 
pluye  ou  de  fontaine,  la  matière  refîée  s'épaif 
lira,  <Sc formera  une  efpece  de  lait  que  vous 
laiïïerez  repofer durant  un  jour*,  verfez  l'eau 
par  inclination  ,  &  vous  trouverez  la  rclme 
au  fond  du  vailîeau,  lavez  plufîeurs  fois  cette 
refîne  avec  de  l'eau ,  &  expofez-la  à  la  chaleur 
du  Soleil  pour  la  faire  fecher  (5c.  pour  qu'elle 
fedurcifiè,miettez-]a  en  poudre  fubtile  quand' 
elle  fera  duroe,  &  gardez-la  dans  une  phioJe, 
REMARQUES. 
L'évaporation  deJa  madère  fpiritueufe  &. 
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fluide  forme  les  refînes ,  ce  qu'il  y  a  de  groA 
fier  refte ,  &  n'ayant  plus  de  mouvement  s'é- 
paiiTîf,  dans  la  digeftion  cette  partie  liquide 
&  fpiritueufe  s'envole  j  les  huiles  confervces 
dans  les  vaideaux  les  mieux  fermez  perdent 
aulîi  leur  efprit  :  Thuile  de  thérébentine  diftil- 
lee  s'épaiflit  ii  on  la  garde  long-temps,  ^ 
devient  entièrement  fcmblable  au  compofe 
dont  elle  eft  {ortie. 

Les  teintures  de  jalap,  de  {cammonée,  de 
benjoin,  de  turbith,  peuvent  fe  réduire  en  re- 
fîne par  la  féconde  méthode  que  nous  venons 
de  donner  -,  cette  refîne  eft  formée  par  l'éva- 
poration  du  menftrué  ôc  d'une  partie  de 
refprit,de  même  que  celle  qu'on  fait  des 
huiles:  on  la  lave  dans  l'eau  pour  affoiblir 
les  corps  fpiritueux  qui  la  tiennent  en  difTo- 
lution. 

Les  refînes  font  friables  ,  fe  diffolvent 
dans  des  menftru'és  huileux  ,  s'enflamment 
quand  on  les  expofe  au  feu.  Les  Anciens  ont 
appelle  le  foulphre  refîne  de  la  terre.  Il  eft 
certain  que  ces  deux  matières  ont  beaucoup 
de  rapport  ^  elles  différent  en  ce  que  le  foul- 
phre ne  fe  diifout  pas  fî  aifémentdansl'efprit 
de  vin  :  mais  fî  on  veut  en  faire  la  diffolution 
promptement ,  on  n'a  qu'à  animer  l'efprit  de  ' 
vin  par  quelque  aikali. 

Les  rennes  purgent  ordinairement,  le  bois 
de  gayac  qui  eft  fudorifîque  donne  une  refîne 
purgative,  mais  les  refînes  ont  cela  d'incom- 
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mode  qu*clles  s'attachent  aux  inteftinSiStrcau- 
fentcles  accidcns  fâcheux-,  les  acides  les  afFoi- 
bhflent,  car  fi  on  les  mêle  avec  le  vinaigre 
ou  avec  quelc^ue  efprit  acide ,  elles  ne  pur- 
gent pas  avec  tant  de  force  :  l'eau  diminue 
encore  leur  adlon ,  en  les  empêchant  de  fe 
divi{èr5&  en  les  concentrant, pour  ainfidire^ 
dc-là  vient  que  dans  les  eftomachs  où  il  y  a 
beaucoup  de  phlegmc  elles  font  inutiles  : 
pour  la  bile  elle  les  dilaye,  &  par-U  les  met 
en  état  d'agir. 

L'cfprit  de  vin  didbut  dans  les  plantes  les 
matières  huileufes  ôc  s'en  charge,  m^ais  il  s'en 
{cpare  quand  il  efl  joint  à  l'eau  j  la  partie  fâ- 
line  qui  forme  l'efprit  de  vin  cft  difloute  ou 
enlevée  par  les  parties  aqueufes  qui  ont  beau- 
coup d'affinité  avec  elles,  il  faudra  donc  que 
les  matières  réfineufes  s'en  détachent  ôc  fc 
précipitent  ;  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  on  voit  que  la  vertu  purgative  de  beau- 
coup de  matières  eft  contenue  dans  la  réfine. 
La  fcammonée ,  l'euphorbe  ,  le  jalap ,  l'élatc- 
rium  ,  la  coloquinte,  mifes  dans  l'efprit  de 
vin  ne  confèrvent  qu'une  matière  qui  n'a 
prefqueplusde  vertu  purgative ,  ce  qui  purge 
pafîèdans  l'efprit  de  vin  avec  la  réfine. 

V Huile  dïjlillée  des  Baumes, 

PRenez  la  quantité  de  baume  que  vous  • 
jugerez  à  propos ,  jettez-la  dans  une  cor- 
nue de  verre  luttée  dont  la  moitié  demeure 


Cé4^  Nouveau  Cours 
vaide  5  mettez-y  des  étoupes  afin  de  retetiît 
la  partie  grofliere  du  baume  dans  la  diftilla- 
tion  -,  placez  cette  cornue  dans  un  fourneau 
pour  faire  la  diftiilation  à  feu  nud,  adaptez-y 
un  récipient,  luttez  éxadement  les  jointures, 
échauffez-la  par  un  feu  léger  ,  vous  aurez 
alors  un  efprit  acide,  augmentez  le  feu  par 
degrez ,  il  viendra  une  huile  claire  ,  enfuite 
une  huile  jaune ,  enfin  une  huile  rouge. 
REMARQJJES. 

J'ai  diftillc  beaucoup  de  baume ,  mais  je 
n'en  ai  jamais  rétiré  d'efprit  alkalin -,  ils 
m'ont  toujours  donné  un.  efprit  qui  boiiil-. 
lonne  avec  les  alkalis ,  &  qui  n'a  rien  d'in- 
flammable :  il  rafraîchit  ,  il  eft  diurétique  , 
c  eft  un  fouverain  remède  dans  les  douleurs 
néphrétiques;  fi  on  le  donne  en  trop  gran- 
de quantité ,  il  relâche  tellement  les  vaiffeaux 
fpermatiques,qu'ils  laifi^ènt  couler  la  femcnce. 
Il  eft  de  la  même  naure  que  cehii  qu'on  re- 
tire du  gayac ,  car  le  gayac  efi:  une  plante  bal- 
famique ,  5c  il  n'y  a  que  ces  fortes  de  plantes 
qui  donnent  un  tel  efprit. 

L'huile  qui  vient  après  cft  pénétrante ,  fub-. 
tile ,  légère-,  ii  on  la  mêle  avec  refprit,en  les 
agitant  enfemble ,  il  fe  forme  une  liqueur 
blanche,  mais  enfin  l'huile  fe  fépare  peu-à- 
peu  &  furnage-,  on  voit  par-là  que  les  ii- 
^queurs  qui  font  unies  étroitement  dans  la 
plante  fe  féparent  quand  elles  en  font  for-^ 
tics. 
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'  Cette  huile  eft  diurétique  ;  &  fi  l'on  erî 
picnd  une  goutte ,  l'urine  en  prend  l'odeur 
dans  très- peu  de  temps  :  on  envoie  un  exem- 
ple dans  la  thérébentine  qui  lui  donne  une 
odeur  de  violette,  i  *.  Cette  huile  échauffe  -,  Ct 
on  s'en  frotte  les  pieds  en  Hyver  ,  on  ne 
refîent  pas  de  froid  :  il  n  y  a  pas  de  meilleur 
remède  pour  les  parties  qui  tombent  en  mor- 
tification par  la  violence  du  froid ,  ou  qur 
ont  beaucoup  foutfert.  i^.  Elle  relâche  les 
tendons  des  mufcles  qui  fè  font  retirez  par 
quelque  accident.  3°.  Elle  eft  anodyne  ,  car 
die  donne  bien-tôt  du  foulagement  quand 
on  en  jette  quelque  goutte  fur  des  parties  où' 
l'on^  relient  des  douleurs.  ^^.  Elle  eft  ftypti- 
que  ^  k  on  l'applique  chauciement  dans  des 
étoupes  fur  quelque  partie  qui  ait  befoin 
dêtre  re (Terrée ,  elle  réuiîit  mieux  que  tous 
fcs  autres  adftringens.  5**.  Elle  eft  balfami- 
que  -,  Il  l'on  y  met  des  herbes  ou  des  animaux, 
jamais  il  n'y  furvient  de  corruption ,  mais 
elle  eft  incommode  par  fon  odeur  defa« 
gréable. 

On  fait  boiiilhr  dans  l'eau  la  thérébentine 
durant  demie  heure,  ou  jufqu'à  ce  qu'elle 
prenne  une  confiftence  folide ,  ôc  c'eft  ce 
qu'on  appelle  colophone.  Il  refte  après  la 
diftillation  une  maffe  mêlée  avec  des  étou- 
pss ,  on  la  fait  fondre,  &  on  la  coule  pour 
l'en  féparervon  l'appelle  faulîe  colophone. 
BoiJe  efl  le  premier  qui-  a  mis  en  ufage  cetta 
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matière  pour  conferver  \qs  infedes  autour 
defquels  elle  forme  une  efpece  de  verre  qui 
les  conferveront  durant  des  fiécles  entiers. 
Elle  eft  un  excellent  remède  dans  l^s  cicatri- 
ces, mais  elle  ne  produit  jamais  de  plus 
grands  cStts  que  dans  les  contufions,  dans 
les  blcfïîires  où  le  période  eft  attaqué. 

L'huile  aetherce  qu'on  retire  de  la  théré- 
bentine,  comme  nous  l'avons  dcja  dit,  for- 
me avec  le  temps  un  compofé  qui  eft  une 
véritable  thérébentine  ,  mais  elle  n'a  plus 
d'efprit  acide  comme  auparavant,  par-Uj^ 
par  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs ,  on  voit 
qu'il  y  a  un  fel  acide  dans  les  baumes  qui 
peut  s'échapper  de^la  matière  huileufe  \  que  les 
baumes  prennent  la  forme  d'huile  quand  ils 
perdent  la  réiîne  grolîiere  Se  le  phigme;  qu'ils 
forment  une  réfine  quand  ils  font  fans  acide 
&fans  une  huile  fubtile;  que  moins  ils  font 
cxpofez  à  la  chaleur ,  plus  ils  font  abondans  , 
parce  qu'ils  font  concentrez  ^  de-là  vient 
qu'en  Hyver  on  les  trouve  en  plus  grande 
quantité  dans  les  plantes  où  ils  font  formez. 

V Huile  des  Baumes  fecs  ramajfez»  par 
les  animaux. 

PRenez  par  exemple  de  la  cire,  faites- la 
fondre  dans  un  vaiflèau  de  terre ,  mêlez^ 
y  trois  ou  quatre  fois  autant  d'argille  en 
poudre  ,  faites-en  une  pâte  dont  vous  for- 
merez de  petites  boules ,  mettez  votre  im-*. 
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riere  Jans  une  comnë  de  grès  ou  de  verre  lut- 
tée ,  lâiiTez  le  tiers  de  la  cornue  vuide ,  pla- 
cez-la aa  fourneau  de  réverbère ,  adaptez-y- 
un  récipient ,  luttez  les  jointures,  donnez  un 
feu  léger  au  co^Timen cernent,  il  viendra  uit 
phlegme  <5c  enfiiite  un  efprit  acide  *,  poulTez 
le  feu ,  il  fortira  une  liqueur  comme  du 
beurre  ,  continuez  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
vous  vienne  plus  rien,  déluttez  vos  vailTeaux, 
&  féparez  le  beurre  de  TeTprit  vScdu  phlegme» 
R  E  M  ^  R  QJJ  ES. 
L'efprit  n'eft  qu'un  phlegme  animé  d'un 
acide  volatile  -,  il  vient  après  le  phlegme  a 
parce  qu'il  eft  plus  pefant  à  canfe  de  la  ma- 
tière faUne  qu  il  contient ,  c  eft  un  bon  apé- 
ritif. 

Le  beurre  qui  vient  après  l'efprit  n'eft  q*'»- 
ne  huile,  condenfëe ,  on  peut  la  ré<iiiirt  eibè 
huile  chire  &  fort  fluide  en  la  diftillant  en» 
cote  \  on  prend  de  même  que  dans  la  pre- 
mière opération  largille  qu'on  mêle  avec 
cette  huile  pour  en  former  des  boules ,  on 
les  met  dans  la  cornue  qui  a  fervi  à  la  pre- 
mière diftillation  ,  on  donne  un  feu  du  pre- 
mier degré  pour  échauffer  le  vaifîèau  &  on 
l'augmente  jufqu  au  fécond  degré,  6c  il  vient 
une  huile  claire  après  qu'il  eft  Ibrti  un  peu  de 
phlegme  ;  on  pouffe  enfuite  toujours  le  feu 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus  rien  ,  on  trouve 
dans  le  récipient  l'huile  claire  avec  un  peiï 
cfeau. 
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Les  matières  balfamiques  dont  on  tire  les 
Luiles,  donnent  des  fœces  qu'on  trouve  après 
la  diftillation ,  mais  le  beurre  d^  cire  {è  con- 
vertit entièrement  en  huile  -,  il  Te  trouve 
dans  cette  huile  un  refte  d'efprit  acide  qui- 
lui  donne  une  odeur  defagréable ,  c'efl:  pour- 
quoi on  la  mêle  avec  de  l'eau  chaude  dans 
laquelle  l'acide  refte.  * 

Cette  huile  eft  pénétrante  Se  diurétique  , 
elle  eft  excellente  pour  les  gerfiires  des  mains 
ôc  du  ièin,  pour  les  douleurs  &  pour  d  autres 
maux  femblables. 

La  cire  n  eft  autre  choCc  qu'une  matière 
huileure  que  le  Soleil  a  exprimée  des  feiiilles 
^  des  fleurs  :  le  rofmarin  eft  enduit  en  Eté 
d'une  matière  vifqueufe  j  fi  on  l'examine  avec 
le  microjfcope ,  on  découvre  une  infinité  de 
globules  jaunes  qui  ne  font  autre  chofe  que 
de  la  cire ,  ces  petits  globules  s'attachent  aux» 
pattes  des  abeilles. 

La  cire  fe  fépare  du  miel  par  exprefîîon , 
on  met  les  rayons  dans  des  lacs  qu'on  met 
cnfuite  à  la  preftè  ,  le  miel  fort,  ôc  la  cire 
demeure  dans  les  facs ,  il  en  palTe  cependant 
un  peu  avec  le  miel ,  car  on  en  trouve  dans 
la  diftillation. 

.  Le  miel  n'eft  autre  chofe  qu'un  fuc  qui 
découle  des  fleurs,  on  en  trouve  dans  plu- 
fieurs  plantes  des  gouttes  qui  ont  un  goût 
fiicré  ^  les  abeilles  dépofènt  ce  fuc  dans  des 
iellules  de  cire  où  il  fc  condenfc  un  ^eii.   Le 
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nùel  efl:  de  deux  fortes,  il  y  en  a  de  blanc  ôc 
de  jaune  5  on  retire  le  blanc  fans  le  fecouiis 
du  feu  5  on  met  les  ra)  ons  remplis  de  miçl 
nouvellement  fait  fur  des  napes  attachées 
par  les  quatre  coins  à  quatre  piliers,  on  mec 
deflTous  des  vailîeaux  où  il  tombe  un  mid 
blanc  qui  fc  congelé*,  on  pourroit  exprimer 
ce  miel  par  des  rayons,  mais  il  ne  feroit  pas  fi 
beau  :  le  miel  jaune  tire  des  rayons  faits  de- 
puis long-temps  ,  on  les  brifc ,  on  les  fait 
chauffer  dans  l'eau ,  on  les  met  dans  des  facs 
qu'on  met  à  la  prelîc  pour  en  exprimer  le 
miel. 

On  peut  diftiller  le  miel,  &  en  retirer  une 
eau  &c  une  huile  *,  on  met  le  miel  dans  une 
grande  cucurbite  de  grès ,  on  fait  diftiller  le 
phlegme  à  un  feu  de  fable  modère  \  quand  il 
tombe  des  gouttes  acides  il  faut  ceffer  la  di- 
ftillation ,  &  mettre  l'eau  diftillée  dans  une 
4K)utçilIe,  Si  on  veut  retirer  l'huile  du  miel  ^ 
on  prend  la  matière  reft^e  dam  le  vaiiîeau  9 
on  la  met  dan?  une  cornue  de  grès  ou  de 
verre  Uittee ,  on  laifle  les  deux  tiers  vui- 
des  s -on  met  h  cornue  îiu  fourneau  de  ré- 
verbère 5  on  y  adapte  un  balon  »  en  lutte  les 
jomtures ,  on  échauffe  la  cornue  par  un  petit 
feu  durant  deux  heures,  on  augmente  le  fty 
peu-.â-peu  I  il  viendra  des  efpxits  avec  une 
huile  heire  j  on  poufle  le  feu  jufqu*à  ce  qu'il 
îie  vienne  plus  rien,  on  délutte  les  vaifféaux, 
on  fôpai'ç  l'huile  de  l^efprit  par  l'enconnok 
g4rni  de  papier  gïïh 
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La  diftillation  du  miel  ne  donne  pas  d'eC- 
prit  ardent ,  6c  on  voit  par4à  que  les  fucs  les 
plus  parfaits, que  la  nature  nous  donne  n'en 
contiennent  pas ,  il  faut  qu  ils  pafTènt  par  la 
fermentation  qui  volatile  les  huiles  &  les 
attache  aux  fels  acides ,  cela  paroît  dans  la 
préparation  de  l'hydromel ,  on  met  le  miel 
dans  quatre  fois  autant  d'eau  >  on  fait  boiiillir 
Je  mélange ,  Se  on  l'écume  jufqu  à  ce  qu'il 
puiilè  foûtenir  un  œuf,  on  le  verfe  dans  un 
petit  tonneau  dont  le  tiers  demeure  vuide  ôc 
qu'on  bouche  foiblement  *,  on  expofe  ce 
tonneau  dans  un  lieu  chaud  ju(qu'à  ce  qu'on 
ne  voye  plus  de  fermentation  dans  la  ma- 
tiere,  alors  on  a  une  liqueur  qui  relTemble 
au  vin  d'Efpagne  &  qui  peut  donner  un  efprit 
inflammable-,  il  donnera  encore  une  liqueur 
-aigre  qu'on  nomme  vinaigre  philofophique. 
Cl  dans  ce  qui  refte  après  la  diftillation  on  met 
de  la  graine  de  roquette  concaiTée ,  ôc  qu  on 
lui  donne  le  temps  de  fermenter. 

L'eau  qu'on  tire  du  miel  eft  très-bonne 
pour  relâcher  les  vailTcaux  dans  les  inflam- 
iTiations,  on  la  mêle  dans  les  juleps  jufqu'à 
une  agréable  acidité  ,  elle  peut  être  re^^ifiéc 
par  la  diftillation ,  il  faut  pour  cela  la  mettre 
dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu  de  fable , 
$C  retenir  l'efprit  qui  diftille  le  dernier,  il 
eft  plus  fort  que  le  refte,  6c  on  peut  s'en  fervir 
pour  nettoyer  les  ulcères  :  pour  l'huile  il  y 
en  a  qui  l'employent  dans  les  caries  des  os  ',  ce 
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Ijul  rcfte  dans  la  cornue  n'cft  qu'une  ma- 
tieic  noirâtre  qui  s'enriamme  dont  on  ne 
pcufrien  tirer. 

Ld  défhlegmatïon  &  h  concentration 
du  vin. 

LE  Vin,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Traité  de  la  Fermentation  ,  cft  une  li- 
queur faline ,  huileufe,  étendue  dans  le  [>hleg- 
me,  mêlée  avec  quelques  parties  de  terre  ;  ct% 
inaticres  font  tellement  unies,  que  fi  on  fé^ 
parc  refprit  par  la  diftillation ,  &  qu'on  le 
mêle  encore  avec  ce  qui  efl:  refté,  il  forme  un 
compofc  tout  difi^crcnt  du  premier,  il  faut 
donc  qu'il  y  ait  une  liaifon  que  le  ièul  mé- 
lange ne  peut  pas  formdk 

Une  chaleur  aifez  légère  fépare  \ts  parties 
{piritueufc:s  du  vin ,  &  lui  enlevé  fa  couleur , 
(a  tranfparance,  fon  goût ,  mais  un  froid  vio- 
lent ne  l'altère  point ,  pourvu  qu'il  ne  foie 
pas  expofé  à  l'air;  il  en  eft  de  même  du  vinai* 
gre  ,  il  peut  être  confervé  long- temps ,  fi  on 
le  tient  dans  un  vaifTeau  bien  fermé  (ans  l'cx- 
pofer  à  la  chaleur  :  le  froid  ne  change  rien 
dans  fon  acidité  &c  (a  con^^ftencc  ',  mais  iî  on 
l'expolc  à  l'air ,  (es  parties  fpiritueufes  s'ex- 
halent, 

ta  partie  aqueufe  qui  eft  l'inftrumcnt  de 
la  fermentation ,  afFoiblit  la  force  du  vi^  de 
empêche  qu'il  ne  dure  long- temps  s  ilTau- 
droit  donc  chercher  le  moyen  d'en  féparer 
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l'eau  fans  altérer  la  partie  qui  forme  ie  vin  i 

voyons  comment  on  peut  y  réuflir. 

Comme  le  vin  &  le  vinaigre  contiennent 
une  partie  faline  qui  eft  acide,  auftere ,  il  ar- 
rive que  quand  dans  le  vin  cuitjpar  exemple, 
les  parties  fpiritueufês  fe  font  exhalées ,  le 
goiat  auftere  fe  fait  plus  fèntir  -,  cela  eft  con- 
forme à  une  autre  expérience  qui  nous  «fait 
voir  que  les  acides  s'adoucifîent  par  le  mé- 
lange de  la  partie  huileufe  3c  fpiritiieufe  du 
vin. 

De  même  que  la  partie  fpiritueufe  en  s'ex- 
halant  laifle  les  fels  plus  développez ,  la  par- 
tie aqucufe  qui  fe  fépare  du  vin  donne  lieu  à 
la  matière  tartareufe  de  s'épaiflîr ,  parce  qu'il 
faut  au  tartre  be^oup  d'humidité  pour  fe 
Soutenir  en  forme  fluide» 

L'union  de  la  matière  huileufe  avec  le  ftl 
^  h  terre  font  l'eflenee  du  vin  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  -,  il  s'enfuit  qu'il  faut 
chercher  un  moyen  qui  fépare  l'eau  fans  alté- 
rer l'union  de  ces  matières  i  par  4à  on  voit 
que  la  diftillation  ne  peut  être  d'aucune  uti- 
lité pour  cela ,  puifque  la  Uaifon  de  la  partie 
{pirimcuîe  &  de^  autres  matières  ne  fubfifte 
plus  après  que  le  feu  a  élevé  le  phlegme  ôc 
f  efprit  dans  l'alcmbic. 

Il  eft  certain  que  ks  parties  qui  compofent 
lo^in  font  moins  atténuées  que  celles  qui 
forment  l'eau,  il  fe  pourroit  donc  que  tandis 
que  l'eau  pafle  par  un  filtre,  la  partie  vineufe 

ne 
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ne  paflat  point ,  cependant  on  ne  rcuilît  pas 
à  iepaier  cqs  deux  liqueurs  par  ce  moyen.  Les 
parties  fubtiles  du  vin  pafferont  toujours 
avec  l'eau-,  &  s'il  refte  quelque  chofe  fur  le 
filtre  5  c'eft  la  matière  la  plus  grofliere  du  vin , 
il  faut  donc  avoir  recours  à  une  autre  mé- 
thode. 

Nous  avons  vu  que  le  vin  etoit  altéré  par 
la  chaleur,  voyons  les  effets  que  le  froid  peut 
y  produire  :  On  voir  d'abord  que  la  partie 
aqueufe  doit  plutôt  perdre  fa  fluidité  que  fa 
partie  qui  forme  l'efprit.  Pour  celles  qui  font 
falines  on  fçait  qu'il  y  a  des  fels  qui  empê- 
chent que  l'eau  ne  fe  gelé  :  le  fcl  commun 
réfifte  long-temps  au  froid  -,  l'efprit  de  fcl ,  de 
vitriol, de  nitre, demandent  une  gelée  vio- 
lente pour  fe  condenfer.  Des  dilfolutions  de 
cuivre,  faites  par  le  nitre  ou  par  le  fel  com- 
mun ,  confèrvent  leur  fluidité  durant  un 
hyver  entier,  tandis  que  l'eau  fe  congelé.  Les 
huiles  distillées  ne  fe  condenfènt  que  difficile- 
ment, quand  on  les  mêle  avec  certains  Ccls  : 
les  lelîives  d'alkali  fixe  réfîftent  à  un  froid 
fort  violent  ;  l'urine  enfin  qui  a  uJi  fel  appro- 
chant du  fel  commun,  ne  perd  que  difh'cilc- 
ment  fa  liquidité. 

De  tout  cela  il  s'enfuit  que  les  parties  dont 
fè  forme  le  vin  fe  gèlent  plûtard  que  l'eau, 
ainfî  on  n'aura  qu'à  féparer  la  glace ,  6c  on 
trouvera  un  vin  concentré  qui  fe  confer- 
vera  parfaitement  ,  comme  Texpércnce  le 
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fait  voir.  Il  paroit  d'abord  que  le  vin  ainfï 
concentré  devroit  devenir  plus  auftcrc;,  puif- 
que  les  Tels  ne  font  plus  émouiïez  par  l'eau  •, 
mais  de  même  que  les  vins  qu  on  conferve 
long-temps  deviennent  plus  doux  ,  parce 
qu'ils  ddpolent  toujours  quelque  portion 
de  tartre  ,  les  vins  concentrez  s'adoucilîent 
de  prennent  une  odeur  plus  agréable. 

'DiJlïllMûn  du  Vin, 

PRencz  du  vin  ,  mcttez-le  dans  une  cucur- 
bite  de  cuivre,  dont  la  moitié  demeure 
\uide  5  adaptez-y  un  chapiteau  ou  réfrigé- 
rant ^  joignez-y  un  récipient,  luttez  éxa6te« 
ment  les  jointures  avec  de  la  yi^^xt  mouillée  \ 
donnez  un  petit  feu  ,  retirez-la  ,  jufqu'à  ce 
que  la  liqueur  qui  diftillera  ne  s'enflamme 
point  quand  on  la  préfentera  au  feu^  la  li- 
queur diftillée  (ç.  nomme  Eau  de  vie, 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Ueau  de  vie  n'eft  que  la  partie  faline  aci- 
de enkvée  avec  la  partie  phlogiftique ,  tous 
les  vins  n'en  donnent  pas  en  égale  quan-. 
tité  :  fi- l'on  fait  réflexion  aux  principes  que 
rfous  avons  établis  au  fujet  de  la  fermenta- 
tion,  on  en  verra  aifément  la  raifon. 

Le  principe  phlogiftique  eft  capable  d'une 
grande  expanflon ,  il  doit  donc  s'élever  tan- 
dis que  l'eau  reftera  au  fond  du  vafe ,  car  les 
corps  qui  s'étendent  plus  ont  moins  de  pc- 
fauteur  -,  il  cft  vrai  qu'il  s'clevcra  des  parties 
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aquenfes,  mais  elles  font  entraînées  par  les 
feîs  acides  auxquels  elles  font  jointes. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'expliquer  les  effets 
du  vin  i  je  m'arrêterai  à  l'yvrefle,  elle  ne  vient 
pas,  comme  on  dit:,des  acides  qui  epaiiîîflent  le 
fang  :  lejprincipe  phlogiftique  efl:  capable  d'u- 
ne expaniion  immenfe  -,  dès  qu'il  fera  dans  le 
fang,  la  chaleur  naturelle  le  raréfiera  ,  ainfî  les 
vailleaux  le  trouveront  gonflez  -,  le  fzng  ne 
circulant  plus  fi  aifement  engorgera  les  vaif- 
feaux  qui  battront  par-là  plus  fréquemment 
de  plus  fortement  ;  s'il  fe  trouve  des  nerfs 
auprès  d'eux ,  ils  en  feront  ébranlez  :  de-là  il 
s'enfuit  que  le  nerf  optique  qui  eft  accom- 
pagne d'un  cordon  de  vailleaux  fouftrira 
pluiieurs  (ècoufles  ,  ces  fecouifes  produiront 
diverfcs  (ènfations,  ôc  les  yeux  à  caufe  de 
cette  agitation  ne  pouvant  plus  diriger  les 
axes  vers  les  mêm.es  points ,  repréfenteront 
tous  les  objets  doubles.  La  foiblcflè  doit  fui- 
vre  l'yvrerîè,  parce  qu'elle  vient  de  la  diffi- 
culté de  la  circulation  j  on  tombera  en  par- 
tie a  caufe  de  cet  aifoiblillement,  &  en  partie 
parce  que  l'ame  agitée  par  tant  de  ciiver- 
fes  fecouffes  qui  ébranlent  le  cerveau ,  ne 
peut  plus  donner  aucune  attention  au  corps 
pour  lui  faire  tenir  la  ligne  de  diredion^coni- 
me  il  arrive  dans  le  vertige  :  fi  l'on  crache 
beaucoup,  cela  vient  de  ce  que  les  vaiiTèaux 
étant  gonflez  expriment  la  partie  fîreufè  qui 
eft  atténuée  par  le  phlogiftique. 
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EJ}rit  de  Vin, 

PRencz  de  l'eau  de  vie,  rempliiîez-en  à 
demi  un  grand  matras  ,  adaptez-y  un 
chapiteau  &  un  récipient ,  luttez  éxadement 
les  jointures ,  faites  diftiller  à  un  feu  mo- 
déré au  bain  de  vapeur  Tefprit  qui  fe  fépa- 
rera  de  fon  phlegme  ^  qui  montera  pur  , 
continuez  ce  degré  de  feu  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  diftille  plus  rien  ,  vous  aurez  un  efprit 
bien  déphlegmé  à  la  première  diftillation. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

L'efprit  de  vin  eft  la  partie  acide  &r  phlo- 
giftique  plus  dépurée  de  phlegme  (5c  fubtiii- 
fce  davantage  par  le  feu  -,  il  ne  faut  pas  croire 
cependant  qu'il  n'y  rejfle  beaucoup  d'eau  : 
On  a  brûlé  huit  onces  d'efprit  de  vin  fous 
des  cloches  5  6c  l'on  a  ramafle  quatre  ou  cinq 
onces  de  phlegme  fans  compter  celui  qui 
s'eft  évaporé ,  de  forte  que  dans  les  quatre 
onces  reliantes  il  n'y  en  a  peut-être  pas  une 
d'huile. 

Il  eft  furprenant  que  l'huile  puiffe  fe  join^ 
dre  à  l*eau  ,  puifque  ces  deux  matières  fe  re», 
jettent ,  mais  les  huiles  fe  joignent  facile*- 
ment  avec  \ç.s  acides  ,  comme  l'expérience 
le  démontre-,  or  les  ^cides  fe  joignent  à  l'eau, 
ainfi  par  leur  moyen  les  huiles  aulîî  s'y  atta- 
cheront. 
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La  fermentation  incorpore  l'huile  avec 
l'eau ,  &  la  change  en  elprit  \  car  il  fur  l'eau 
qui  fermente  avec  le  miel  on  met  quelques 
gouttes  d'huile  d'olives,  c^s  gouttes  cUrpa- 
roiilent ,  &  l'eau  donne  enfuite  plus  d'efprit. 
Pour  ce  qui  regarde  les  effets  de  l'efprit 
de  vin  je  remarquerai  feulement  qu'il  ne 
rougit  pas  le  papier  bleu ,  à  moins  que  le  vin 
dont  on  l'a  fait  ne  fût  pou/Té  ,  ce  qui  vient 
de  la  grande  quantité  d'acide  que  le  phlogifti- 
que  a  enlevé  -,  cet  efprit  étant  noyé  dans  l'eauj 
puis  redlihé  5  devient  bon  ,  parce  que  l'eau 
refte  imprégnée  de  cet  acide  furabondant  & 
du  mauvais  goût  de  l'eau  de  vie. 

La  diftillation  de  la  manière  dont  je  la 
propofe  eft  très-aifée  ,  cependant  quoiqu'en 
dife  Lemerv  5  le  ferpentin  eft  encore  plus 
commode ,  en  une  feule  fois  l'efprit  s'y  recti- 
fie autant  qu'il  peut  être  redtilié  -,  on  juge 
que  l'efprit  de  vin  eft  affez  reclihé,  lorfqu'en 
le  brûlant  il  peut  allumer  la  poudre  à  ca- 
non. 

On  peut  décompofèr  l'efprit  de  vin ,  c'eft- 
à-dire,  féparer  la  portion  huileufe  du  phleg- 
me  5  on  n'a  pour  cela  qu'à  le  mettre  avec 
quatre  ou  cinq  pintes  d'eau  dans  un  marras 
à  long  col  5  ouvert ,  &  dans  un  lieu  froid ,  le 
principe  du  feu  fe  difîipe,  &  les  parties  hui- 
leufcs  "de  l'efprit  fe  dégagent  du  phlegme  <5c 
nagent  fur  l'eau  \  l'efprit^fe  vin  n'eft  donc  > 
comme  nous  l'avons  dit,  qu'une  huile  mêlée 
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avec  Teau  ,  le  phlogiftique  &  l'acide  :  au  refté 

le  principe  du  feu  enlevé  du  phlegme  en  s'e- 

vaporanr. 

L  ufage  de  Pefprit  de  vîn  efl  alTez  connu  5 
je  dirai  feulement  que  fa  vapeur  arrête  rout- 
a-coup les  hémorragies ,  c'efl;  un  bon  réib- 
iutif  *,&  félon  un  des  plus  grands  Medecins,il 
ne  devroit  être  d'ufage  que  dans  la  Chirurgie. 

Si  dans  des  douleurs  aiguës  on  s'enyvroit 
d'efprit  de  vin  ,  la  douleur  ne  fe  feroit  plus 
fentir  -,  de  même  fi  on  en  jette  fur  quelque 
partie  qui  fouffre  beaucoup ,  on  knt  d'abord 
du  foulagement. 

L'efprit  de  vin  fortifie  ,  les  hydropiques 
qui  doivent  fouvent  leur  maladie  à  Tufagc 
immodéré  de  Tefprit  de  vin ,  y  trouvent  ce- 
pendant un  remède  qui  les  fortifie  ,  je  ne 
parle  pas  de  fa  vertu  balfamique  :  tout  le 
monde  fçait  qu'il  conferve  les  corps  qu'il 
environne,  on  en  trouvera  la  raifon  dans 
nos  Principes. 

jEJ^rit  de  Vin  re^ijié  far  des  alkalis. 

PRenez  de  l'efprit  de  vin  bien  redifié, 
jettez-y  un  tiers  de  fel  alkali  fixe ,  laiflcz- 
les  en  digcftion  durant  quelque  temps,  ver-» 
fez  par  inclination  la  liqueur ,  &  diftillez-la 
encore  à  un  feu  très-léger  ,  vous  aurez  un 
efprit  très-redtifid 

RE#ARQJJES. 
On  peut  connoître  fî  un  efprit  de  vin  eft 
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bien  lecllhe ,  en  le  brûlant  ,  en  le  mettant 
avec  la  poudre ,  ou  avec  le  (el  alkali  tixe  j 
s'il  brûle  entièrement,  (i  la  poudre  détonne  , 
Cl  le  (cl  alkali  hxe  n'a  pa^  d  humidité  ,  on 
peut  dire  que  l'efprit  de  vin  eft  bien  al- 
kalifc. 

Le  (il  alka'i  imbibe  l'eau  <Sc  l'acide ,  ainfi 
l'eau  &  l'acide  de  l'elprit  de  vin  s'y  attache- 
ront 5  &:  Ce  piccipiteront  tandis  que  ce  qu'il 
y  aura  de  plus  fpiricueux  prendra  le  defTus, 
On  trouve  fur  le  fel  fixe  une  huile  defa- 
grcabîe.  Les  Chymiftes  ont  fort  difputc  fur 
ce  (Jfci  le  produifoit  :  le  fel  alkali  hxe  n'en 
contient  pas  i  l'efprit  de  vin  ne  paroit  pas 
pouvoir  en  donner.  NLiis  nous  avons  déjà 
fait  voir  que  dans  l'efprit  acide  de  gayac  il  y 
a  une  huile  qui  ne  paroit  pas  d'abord,  mais 
qui  fe  développe  dans  la  fuite  par  la  couleur 
qu'elle  donne  à  l'efprit  -,  l'acide  qui  eft  dans 
lefprit  de  vin  contient  une  huile  femblable 
qui  doit  s'attacher  avec  l'acide  au  fel  alkali 
fixe. 

L'efprit  de  vin  rectifié  par  la  diftillation 
conferve  toujours  quelque  acide  qui  n*eft 
pas  uni  avec  la  partie  fpiritneufe  -,  li  on  le 
redifie  fuivant  la  méthode  dont  nous  par- 
lons ,  il  prend  un  peu  de  fel  alkali ,  3c  on 
ne  voit  pas  comment  on  pourroit  obvier 
à  cela. 
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Les  E/prits  aigres. 

NOus  avons  fait  vf)ir  ailleurs  comment 
le  vin  fè  formoit  j  les  raiiins  fermentez 
dépofent  une  matière  grolîiere  ,  &  donnent 
une  liqueur  claire  qui  pique  agréablement  *, 
cette  liqueur  renfermée  dans  un  tonneau 
fè  décharge  d'un  fel  qui  forme  fouvent  une 
elpece  de  croûte  autour  du  vailTeau  :  fi  on 
agite  cette  matière  ,  &  qu'on  la  mêle  encore 
avec  le  vin ,  il  s'excite  une  nouvelle  fermen- 
tation qui  réduit  le  vin  en  une  liqueur 
aigre.  * 

Le  vin  peut  s'aîgrir  de  daix  manières,  ou 
en  fermentant,  ou  en  s'exhalantj  quand  le 
le  vin  s'évapore, il  perd  la  partie  huileufe 
qui  étoit  jointe  avec  fes  acides  qui  fe  met- 
tent en  liberté:  une  nouvelle  fermentation 
lui  enlevé  de  même  cette  matière  qui  par  le 
mouvement  inteftin  iè  fépare  de  Pacide , 
s'exhale  ,  ou  fe  joint  au  tartre. 

Si  le  vin  fe  détruit,  le  vinaigre  perd  aufîi 
fes  principes  par  de  nouvelles  fermenta- 
tions, ou  par  la  chaleur*,  nous  en  avons  fait 
voir  la  caufe  dans  le  Traité  de  la  Fermenta- 
tion ,  il  n'eft  pas  néceflaire  que  nous  le  repé- 
tions ici. 

Comme  le  meilleur  vin  eft  celui  qui  a  le 
plus  d'efprits ,  il  s'enfuit  qu'on  peut  en  reti- 
rer un  vinaigre  plus  fpiritueux  que  ceîni  qui 
n  eft  pas  bon  \  cela  eft  confirmé  par  l'expé- 
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ïletice.  Les  vins  foibles  ne  donnent  qu'un 
vinaigre  trcs-foible. 

Le  vinaigre  contient  une  .matière  graifc  , 
cela  fe  prouve  par  fa  corruption  ,  comme 
nous  l'avons  dit  -,  d'ailleurs  il  ne  vient  pas. 
en  gouttes  dans  la  diftillation ,  mais  il  fort 
comme  une  matière  tenace. 

On  trouve  dans  le  vinaigre  un  remède  à 
l'yvreire;  deux  cuillerées  de  vinaigre  chaud 
réveillent  du  plus  profond  fommeil  que  caiifê 
le  vin  :  on  remarque  encore  que  plus  un  vin 
donne  de  vinaigre ,  moins  il  enyvre. 

Le  vinaigre  a  beaucoup  de  proprietez  uti- 
les dans  la  Médecine  *,  il  arrête  les  hémorra- 
gies 5  il  divife  les  matières  épaiiîies  -,  quand 
on  le  fait  cuire  avec  du  miel  6c  qu'on  le  di- 
laye  dans  l'eau  ,  il  pouilè  par  les  fueurs.  Hy- 
pocrate  s'eft  fervi  du  vinaigre  dans  les  ma- 
ladies aiguës  -,  Théophrafte  &  Diofcoridc  le 
recommandent  dans  les  hévres  ardentes.,  dan,'? 
les  inflammations ,  dans  les  défaillances,  dans. 
la  rage. 

Si  on  diftille  le  vin ,  il  donne  des  efprits 
ardens  -,  mais  fi  on  le  convertit  en  vinaigre  > 
il  n'en  donne  plus  :  il  femble  par-là  que  ces^ 
efprits  s'évaporent  entièrement  quand  on 
tàit  du  vinaigre ,  mais  il  faut  remarquer  que 
les  vins  qui  n'ont  plus  leur  efprit  ardent  ne 
peuvent  pas  fe  changer  en  vinaigre  ^  l'éva- 
poration  enlevé  les  matières  fpiritueufes  du 
vin  5  mais  non  pas  entièrement ,  car  on  pcur 
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retirer  du  vinaigre  un  efprit  qui  s'enllammèi 
Quand  le  vinaigre  fe  forme ,  il  ne  fè  dé- 
charge pas  du  cartre,  mais  l'huile  fe  fépare 
du  vin  -,  on  peut  le  voir  dans  les  vins  d'Efpa- 
gne  &  les  vins  de  Canarie  qui  dépofent  une 
grande  quantité-  de  matière  huileule  quand 
on  les  change  en  vinaigre. 

VEjprit  de  Vinaigre. 

MEttez  du  vinaigre  dans  un  alembic  de 
verre  ou  de  grès ,  faites  la  diftillation 
au  feu  de  fable  affez  fort  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  vous  refle  qu'une  fubftance  mielleufe  au 
fond,  gardez  ce  vinaigre  dans  un  vaiiTèaa 
bien  fermé  ,  c'eft  ce  que  l'on  appelle  cfpric 
de  vinaigre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  diftille  le  vinaigre  autrement  :  On 
fépare  la  première  liqueur  qui  monte,  parce 
qu'elle  eft  moins  acide.  M.  Lemery  prétend 
qu'il  n'y  a  pas  grande  différence  ,  mais  il  fe 
trom.pe-,  la  féconde  liqueur  qui  monte  dif- 
fout  beaucoup  mieux  le  plomb. 

Après  cela'on  ce(Tè  de  dilHller  quand  on  a 
tiré  la  féconde  hqueur  qu'on  diftingue  de  la 
première  par  le  goût ,  &  l'on  connoit  qu'il, 
faut  ceffer  quand  il  vient  une  liqueur  jaune  , 
alors  on  trouve  une  fubftance  mielleufe  qui 
fe  cryftallifè,  c'eft  un  acide  ivkç.  ou  crémc  de 
tartre  qui  eft  cependant  plus  vif 

Si  on  continué  à  pouiïcr  h  fibftance  miel- 
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leiife  en  prenant  un  autre  récipient  5  on  aura 
un  vinaigre  jaune  que  quelques-uns  nom- 
ment acetum  raMcamra  \  iorlqu*on  le  met  fur 
le  plomb  il  donne  un  fel  brun ,  ainli  il  n'eft 
pas  propre  pour  les  métaux. 

La  matière  du  feu  avant  atténué  &:  vola- 
tiliie  les  principes4.iu  vin  ,  les  parties  fnlphu- 
rcufes  Ibnt  celles  qui  s'exhalent  principale- 
ment avec  les  parties  du  feu  auxquelles  elles 
fervent  de  matrice.Les  acides  laillez  en  grande 
quantité  font  une  liqueur  piquante  ;  ces  par- 
ties acides  s'évaporent  encore  à  la  longue  auilî- 
bien  que  le  phlegme ,  ainlî  les  parties  grof- 
fleres  fulphureufes  le  rapprochent  5  &  la  par- 
tie terreu(c  abandonnée  par  ce  qu'il  y  a  de 
volatile,  fait  comme  une  peau  qui  produit 
le  moifi  :  on  voit  par-là  que  le  vinaigre  con- 
tient des  acides  avec  du  phlegme. 

L'efprit  de  vinaigre  qui  n'eft  qu'un  vinai- 
gre dépuré  de  fa  partie  terreufe  ôc  de  fi  par- 
tie huileufe  grolîiere ,  contient  encore  une 
partie  des  principes  qui  étoient  dans  le  vin , 
mais  en  petite  quantité  ;  par  exemple ,  il  con- 
tient de  l'huile  grofiiere ,  rougeatre  &  empy- 
reumatique ,  du  phlegme,  de  l'efprit  volatile 
urineuxjde l'efprit  acide  infiammabie  \  ce  qui 
fè  prouve  par  ladiftillationdcla  lytharge  di(- 
foute  avec  le  vinaigre  qui  donne  tout  cela  . 
en  a  prétendu  que  cette  huile  rougeatre  ve- 
noit  du  foulphre-  du  plomb,  mai^  on  s'eft 
trompé, 
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On  a  trouvé  par  expérience  qu'une  onee 
de  vinaigre  diflillé  ne  contient  que  18  grains 
d'acide ,  car  le  Tel  de  tartre  jette  dans  le  vi- 
naigre diftillé  fe  trouve  après  l'avoir  retiré 
augmenté  d'environ  dix- huit  grains  par  cha- 
que once  de  vinaigre  dont  l'acide  s'eft  joint 
avec  le  Tel  de  tartre. 

Dans  la  diftillation  de  refptir  de  vin  le 
phlegme  ne  vient  qu'après  l'efprit,  mais  ici 
le  phlegme  monte  le  premier^  la  raifon  eft 
que  dans  l'efprit  de  vin  la  partie  {lilphu» 
reufè  domine  l'acide  :  au  contraire  l'acide 
domine  le.  foulphre  dans  le  vinaig.re  j  or  l'aci- 
de eft  fort  pefant. 

On  fait  fecher  Se  calciner  la  matière  miel- 
leufè.  Se  on  en  féparc  par  la  diflolution  ,  la 
filttation  &  l'évaporation  ,  un  fcU  comme. 
nous  l'avons  dit.  Il  y  a  des  Artiftes  qui  co- 
hobent  l'efprit  de  vinaigre  avec  le  fel,  mais- 
cette  préparation  ne  le  rend  pas  plus  fort  •,- 
on  eh  verra  bien-tot  Ja  raifon  quand  on 
verra  que  ce  fel  relie  opiniâtrement  au  fond 
de  la  cornue. 

On  a  prôné  les  vertus  du  vinaigre  pour  la* 
pefte,  on  a  fait  une  infinité  de  fyftèmes  là- 
dellusj  mais  pour  connoître  ce  qu'il  fait, il, 
faudroit  fçavoir  la  caiifè  de  la  pefte  :  pour  la 
communication  ('fi  tant  il  eft  vrai  que  la  peft:^ 
fe  communique ,  ce  qui  eft  fout  problémati- 
que J  il  n'arrête  l'aétion  des  ccrpufcules  que 
par  ùl  vertu  fixante ^  mais  laiiîbns  cela  à  ceux. 
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qui  ont  le  temps  de  barir  des  chimères  j  pour 
les  {corbutiques,  mélancholiques,  hypochon- 
driaques  ,  il  tft  certain  qu'il  leur  cft  nui- 
fible. 

Le  principal  ufage  de  refprit  de  vinaigre 
eftde  précipiter  les  corps ,  on  en  mêle  quel- 
quefois dans  les  potions  cardiaques  ,  mais  je 
ne  (cai  pourquoi  j  on  dit  que  c'eft  pour  ré- 
fîfter  à  la  putrefadlion  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
veut  animer  le  fang  de  l'arrêter  en  mên-ie- 
temps  :  quand  on  s'en  fert  pour  cela  on  en 
mêle  demie  cuillerée.  Je  ne  parle  point  ici 
de  la  corruption  qui  arrive  au  vinaigre,  on 
peut  en  juger  par  nos  principes  fur  la  fer- 
mentation. 

Quand  on  diftiîle  le  vinaigre  il  ne  faut  pas 
fe  fervir  de  vaifieaux  de  cuivre ,  miais  de  grès, 
ou  de  verre,  parce  que  le  vinaigre  corrode- 
roit  le  cuivre ,  de  emporteroit  quelques  par- 
ties avec  lui. 

Rectïf  cation  de  VE/prit  de  Vinaigre. 

PRenez  de  Pefprit  de  vinaigre,  diflillcz- 
le  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  la  moi- 
tic,  ce  quireftera  fera  un  efprit  de  vinaigre 
reclihé. 

R  E  M  A  R  CiJJ  E  S. 
On  voir  par  cette  opération  la  différence 
qui  fè  trouve  entre  la  rectification  du  vinai- 
gre &  celle  de  l'efprit  de  vin  \  dans  l'un  la 
^^artie  rediliée.  monte  la  première  5<3c  dans 
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l'autre  elle  ne  vient  qu'après  :  d'ailleurs  G 
l'on  fait  cuire  le  vin ,  il  perd  Ton  efprit ,  mais 
Je  vinaigre  cuit  devient  plus  acide.  Il  eft  vrai 
que  le  vinaigre  cuit  avec  de  la  viande  ou  du 
poiffon  devient  plus  doux ,  mais  cela  vient 
de  la  partie  huiieufe  de  ces  matières. 

Relitf  cation  de  lEjprit  de  Vinaigre 
par  les  Métaux. 

MEttez  telle  quantité  de  verdet  qu'il 
vous  plaira  dans  un  matras ,  verfez-y 
du  vinaigre  à  la  hauteur  de  quatre  doigts , 
faites  digérer  cts  matières  fur  le  fable  durant 
vingt-quatre  heures  ,  agitez  le  vailfcau  de 
temps-en-temps  ,  verfez  par  inclination  la 
liqueur,  verfez  de  nouveau  vinaigre  fur  le 
verdet  qui  refte  ,  laifîez  digérer  la  matière 
comme  auparavant  ,  verfez  enfuite  la  li- 
queur, continuez  de  même  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  vous  relie  qu'une  terre  qui  ne  fe  difîbu- 
dra  pas  -,  filtrez  vos  diiToiutions  ,  mettez-les 
dans  un  vaiflèau  de  verre  ,  faites  évaporer 
l'humidité  jufqu'à  pellicule  ,  portez  votre 
vaiflèau  dans  un  lieu  frais ,  laiffez-l'y  trois 
ou  quatre  jours  ,  féparez  les  cryftaux  qui  fè 
feront  formez  \  faites  encore  évaporer  le 
tiers  de  l'humidité,  rapportez  votre  vailîèau 
dans  un  lieu  frais ,  continuez  comme  de- 
vant jufqu  à  ce  que  vous  ayez  retiré  tous  les 
cryftaux  que  vous  ferez  lécher ,  mettez'  les 
enâùre^  dans  une  Gomaed&viîrr^,  kùiK^  le 


tiers  de  la  cornue  vuidc ,  mettez-la  Cur  le 
fable  5  adaptez-lui  un  récipient,  luttez  les 
jointures  -,  donnez  un  feu  léger ,  il  viendra 
un  phlegme  ,  enfuite  un  efprit  volatile  y 
pouiîez  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plus 
de  nuages  blancs ,  retirez  la  liqueur  conte- 
nue dans  le  récipient  ,  diftillez-la  dans  un 
alembic  de  verre  jufqu'à  ce  qu'il  ne  forte 
qu'une  matière  fèche ,  vous  aurez  un  efpric 
de  vinaigre  rectifié. 

R  E  M  A  R  QJU  E  S. 

Bafile  Valentin  a  décrit  ce  procédé,  il  a 

cru  que  c'étoit  un  alkaefl:  ;  Zuelpher  a  cm 

la  même  choie ,  mais    Tachenius  dans    fon 

Hypocrate  Chymifte  l'a  réfute  parfaitement* 

Les  Teinlurcs, 

PRenez  des  matières  dont  l'efpritdevin 
foit  le  diflolvant,  pulvcrifez-Ies,  m-ttez- 
les  dans  un  matras ,  verfez-y  de  Tefprit  de 
vin  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  doigts  p 
faites  digérer  le  tout  fur  le  fable  chaud  du- 
rant quatre  ou  cinq  jours,  ou  jufqu'à  ce  que 
i'efprit  de  vin  foit  chargé  de  la  teinture*,  ver* 
iez  alors  la  liqueur  pnr  inclination,  ^  con- 
fervez-la  dans  une  phiole. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Les  matières  fe  diiïolvcnt  dans  à^s  men- 

ftrués   qui  font  de  leur  nature  ,  ici  il  faut 

prendre  des  corps  huileux;  mais  comme  les 

î.ms  fout  plus  ou  moins  diiîjciles  à  dilfoudre. 
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la  méthode  que  nous  venons  de  propo- 
fer  eft  fouvent  in&fB(anre.  Qaand  il  fe 
trouve  donc  des  réfincs  qui  cèdent  difficile- 
ment k  leur  menftrue,  il  faut  les  puiverifer, 
les  arrofer  d'huile  de  tartre  par  défaillance, 
les  mettre  dans  un  vailTeau  de  terre ,  faire 
évaporer  l'eau  jufqu'àficcité,  les  expofer  en- 
core cà  l-air ,  Ôc  les  fecher  enfuite  j  alors  met- 
tez-les dans  un  matras ,  verfez-y  de  l'efprit 
de  vin  redihé  par  les  alkalis  à  la  hauteur  de 
quatre  doigts  -,  faites  digérer  ces  matières  à 
une  chaleur  aflez  grande  durant  vingt-quatre 
heures,  laifTez-les  refroidir,  verfez  la  liqueur 
par  inclination  ,  vous  aurez  une  teinture 
toujours  liquide. 

Les  matières  qui  dilTolvent  l*efprit  'de  vin. 
&  s'y  attachent ,  peuvent  s'enlkmmer  -,  cela 
fait  voir  que  les  menftrues  s'infinuent  dans 
des  corps  de  leur  nature ,  &  n'en  dilTolvent 
pas  d'autres. 

Les  vertus  des  teintures  dépendent  de^ 
matières  d'où  elles  forcent,  mais  elles  font 
toujours  plus  grandes  que  dans  un  pareil 
volume  du  corps  qui  les  contcnoic  -,  cela 
n'eft  pas  furprenant,  puifqu'elles  ne  font  pas 
mêlées  avec  des  corps  hétérogènes.  Il  y  en  a. 
de  purgatives  ,  d'aperitives  ,  de  vulnéraires. 
La  teinture  de  fuccin  eft  un  excellent  remède 
dans  les  arfedlions  hyfteriques  &  hypochon-^ 
driaques  :  la  teinture  de  myrrhe  fe  donne  avec 
fuccès  dans  les  fleurs  blanches,  dans  les  ulcères 


^  reîns&  des  poulmons  j  s'il  y  a  quelque 
remède  dans  le  fcorbur  qui  attaque  la  bouche, 
c'eft  la  teinture  de  gomme  lacque. 

Il  V  a  des  matières  auxquelles  il  ne  faut  pas 
joindre  des  kls ,  parce  qu'ils  y  porteroient 
de  trop  grands  changemens  ;  telles  font  les 
racines  purgatives  ôc  d'autres  fubftances  refi- 
neufes^le  jalap,  la  fcammonée ,  le  turbith. 
On  les  met  feulement  en  digcftion  fur  le  ku 
durant  le  temps  qu'il  faut,  pour  que  rclpric 
de  vin  fe  charge  de  leurs  parties. 

Les  teintures  qu'on  tire  de  divcrfes  ma- 
tières qui  différent  en  couleur ,  font  rougea- 
tres ,  mais  elles  deviennent  blanches  fi  on  y 
jette  de  l'eau  chaude  -,  on  peut  en  voir  la  rai- 
fon  par  ce  que  nous  avons  dit  de  la  couleur 
des  cmulfions.  Il  y  a  cependant  ceruùncs 
teintures  dont  la  couleur  ne  change  pas  par 
le  mélange  de  l'eau  :  la  teinture  de  fatlran  , 
par  exemple,  loin  de  changer  de  couleur  teint 
l'eau  en  rouge ,  apparemment  que  fon  huile 
eu  beaucoup  plus  fubtile  ;  ce  qu'on  peut  allù- 
rer  c'eft  que  fes  effets  font  fouvent  funeftes. 
On  en  a  vu  qui  font  devenus  fous ,  Se  qui 
font  tombez  en  apoplexie  après  en  avoir  ufe. 

Il  y  a  des  matières  dont  la  vertu  purga- 
tive eft  renfermée  dans  k  réfnie,  mais  il  y 
en  a  aufîî  qui  purgent  &  par  leur  réfme  ôc 
par  leur  fel  ,  ôc  alors  il  faut  fe  fervir  d'un, 
efprit  de  vin  qui  contienne  du  phlegme  , 
Ituile  diflbudra  la  rdinc ,  &  l'eau  diflbudra 

k  m 
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On  tire  des  teintures  des  plantes  aromâ* 
tiques  en  les  faifant  diiToudre  avec  l'efprit 
de  vin  redtifié  :  on  décante  la  liqueur  char^ 
gée  de  la  teinture,  on  verfè  fur  le  relie  de 
nouvel  efprit  de  vin,  &c  on  continue  ainfi 
jufqu'à  ce  que  la  matière  reftante  n'ait  plus 
d'odeur  ni  de  goût  *,  enfuite  on  difliile  tou- 
tes les  imprégnations  à  une  chaleur  très- 
douce  jufqu'd  ce  que  k  teinture  Te  réduife 
en  confidence  d'huile ,  &  alors  on  les  nom- 
me extraits,  L^$  matières  aromatiques  ont 
beaucoup  plus  de  Force  après  cette  réduction, 
on  a  fait  diverfes  expériences  là-de(fus,  &on 
a  obfervé  que  trois  grains  d'extrait  d'opium 
avoient  beaucoup  plus  de  force  que  trois 
grains  d'opium  ordinaire.  Une  goutte  d'ex- 
trait de  fàfïJran  donne  au  vin  une  odeur  très- 
douce  5<:  une  belle  couleur  -,  trois  gouttes 
d'extrait  de  cantharides  caufent  dans  peu  de 
temps  une  difficulté  d'uriner  avec  d'autres 
{ymptômcs  fâcheux. 

Si  par  une  chaleur  lente  on  cpaiffit  cqs 
extraits ,  èc  qu'on  leur  enlevé  leur  humidité 
pour  les  réduire  en  poudre,  on  aura  des  pou- 
dres qui  renfermeront  les  vertus  des  aroma- 
tes. UnChymifte  seft  rendu  fameux  par-là^ 
&  a  gagné  beaucoup  de  bien  j  il  envcloppoic 
avec  du  fucre  cqs  extraits  ainfi  épaiflii ,  tSc  il 
leur  donnoit  enfuite  une  couleur  d'or. 

Les  huiles  eiîentielles  peuvent  fe  dilToudre 
dans  l'efprit  de  vin ,  de  même  que  les  réiines. 
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Il  y  a  eu  un  Chymifte  célèbre  qui  a  cru  qu'il 
n'y  avoir  que  l'erpric  de  vin  alkalile  qui  pût 
produire  cet  effet  :  mais  nous  voyons  que 
l'efprit  de  vin  ordinaire  réduit  les  huiles  de 
canelle  en  une  liqueur  homogène  ;  il  faut 
prendre  garde  qu  il  n'y  ait  pas  d'eau  dans  le 
vailleau  dont  on  (e  (ert ,  car  la  liqueur  de- 
viendroit  blanche  :  par-là  on  peur  connoî- 
tre  (î  les  huiles  (ont  hilfiriées.  Comme  l'ef- 
prit de  vin  leur  donne  plus  d'odeur  Se  de 
goîitîfoavcnt  on  y  en  mèlc;  pour  le  con- 
rfiiitrc  on  n'a  qu'à  y  jerter  de  l'eau ,  il  viendra 
une  couleur  blanche  s  il  y  a  de  l'efprit  de  vin. 

Si  on  fait  digérer  l'huile  de  canelle  avec 
l'efprit  de  vin,  6c  qu'on  diftilie  plufieurs  fois 
ces  matières,  on  aura  une  liqueur  qui  pourra 
fe  mêler  avec  l'eau. 

On  peut  avoir  des  teintures  en  diftillant 
des  aromates  avec  l'efprit  de  vin,  &  en  réi- 
térant plufieurs  fois  la  diftillation  *,  l'efprit 
huileux  qu'on  retire  blanchit  auiîi  quand  on 
Y  jjtte  de  l'eau. 

Les  Elyxirs. 

LE  nom  d'clyxir  fe  donne  aux  teintures 
des  matières  fpirituéufès.  Paracelfe  nous 
en  a  donné  une  liqueur  qu'il  appelle  elyxir 
de  propriété  j  il  dit  qu'elle  contient  une  vertu 
balfamique  qui  peut  prolonger  la  vie  jufqu'a. 
l'âge  de  Mathufalem.  La  vie  peu  longue  de 
ce  Chymifte  montre  la  foliditc  de  fes  pro^ 
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méfies.  Vanhelmont  qui  eft  entre  (ians  cette 
idée ,  conduit  par  l'imagination  plutôt  que 
par  l'expérience ,  a  recherché  ce  qui  étoir  né- 
celfaire  pour  étendre  la  vie  de  l'homme.  Il 
faut  5  dit-il  5  pour  conferver  la  vigueur  au 
corps,  évacuer  les  matières  cràfïes  qui  font 
les  fœces ,  prévenir  la  pourriture ,  &  exciter 
les  efprits  vitaux.  L'aloes ,  félon  lui ,  purifie 
le  corps  5  la  myrrhe  eft  un  préfeivatif  con- 
tre la  corruption  -,  car  félon  le  rapport  de 
Diofcoride,  les  Egyptiens  s'en  fervoient  pour 
conferver  les  cadavres  :  il  ne  nous  manque, 
dit  Vanhelm.ont,  que  de  pouvoir  la  mêler 
parfaitement  avec  nos  liqueurs  pour  nous 
rendre  immortels.  Le  faffran ,  ajoûte-t-il, 
réveille  les  efprits  ,  donne  de  la  }oye  -,  c'eft 
fur  cts  idées  qu'il  forme  de  ces  matières  une 
teinture  qui  porte  le  nom  d'clyxir  qui  fîgni- 
fie  en  Arabe  Mn  grand  fecours.  Il  eft  vrai  que 
cet  ëlyxir  eft  un  bon  remède,  mais  les  c^tts 
n'en  (ont  pas  fi  heureux ,  qu'il  ait  mérité  ce 
nom  3  voici  comment  on  le  compofe. 

ElyyÀr  de  Propriété. 

L'Elyxir  de  propriété  eft  une  teinture  de 
myrrhe,  d'alo'ès  &  de  faffran  faite  da;is 
l'efprit  de  vin. 

Prenez  deux  parties  égales  de  myrrhe  pul- 
verifée  &  d'aloés,  &  une  partie  de  faffran  , 
mettez-les  dans  un  matras ,  verfez-y  de  l'ef- 
prit de  vin  jiifqu'à  la  hauteur  de  quatre  ou 
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cinq  doigts  -,  lailTcz  la  maricre  en  ciigefl:ioi\ 
durant  quatre  lours  à  une  chaleur  modérée, 
décantez  la  liqueur  ,  Ôc  la  coulez  pour  la 
garder  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  après  avoir  fait  di- 
gérer durant  deux  jours  les  matières  dans 
l'elprit  de  vin  qu  ils  ont  verfé  jufqu'à  la  hau- 
teur d'un  doigt,  débouchent  le  vailTeaUjy 
verfent  de  l'efprit  de  foulphre  jufqu'à  ce  qu'il 
furpafife  la  matière  de  quatre  doigts  -,  ils  met- 
tent le  tout  en  digeftion  dans  un  vaifTeau  de 
rencontre  dans  le  fumier  durant  quatre 
jours  :  nous  verrons  dans  les  Remarques  fur 
l'Opération  qui  fuit  ce  qu'on  doit  penfer  de 
cette  méthode. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  phlegme  de  l'eau  de  vie  diiTout  les  par- 
ties falines  &  gommeufes,  mais  la  fubftance 
fulphurenfe  dilîbut  les  parties  réfincufes.  Il 
paroît  que  Paracelfe  n'y  joignoit  pas  inutile- 
ment  fon  petit  circulé  qui  eft,  à  ce  qu'on  croit, 
l'efprit  de  fel  ou  de  nitre  dulcihé.  Quelques- 
uns  mêlent  cet  efprit  avec  la  diilolution  faite 
par  Icau  de  vie-,  d'autres  y  veulent  pliitôt 
l'efprit  de  foulphre. 

L'élyxir  fe  fait  avec  des  acides  tels  que  ceux 
qu'on  vient  de  marquer.ou  avec  des  alkaiis  tels 
que  l'efprit  de  vin  tartarifé ,  ou  i'alkaeft  de 
Glauber  qiù  difiout  prefque  toute  la  fubftân* 
ce.  D'autres  Artiftes  prennent  l'eau  dévie  ou 
l'cipric  de  vin ,  &  joignciit  l'e/prit  volatile 
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huileux   aromatique  avec  l'eiprit  de  vin.    > 

Si  on  diftille cet élyxir 3 on  en  retire  lelyxir 
blanc  de  propriété  Ôc  l'extrait  d  elyxir  de  pro-- 
prière:  l'élyxir  blanc  eft  Tefpritde  vin  chargé 
départies  volatiles  des  fiibftances,*  la  dofe  eft 
une  cuillerée  dans  du  vin ,  dans  l'eau  de  Heurs 
d*orange,  ou  d'abfynthe. 

Au  fond  de  l'alembic  il  refte  une  irjalTe  de, 
confiftence  mielleufe  que  l'on  defTeche  au- 
bain-marie  en  confiftence  d'extrait  folide  v 
on  le  donne  comme  les  pillules  de  RufFus. 
Ceft  un  fubftitut  de  l'élyxir  des  proprietez  j^ 
on  en  prend  des  pillules  très-petites  avant  le 
repas  dans  une  cuillerée  de  foupe.  Quelques- 
uns  les  rendent  plus  purgatives  en  y  joignant» 
parties  égales  de  fciiilles  de  féné ,  ôc  en  fai» 
fant  l'extrait  avec  l'eau  de  vie  :  un  gros  de 
camphre  fur  fix  onces  d'élyxir  forme  un  re- 
mède antipeftilentiel ,  félon  Salmon  qui  a 
commenté  Bâte  j*  pour  être  bon  il  doit  erre 
chargé  de  teinture  &  d'un  rouge  très-foncé 
Se  brun.  ,  ■ 

Si  les  fuppreffions  des  mois  viennent  d'in- 
flammation 5  il  ne  faut  pas  donner  l'élyxir  de 
propriété  *,  le  nitre  en  ce  cas  convient  beau- 
coup mieux  ;  l'élyxir  excite  les  hémorroïdes  5 
ainfi  il  faut  s'en  fcrvir  avec  précaution. 

L'extrait  d'alo'és  préparé  avec  l'eau  feule 
peut  être  donné  fort  utilement  y  parce  qu'il 
eft  fans  partie  réfineufe  -,  on  peut  y  joindre 
utilement  quelque  portion  de  nitrc  :  au  con- 
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d'aire  fi  l'on  faifoic  cer  extrait  avec  l'efprit  de 
vin ,  on  auroit  la  partie  réfineufe.  La  réfine 
ie  jalap  Se  de  fcammonée  purge  moins  que 
le  jalap  ôc  la  fcammoncc ,  mais  elle  échauifc 
beaucoup  plus. 

Si  on  veut  préparer  i'élyxir  avec  l'alkali  3 
on  peut  le  donner  de  cette  forte  :  Prenez  des 
parties  d*aloes ,  de  myrrhe  j  de  (affran  con- 
calPez  ,  arrofez-les  d'un  peu  de  liqueur  de 
nitre  fixe  ,  ou  ajkaeft  de  Glauber  ,•  macérez- 
les  durant  quelque  temps ,  puis  y  furvcrfez 
de  refprit  de  vin  ou  de  Teau  de  vie  à  i'emi- 
nence  de  trois  ou  quatre  doigts ,  digérez  U 
matière  dans  un  matras  fiir  le  fable,  décan- 
tez la  liqueur  teinte ,  &  réitérez  ,  Se  vous 
avez  là  I'élyxir  de  propriété  alkalifé  :  le  prçv 
cèdent  eft  fimple ,  on  en  fait  auiîî  un  acide  ^ 
on  les  trouve  dans  les  Boutiques. 

Pour  cç  qui  regarde  le  nom  delyxir,ila 
tfté  donné  à  beaucoup  d'autres  faites  avec 
des  menflrues  fpiritueux  -,  on  a  voulu  ex- 
primer par  ce  mot  une  liqueur  précieufe, 
Paracelfe  nous  a  donné  le  premier  cette  opé- 
ration 5  fi  quelques-uns  y  ont  porté  quel- 
que changement  y  tout  revient  au  même  but 
qui  eft  de  tirer  la  teinture  des  matières  que 
nous  avons  marquées. 

Qn  n'a  mis  qu'une  once  de  faffran,  parce 
que  certe,fleur  tienr  un  grand  volume;  d  aiU 
leurs  le  menftruç  n'en  prendroic  pas  davan- 
tage. M.  Lemery  kiflè  tremper  ks  drogues 
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deux  jours,  afin  t]ue  la  partie  fulphureufè  fur- 
tout  Ce  détache ,  l'acide  qu'il  y  met  enfuite 
adouci  par  les  parties  rameufès  de  cet  efprit , 
ne  peut  fe  charger  que  de  quelque  teinture: 
le  mélange  de  foulphre  &  d'efprit  de  via 
donnent  une  odeur  fort  agréable  à  la  tein- 
ture. M.  Lemery  ne  confeilleroit  pas  à  caufc 
de  cela  ôc  de  quelque  chofè  de  cordial  qui  en 
vient  félon  lui ,  de  changer  ce  menftrue,  com- 
me quelques-uns  qui  mettent  à  fà  place  de  la 
corne  de  cerf. 

Si  on  veut  mettre  des  mêmes  dilfolutions 
fur  ce  qui  eft  refté  dans  le  matras ,  on  en  re- 
tirera encore  une  teinture,  mais  elle  ne  fera 
pas  fi  forte  ni  fi  bonne  que  la  première ,  parce 
que  les  parties  les  plus  volatiles  auront  ciéja 
été  difîbutes. 

L'élyxir  de  propriété  eft  un  bon  ftomachi- 
que  ,  il  incife  les  matières  gluantes ,  les  challe 
par  les  fueurs ,  il  eft  bon  pour  les  règles  fup- 
primées,  pour  les  fièvres  mahgnes  -,  on  le 
donne  depuis  trois  ou  quatre  gouttes  jufqu'à 
douze  :  fi  on  veut  purger  on  en  donne  un 
gros  5  &  on  va  même  jufqu'à  deux. 

VEfyxir  de  Propriété  fait  avec    , 
des  Acides, 

PRenez  deux  parties  égales  de  myrrhe  ^ 
daloés  5  pulverifez-les  5  mêlez-les  avec 
une  partie  de  faffran ,  mettez-les  dans  un  ma- 
tras ,  verfez-y  dix  fois  autant  d'elprit  de  vi- 
naigre , 
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migre  -,  faites  bouillir  la  matière  durant 
vingt -quatre  heures  ,  laVfTez  refroidir  le 
vaifleau  ,  décantez  la  liqueur  &  la  coulez  , 
gardez-la  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Crollius  remarque  qu'on  ne  peut  pas  pré- 
parer l'élyxir  de  propriété  de  la  manière 
dont  Paracelfe  l'a  propofé  ,  il  croit  qu'il  faut 
y  ajouter  de  l'efprit  de  loulphre  ,  mais  cet 
efprit  eft  un  obftacle  a  l'extraction  des  par- 
ties fpiritueufes  du  vin.  Vanhelmont  veut 
qu'on  laifTe  digérer  les  matières  feules  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  réduites  en  une  jefpece 
d'huile,  enfuite  il  dit  qu'il  faut  y  verfcr  de 
l'elprit  de  vin  alkoolifé  avec  de  l'huile  de 
canelle  ,  mais  l'événement  ne  répond  pas 
aux  promefiès  de  ce  Chymifle. 

Cet  élyxir  peut  être  d'une  grande  utiKté 
dans  les  maladies  caufées  par  une  bile  épaiiîîej 
de  dans  le  fcorbut  -,  il  lâche  le  ventre,  il  poufle 
par  les  fueurs  ,  il  excite  l'appétit. 

On  préparc  aufîi  l'élyxir  de  propriété  en 
faifant  digérer  l'aloes ,  le  faffran ,  Ôc  la  myr- 
rhe avec  de  l'huile  de  tartre  faite  par  défail- 
lance durant  24  heures-,  on  y  verf^  de  l'eau 
de  menthe  ou  ci'autre  eau  aromatique  à  l'é- 
minence  de  quatre  doigts,  on  fait  boiiillir 
le  tout  durant  vingt-quatre  heures, on  laifTe 
refroidir  le  vaiiïeau ,  on  décante  la  liqueur 
qui  cft  un  ély^'ir  qui  convient  parfaitement 
pur  poufler  par  les  fueurs  ôc  par  les  urines. 
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On  peut  vauier  les  élyxirs  par  des  efprits 
diverfement  rectifiez ,  par  des  eaux  ciiftillées , 
par  diverfes  préparations  de  tartre  ,*  après 
avoir  mis  en  digeftion ,  par  exemple ,  la  myr- 
rhe Se  .l'aloës  avec  l'huile  de  tartre  durant 
vingt-quatre  heures,  on  peut  faire  évaporer 
l'humidité  jufqu'à  ficcitéjon  expofe  la  matière 
à  l'air  où  elle  fe  liquéfie ,  on  la  fait  digérer 
derechef  &  on  la  feche,  on  la  met  dans  un 
matras ,  on  y  joint  le  fafFran  ,  &  on  y  verfc 
de  l'efprit  de  vin  redifié  jufqu'à  la  hauteur 
de  quatre  ou  cinq  doigts,  on  fait  boiiillir  le 
tout  durant  vingt-quatre  heures,  &  on  a  un 
élyxir  très -pénétrant. 

Le  Tartre. 

I.  r  E  tartre  eft  cette  matière  grolîierc  ou 
*  JLi  terreftre  qui  s'étant  féparée  de  quelque 
liqueur  que  ce  foit  par  la  fermentation ,  s'at- 
tache aux  parois  du  vaifîèau  \  mais  le  tartre 
dont  nous  parlons  ici  eft  le  tartre  du  vin ,  il 
fe  trouve  adhérant  aux  tonneaux  en  pierre 
fort  dure,  tantôt  blanc,  tantôt  rouge  fuivanc 
la  couleur  du  vin. 

II.  Le  tartre  blanc  contient  moins  de  rcrrcil 
eft  par-là  préférable  au  rouge*,  les  païs chauds 
donnent  l'un  &  l'autre  en  plus  grande 
quantité,  mais  l'Allemagne  nous  donne  le 
glus  beau  ,  il  eft  pefant,  blanc  ,  cryftalHn  : 
félon  M.  Lemery  il  a  les  mêmes  vertus  que  le 
cryftal  de  tartre,  i' 
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HT.  L'on  trouve  au  fond  des  tonneaux  une 
nnatiere  précipitée  qu'on  appelle  /le,  elle  eft 
liquide  ,  parce  que  les  parties  phlegmatiques 
&  vifqueufes  du  vin  s'y  trouvent  mêlées  •-,  fà 
difpofition  à  fermenter  plus  grande  que  dans 
le  tartre  n'eft  pas  difficile  à  expliquer  fuivant 
nos  Principes.  On  fépare  de  cette  matière  la 
partie  la  plus  liquide  du  vin ,  &  on  s'en  ferc 
pour  faire  du  vinaigre.  On  feche  le  marc  de 
cette  lie ,  puis  on  le  brûle  ôc  on  le  calcine 
dans  de  grands  creux  faits  en  terre ,  ôc  c'eft 
ce  qu'on  appelle  cendres  gravelées.  Cette  ma- 
tière eft  en  petits  morceaux  blancs  verdâtrcs 
refTemblant  beaucoup  au  tartre  calciné ,  elle 
eft  remplie  comme  lui  d'un  fel  très-acre , 
mais  il  s'y  trouve  plus  de  terre  -,  on  doit  gar- 
der cette  matière  dans  un  lieu  bien  fec ,  parce 
qu'elle  s'humecle  aifément  à  caufe  du  lei 
qu'elle  contient  -,  elle  eft  déter/îve ,  aperitive, 
efcarrotique ,  les  Dégraiiîeurs  s'en  fervent. 

IV.  Le  tartre  n'eft  qu'un  {qI  qui  renferme  les 
principes  du  vin  fous  une  forme  plus  com- 
pare -,  c'eft  le  fel  elîèntiel  du  vin  qui  con- 
tient la  partie  acide  ,  la  partie  fulphureufe 
groftîere  5  la  matière  inflammable  en  petite 
quantité  avec  la  terre  qui  fert  de  corps  à  tous 
ces  principes.  Dans  la  fermentation  la  partie 
terreftrc  &  les  principes  ks  plus  groifiers  fe 
féparent  du  moût  :  dans  le  progrèz  de  la  fer- 
mentation CCS  parties  font  pouiîees  lente- 
ment vers  les  cotez  des  vailTeaux  ;  c*eft  pour- 
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quoi  elles  s'y  mettent  en  cryftaux  tandis  que 
la  lie  tombe  au  fond  :  pour  féparer  les  par- 
ties terreftres  grolîiercs  on  lefliv^e  le  tartre, 
de  on  le  pa(Tè  par  le  drap-,  il  n'y  a  que  le  fel 
qui  pafïe  :  il  faut  remarquer  que  chaque  an- 
née il  fe  dépofe  une  couche  de  tartre  dans  les 
futailles. 

V.  Le  tartre  ne  fe  diiTout  point  dans  l'eau 
froide ,  parce  qu'il  y  a  des  parties  fulphu- 
reufes  qui  enveloppent  les  fels  acides  ,  3c 
empêchent  l'eau  froide  d'aller  julqu'à  ces 
fels  5  il  faut  donc  le  faire  boiiillir  cians  l'eau  *, 
alors  par  la  chaleur  les  foulphres  Ce  ramoUif- 
faut,  l'eau  gagne  jufqu'aux  fels  qu'elle  dilTout, 
mais  dès  que  l'eau  fe  refroidit  les  fels  fe  rap- 
prochent de  fe  cryftalUfent. 

Vl.On  fait  lacrême  de  tartre  en  faifantboiiil- 
lir  le  tartre  dans  l'eau  *,  Se  en  y  jettant  de  la 
chaux  pour  entraîner  les  foulphres ,  les  par- 
ties falines  fe  cryftalUfent ,  &  l'on  donne  à 
ces  cryftaux  le  nom  de  crème  de  tartre  qui 
eft  le  fel  acide  effentiel  du  vin  :  je  donnerai 
ailleurs  la  manière  de  le  faire. 

Tartre  folubU. 

LE  tartre   foluble   eft  l'acide  tartareux 
joint  avec  l'alkali  du  tartre, 
pulverifez  &  mêlez  enfemble  huit  onces 
de  cryftal  de  taitre,&  quatre  onces  de  fel 
de  tartre  i5xe°^  mettez  ce  mélange  dans  on 
pot  de  terre  vernifle ,  verfex  delîus  environ 
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trois  livres  d'eau  commune  ^  faites  boiiillir 
la  matière  doucement  pendant  demie  heure, 
laifîez-la  refroidir ,  filtrez-la ,  de  la  faites  éva- 
porer jufqu'à  ficcité ,  il  vous  reftera  une  once 
fix  drachmes  de  fel  blanc ,  il  faut  le  garder 
dans  une  bouteille. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  tartre  folublc  efl:  la  crème  de  tartre  fo- 
luble  des  Anciens  Chymiiles ,  on  le  nomme 
encore  Balfimus  Samech  Paracclfi^  ce  remède 
a  été  peu  en  ufige  tant  qu'il  n'y  a  eu  que 
desChymiftes  qui  l'ont  donné,  mais  il  a  été 
fort  en  vogue  depuis  l'ufige  qu'en  a  fiit  le 
Frère  Ange  Capucin.  Ce  Moine  donnoit  une 
pinte  d'eau  végétale  qui  purgeoit  &  levoit 
quelquefois  les  obftrudions  quand  elles 
croient  légères  ,  elle  divifoit  bien  aulîi  les 
glaires  de  l'eftomach  &  des  inreftins ,  cela 
donna  une  réputation  extraordinaire  a  ce 
Frère.  Sa  drogue  avoir  un  fi  grand  débit , 
qu'enfin  il  fut  obhgé  de  confier  à  d'autres  la 
matière  dont  il  fe  fervoit  pour  faire  cette 
eau  -,  on  reconnut  bien-tot  que  ce  n'étoit 
que  la  crème  de  tartre ,  ik  ce  remède  n'a  pas 
eu  dans  la  fuite  plus  de  fuccèz  que  d'autres , 
comme  il  arrive  à  toutes  les  productions  àcs 
Charlatans. 

Le  Frère  Ange  cependant  n*cfl:  pas  le  feul 
qui  ait  fait  du  fracas  avec  ce  fel  :  M.  Fagon 
ayant  permis  à  un  certain  Abbé  Roiîignol 
de   débiter  un   remède  qui  fait  beaucoup 
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de  bruit  pour  les  rhumarifmes  ,  découvrit 
après  la  mort  de  ce  Charlatan  que  ce-  n  etoic 
que  le  tartre  fbuble  ^  il  en  eft  de  même  d'une 
infinité  d'autres  remèdes  qui  courent  dans  le 
•monde  :  le  public  aveugle  &  livré  à  des  em- 
pyriques  qui  ignorent  ôc  leur  remède  même 
Se  les  maladies ,  leur  donne  du  cours  durant 
un  certain  temps  ;  le  temps  découvre  que  ce 
jiefi:  rien  que  de  fort  commun,  &-les Char- 
latans rentrent  dans  robfcurité  dont  ils  font 
fortis,  mais  ils  tiennent  toujours  l'argent  du 
public  :  revenons  à  notre  fujet. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  fondent  la  crème 
de  tartre  dans  l'eau  ,  ils  y  jettent  du  fêl  de 
tartre  ,  6c  il  fè  fait  une  efFervefcence  -,  ils 
continuent  à  jetter  du  même  fel  jufqu  à  ce 
que  l'alxali  foit  foulé.  D'autres  ayant  pris 
deux  parties  de  crêmc  de  tartre  ôc  une  partie 
de  fel,  verfent  de  l'eau  chaude  fur  ce  mé- 
lange ,  ôc  l'efîervefcence  vient  aufïî  j  lorfque 
ces  fels  font  fondus  dans  l'eau ,  ils  évaporent 
la  liqueur  après  l'avoir  filtrée.  Après  cette 
évaporation  qui  doit  fe  faire  jufqu'à  pelli- 
cule ,  ils  portent  le  vaifieau  dans  un  lieu  frais, 
il  s'y  forme  de  petits  cryftaux  tendres ,  la  li- 
queur grafTe  qui  refte  s'évapore  comme  de»- 
vant  jufqu'à  pellicule,  mais  les  cryftaux  qui 
en  viennent  font  jaunâtres,  c'eft  les  parties 
huileufes  qui  y  font  reftées  qui  leur  donnent 
cette  couleur  -,  enfin  il  refte  une  eau  gralTe , 
ou  unç  eau  merc  ,  c'cft-à-dire?  des  parties 
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falincs  alkalines  non  corporihées  :  le  fel  qui 
provient  de  cette  opération  n'a  plus  le  pic- 
quant  du  fel  de  tartre ,  ni  l'acrimonie  de  l'al- 
kali -,  le  mélange  de  lacide Se  de  l'alkali  lui 
donne  d'autres  qualitez.  Si  je  fuivois  l'idée 
de  certains  Philolbphes ,  je  dirois  que  les  aci- 
des s'engainent  dans  les  alkalis  ,  ôc  qu'ils 
forment  des  malles  dilîiciles  à  mouvoir  par 
l'agent  qui  les  met  en  adion  :  mais  ne  cher- 
chons que  des  faits. 

La  crème  de  tartre  efl:  rendue  foluble  pat 
l'alkali  du  fel  de  tartre ,  car  elle  eft  environ- 
née de  parties  huileufcs  &  fulphureufes  qui 
s'oppofent  à  j'aclion  naturelle  à  fa  fubtilité  : 
or  les  diflolvans  des  foulphrcs  Se  des  huiles 
font  des  fels  alkalis  -,  c'eft  pourquoi  dans  la 
jonction  de  ces  deux  iels  l'alkali  de  tartre  di- 
vife  les  ibulphres ,  Se  rend  la  crème  de  tar- 
tre foluble.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  ces  foulphres  quittent  entièrement  le 
tartre  foluble,  car  fi  on  le  brûle  il  rend  une 
odeur  empyraunatique  -,  il  faut  donc  qu'il 
contienne  avec  l*acide  Se  l'alkali  une  por- 
tion huileufe,  mais  grolîierc,  qui  efl:  un  refte 
du  vin  :  à  raifon  de  cette  huile  reftante  le  fel 
végétal  eft  un  fel  favoneux.  Se  c'eft  peut- 
être  pour  cela  que  Paracelfe  l'appelle  Bai/a- 
mus  Samech,  L'eau  mère  de  ce  fel  eft  encore 
une  efpece  de  fa  von  compofé  de  foulphre  Se 
d'huile  5  peut-être  qu'on  pourroit  dépurer 
encore  mieux  ce  fel  de  la  partie  fjlphurcufe 
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en  filtrant  la  liqueur  toute  chaude ,  car  les 
foulphres  plus  étendus  par  la  rarefadtion  ne 
paroilTent  pas  pouvoir  iî  bien  paffer  \  d'ail- 
leurs ils  ne  font  pas  fi  fiDrtcment  attachez 
au  Tel ,  qui  par-là  ne  ks  entraîne  pas  fi  ai- 
fëment. 

On  voit  qu'en  fondant  enfemble  la  crêmc 
de  tartre  ôc  le  fel  de  tartre  il  fe  fait  une  effer- 
vefcence,  &  cela.eft  conforme  à  ce  qu'on 
dit  ordinairement  que  les  acides  fermen- 
tent avec  les  âlkalis ,  mais  il  y  a  des  mélan- 
ges d'acide  Se  d'allcali  fans  fermentation: 
quand  les  alkalis  font  foulez  de  parties  hui- 
leufes,les  acides  ne  les  pénétrent  point, fùr- 
tout  s'ils  font  tenus  Se  fubtils;  on  en  trouve 
un  exemple  dans  le  vinaigre  Se  l'eiprit  vola- 
tile de  corne  de  cerf-,  néanmoins  fi  on  jette 
dans  l'eau  cet  efprit  bien  rectifié  poiu:  l'y 
diffoudre ,  il  fe  dépouille  de  fès  foulphres ,  Se 
alors  le  vinaigre  y  excite  de  l'effervefcence. 
Sans  aller  plus  loin  on  en  trouve  un  exem- 
ple dans  la  crème  de  tartre  Se  le  fel  de  tartre 
qui  n'entrent  point  en  effervefcence  :  fi  on 
les  mêle*  à  froid  dans  Teau ,  les  acides  ne  peu- 
vent point  fc  développer  pour  s'aller  join- 
dre à  l'alkaU  qui  les  attire  j  il  faut  que  le  feu 
les  dégage  de  leur  huile. 

Non-feulement  il  y  a  des  acides  qui  ne 
fermentent  point  avec  les  alkalis  ,  il  s'en 
trouve  encore  qui  fermentent  à  froid  j  tels 
font  les  acides  qu'on  joint  avec  les  fels  vo- 
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ktllcs  des  animaux  :  quand  on  joint  l'huile 
de  vitriol  avec  le  Tel  ammoniac ,  la  liqueur 
boiiillonne  <5c  fume  violemment;  cependant 
le  vaiflèau  fe  refroidit ,  <?c  fait  baifler  la  li- 
queur du  thermomètre.  Nos  Principes  mc- 
chaniques  expliquent  ce  fait  mieux  que  les 
livres  chimériques  des  Phy/îciens  ;  on  n'a 
qu'à  les  appliquer. 

A  l'occalion  de  ce  fel  qui  eft  compofc  d'.il- 
kalijil  faut  remarquer  que  le  kl  alkali  ne  le 
CLyftâlhfe  pas  auiîi  rcguhcremcnt  que  le  fel 
falc',  néanmoins  fi  on  fait  évaporer  douce- 
ment l'eau  dans  une  cornu'é,  les  parties  fali- 
nes  fe  rangent  les  unes  fur  ks  autres ,  &  for- 
ment un  fel  tranfparant  qui  Ce  levé  par  feliil- 
les  comme  le  talc,  ôc  ce  fel  fe  réfout  trcs-aifé- 
ment  en  eau. 

Pour  ce  qui  regarde  l'cvaporation  on  pour- 
roit  fe  fervir  d'un  plat  de  terre  vernilTé  qui 
rclîfte  ati  feu  ,  mais  la  terre  étant  poreuk  le 
fêl  pénétreroit  au  travers,  ôc  il  s'en  perdroit: 
beaucoup;  les  vailfeaux  de  métal  ne  convien- 
nent pas  non  plus,  ils  donneroient  une  im- 
prefîîon  au  fèl  qui  perdroit  par-là  fi  blan- 
cheur, on  pourroit  employer  un  vaiifeau  de 
verre.  Il  faut  fe  fouvenir  que  fur  la  fin  de- 
l'cvaporation  le  feu  ne  doit  pas  être  tropn 
fort,  car  la  matière  s'attache  aifemenn  au* 
vaifTeau  ôc  elle  fe  brûle  -,  pour  éviter  cet  in- 
convénient il  faut  la  remuer  avec  une  elpa^- 
tule  jufqu'à  ce  qu'.elle  foit  feche. 

G.g,v, 
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Le  tartre  foluble  eft  de  grand  ufage,  on  le 
donne  dans  des  potions  purgatives ,  dans  les 
boLiiilons  altérans  pour  incifer  les  glaires, 
pour  poufTer  par  les  urines ,  pour  nettoyer 
les  reins  -,  trois ,  quatre  ou  fix  gros  purgent 
aflfez  bien.  Le  Frère  Ange  en  donnoit  iîx 
drachmes  dans  une  pinte  d'eau  qu'il  faifoit 
prendre  dans  refpace  de  fix  heures  ;  on  peut 
auflî  s'en  ièrvir  dans  la  cachexie  :  les  Alle- 
mands ne  donnent  les  yeux  d'écrevifïc  que 
foulés  d'acide  de  citron ,  ce  qui  fait  une  ef- 
pece  de  fel  falc. 

Quovque  le  tartre  {ôluble  ait  tant  de  ver- 
tus, cependant  le  fel  deGlauber,  le  fel  d'Ep- 
fon  ,  éc  ïarcarmm  ânflicMum  prennent  le 
dcffus  &  avec  raifon ,  car  ils  font  beaucoup 
plus  puiiïans  -,  on  ne  donne  guéres  le  tartre 
foluble  que  dans  les  purgatifs. 

Difiillatîon  du  Tartre. 

C'Eft  la  (eparation  du  phlegme ,  de  Te/prit 
acide ,  de  l'huile,  que  l'on  cherche  dans 
cette  opération. 

Renîpliiïeî  les  deux  tiers  d'une  cornue ,  de 
tartre  groll^erement  pulverife ,  placez  votre 
cornue  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  adap- 
tez-y un  grand  balon  ou  récipient ,  commen- 
cez la  diftillation  par  un  très-petit  feu  pen- 
dant trois  heures  pour  échauffer  la  cornue ,  ^ 
faire  fortir  le  phlegme  goutte-à-goutte  j  jet- 
iez cette  eau  infipide  comme  inutile ,  radap- 
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tez  le  balon  ,  lurtez-en  les  jointures:  il  faut 
augmenter  le  feu  peu-à-peu ,  ôc  vous  verrez 
ibrtir  des  efprits  qui  rempliront  le  balon  de 
nuages,  continuez  ce  feu  atin  que  l'huile  forte 
aufli  -,  quand  il  ne  viendra  plus  rien ,  laiHez 
refroidir  les  vaifleaux  &  les  déluttez ,  verfez 
ce  qui  efl:  dans  le  récipient,  dans  un  enton- 
noir garni  de  papier  gris ,  afin  que  lefprit  (c 
filtre  ôc  fe  fcpare  de  l'huile  cralfe  &  noire  qui 
refiera  dans  le  papier  -,  gardez  cette  huile  dans 
uncphiole. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Le  tartre  &  la  lie  du  vin  donnent  a-peu- 
près  les  mêmes  principes ,  il  y  a  pourtant 
quelque  différence  ,  car  le  tartre  a  plus  dç 
fel  ôc  la  lie  plus  de  terre  :  l'efprit  du  tartre 
eft  acide ,  &  celui  de  la  he  alkalin  volatile  j 
la  lie  en  gênerai  donne  une  plus  grande  quan- 
tité d'cfprits  volatiles. 

Dans  la  diftillation  du  tartre  on  retire  en 
premier  lieu  du  phlegme  en  alTez  grande 
quantité  -,  le  phle^^me  eil:  abfolument  infipi- 
de,  &  devient  enfin  un  peu  acide. 

En  fécond  lieu  la  diftillation  donne  un 
efprit  blanchâtre,  trouble,  qui  eft  un  bon  diu- 
rétique &  fudoririque ,  il  eft  acide  &  alkali 
en  même- temps.  Il  eft  acide  au  goûf,  il  rend 
bleue  la  fblution  de  tournefol  ;  il  rougit  le 
papier  bleu  de  le  fyrop  violât  ,  il  fermente 
avec  les  acides  ôc  avec  le  fel  volatile  d'urine, 
il  eft  un  alkali.  La  partie  huileufe  qui  en- 

C  g  vj 
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vironne  le  Tel  alkali  dans  cet  efprit  de  taf  tre , 
empêche  lacide  d'agir  fur  lui  ;  par  confé- 
qnent  il  n'y  a  point  de  fermentation  entre- 
eux ,  &  il  ne  fe  forme  point  un  fel  falé. 

En  troiiiéme  lieu  la  diftillation  donne  une 
huile  rougeâtre,  noircgroiîîere  ,  c'eft  l'huile 
fœtide  ,  épailïè  ,  inflammable  du  tartre  -,  on 
la  fe'pare  par  le  filtre  d'avec  l'efprit  :  cette 
huile  eft  bonne  pour  les  rhumatifmes  ,  mais 
fa  pefanteur  empêche  qu'on  ne  s'en  ferve , 
on  pourroit  la  diftiller  avec  la  chaux,  &  elle 
fèroit  meilleure.  On  la  nomme  oleum  Demo^ 
crin\  on  pourroit  encore  la  diftiller  avec  le 
fel  de  tartre  calciné  :  on  en  fait  des  boules 
avec  la  chaux  éteinte  que  l'on  diftille  plu- 
lieurs  fois  juiqu'à  ce  qu'elle  foit  belle  &  fans 
fœtidiré*,  pour  cela  on  prend  de  l'eiprit  de 
vin  5  du  fel  de  tartre,  &  de  l'huile  fœtide. 

Il  refte  une  efpece  de  charbon  qu'on  tire 
encaffant  lacornuëjc'efi:  un  fèl  fixe  groflier 
refté  avec  une  huile grolîiere  ^^i.ç^-i  on  cal- 
cine ce  charbon  à  feu  ouvert  ,  les  parties 
fulphureufès  concentrées  s'en  vont,  la  cen- 
dre blanche  du  tartre  refte  ,  elle  contient 
beaucoup  de  fel  qu'on  fait  fondre  dans  l'eau  5 
on  le  filtre  &  on  évapore  l'eau  doucement  > 
le  fèl  refte  blanc  ;  &  s'il  étoir  roux ,  ce  feroit 
une  marque  qu'il  y  feroit  refté  de  l'huile:  en 
ce  cas  il  faudroit  recommencer  à  lefiiver,  fil- 
trer, évaporer  j  c'ell  un  très-bon  alkali. 

Si  on  calcine  ce  fel  dans  un  pot  fur  le  fciL> 
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îl  devient  bleu  ,  ou  de  couleur  de  chair ,  ou 
rouge,  cela  vient  des  parties  de  foulphre  qu'il 
retient  ;  fi  on  l'expofè  à  Tair  il  imbibe  l'hu- 
miditc  5  s'amollit ,  ôc  fe  réfout  en  liqueur 
qu'on  nomme  huile  par  défaillance  :  cette 
huile  n'eft  point  inflammable,  ce  n'cft  qu'un 
ùi  alkali  refont  par  l'humidité. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  écrit  que  Ton 
pouvoir  retirer  du  tartre  un  cfprit  très- vola- 
tile, (Se  un  autre  fixe  ôc  acide  -,  c'efl:  pourquoi 
ayant  laifle  mêler  confufément  toute  l'hu- 
midité du  récipient,  ils  féparoient  l'huile  ,6^ 
jcttoient  fiir  ce  qui  rtftoit  quelque  matière 
alkaline  comme  du  corail,. des  yeux  d'écre- 
vifl^ês  -,  ils  renverfoicnt  le  tout  dans  un  alem- 
bic  5  ils  faifoicnt  diftiller  environ  la  moitié 
de  la  liqueur  qu'ils  prétendoient  être  cet 
efprit  volatile.  M.  Lemery  s'oppofe  avec 
raiion  à  ce  fentiment  ;  l'acide  s'incorpore 
par-là  à  l'alkah ,  ôc  ce  qui  s'élève  n'eft  que 
du  phlegme.  Nos  principes  fur  le  Tel  vola- 
tile font  voir  paifaitement  ce  qu'on  doit  at- 
tendre à  cet  égard  de  cette  opération.  Il  y 
en  a  qui  fe  fervent  de  pain  bifcuité  en  pou- 
dre pour  red^ifier  l'efprit  de  tartre ,  mais  it 
retient  beaucoup  d'acide  &c  autant  même  que 
le  corail. 

Si  vous  avez  employé  trois  livres  de  tartre 
de  fèize  onces  chacune  dans  l'opération,  vous 
retirerez  quatre  onces  de  phlegme,  huit  on- 
ces d'cfprit,  trois  onces  d'huile  ',  la  malle 
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noire  reftée  dans  la  cornue  pefera  deux  livres 
ou  trente-deux  onces ,  on  en  retirera  deux 
onces  de  Tel. 

Pour  Tévaporation  dont  j'ai  parle  dans 
l'opération  précédente ,  j'ai  dit  que  les  vaif^ 
féaux  de  métal  ne  convenoient  point,  mais 
on  a  éprouvé  que  dans  un  vaifîeau  de 
fer  elle  fe  faifoit  parfaitement,  je  l'ai  ten- 
té 5  ôc  cela  m'a  réuffi  parfaitement  j  le  fel 
cft  très -blanc  5  fans  aucune  odeur  empy- 
reumatique ,  &  on  a  cette  commodité  que 
Topération  eft  bien  plus  courte. 

Ce  fel  ed:  un  bon  diurétique.  Se  comme 
alkali  il  divdfe  la  lymphe  épaiffe  qui  fapifîe 
l'eftomach  -,  la  dofè  eft  depuis  une  drachme 
jufqu  a  trois. 

Tartre  vitriolé. 

CE  compofé  eft  un  fel  fadtice qui  réfulre 
de  l'acide  vitriolique  joint  à  l'alkali  du 
tartre. 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  verre  la 
quantité  qu'il  vous  plaira  d'huile  de  tartre 
faite  par  défaillance ,  verfçz  deftus  peu-à-pcu 
de  l'efprit  de  vitriol  redifié,  il  fe  fera  une 
grande  efFervefcence  -,  continuez  à  en  mettre 
toujours  jufqu'a  ce  qu'il  ne  fe  fafte  plus  d'é- 
bullition  :  placez  alors  votre  cucurbite  fur  le 
fable  ,  &  faites  évaporer  à  petit  feu  toute 
1  humidité ,  il  vous  reftera  un  fel  très-blanc 
«fue  vous  garderez  dans  une  phioie  bien  bou~ 
tlice. 
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R  E  M  A  R  QJLT  E  S. 

De  cette  opération  il  réfnlte  un  fêl  falé 
qui  fera  aigre  h  l'acide  domine ,  t^'v'  qui  fera 
amer  Ci  la  proportion  eft  juftc  ,  6c  c'cft  ce 
goût-là  qu'il  doit  avoir  quand  il  eft  bon  : 
pour  le  faire  on  peut  procéder  de  diverses 
manières  dont  je  ne  parlerai  qu'en  pafTant  *, 
on  peut  aulîi  diveriîficr  les  matières.  L'huile 3 
l'eiprit  de  vitriol  ,  le  ici  ,  Thuile  de  tartre , 
le  vitriol  verd  diflbut  dans  une  lufhTante 
quantité  d'eau  peuvent  s'employer  :  On 
prend  le  fêl  de  tartre,  6:  on  y  furverfe  l'huile 
de  vitriol  à  diverfes  reprifcs  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  fe  falTe  plus  de  fermentation  -,  fur  le  vi- 
triol verd  dilîbut  on  jette  de  l'huile  de  tar- 
tre peu-à-peu  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foit 
claire ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  ce  que  l'acide  foit 
foulé  de  la  terre  alkalme. 

Lorfqu'on  fait  l'opération  avec  Thuile  de 
vitriola  le  felde  tartre,  le  fel  du  fond  de  la 
klîîve  fe  cryftallife  en  aiguilles  ;  li  on  y  lette 
beaucoup  d'eau  tout  fe  diflbut  excepté  quel- 
que terre  :  pour  faciliter  la  cryftallifation  du 
tartre  vitriolé  on  filtre  le  mélange ,  pour  eri- 
féparer  quelques  terrefftitez  Ôc  des  parties 
huileufes  qui  reftent  opiniâtrement  attachées 
aux  fels  alkalis  y  ce  fel  forme  des  cryftaux 
taillez  en  diamans,  c'eft-à-dire,  en  pyrami- 
des à  fix  faces ,  ce  font  des  cryftaux  éxagcK 
nés  à  fix  pans  pointus  par  les  deux  bouts. 

A  Foccalion  du  taitre  viaiolé  je  ferai  quel- 
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ques  réflexions  fur  certaines  .préparations 
qui  en  approchent  ou  qui  n'en  différent  preC- 
que  par  le  nom.  Les  hommes  ont  été  dupez 
de  tout  temps  ;  il  ne  faut  que  des  noms  pour 
les  fatisfaire.  Dans  toutes  les  Profeflîons  il 
y  a  eu  des  efprits  éclairez  qui  s'appercevant 
de  ce  foible  en  ont  profité*,  Se  félon  Monta- 
gne 5  ils  n'ont  pas  mal  fait.  Les  Chymifles 
fur-tout  pour  fe  donner  du  crédit  ont  donné 
à  leurs  productions  des  noms  myflerieux  ou 
fpecieux ',  r^rr^^^;;^  dublicatum  en  efl  uiî 
exemple  :  On  mêle  l'huile  de  vitriol  avec  le 
falpêtre  -,  l'acide  vitriolique  chaffe  l'acide  ni- 
treux  qui  s'élève  dans  le  vailîcau  dont  on  fe 
fert  5  on  lave  ce  qui  refte  avec  de  l'eau  chaude, 
&  le  fcl  qu'on  en  retire  eft  ïarcûLnum  dubli- 
catum j  on  en  fépare  par  la  calcination  la- 
fabftance  métallique  qui  le  rendroit  émeti- 
que  5  (\  bien  qu'il  ne  refle  qu'un  acide  vitrio- 
Hque  joint  avec  l'alkali  dufèl  nitreux,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  nos  Remarques  fur 
l'eau  forte  :  par-là  on  voit  que  ce  compofé 
n  efV  autre  chofe  que  le  tartre  vitriolé,  car  il 
a  le  même  goût,  il  fè  cryftallife  de  la  même 
manière.  Le  poids  de  l'un  &  de  l'autre  n'eft 
pas  différent  -,  ils  fervent  également  à  faire  le 
foulphre  artificiel.  M.  Sthall  a  étendu  davan- 
tage ce  raifonnement  -,  je  n'en  rapporte  que 
J'effentiel:  d'ailleurs  fuivant  nos  Principes  la 
terre  alkaline  du  tartre  &  le  falpêtre  fixe  ne 
différent  point -,  l'efprit.  de  foulphre,  de  vi- 
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trlol ,  d'alun,  ibnr  la  même  chofe:  ces  efprits 
font  les  plus  puilfans^c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fe 
logent  toujours  dans  les  réceptacles  des  au- 
tres acides  \  de  ces  principes  il  s'enfuit  évi- 
demment que  le  kl  polycrefte  étant  formé 
par  l'union  de  l'acide  fulphureiix  avec  l'alkali 
fixe  du  nitre ,  que  Varcanum  dtiplicatum  com- 
pofè  de  l'acide  vitriolique  uni  à  la  terre  alka- 
line  du  falpêtre^il  eft  évident,  dis- je,  que 
cts  (ds  ne  différent  point  du  tartre  vitriolé. 
Si  les  cryftaux  de  Wircaufim  font  verditres 
quelquefois ,  cela  ne  vient  que  de  ce  qu'il  y 
a  CLi  trop  de  vitriol,  il  faut  pour  lors  les  cal- 
ciner ^  la  même  chofe  arriveroit  il  l'eau  forte 
n'avoitpasété  adèz  pouirée,cequi  fc  connoît 
au  goût  flyptique  :  on  met  alors  les  cryftaux  au 
feu  pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  puis  on 
les  fond ,  &  il  fe  précipite  une  boue  jaune 
qui  faifoit  la  différence  j  en  quoi  il  faut  ob- 
ferver  que  quand  le  vitriol  domine,  le  fel  fe 
fond  difficilement  :  la  proportion  la  plus  jufte 
dans  l'opération  c'efi:  de  mettre  deux  parties 
de  vitriol  contre  quatre  parties  de  nitre. 

Le  tartre  vitriolé  purge  en  grande  dofè  , 
c'eft  un  fel  digeftif  propre  à  incifer  lesvifco- 
iites,  à  provoquer  les  urines ,  on  en  donne 
un  gros  dans  les  boiiillons  apéritifs  pour  dif- 
pofer  à  l'ufage  de  mars ,  il  entre  dans  les 
opiates ,  trois  gros  jufqu'à  lix  purgent.  Avant 
àz  finir  il  faut  obfèrver  que  M.  Sthall  pour 
/Qndre  le  tartre  vitriolé ,  met  égales  parties 
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de  fel  de  tartre  Se  de  tartre  vitriole  dans  un 
creufet ,  &  tout  fe  fond  -,  il  remet  plufieurs 
fois  la  même  dofe  de  tartre  vitriolé ,  ôc  la 
fiifion  arrive  comme  auparavant. 

Le  Tartre   régénéré. 

PRenez  du  fel  alkali  îiy.ç.  qui  foit  très  acre 
(Se  fec,  mettcz-le  dans  un  vaifîeau  de  verre, 
jetrez-y  de  l'efprit  de  vinaigre  ,  agitez  la  ma- 
tière pour  que  l'ébullition  fe  fiffe  plus  aife- 
ment  -,  après  que  cette  ébullition  fera  finie , 
jettez-y  de  nouveau  vinaigre,  «5<:  continuez 
âinfi  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre  n'ycaufè  plus 
de  bouillonnement ,  filtrez  alors  la  liqueur 
&  la  diftillez  jufqu'à  ficcité,  prenez  la  ma- 
tière qui  vous  refte ,  jettez-y  de  nouveau  vi- 
naigre diftiUé  -,  &  quand  l'efFcrvefce nce  fera 
palîce  5  verfèz-y-en  d'autre  :  continuez  de 
même  jufqu'à  ce  que  l'efprit  de  vinaigre  ne 
produife  plus  d'effervefccncc  ,  verfez  la  li- 
queur par  inclination ,  filtrez-la  &  la  diftil- 
lez, il  vous  reftcra  une  matière  graffe  &  rou- 
geâtre  -,  jettez-y  encore  de  l'efprit  de  vinai- 
gre 5  laifTez  en  imprègne  la  matière ,  verfez- 
le  par  inclination  ,  jettez-y-en  de  nouveau 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  perde  rien  de  fa  force  j 
'alors  décantez  la  liqueur  5  faites  fècher  la  ma- 
tière à  un  feu  très-léger ,  il  vous  reliera  un 
fel  très-pénétrant. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
Si  on  pouffe  à  grand  feu  ce  fel  dans  une 
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rctorte ,  la  plus  grande  partie  fe  réduit  en 
huile  inflammable ,  cela  paroît  d'abord  aflez 
lurprenant ,  puirque  le  Tel  fixe  n'cft  pas  hui- 
leux ,  &  que  Felprit  de  vinaigre  ne  femblc 
pas  devoir  renfermer  beaucoup  de  matière 
grafle  :  mais  il  faut  fe  fouvcnirque  les  acides 
du  vinaigre  contiennent  beaucoup  d'huile; 
car  le  fucre  de  Saturne  en  donne  une  grande 
quantité  qui  ne  peut  venir  que  du  vinaigre  : 
l'huile  peut  être  dans  une  matière  fans  qu'elle 
s'y  fafle  fcntir  -,  l'efprit  de  gayac  en  eft  une 
preuve,  puifque  fi  on  le  conferve  deux  ans 
on  y  trouve  une  huile  qui  ne  paroifloit  pas 
auparavant. 

Il  arrive  quelques  phénomènes  fort  re- 
marquables dans  cette  opération,  i '^.  L'efFer* 
vefcence  augmente  le  froid  dans  ces  ma- 
tières 3  comme  on  le  peut  voir  par  le  ther- 
momètre. 2°.  La  féconde  fois  qu'on  verfc 
du  vinaigre  fur  le  fel ,  l'effervefcence  cft  plus 
violente  il  femble  que  le  contraire  devroit 
arriver.  3  «.  Si  on  diftille  cette  matière ,  il  ea 
fort  une  eau  infipide  en  grande  quantité. 

Ce  fel  eft  un  excellent  menftrue ,  c'eft  ïace^ 
tum  racUcatum  des  Anciens  qui  lui  ont  attri- 
bué beaucoup  de  proprietez.  Z^W'elpher  fe 
mocque  d'eux  fur  ce  qu'ils  ont  dit  qu'il  fal- 
loit  éteindre  le  vinaigre  dans  le  tartre  :  ik 
n'out  pas  prétendu  par-là  que  le  vinaigre 
devînt  meilleur,  mais  ils  ont  dit  qu'il  forme 
avec  le  tarcre  un  bon  menftrue  ,  6c  cela  cl^ 
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vrai  -,  il  y  a  beaucoup  de  matières  qui  ne  peu- 
vent bien  fe  difToudre  que  par  ce  difTbivant. 

La  couleur  change  à  proportion  que  Topé- 
ration  avance  -,  la  liqueur  eft  claire  la  première 
fois  que  Ion  jette  du  vinaigre  fur  le  tartre , 
mais  enfuite  elle  chauj^e  par  le  développe- 
ment de  l'huile  qui  étoit  joint  aux  acides. 

Les  Tels  alkalis demandent  un  feu  afîèz  vio- 
lent pour  fe  fondre,  mais  celui-ci  coule  d'a- 
bord fur  le  feu:  (i  on  le  difTout  ôc  fi  on  le 
fait  cryftailifer  pour  le  blanchir  ,  il  fe  diffipe 
ôc  ne  fbufFre  poinr  la  calcination. 

Ce  fel  a  été  appelle  par  quelques-uns  terra 
foliata  Fhilofofhorum ,  c'eft  un  excellent  re- 
mède contre  les  obftrudions  ,*  les  fchirres 
même  ,  les  durerez  du  foye  &  d'autres  maux 
femblables 5  cèdent  à  ce  (t\ ,  fuivant  l'obferva- 
tion  d'un  fameux  Médecin. 

Si  on  fait  digérer  ce  fel  avec  de  Tefprit  de 
vin  redifié,  il  fe  diffout  &  forme  une  Hqueur 
ïouge  &  grafle ,  elle  eft  fluide ,  fpiritueufe , 
faponaire  s  c'eft  un  bon  remède  pour  les  in- 
flammations ,  pour  les  glandes  obftruées. 

Le  Tartre  émetique. 

PUlvcrifèz  &  mêlez  deux  parties  de  cFe- 
me  de  tartre,  une  partie  de  crocus  metaU 
lorum  5  &  une  partie  de  verre  d'antimoine  , 
mettez  ce  mélange  dans  un  pot  de  terre  ou 
dans  une  marmite  de  fer ,  verfez-y  quatre  ou 
i:inq  fois  autant  d'eau  commune  (5c  cinq  ou  fix 
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livres ,  par  exemple ,  fur  une  livre  de  tartre  & 
cVantimoine  :  couvrez  le  vailleau,  faites  boiiil- 
lir  la  matière  durant  fept  ou  huit  heures ,  re- 
muez-la de  tcmps-en-temps  avec  une  efpa- 
tule  de  bois:  vcrfez- y  de  nouvelle  eau  boiiil- 
lante  à  proportion  que  la  première  s  évapo- 
rera :  filtrez  d'abord  la  liqueur  par  unechaulTc 
de  drap ,  faites  évaporer  la  moitié  de  l'humi- 
dité, laiiTçz  refroidir  la  matière,  vous  trou- 
verez des  cryftaux  qu'il  faut  feparer  :  faites 
encore  féparer  les  deux  tiers  de  1  humidité ,  il 
fe  formera  de  nouveaux  cryftaux  :  continuez 
les  évaporations  de  les  cryftallifations,  jufqu'à 
ce  que  vous  ayez  retiré  tout  le  tartre  cmeti- 
que  ;  faites  fecher  les  cryftaux  de  les  gardez. 
R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 
Il  y  a  divers  émetiqucs  qu'on  tire  de  l'an- 
timoine j  on  s'eft  fervi  autrefois  du  vin  qu'on 
faifoit  infufer  avec  divcrfes  préparationsjcom- 
me  le  crocus  ou  terra  pincia  Rullandi^  cela  fai- 
foit une  liqueur  qui  étoit  déguifée  fous  le 
nom  ^acjHa  benedtcfa.  La  panacée  antimo- 
niale inventée  par  la  Brune  eft  émetique  & 
fudorifique ,  mais  on  ne  s'en  fert  plus  -,  c'eft 
le  tartre  émetique  qui  eft  en  lîfage. 

Les  fels  efîèntiels  du  règne  végctal  boiiillis 
avec  l'antimoine  lui  enlèvent  fbn  émeticiré 
de  s*en  chargent  -,  tel  eft  le  fel  de  tartre  qui 
eft  compofé  d'un  fel  acide  qui  s'attache  aux 
parties  régulines.  La  çrême  de  tartre  ne  ft 
rond  que  dans  l'eau  boiiillanre  -,  c'eft  pour 
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cela  que  quelques  Artiftes  propofent  d'y  join- 
dre quelque  alkali  pour  la  rendre  foluble. 

On  fait  un  tartre  emetique  diffoluble  en 
prenant  de  la  crème  de  tartre  ,  &  en  y  ver- 
fant  de  refprit  d'urine  qui  fumage  de  deux 
doigts  -,  quand  la  diffolution  eft  achevée ,  on 
y  joint  un  tiers  de  foye  d'antimoine ,  on  fait 
boiiillir  le  tout  durant  fept  ou  huit  heures 
dans  une  quantité  fuftifmte  d'eau ,  on  remue 
la  matière  ,  &  on  y  verfe  de  nouvelle  eau 
chaude  comme  dans  l'opération  précédente  -, 
on  la  filtre  ôc  on  la  fait  cryftallifer  de  même , 
ou  bien  on  fait  évaporer  d'abord  toute  l'hu- 
midité à  un  feu  lent ,  on  a  alors  une  mafle 
grisâtre  dont  la  dofc  eft  depuis  quatre  jufqu'à 
quinze  grains  :  ce  tartre  emetique  n'eft  pas  (î 
bon  que  l'autre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'opération ,  i  o.  On 
pulverife  les  matières  pour  qu'elles  Ce  mêlent 
plus  aifémenr.  i<^.  On  coule  la  hqueur  boliil- 
lante ,  parce  qu'autrement  l'eau  feule  paiîe- 
roit  par  le  filtre.  3  *.  On  pourroit  ne  pas  faire 
cryftallifer  le  tartre  en  faifant  évaporer  toute 
l'humidité ,  on  auroit  une  poudre  plus  eme- 
tique encore  que  les  cryftaux.  4^?.  On  pour- 
voit faire  un  tartre  emetique  plus  fort  avtc 
une  partie  de  fleurs  blanches  d'antimoine  fai- 
tes fans  addition ,  il  feroit  alors  plus  vio- 
lent. 

Les  fels  appefantiffent  les  foulphresde  Tan- 
timoine ,  ainfi  q^uand  on  le  calcine  feul  il  eft 
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iplu.s  propre  pour  cette  préparation  -,  ce  qui 
refte  d'antimoine  dans  cette  opération  peut 
fe  revivifier  par  le  nitre  &  le  charbon  :  on 
peut  même  faire  la  réduction  du  verre  d'an- 
timoine qui  a  fervi  au  tartre  cmetique,  en  le 
mettant  dans  un  creuret&  en  le  calcinant^  il 
fc  forme  alors  un  très-beau  régule. 

Quand  on  donne  le  tartre  cmc tique  il  pro- 
duit quelquefois  des  effets  trop  violens ,  on 
peut  alors  arrêter  le  vomifTement  fur  le 
champ  avec  quelques  gouttes  d  cfprit  de  ni- 
tre ou  d'eau  ftyptique  de  Rabel  dans  une 
fufiifante  quantité  d'eau  commune;  l'efprit 
de  vitriol  ou  de  foulphre  mêlez  avec  l'eau 
jufqu  à  une  agréable  acidité  produifent  le 
même  effet.  Quand  on  donne  un  émetique. 
antimonial  il  hiut  éviter  les  boiiillons  gras  Se 
le  vin  ,  les  acides  végétaux  augmentent  la 
force  des  vomitifs ,  il  vaut  mieux  fe  fervir 
d'eau  chaude  \  la  dofe  du  tartre  émetique  ell 
depuis  trois  grains  jufqu'à  douze. 

Teinture  de  Sel  de  Tartre. 

PRenez  du  fel  de  tartre  alkali  fixe^,  mettez* 
le  dans  un  creufet  fur  un  grand  feu  de 
rou'é  3  couvrez  le  creufet ,  pouflez  le  feu  juf- 
qu'à ce  que  la  matière  devienne  rouge ,  ver» 
fèz^la  dans  un  mortier  de  bronze  chauffé, 
pulverifez4a  promptement  ,  jettez-la  dans 
un  matras  chaud  >  verfez-y  de  l'efprit  de  vin 
tarrarifé  qui  furnage  de  quatre  doigts ,  adap- 
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tez  un  matras  à  celui  où  vous  avez  mis  vo- 
tre matière  ,  luttez  ks  jointures  avec  de  la 
veffie  moiiillée,  pofez  vos  vaifïèaux  fur  le  fa- 
ble ,  faites  boiiillir  l'efprit  de  vin  durant  iept 
ou  huit  heures ,  déluttez  les  vailfeaux ,  verfez 
par  inclination  la  liqueur  furnagcante ,  gar- 
dcz-la  dans  une  phiole  bien  bouchée. 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
La  teinture  de  tartre  eft  rouge,  on  a  fort 
difputé  fur  l'origine  de  cette  couleur-,  voici 
des  expériences  qui  pourront  donner  quel- 
que jour  à  cela,  i  <^.  Si  l'on  fait  digérer  long- 
temps l'efprit  de  vin  avec  le  tartre  ordinaire , 
il  ne  changera  pas  de  couleur,  i".  Si  on  fait 
diftiller  toute  la  liqueur  qu'on  a  jettée'  fur  le 
tartre  dans  cette  opération ,  il  fortira  un  ef 
prit  de  vin  qui  aura  fa  couleur  naturelle. 
5'*.  Quand  on  verfe  l'efprit  de  vin  digcré 
avec  le  tartre,  fuivant  la  méthode  que  nous 
venons  de  donner  ,  la  matière  refbante  eft 
prefque  infipide;,elle  ne  fermente  avec  aucun 
acide 3  elle  ne  s'enflamme  pas  fur, les  char- 
bons. 4°.  Si  on  fait  digérer  de  l'efprit  de 
vin  avec  du  tartre  ordinaire  êc  avec  le  foul- 
phre  commun  ,  il  en  réfulte  une  teinture 
rouge.  5<5.  Le  fel  de  tartre  calciné  deviept 
rougeâtrc  &  s'enflamme  après  qu'il  a  été 
long-temps  en  fufion  dans  le  creufet  quand 
on  le  jette  fur  le  charbon  allumé.  6^.  La  tein- 
ture de  tartre  perd  fa  couleur  quand  on  la 
confervc  long-temps,  7°.  Si  on  calcine  le 

tartre 
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tartre  pendant  deux  heures ,  ou  jufqu'a  ce 
qu'il  ait  pris  une  couleur  bleuâtre,  l'elprit  de 
vin  prend  une  couleur  de  feuille  morte. 
8^.  Si  l'efprit  de  vin  n'eft  pas  bien  dépuré 
de  Ton  phlcgme ,  il  ne  prend  pas  une  couleur 
rouge ,  l'eau  empêche  l'union  du  Tel  ôc  de  la 
matière  huileufe ,  comme  on  le  peut  voir  par 
le  mélange  de  l'efprit  de  vin  &  de  i'hiule  de 
tartre  par  défaillance. 

Il  paroît  par  toutes  ces  expériences  que  la 
teinture  de  Ccl  de  tartre  eft  un  fcl  alkali  hxc , 
lubtilife,  &  joint  à  l'huile  de  l'efprit  de  vin  ; 
ce  compofc  forme  par  conféquent  un  corps 
faponaire  de  même  que  le  fcl  qui  rcfte  au 
fond  après  la  digeftion ,  comme  Boile  l'a  ob- 
fervé.  C'eft  encore  un  excellent  menftrue 
pour  des  matières  ré/îneufes  ;  nous  en  avons 
parlé  dans  le  Traité  des  Corps  huileux:  on 
voit  par-la  ks  vertus  de  cette  teinture  cV  ks 
maladies  dans  lefquelles  il  faut  la  donner.  La 
dole  e(l  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  trente  dans 
une  liqueur  convenable.  Harvée  fe  fervoit 
du  tartre  réduit  en  alkali  fixe,  par  la  calcina- 
tion  il  y  verfoit  de  l'efprit  de  vin  rectifié  une 
fois  feulement,  il  Ui/foit  digérer  la  matière 
à  une  chaleur  légère  durant  trente-fe  heures 
il  fe  fervoit  heureufement  de  cette  teinture 
dans  Phydropiiie  commençante  ôc  dans  la 
phthyfie. 
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Le  Sel  voUîik  de  Tartre. 

PRenez  de  la  lie  de  vin ,  defîèchcz-Ia  à 
petit  feu  5  mettez-la  dans  une  cornue  de 
grès  dont  le  tiers  demeure  vnide ,  mettez  ce 
vaifîeau  au  fourneau  de  réverbère ,  adaptez-y 
un  grand  récipient,  faites  diftiller  le  phlegme 
par  un  feu  modéré  ;  quand  vous  verrez'  des 
vapeurs  retirez  le  récipient  &  jettez  le  phleg* 
me ,  radaptez  le  récipient ,  luttez  les  jointu- 
res 5  augmentez  le  feu  par  degrez  jufqu'à  ce 
que  le  balon  foit  rempli  de  nuages  blancs  \ 
quand  le  récipient  fe  refroidira  poufîèz  le 
feu  violemment,  laifïèz  refroidir  les  vailTeauxi 
lorfqu'il  ne  fortira  plus  de  vapeurs ,  deluttez 
le  récipient,  agitez-le  un  peu,  verfez  ce  qu'il 
contient  dans  un  matras  à  long  coi ,  mette? 
fur  ce  matras  un  chapiteau  avec  un  recU 
pient,  luttez  les  jointures,  mettez-le  fur  le 
fable,  donnez-y  un  feu  léger,  le  fel  volatile 
montera  &  s'attachera  au  chapiteau,  retirer 
ce  chapiteau  ',  quand  vous  verrez  que  le  fel 
sV  fera  ramalfé  ,  adaptez-en  un  autre  fur  le 
matras ,  ramalTez  votre  fel  &  l'enfermez  d'a- 
bord ,  continuez  le  feu  ,  &  retirez  votre  fel 
à  proportion  qu'il  montera, 

R  E  M  A  R  QJlî  E  S, 
Nous  avons  déjà  parlé  de  l'origine  du  fel 
volatile ,  on  a  vu  que  ce  n'éroit  autre  chofi 
que   le    fel   joint    au  principe  inflamma- 
ble ?  il  n'y  a  qu'à  appliquer  cela  au  fel  vola* 
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tlle  de  tartre  :  dans  la  lie  il  y  a  une  matière 
huileufe  ôc  un  Tel  ;  cette  huile  Te  joint  au 
Tel  qui  par  cette  addition  fe  trouve  vola- 
tilifc  :  on  voit  par  cette  opération  la  manière 
de  préparer  le  fel  volatile  des  femences  après 
qu'elles  ont  fermenté.  Les  eftcts  du  (el  vola- 
tile de  tartre  ôc  celui  qui  eft  tiré  des  autres 
matières  végé'ales,  font  à-peu-près  les  mê- 
mes ^  on  doit  juger  que  cela  Ce  trouve  ainfi 
par  les  principes  que  nous  avons  établis  là- 
delTus.  Le  fel  que  donne  la  fuye  doit  avoir 
la  même  origine  »Sc  la  même  action  -,  il  eft 
vrai  qu'il  vient  d  un  mélange  de  matières 
animales  &  végétales ,  mais  cela  prouve  feu- 
lement qu'il  doit  contenir  plus  de  fubftance 
inflammablcf ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  doit  être  plus 
volatile  ^  auiîi  remarque-t-on  que  la  fuve  des 
cheminées  où  Ton  a  fait  cuire  des  viandes 
renferme  plus  de  fel  volatile  que  celle  qui  le 
forme  feulement  des  fumées  du  bois. 

Pour  avoir  ce  fel  lèc,  il  faut  que  le  vaiiîeau 
dans  lequel  le  fait  la  fublimation  foit  long , 
afin  que  le  phlegme  ne  puiflè  pas  monter,  il 
ce  n'eft  peut-être  qu'on  veiiille  le  retirer  en 
efprit  -,  ce  fel  au  refte  s'humede  aiféinent. 
Quelques  Artiftes  pour  rectifier  ce  fel  le  mê- 
lent quand  il  eft  liquéfié  avec  une  fuffifante 
quantité  d'os  calcinez  pour  en  former  une 
pâte,^  le  fubliment  encore  com.me  la  pre- 
mière fois  -,  s'il  reftoit  dans  les  os  calcinez 
ouelque  portion  de  matière  gralfe,  le  fel  pour- 

Hhij 
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loit  s'en  charger  encore ,  mais  le  feu  en  em- 
porte le  principe  inflammable  durant  la  cal- 
cinarion. 

On  peut  juger  par  les  principes  que  nous 
avons  établis  des  longs  raifonnemcns  de 
Lemery  fur  le  changement  que  fouffre  le  ici 
de  tartre  quand  on  le  volatilifc.  Il  s'étend 
fort  pour  prouver  que  le  fel  de  la  lie  eft 
acide,  &  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fe 
développe  ,  s'il  avoir  fçû  que  la  volatilité  dé- 
pend de  la  jonction  du  fel  ôc  de  la  ma- 
tière huileufe,  comme  l'a  prouvé  le  célèbre 
M.  Sthall  3  il  fe  feroit  épargné  la  peine  de  ré- 
futer par  beaucoup  de  raifons  aflez  foibles 
ceux  qui  ont  foûcenu  que  la  lie  contenoit  peu 
de  fel  acide. 

Le  fel  de  tartre ,  comme  les  autres  fels  vo- 
latiles 5  poufle  par  les  fueurs  •,  on  le  donne  de* 
puis  fix  grains  jufqu'à  quinze  dans  une  li- 
queur convenable;  pour  l'efprit  volatile  qui 
n'elt  autre  chofe  que  le  fel  étendu  dans  le 
phlegme,  il  a  les  mêmes  vertus:  on  le  donne 
depuis  huit  gouttes  jufqu'à  quinze  ou  vingç. 

Nous  avons  vu  ce  qui  réfulte  du  mélange 
des  efprits  ôc  des  huiks ,  il  faut  rechercher  k^ 
compofez  qui  doivent  fe  former  quand  on 
joint  les  fels  fixes  ^vçç  les  matières \vuikufei. 

Le  Savon. 

PKtmz  du  fel  alkaU  fi.xe  préparé  avec  la 
chaux  vive  ;  fairç§-en  une  kiîîve  alTé^ 
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epâiile  pour  loûrcnir  un  œuf,  3c  une  autre 
(qui  le  laillè  tomber  an  fond  :  prenez  enfuite 
parties  égales  d'huile  tirée  des  animaux  ou 
des  végétaux  ,  6c  de  la  leflive  la  moins  char- 
gée 5  faites-les  boiiillir  jui'qu'à  ce  qu'il  fe  for- 
me une  malle  cpaiffe  j  mettez  trois  parties  de 
la  leflive  forte  fur  une  partie  d'huile ,  faites 
cuire  le  tout  jufqu'a  ce  que  vous  ayez  une 
malle  qui  étant  refroidie  ait  une  coniiftence 
épailfc  comme  le  tromage. 

R  E  U  A  R  QJJ  E  S. 

Les  huiles  font  ou  exprimées  ou  diftillées  ; 
celles  qu'on  exprime  contiennent  plus  de 
fel  acide  que  celles  qu'on  diftille  :  de-là  vient 
qu'elles  le  joignent  plus  facilementque  les  au- 
tres avec  le  fel  tixe.  On  n'a  qu'à  mêler  de  Thui- 
le  d'olives  avec  des  fels  alkalifez,  ces  deux  ma- 
tières s'uniront  d'abord:  pour  les  huiles diftil- 
lées  fi  on  les  verfe  fur  un  fel  fixe  bien  chaud, 
elles  forment  un  favon  très-pénétrant. 

L'alKali  s'unit  a  l'huile  dans  le  favon,  <î<^ 
forme  un  compof^qui  fe  diflout  dans  l'eau, 
qui  incife  ,  lâche  ,  réfout,  ouvre  les  canaux 
obftruez ,  réfifte  à  l'acide  ,  pouffe  par  les 
fueurs  &c  par  les  urines  :  les  obftructions  ne 
viennent  que  des  matières  épailfes  qui  bou- 
chent les  vailfeaux  -,  ce  n'eft  pas  les  fels  qui 
forment  cet  épailîifTement,  puifqu'ils  nagent 
dans  une  matière  fluide  qui  peut  les  diifou- 
dre-jce  n'efi:  pas  non  plus  la  terre  avec  le 
fd  5  car  avec  ces  deux  matières  on  ne  peut 
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pas  faire  une  liqueur  qui  s'épailîifTe  :  c'eft 
iàonc  des  fubftances  huileufes  qui  ne  pour- 
ront fe  difToudre  que  par  des  corps  faponai- 
res  -,  mais  lorfqu  il  fe  formera  dans  le  corps 
une  pourriture  occafîonnée  par  des  fubdan- 
ces  qui  tendent  a  s'alkalifer ,  les  favons  fe- 
ront pernicieux.  DiamerbroeK  remarque  que 
durant  la  pefte  ceux  qui  prenoient  des  che- 
mifes  blanchies  avec  du  fàvon  mouroienc 
plutôt  que  les  autres  >  ôc  qu'il  n'y  avoir  per- 
îbnne  parmi  ceux  qui  travailloient  au  favon 
qui  eût  échappé  à  la  contagion. 

Savon  fait  avec  des  Huiles  difiîlUes. 

PRcnez  du  fel  alKali  fort  acre  &  bien  dé- 
puré de  la  terrcjmettez-le  dans  un  creufet 
de  fer ,  donnez-lui  un  feu  violent  j  quand  il 
fera  en  fiifion  |ettez-le  dans  un  mortier  de 
fer  bien  chauffé  :  quand  la  matière  commen- 
cera à  s'épailîir  agitez-la ,  &  broyez-la  bien 
avec  un  pilon  de  fer  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
réduite  en  poudre  :  jettez  cette  poudre  encore 
chaude  dans  un  vailTeau  de  verre  qui  ait  un 
fond  large ,  &  qui  foit  fort  chaud  -,  verfez-y 
de  rhuile  de  thérébentine  à  l'éminence  d'un 
doigt  5  mettez  le  vailîèau  dans  une  cave  : 
quand  vous  verrez  que  l'huile  eft  abforbée , 
verfez-y-en  de  nouvelle  ,&:  continuez  ainfî 
jufqu'à  ce  qu'une  partie  de  fel  ait  imbibé 
trois  parties  d'huile ,  vous  aurez  par-là  le 
favon  des  piges. 
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REMARQJJES. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  n'omettre 
aucune  circonftance  du  procède,  i^.  Il  faut 
ietter  la  matière  fondue  dans  un  mortier 
bien  (qc  ,  car  s'il  y  avoit  une  feule  goutte 
d'eau,  le  fel  fe  dilîiperoit  d'abord,  i®. Le  fel 
quand  on  le  verfe  dans  le  vailfeau  de  verre  il 
doit  être  encore  fort  chaud  ,  car  s*il  s'etoit 
refroidi  ôc  qu'il  eût  imbibe  l'humidité  de 
l'air ,  l'opération  ne  réiidiroit  pas,  parce  qu'il 
ne  pourroit  point  fe  4nèler  avec  l'huile.  3  °.  Il 
faut  mettre  la  matière  â  la  cave  durant  cinq 
ou  fix  mois. 

Si  on  diftille  ce  favon  il  donne  un  fel  vo- 
latile ,  aulîi  quand  on  veut  volatilifer  le  tar- 
tre on  peut  le  réduire  en  favon  \  ce  favon  eft 
plus  fort  que  le  précédent,  mais  il  eft  fujet  à 
de  grands  inconvcniens  quand  on  en  donne 
trop. 

Ce  favon  préparé ,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  &  un  peu  defîèché ,  (èrt  à  faire  la 
compofition  de  Velyxir  des  Phiiofiphei  j  on  le 
fait  digérer  pour  cela  avec  le  triple  d'efprit 
de  vin  alKooliie.  Ifâacus  HolUndus-,  Raymond 
LnlLe ,  C^  Riplée  Chanoine  de  Bnlingthon  ont 
donné  à  cette  préparation  le  nom  de  petit 
élyxir  pour  le  diftinguer  du  grand  élyxir  qui 
fe  tire  à^s  mécaux. 

Les  vertus  de  cet  élyxir  font  très-efficaces, 
tous  les  principes  adifs  des  végétaux  s'y  trou- 
vent raflèmblcz.  ^ 

H  h  iiij 


72.S         Nouveau    Cours 
Savon  tar tartufe  félon  la  méthode 
de  Sîarkey. 

LE  favon  tartareux  n'eft  autre  chofe  que 
le  favon  précédent  fait  fcion  la  méthode 
de  Starxey  qui  s'en  efl:  fervi  pour  des  pillules 
qui  portent  fon  nom. 

Prenez  du  Tel  de  tartre,  deflechez-le  bien, 
&  fur  une  partie  de  ce  Tel  chaud  jettez  deux 
parties  d'huile  de  thérébentine  dans  un  mor- 
tier de  verre ,  broyez  la  matière  long-temps , 
puis  la  laifTez  repofer  Se  recommencez,  cette 
réitération  dure  quelquefois  jufqu'â  trois 
mois ,  &  il  ne  faut  pas  moins  de  temps  que 
cela  pour  que  l'union  fe  fifTc  ;  au  bout  de  ce 
temps  l'huile  difparoit  &  fe  mêle  avec  le  fel , 
pour  lors  il  faut  reverfer  de  nouvelle  huile  de 
thérébentine  comme  devant,  &  Ton  réitère 
jufqu'à  trois  fois  :  le  tout  étant  en  confiftence 
de  favon  gras  on  l'appelle  favon  tartareiix  5 
c'efl:  un  dilTolvant  merveilleux  pour  les  ma- 
tières rélîneufès  telles  que  l'ellébore  qui  en- 
tre dans  les  pillules  de  Starxey. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Quand  le  mélange  efl:  éxa^  mettez-en  une 
goutte  fur  la  langue,  vous  fentirez  de  l'âcreté 
de  l'huile  effentielle,  mais  vous  appercevrez 
enfuite  une  fraîcheur  comme  fi  vous  aviez  du 
camphre  à  la  bouche. 

Le  fel  de  tartre  paroit  à  demi  volatilife 
dans  cette  opération ,  en  effet  il  n'y  a  que  les 
huiles  effentiellesiqui  peuvent  volatilifer  les 
alicalis  iSxes. 
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Le  favon  tarrareux  s'cmploye  extérieure- 
ment dans  les  rhiimatifmes  ,  deux  gros  de 
'  camphre  fur  une  once  en  font  un  très-bon 
remède  réfolutif  pour  les  humeurs  *,  quelques- 
uns  donnent  intérieurement  ce  favon  pour 
la  pierre ,  la  goutte ,  les  ulcères  des  reins  de  de 
ia  vcdic. 

On  peut  abréger  cette  opération  en  pro- 
cédant de  la  manière  fui  vante:  Prenez  du  ni- 
tre  hxe  par  les  charbons ,  mettez-le  avec  par- 
ties égales  de  chaux  vive ,  faites  boiiillir  ce 
mélange  dans  l'eau  pendant  un  quart  d'heure 
dans  une  chaudière ,  retirez  votre  chaudière, 
ôc  lailîez  refroidir  la  matière ,  les  parties  tcr- 
reufes  tomberont  au  fond  :  filtrez  la  liqueur , 
ôc  Icvaporez  à  feu  lent  jufqu'a  liccité  *, 
mettez  cette  matière  dans  une  marmite  de 
fer ,  ôc  faites-la  fondre  comme  de  l'huile  juf^ 
qu'à  ce  que  la  fonte  foit  paifible  :  pour  fe 
mieux  alîurer  on  y  trempe  un  morceau  de 
bois,  s'il  s'allume  c'eft  affez  ,  prenez  une  par- 
tie de  ce  fel  fondu,  &  le  verfez  fur  trois  ou 
quarre  parties  d  huile  de  thérébentine  j  il 
rhuile  s'allume  étoutïez  la  flamme  ,  cette 
huile  fe  colorera  &  deviendra  rouge  :  faites 
digérer  (Se  triturez  tous  les  jours  la  matière, 
afin  que  Thuile  de  thérébentine  la  pénétre , 
cela  dure  trois  femaines  ou  un  irrois,  au  lieu 
que  l'opération  précédente  dure  fix  mois  j  ce 
favon  fond  dans  l'eau» 

HE  T 


73 o  Nouveau    Cours 

DiJiiUaùon  du  Savon  ordinaire. 

PRenez  deux  parties  (ie  fa  von  ordinaire» 
echaufrez-le  un  peu  pour  le  ramollir, 
metrez4e  avec  une  partie  d'argille ,  remplif^ 
fez-en  les  deux  tiers  d'une  cornue ,  mettez 
cette  cornue  au  fourneau  de  réverbère,  adap- 
tez-y un  récipient,  luttez  les  jointures,  échauf- 
fez doucem.ent  la  cornue ,  pouflèz  le  feu  par 
degrez  jufqu'à  ce  qu'il  ne  vienne  plus  rien  \ 
filtrez  la  liqueur  qui  eft  dans  le  récipient,  vbus 
aurez  un  efprit  jaunâtre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
Dans  le  favon  il  y  a  du  phlegme,  de  l'huile 
^  du  fel  alxali ,  il  faut  donc  que  dans  la  di- 
ftillation  il  vienne  un  phlegme  &  une  huile 
qui  contiennent  un  fel  alxali  s  la  matière 
grafle  ne  pouvant  pas  pafTer  par  le  filtre ,  le 
phlegme  feul  fortira  avec  quelque  portion  de 
ièl:  cet  efprit  blanchit  ladilTolution  de  fubli- 
mé  corrolif ,  &  fait  un  précipité  blanc ,  mais 
il  ne  change  pas  la  couleur  de  la  teinture  de 
tournefol  j  Thuile  de  fàvon  eft  acre ,  parce 
qu'elle  eft  jointe  aux  parties  du  fel  alKali  fixe, 
ou  par  la  même  cau(è  qui  donne  de  l'âcreté 
aux  huiles  qu'on  con{erve  quelque  temps  : 
la  dofe  de  refprit  de  favon  eft  depuis  demie, 
drachme  jufqu'à  deux, 

La  putréfaction  des  Matières  végétales^ 

PRenez  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  de 
plantes  cueillies  depuis  peu  ,  ramafTez-ks 
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en  un  monceau  dans  un  lieu  chaud  expofe  à 
l'air  5  placez  des  ais  fui  ce  monceau ,  métrez 
des  poids  fur  ces  ais  afin  que  les  plantes  foient 
preliccSj  il  s'y  excitera  une  chaleur  qui  s'aitg- 
mentera  tous  les  jours ,  de  enfin  la  matière  le 
pourrira. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Il  y  a  des  plantes  qui  font  d  excellens  re- 
mèdes contre  la  putrcfadion,  cependant  elles 
fe  pouruiirent  toutes  ,  prennent  l'odeur  d^s 
matières  animales  corrompues  >&  Te  rédui- 
fent  en  une  liqueur  épailfe,  laquelle  étant  di- 
ftillée^onne  un  elprit  ôc  un  kl  volatile  lem- 
blable  a  celui  qu'on  retire  des  animaux  &  des 
plantes  acres  qui  ne  font  pas  pourries  -,  les 
fœces  ne  donnent  pas  de  fel  akali  rixe. 

La  putréfadlion  fe  forme  par  le  mouve- 
ment qui  s'excite  dans  les  plantes  Se  qui  dé- 
truit leur  tiiïu  j  voici  quelques  remarques  fur 
ce  fujet:  i  ^.  La  putréfaclion  produit  à-peu- 
près  dans  ce  procédé  les  mêmes  effets  que 
nous  remarquons  dans  les  excrémens  formez 
des  m.atieres  végétales  qui  nourriiîènt  les 
animaux.  1®.  On  peut  remarquer  ici  plu- 
lïeurs  différences  qui  Ce  trouvent  entre  la  pu- 
tréfaction &  la  fermentation,  i  °.  Les  ani- 
maux &  les  végétaux  fe  pourriifent ,  mais  les 
annnaux  ne  fermentent  pas.  1^.  La  fermen- 
tation demande  que  les  matières  foient  hu- 
mectées d'une  certaine  quantité  d'eau ,  &  la- 
pourriture  arrive  aux  corps  qui  ont  peu  d'hu- 
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midité  ,  on  peut  le  voir  dans  cette  opération^ 
&  dans  les  raiiins  dont  on  a  exprime  le  fuc. 
3  o.  La  fermentation  produit  des  fœces  &  du 
fel^fixe  5  5c  la  putréfadion  donne  un  com- 
pofé  homogène,  defunit  entièrement  les  prin- 
cipes des  corps ,  &  donne  des  Tels  volatiles. 
4*^.  La  fermentation  trop  poulTee  produit  k 
putréfadtion. 

Nous  venons  de  parcourir  toutes  les  par^ 
ties  des  végétaux  &  d'en  donner  une  analyfc 
cxade,  il  refte  à  donner  quelques  opérations 
fur  des  matières  particulières. 

Vopium. 

L  T  'Opium  eft  un  fuc  compaâ; ,  en  partie 
JL/ré(ineux,  &en  partie  gomm.eux  ,  ilfe 
tire  par  incifîon  des  têtes  de  pavôt,fur-tout  du 
pavot  blanc ,  il  a  une  odeur  vireufc  &  affou- 
pi^ante  :  le  fuc  tiré  des  têtes  de  pavots  par  in- 
cifion  fc  nomme  opium.  Nous  ne  diftinguons 
point  aujourd'hui  celui  qui  eft  en  larme:  celui 
qui  eft  cu'é  par  expreftion  de  route  la  planté  (e 
nommoit  nieconmm  :  on  piloit  la  plante , 
l'on  évaporoit  le  fuc  jufqu  à  confiftence  d'ex- 
trait \  mais  nous  ne  diftinguons  point  cela,  & 
nous  ne  connoiffons  d'autre  opium  que  celui 
qu'on  nous  apporte  de  Conil:antinople  ^ 
d'Egypte. 

IL  L'opium  qui  fe  tire  par  incifion  des  têtes 
de  pavots  parvenus  à  leur  grofteur  naturelle , 
fe  prépare  ainli  :  Avant  que  ces  têtes  foient 


venues  à  leur  maturité,  les  gens  du  pa'ïs  inci- 
fent  un  côté  des  têtes  avec  un  canif  à  cinq 
lames  :  ils  laifTent  diftiller  ou  fuinter  le  fuc 
pendant  vingt- quatre  heures.  Ce  premier  fuc 
efl  jaunâtre  ôc  fe  feche  en  forme  de  larme 
attachée  au  pavot.  Le  lendemain  ils  font 
une  pai'eille  incihon  à  l'autre  côté  du  pavot, 
ôc  il  en  (brr  un  fuc  comme  l'autre ,  mais  il 
doit  être  plus  acre  ;  on  peut  hre  Kempferus 
là-deffus. 

Jll.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  il  y  a  une 
efpece  de  régain  noirâtre  &  defagréable  au 
goût  qui  ne  icrt  que  pour  les  pauvres  de  les 
païfans  :  l'opium  dont  rtous  avons  parlé  doit 
donc  être  l'opium  en  larmes  qui  devient  noi- 
râtre quand  il  cft  long-temps  manié.  M.  Le- 
mery  croit  que  l'on  ne  nous  envoyé  que  le 
fuc  des  têtes  de  pavot  tiré  par  exprcffion , 
cpailll  Ôc  enveloppé  dans  des  feiiilles. 

IV.L'opium  qui  vient  dans  les  païs  étrangers 
vient  clicz  nous ,  mais  il  cft  beaucoup  plus 
foible^  on  le  fait  de  la  même  manière  avec 
des  têtes  de  pavot  qui  croifTent  en  Italie ,  en 
Provence ,  ôc  en  Languedoc.  Le  meilleur 
opium  ,  félon  Lemery ,  eft  celui  qui  vient  de 
Thebes  ôc  du  Caire  \  il  faut  le  choifir  noir  ,, 
inflammable ,  amer  au  goût  ,  un  peu  âcr^: 
fon  odeur  doit  être  defagréable  ôc  alTou- 
piffante. 

V.  L'ufage  de  l'opium  avoit  été  enfeveli  dans, 
l'oubli   depuis  le  temps  de  Galien  jufqu'aii 
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eommcncement  du  dernier  fiécle  ;  PJaterus  le 
ramena  dans  la  pratique  de  la  Médecine  vers 
l'an  I  600  :  Sylvius  Deleboë  en  fit  en  fuite  un 
remède  prefque  univerfel;  il  lemployoit  fi 
fouvent,  qu'on  l'a  nommé  le  Doreur  ofm^ 
tique, 

Vl.LesTurcs  mâchent  l'opium  aufîi  habituel- 
lement que  nous  mâchons  le  tabac,  ils  ri^n 
employent  pas  plus  d'un  gros  par  jour  \  ils 
en  font  des  pillules  ,  foit  limplement ,  foit 
avec  le  miel ,  foit  avec  èi^s  aromates ,  comme 
la  noix  mufcate.  Quelques  Marchands  le  pré- 
parent avec  des  drogues  particulières  ,  &  en 
font  des  pillules  auxquelles  ils  donnent  le 
nom  de  divinatoires .  parce  que,  dit-on  ,  elles 
font  voir  en  fbnge  ce  que  l'on  veut. 

VU.  L'opium  allbupit  à  un  tiers  &  même  à 
un  quart  de  grain ,  on  en  donne  jufqu'à  deux 
grains  j  il  y  en  a  qui  y  font  tellement  accou- 
tumez qu^il  leur  en  faut  une  dofe  confidsra- 
ble.  Les  plus  grands  preneurs  d'opium  par- 
mi les  Turcs  ne  paflènt  pas  deux  fçrupules  v 
il  aiîbupit  non-fèulement  pris  par  la  bouche, 
mais  encore  en  lavemens  :  extérieurement  il 
calme ,  mais  il  caufe  àts  engourdifTemens.  Il 
faut  éviter  de  l'appliquer  liir  les  yeux ,  aux 
ofeilles ,  à  la  tête.  On  rapporte  à  ce  fujet 
Fhiftoire  d'un  athlette  qui  tomba  apoplcài- 
que ,  parce  que  fon  adverfaire  avoit  mis  par 
fupercherie  de  l'opium  dans  la  doublure  de. 
:ton  bonet*. 
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VIII.  L  opiuin  calme  les  dcvoyemensjes  flux 
iiilTènteriques  ,  les  pertes,  quand  il  eft  pris 
modcrémenc.  Qiielques  Médecins  le  donnent 
après  de  grands  purgatifs  pour  calmer  -,  d'au- 
tres appréhendent  de  le  donner:  mais  l'exem- 
ple du  grand  Sydhenam  le  plus  éclairé  &  le 
plus  prudent  de  tous  les  Médecins  doit  enliar- 
dir  les  eiprits  timides  là-delFus  -,  il  a  produit 
par-là  de  grands  effets  dont  les  malades  ne  fê 
font  jamais  trouvez  que  fort  bien. 

IX.  Les  Anciens  croyoicnt  l'opium  froid  au 
dernier  degré  ,  ils  le  joignoient  pour  cela 
avec  des  drogues  chaudes,comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs ,  mais  l'expérience  fait  voir  qu'ils 
fe  trompoient ,  puifqu'ii  raretîe  la  malle  du 
fang  -,  car  premièrement  on  remarque  que  le 
fang  des  Turcs  tuez  dans  des  batailles  eft  très- 
fluide,  &:  coule  durant  trois  ou  quatre  jours> 
ce  qui  ne  peut  venir  que  de  l'opium  dont  ils 
font  grand  ulage  :  fecondcment  les  preneurs 
d'opium  ont  le  poux  grand  ôc  élevé,  fans 
dureté ,  ni  fréquence  j  troifiemement  après 
en  avoir  pris  on  fent  de  la  chaleur ,  &c  enfin 
il  fait  rougir  la  peau. 

X.  Le  fàng  étant  donc  raréfié ,  comme  il 
paroi t  par  ces  preuves ,  les  vaiiîeaux  occupe- 
ront plus  de  place  dans  le  cerveau^  or  ils  ne 
peuvent  pas  occuper  plus  de  place  ,  qu'ils  ne 
compriment  la  fubftance  médullaire  &  les 
nerfs:  cette  compreiîion  caufera  néceiîàire- 
ment  i'engourdiiîèment  des  (qus  ôc  l'afTou^ 


75 <?  Nouveau    CoUrs' 

pi(ïèment ,  de  même  que  les  nerfs  étant  com- 
primez quelque  part,  la  partie  qui  les  reçoit 
û  trouve  engourdie. 

XI.  La  même  compreflion  arrivera  dans  le 
foye  5  dans  les  reins ,  dans  [qs  inteftins ,  par 
Gonfëquent  les  vaiiïeaux  excrétoires  preflfez 
ne  pourront  plus  laifîèr  pafTer  la  matière  des 
fecretions.  Se  c'efl  aulîi  ce  qui  arrive?  l'urine, 
l'excrétion  inteftinale  s'arrête. 

XII.  Mais  les  vaifTèaux  cutancez  excrétoires 
qui  font  éloignez  du  centre,  du  mouvement, 
6c  des  gros  vaiffeaux,  ne  pourront  point  être 
comprimez  comme  ces  vaiiïeaux  qui  filtrent 
quelque  liqueur  dans  un  lieu  où  le  fang  fe 
rafTemble  en  abondance  ;  ils  laiiïèront  donc 
pafler  la  matière  qui  fortira  des  vaillêaux  ,  il 
y  aura  donc  une  Tueur  qui  fuivra  la  prife  de 
l'opium. 

XIII.  De-là  il  s'enfuit  que  fi  les  vailTeaux 
ctoient  déjà  pleins  de  fang  condenfé  Se  d'un 
tiffuferréjl'opium  furvenant  gonflera  les  vaif- 
feaux Se  les  fera  orever  ,  il  s'enfuivra  donc 
une  hémorragie  ou  une  apoplexie  i  le  remède 
le  plus  prompt  dans  ce  cas  eft  la  faignée  : 
l'acide  de  foulphre ,  de  vitriol ,  de  limons ,  le 
fuc  d'oranges ,  de  citron  de  Berberis ,  le  fang 
raréfié  par  l'opium  fe  condenfera  par  les  aci- 
des j  on  peut  employer  les  ventou&s ,  les  {ta- 
rifications ,  les  lavemens  violens,  tout  cela 
fccouë  le  genre  nerveux  de  même  que  les  fri- 
ctions aux  bras  Ôc  aux  jambes. 
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XlV.Onvoit  par-là  qu'il  eft  à  propos  de  de- 
kmplir  les  vailleaiix  avant  de  donner  ropium, 
mais  on  doit  éviter  de  le  donner  dans  le 
cours  des  règles  &  des  vuidanges ,  dans  le  Hux 
hcmorroïdal ,  danr  le  flux  critique  du  ventre*, 
l'opium  qui  arrête  les  évacuations  troublc- 
roit  la  nature  qui  fe  décharge  par  ces  con- 
duits :  on  doit  encore  s'abftenir  de  l'opium 
quand  reftomach  eft  plein  d'alimens ,  parce 
qu'il  caule  des  indigeftions  :  c'eft  loin  des 
repas  qu'on  doit  le  donner  ^  Se  loriqu'il  s'ar- 
rête dans  les  parois  du  ventricule  ,  comme  je 
l'ai  vu  arriver  à  un  homme  qui  avoir  voulu 
en  prenant  ce  fomnifere  attenter  à  fa  vie,  il 
faut  avoir  recours  à  l'émctique  pour  en  pro- 
curer la  fortie. 

XV.  Ceux  qui  prennent  beaucoup  d'opium 
font  fujcts  à  des  hoquets ,  à  des  dégoûts,  à  des 
naufées ,  à  des  vomifîemens ,  il  faut  alors  fuf- 
pendre  l'opium  qui  rend  l'eftomach  paraly- 
tique en  quelque  manière. 
XVI.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  mis  quelque 
différence  entre  la  vertu  calmante  de  l'opium 
&  fa  vertu  alToupilTantcils  ont  voulu  confer- 
ver  la  première  ôc  détruire  la  dernière ,  pour 
cela  ils  ont  forrehé  l'opium ,  mais  cette  tor- 
réfaction eft  inutile,  &:ne  fait  que  mettre  du 
charbon  avec  la  fubftance  de  ce  remède  :  pour 
la  correction  qu'on  prétend  faire  avec  -l'ef^ 
prit  de  vinaigre ,  M.  le  Mort  rapporte  que  par 
cette  préparation  il  a  vu  arriver  des  fuppref- 
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fions  d'urine  -,  le  fuc  de  coins  ne  le  corrige 
pas  mieux ,  il  ne  fait  que  fixer  l'opium  au  lieu 
de  l'alrerer ,  ainfi  pour  diminuer  fa  vertu  on 
n'a  qu  à  le  donner  en  moindre  dofe:  refpric 
de  vin  dont  on  Ce  fèrt  encore  pour  le  corri- 
ger ne  convient  pas  ,  il  porte  à  la  tête  >  il 
caufedes  veilles  même  au  lieu  d'alToupir,  dans 
l'eau  il  convient  mieux  que  dans  quelque  li- 
queur que  ce  foit. 

XVlî.M.Pidcarnecegrand  Mdchanifte  quia 
fi  bien  travaillé  fur  les  tondtions  animales,s'eft 
trompé  quand  il  a  avancé  que  l'opium  agit 
par  Ton  fel  volatile ,  cela  ne  fe  peut  point , 
parce  qu'il  eft  en  très-petite  quantité  ;  s'il 
agifîbit,  par-là  il  produiroit  la  même  agita- 
tion que  produit  le  fel  volatile  de  corne  de 
cerf  auquel  il  le  compare  :  l'opium  n'agit  que 
par  le  principe  phlogiftique  qui  en  fe  raré- 
fiant diftend  les  vaiiTeaux -,  de -là  vient  que  les 
vailîeaux  huileux  font  narcotiques,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs ,  ôc  qu'ils  caufent  des 
ftupeurs  de  des  engourdilfemens. 
XVlII.L'opium  diftillé  donne  une  huile  em- 
pyreumetique,  il  refte  un  charbon  lequel  fi  on 
le  brûle  pendant  douze  ou  quinze  heures , 
laiffe  peu  de  cendres ,  cela  fait  voir  que  l'o- 
pium abonde  en  foulphre ,  il  donne  encore 
un  fel  volatile  urineux  à  qui  l'on  doit  don- 
ner'la  même  origine  que  nous  avons  mar- 
quée dans  notre  Traité  de  la  Fermentation  au 
fujct  du  mélange  des  principes. 
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XîX.La  meilleure  manière  de  donner  l'opium 
eft  de  le  donner  tout  pur  ^  en  pedre  dofê 
allant  par  degrez  depuis  un  quart  de  grain 
julqu  a  demi  grain  <Sc  enfuite  juiqu  a  un ,  on 
évitera  par-là  ce  que  )'ai  vu  arriver  à  un 
homme  qui  tom^ba  en  délire  après  en  avoir 
pris  une  do(e  qui  étoit  cependant  allez  peu 
conlîderable.  Plulieurs  Médecins  m'ont  aiîûré 
avoir  vu  arriver  la  même  choie.  Charras  n'ap- 
prehendoic  pas  ces  effets ,  puiTqu'il  rapporte 
que  pour  prouver  que  l'opium  n'ctoit  que 
calmant  de  non  pas  airoupifîant,  il  en  avoic 
pris  une  âlTez  grande  dofc  fans  avoir  e|.n-ouv<f 
aucun  alîbupilîèmcnc  ,  mais  il  ne  faut  pas 
compter  là-delîus  •,  un  fait  particulier  ne 
prouve  rien  contre  une  expérience  jour- 
nalière. 

Extrait  d*Opium. 

C'Efl:  une  fépararion  (^qs  parties  les  plus 
eiïcaces  de  l'opium  que  l'on  veut  retirer 
dans  cerce  opération. 

Coupez  par  tranches  quatre  onces  de  bon 
opium  (5c  le  ^nettez  dans  un  matras ,  verfez 
deifus  une  pinte  d'eau  de  pluye  bien  hltrée , 
bouchez  votre  matras,  ^  l'avant  pofc  fur  le 
fable  5  donnez  un  petit  feu  delfous,  augmen- 
tez-le par  degrez  pour  faire  boiiillir  la  li- 
queur pendant  deux  heures,  coulez-la  chau* 
dément  &  mettez-la  dans  une  bouteille. 

Prenez  l'opium  qui  fera  demeuré  indi/ïb- 
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lubie  dans  l'eau  de  pluye ,  faites- le  deflechêt 
dans  une  terrine  fur  un  petit  feu  5  Se  l'ayant 
mis  dans  un  matras  verfèz  delTus  de  l'efprit  de 
vin  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  doigts ,  bou- 
chez le  matras ,  de  faites  digérer  la  matière 
pendant  douze  heures  fur  les  cendres  chau- 
des ;  coulez  enfuite  la  liqueur,  il  ne  vous 
reliera  qu'une  terre  glutineufe  qu'il  faut  re- 
jctrer  comme  inutile. 

Faites  évaporer  féparém.ent  ces  difTolu- 
rions  d'opium  dans  des  vaifîeaux  de  grès  ou 
de  verre  au  feu  de  fable  jufqu'en  conliftence 
de  miel  ,  mêlez-les  enfcmbie,  &  achevez  de 
faire  fecher  ce  méknjîe  r;ar  une  chaleur  très- 
lente  pour  lui  donner  une  coniiftcnce  de 
pilîuies  ou  d'extrait  folide  ^  vous  en  aurez 
trois  onces  &  demie. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

Uopium  étant  une  fubftance  gommeufc 
êc  rélineufe  peut  être  dilTout  par  l'efprit  de 
vin ,  la  partie  fulphureufe  dirfbudra  la  re- 
fîne, &  la  partie  phlcgmatique  dilloudra  la 
gomme  &  le  fcl  j  cependant  Ci  l'on  mêloit 
d'abord  de  l'eau  avec  de  l'opium ,  elle  diffou- 
droit  le  fel ,  &  chargée  de  ce  fel  elle  pourroit 
diiîoudre  aflez  éxadtement  la  réfine  :  on  voit 
par-là  qu*avec  l'eau  feule  on  peut  avoir  une 
teinture  réfîneufe  crommeufe.  La  diffoîution 
qu'on  fait  avec  l'efprit  de  vin  feul  n'eft  pas  fî 
éxaéte,  parce  qu'il  ne  peut  dilToudre  la  partie 
mucilagineufè  :  Je  confeillerois  donc  qu  on  fe 
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fçîrvic  de  l'eau  feulement,  on  cvite  par-là cie 
glands  inconveniens.  Un  phrcnetique  avant 
pris  une  teinture  d'opium  avec  de  Pelprit,  en 
lôutfi'it  terriblement  ^  la  dilîblution  faite  avec 
l'eau  le  calma  ,  on  voulut  s'alîlirer  fi  cela  ve- 
noit  de  l'efprit  de  vin ,  6c  la  féconde  fois  qu'il 
çn  prit  les  mouvemens  violens  dont  il  avoir 
Cte  agitez  recommencèrent. 

De  peur  de  brûler  l'extrait  en  le  léchant  5  je 
crois  qu'on  doit  mettre  le  vailleau  au  bain- 
iiiariej  dès  qu'il  (era  réduit  en  pâte  maniable 
on  en  pourra  faire  des  boules  qu'on  defleche 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  pul véritables  -,  au 
refte  on  fait  delfecher  l'opium  redç  au  fond 
après  la  première  dilîolurion ,  afin  que  l'hu- 
midité aqueule  qu'il  pourroit  retenir  n'ar- 
rête pas  1  action  de  l'efprit  de  vin. 

La  doiè  ordinaire  doit  être  d'un  quart  de 
grain  jufqu'à  un  grain, 

Laudanum  lîqnidç  de  Sydhçnam, 

P  Prenez  deux  onces  d'opium  çoupQ  çn 
roiiilles ,  une  once  de  faftran ,  une  drach- 
mç  de  candie ,  unç  drachme  de  girofle  \  le 
tout  étant  incifé  ^  mis  dans  un  matra? ,  iùr- 
verfez-y  (èize  onces  de  vin  d'Eip'agne  \  mettez 
la  matière  au  bain-marie  pendant  deux  ou 
trois  jours,  la  matière  ft  colorera  :  décante?^'. 
le  ^  le  filtrez  ,  ç'eft  le  laudanum  liquide, 
PsEMARCiUES. 
Sydhenam  croit  qu'on  doit  fê  icrvir  du  Jau- 
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danum  en  cette  forme  plutôt  que  de  l'autre 
préparation  que  nous  avons  donnée  j  il  a 
raifbn ,  parce  que  l'on  eft  beaucoup  mieux 
afiTûr:  de  la  dofe.  Ce  grand  homme  croit  que 
la  Médecine  ne  peut  pas  fe  palîèr  de  l'opium , 
il  en  a  fait  des  curej  merveilleufes ,  mais  il 
faut  ajouter  que  fans  une  grande  précaution 
on  court  bien  des  rifques  ;  par  exemple,  ce 
Médecin  a  donné  le  laudanum  dans  les  vui- 
danges  fupprimées.  Un  empyrique  qui  lira 
cela  (  fi  cependant  un  empyrique  lit  de  tels 
ouvrages  )  ne  manquera  pas  d'appliquer 
d'abord  ce  remède  :  mais  f\  le  mal  ne  vienc 
pas  d'inflammation,  comme  dans  le  cas  de 
Sydhenam  ,  les  vuidanges  fe  fupprime« 
ront  encore  davantage  ,  cela  fait  voir  com« 
bien  on  rifque  de  fe  mettre  entre  les  mains 
des  Charlatans  qui  fe  vantent  d'avoir  des  re- 
mèdes infaillibles  ;  ces  ingnorans  ne  con- 
noilTent  ni  les  remèdes  ,  ni  les  maladies. 

Il  y  a  des  Médecins  qui  donnent  le  lauda- 
num dans  les  fièvres  aiguës  ,  mais  je  n'ap- 
prouve point  cette  conduite*,  ce  fomnifer^ 
voile  la  maladie ,  &  en  impose  au  Médecin 
qui  ne  peut  juger  alors  fi  le  calme  vient  de 
l'opium  ou  non  ;  d'ailleurs  cç  remçde  fufpçnd 
kscrifes, 

les  Animaux, 

N  ne  voit  dans  l'univers  qu*une  clr- 
cuUnon  de  matière  ,  la  mhm  fub- 


o 
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(lance  qui  forme  les  plantes  pafïe  dans  les 
animaux  pour  rentrer  enfuite  dans  les  végé- 
taux ',  la  nature  répare  Tes  pertes  par  Ces  per- 
tes même  ;  les  corps  doivent  leur  origine  les 
uns  à  la  deftruclion  des  autres  ^  le  mouve- 
ment détruit  les  parties  folides ,  change  dC 
dilîipe  les  parties  Huides ,  donne  aux  corps 
diverfes  formes  fuivant  leurs  mélanges  3 
leur  denfîté ,  leur  coniiftence. 

Les  matières  végétales  de  animales  nour- 
rident  les  corps  animez  ,  pour  cela  il  faut 
qu'elles  palTent  par  divers  changemens  •,  U 
chaleur  naturelle  ,  fuivant  les  anciens  Méde- 
cins, divile  les  matières  dans  reftomach,^^ 
les  prépare  pour  nourrir  Içs  parties,  Vanhel» 
mont  a  cru  que  cette  chaleur  ne  fiiffiroit  pas  | 
il  âvoit  remarqué,  dans  les  opérations  de 
Chymie  qu'il  y  a  des  dilTolvans  qui  décom* 
pofent  les  corps  fans  chaleur:  il  a  cru  qu'il  y 
avoit  dans  l'eftomach  un  menftrue  univerfel 
cjui  dilTolvoit  les  matières  que  nous  man« 
geons-,  d'autres  qui  l'ont  fuivi  ont  plus  infifté 
fur  la  fermentation. 

Le  menftrue  univerfel  n'eft  qu'une  çhl« 
rnere*,  lafalivequi  n'eft  qu'une  liqueur  aqueu» 
fç  mêlée  de  quelque  partie  huileulé ,  la  li- 
queur qui  (e  filtre  dans  l'eftomach  Se  qui 
reffemble  à  la  falive  ,  ne  fçauroien?  dilîoudr^ 
tous  les  corps  ^  d'ailleurs  comment  ce  rnen« 
ftru'ë  peut-il  diffoudre  toufes  les  matières, 
&  ne  pas  dilToudre  l'eftomach  î  pour  la  fer- 
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mentation  on  n'a  pas  des  preuves  qu  elle 
foit  la  caufc  de  la  digeftion.  Nous  avons 
prouvé  que  les  corps  qui  fermentoient 
croient  compofèz  de  Tel  acide ,  de  matière 
huileufe ,  de  terre ,  d'eau  ,  qu'il  falloir  que 
ces  principes  fuflent  dans  une  certaine  pro- 
portion 5  &  qu'ils  demandoient  une  cer- 
taine confidence  :  mais  tout  cela  fc  trouve- 
t-il  dans  les  matières  dont  nous  ufons  ?  d'ail- 
leurs les  matières  fermentées  donnent  cer- 
tains principes  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le 
chyle. 

La  liqueur  qui  fe  trouve  dans  les  veines 
ladées  eft  entièrement  femblable  aux  émul- 
fions  •,  nous  l'avons  prouvé  ailleurs  :  or  la 
fermentation  ne  forme  pas  des  liqueurs  fen> 
blables  aux  émulfions. 

Pour  la  digeftion  il  eft  feulement  nécef- 
faire  que  les  fucs  des  matières  dont  nous 
iifons  foient  exprimez,  cela  arrivera,  l^par 
la  maftication  ,  i^  par  l'adion  de  la  liqueur 
aqueufe  de  l'eftomach  Se  de  la  chaleur  qui 
ramoUiftent  les  matières ,  3  ^  par  le  mouve- 
ment du  ventricule  de  par  la  preffion  des 
mufcles  de  l'abdomen  ;  cçs  forces  fuffifenc 
pour  expliquer  tous  les  phénomènes  de  la 
digeftion  :  fuivant  que  ces  trois  conditions 
fe  trouveront  ou  ne  fe  trouveront  pas  dans 
l'eftomach,  la  digeftion  fe  fera  ou  ne  fe  fera 
pas.  Mais ,  dira-t-on ,  il  y  a  des  animaux  qui 
digèrent  des  matières  très-duresj  je  réponds 

à  cela 
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1  cela  qu'il  ne  fe  détache  de  ces  matières  dures 
que  des  parties  molles  qui  fe  dillolvent  par 
le  phlegme  ôc  par  la  chaleur  de  reftomach. 

Pour  le  (aiig  on  ne  fçauroit  prouver  qu'il 
Coit  fujet  à  la  fermentation  -,  quelque  ma- 
tière qu'on  y  mêle  quand  il  coule  des  veines, 
il  ne  fermente  jamais:  d'ailleurs  il  ne  con- 
tient qu'un  (èl  falé  embaraflé  dans  Thuile  ;  il 
ne  paroit  pas  qu'un  tel  alTemblage  puifTc  fer- 
menter. 

Les  animaux  diffcrens  contiennent  aufl 
des  liqueurs  différentes*,  il  s'exhale  des  can 
taridcs  des  vapeurs  extrêmement  acres  ^  on 
en  retire  par  la  diftillation  une  liqueur  qui 
rougit  la  teinture  de  tournefol ,  &  qui  caufe 
une  grande  effervefcence  quand  elle  ç([  mê- 
lée avec  Tefprit  de  Cd ,  cela  ne  vient  que  d'un 
(cl  qui  s'alkalife  par  la  chaleur  de  ces  infedes: 
fi  la  chaleur  étoit  pouffée  jufqu'à  un  certain 
point  dans  le  corps  humain ,  les  fels  s'alkali- 
feroient  de  même,  on  en  verra  la  raifon  dans 
la  fuite. 

Plulieurs  Médecins  ont  avancé  que  les  ma- 
ladies du  corps  humain  ne  venoient  que  des 
acides,  mais  les  matières  qui  compofent  le 
fang  ne  font  pas  acides  ;  il  eft  vrai  qu'il  y  entre 
des  matières  qui  ont  d^  l'acidité ,  mais  le  fcl 
ammoniac  renferme  un  acide ,  cependant 
eft-il  acide  ?  Talkali  même  ne  contient-il  pai» 
un  acide  ?  peut-on  néanmoins  le  regarder 
comme  acide  î  II  y  a  un  célwbre  Mede^ia 
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qui  a  examine  les  tumeurs  q^ui  proviennent 
des  maladies  vénériennes ,  il  n'a  trouvé  au- 
cune marque  d'acide  dans  les  matières  qui 
en  fortent ,  au  contraire  elles  approchent  de 
l'alkali ,  mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela 
que  les  maladies  viennent  de  l'alkali ,  il  n'y 
en  a  pas  dam  le  corps  humain ,  comme  on  le 
verra  dans  les  opérations  fuivantes. 

Le  Lait. 

PRenez  du  lait,  jettez-y  des  acides ,  il  n'y 
arrivera  aucune  efFervefcence  ,  le  mé- 
lange de  fyrop  violât  n'y  produit  pas  lescou* 
leurs  que  donnent  les  matières  qui  ont  de 
l'acidité  s  l'acide  jette  fur  le  lait  qui  eft  fur  le 
feu  le  fépare  en  une  partie  épailTe  qui  fur- 
îiage  5  ôc  en  une  partie  liquide  plus  pefante. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  s'enfîiiç 
que  le  lait  n'eft  ni  acide,  ni  alkali;  s'il  ctoiç 
alkali,  il  boiiillonneroit  avec  àes  acides  ;  s'il 
étoit  acide ,  il  donneroit  au  fyrop  violât  une 
couleur  rouge  :  mais ,  dira-t-on ,  le  lait  s'ai=^ 
grit  quand  on  le  met  dans  un  vailleau  dq 
verre,  &  qu'on  lui  donne  une  chaleur  légère  î 
ces  deux  matières  d'abord  font  douces,  m.ais 
enfin  elles  deviennent  aigres,  tout  cela  eft 
vrai ,  cependant  cela  ne  prouve  autre  chofe  fi 
ce  n'cft  eue  le  lait  contient  une  matière  qui 
peut  devenir  acide.  Le  fel  fedatif  de  M.  Hoffî- 
berg ,  l'erprit  de  fel  ammoniac ,  enfin  les  kh 
Volatiles  huileux  contiennent  un  âcide  qui  eft 
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leur  bafe 5  cependant  font-ils  regardez  com- 
me des  acides?  ne  produifent-ils  pas  des 
effets  tout  oppofez  ?  on  peut  dire  la  même 
choie  du  lait ,  par  l'évaporation  la  partie  hui- 
leule  fe  détache  de  la  matière  qui  forme  l'a- 
cide ,  alors  cette  matière  produit  les  effets  de 
lacide. 

Si  le  lait  vient  d'un  animal  qui  a  la  fièvre,' 
il  ne  s'aigrit  pas ,  mais  il  fe  pourrit  j  il  en  efi; 
de  même  de  celui  qu'on  tire  des  animaux 
qui  ont  jeûne  long-temps,  ou  qui  fe  nour- 
riffent  feulement  de  chair  \  il  fe  pourrit  , 
6c  la  putrefadion  commence  quand  il  a  un 
goût  fa  lé. 

.  Le  lait  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  émul- 
fions,  toute  la  différence  qui  s  y  trouve  c'ed: 
que  les  émuKions  ne  donnent  pas  une  ma- 
tière dont  on  puifle  faire  du  fromage ,  cela 
vient  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  paflé  par  les 
mêmes  degrez  de  chaleur  que  le  lait. 

Prenez  du  lait  récent ,  faites-le  bouillir  , 
jettez-y  du  fcl  alkalin  fixe ,  il  fe  formera  un 
coagulum  rouge-,  continuez  à  faire  boiiillir 
votfw  matière ,  elle  deviendra  premièrement 
jaune,  enfuite  rouge,  &  enfin  noirâtre. 

On  voit  par  cette  opération  que  le  lait  ed 
difpofé  à  devenir  rouge,  le/àng  ne  contient 
pas  d'acide  ,  il  contient  plutôt  un  fcl  qui  ap- 
proche de  l'alkali  \  dès  que  les  nourrices  ont 
la  fièvre, leur  lait  devient  jaune  :  fi  la  fièvre 
continue  trop  long-temps ,  il  fe  forme  fou- 
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vent  des  abfcez  aux  mammelles.  Les  Mecîe-^' 
cins  ont  cru  que  cela  venoit  de  l'acidité  des 
matières  qui  forment  le  lait  j  on  peut  juger 
par  ce  que  nous  venons  de  dire  iî  leur  fcnti- 
ment  eft  bien  fondé. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fè  trouve 
vrai  dans  le  lait  qui  vient  des  animaux  fains 
6c  nourris  de  végétaux ,  les  maladies  ou  l'ufa- 
ge  de  la  viande  y  portent  des  phénomènes 
fort  différens:  on  a  vu  des  maladies  conta- 
gieufes  qui  rendoient  le  lait  des  animaux 
comme  une  boiiillie  jaunâtre,  il  ne  falloic 
fouvent  que  douze  heures  pour  un  tel  chan- 
gement j  on  l'a  remarqué  dans  des  animaux 
qui  donnoient  le  foir  un  lait  très-blanc  ôc 
très-pur ,  &  qui  le  matin  en  donnoient  un 
qui  étoit  très-jaune. 

Le  lait  des  nourrices  qui  n  ufent  que  de 
viande  ou  de  poiflon ,  eft  difpofé  à  la  putré- 
fadion  ;  dès  qu'il  eft  gâté  il  a  une  odeur  d'u- 
rine: ce  lait  donne  la  fièvre  aux  enfans,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  les  maifons  riches 
où  les  nourrices  font  ordinairement  trop 
gênées  >  les  matières  végétales  produifenc  de 
bon  lait  :  les  païfannes  qui  n'ufent  pas  de 
viandes, donnent  à  leurs  enfans  une  nourri- 
ture plus  faine  que  les  autres  ^  il  faut  avouer 
cependant  que  les  acides  caufent  fouvent  aux 
enfans  beaucoup  d'incommoditez ,  ainfi  il 
faut  prendre  des  précautions  pour  que  le 
lait  ne  s'aigriffe  pas  dans  leur  eftomachî  fi 
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cela  atrive,  Tufage  de  la  viande  convient  aux 
nourrices;  mais  h  les  enfans  ont  la  hcvre,  il 
faut  qu'elles  viennent  à  l'ufage  des  matières 
acides. 

Prenez  du  lait ,  mettez-le  dans  une  cucur- 
bite  de  verre ,  faites-le  diftiller  à  un  feu  lenr, 
vous  aurez  une  liqueur  aqueufè  ;  pouffez  le 
feu, il  fortira  quelque  peu  d'efprit  acide:  en- 
fin mettez  ce  qui  reftera  au  fond  de  la  cucur- 
bite  au 'feu  de  réverbère  ,  vous  aurez  une 
huile  crafle  de  noire  avec  un  efprit  qui  con- 
tiendra la  partie  la  plus  fubtile  de  Ihuile. 

Le  lait  n'eft  que  le  fuc  exprime  des  cle- 
mens  conduit  dans  la  malTe  du  fang,  Se  tri- 
ture par  les  vailTeaux  ;  comme  il  n*a  pas  fait 
un  long  fejoiir  avec  les  liqueurs  qui  circu- 
lent dans  le  corps ,  il  retient  encore  quelque 
chofe  du  compofé  dont  il  eft  forti  ,  de-là 
vient  qu'on  n'en  retire  pas  les  mêmes  princi- 
pes que  du  fangi  la  matière  noire ,  par  exem- 
ple qui  refte  dans  la  retorte  donne  du  fel  lîxe, 
au  lieu  que  le  fang  humain  n'en  produit  pas, 

Verheïen  rapporte  qu'ayant  pris  du  lait  de 
vache  y  &  l'ayant  fait  évaporer  il  réduifit  en 
poudre  ce  qui  tefta  j  il  verfa  de  l'eau  fur  cette 
poudre  ,  il  fit  digérer  le  tout  ,  &  l'eau  fc 
trouva  imprégnée  de  l'odeur  &  du  goût  du 
lait  :  enfin  ayant  fait  évaporer  l'humidité  il 
trouva  une  mafïè  épaiflequi  étant  mêlée  avec 
un  alKali  excitoit  une  efFervefcence.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire  n*ofFre  rien  qui  foit  con- 
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traire  a  ce  que  j'ai  établi  fur  les  principes  dti 
lait  ;  on  n'a  qu'à  voir  le  mélange  qui  fe  fait 
du  fel  effentiei  avec  l'huile  dans  ks  animaux» 
êc  on  verra  la  raifon  de  tous  les  phénomènes 
^ue  je  rapporte  ici. 

VUrine. 

L'Urine  eft  un  fluide  compofé  d'une  li- 
queur aqueufe  &  d'une  matière  grade 
jaunâtre  \  Bellini  ayant  fait  évaporer  l'urine , 
il  verfa  de  l'eau  fur  la  fubftance  huileufe  qui 
lui  reftoit ,  &  il  forma  par-là  une  liqueur  qui 
avoit  toutes  les  proprietez  du  premier  com-^ 
pofé  qu'il  avoit  fait  évaporer  -,  plus  il  verfoit 
de  l'eau ,  plus  la  couleur  s'éclaircifloit,  par-là 
on  voit  que  l'urine  fera  plus  ou  moins  colo- 
rée fuivant  qu'il  y  aura  plus  ou  moins  d'eau 
ou  de  matière  gralTe  -,  pour  ce  qui  regarde  la 
jnature  de  cette  fubflance  huileufè ,  on  a  cru 
que  c'étoit  une  matière  bilieufe,  mais  elle  ne 
devient  pas  amere  :  il  efl:  vrai  que  ce  n*efl 
pas  une  raifon  convaincante  ,  un  Auteur 
rapporte  que  le  fan  g  des  icteriques  n'a  pas 
«i'amertume. 

L'urine  n'efl  pas  renfermée  dans  le  fang 
telle  qu'elle  fort  de  fes  vaifTeaux  ,  toutes  les 
liqueurs  qui  fe  féparent  changent  dans  leurs 
couleurs  par  la  trituraâon ,  par  la  fcparation 
des  matières  qui  les  accompagnoient ,  par  le 
féjour  qu'elles  font  dans  leurs  réfervoirs  j 
leurs  effets  le  prouvent  démonflrativement  : 
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la  matière  feminale  après  qu'elle  a  cré  filtrée 
dans  les  tefticules,  &  qu'elle  efl:  rentrée  dans 
la  malîe  du  fang ,  elle  donne  de  la  vigueur 
aux  parties  du  corps  -,  mais  fi  on  enlevé  les 
organes  fecretoires,  la  liqueur  dont  elle  Cq 
forme  ne  produira  pas  ces  effets  :  on  en  troa« 
re  une  preuve  dans  les  eunuques. 

La  dijmiation  de  IV fine. 

PRenez  de  l'urine  récente  de  jeunes  gens 
qui  fe  portent  bien  ,  mettez-la  dans  une 
cucurbite  de  grès  ou  de  verre ,  placez  la  cu- 
curbite  au  feu  de  fable,  ajuftez-y  un  chapi- 
teau avec  fon  récipient,  luttez  les  joinures, 
donnez  un  petit  feu  pour  faire  diftiller  le 
phlegme  \  ceflez  avant  qu'il  vienne  des  nua- 
ges, vous  aurez  l'eau  de  l'urine. 
R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
L'eau  de  l'urine  eft:  claire ,  mais  elle  a  une 
odeur  fcetide  j  le  blanc  d'œuf,  la  falive,la 
ferofitédu  (àng,  &  les  autres  liqueurs  don- 
nent une  eau  qui  eft  defagréable  à  l'odorat , 
mais  elle  n'eft  pas  comme  celle  dont  nous 
parlons  :  l'urine  même  des  animaux  qui  fe 
nourrifîent  de  matières  végétales ,  n'a  pas 
une  eau  fœtide  >  il  faut  remarquer  cependant 
que  plus  un  homme  eft  fain  éc  robufte ,  plus 
l'eau  de  fon  urine  eft  puante. 

Quelque  mélange  qu*on  fafiè ,  on  ne  dé- 
couvre aucun  veftige  d'acide  dans  l'eau  d'uri- 
ne ,  on  n'y  remarque  pas  non  plus  des  effets 
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du  Tel  akali  -,  pour  l'efprit  inflammable  cette 
eau  n'en  contient  pas  :  on  n'a  qu  à  diftiiler 
l'urine  de  ceux  qui  viennent  de  boire  beau- 
coup de  vin  ou  de  liqueurs  fpiritueufes,  on 
n'en  tirera  pas  plus  d'efprit  inflammable  que 
de  l'urine  des  autres  ;  on  voit  par-là  que 
l'efprit  de  vin  ne  pafle  pas  avec  l'eau  dans  les 
conduits  urinaires ,  de-là  vient  que  le  cer- 
veau cft  d'abord  attaqué  ;  car  la  matière  fpi- 
ritueufe  demeurant  dans  les  vailFeaux  fan-' 
guins,  les  gonfle  &z  les  prefle  j  c'eft  cette  com- 
prefîioa  qui  eft  la  caufe  de  l'yvrefle  &  de 
l'apoplexie  qui,  félon  Hypocrate,  fui  vient  à 
ceux  qui  boivent  avec  excès, 

La  matière  grafle  qui  refte  paffe  par  diver- 
fes  couleurs  j  tandis  que  l'eau  s'évapore ,  elle 
devient  jaune,  rouge,  brune,  noirâtre  ,  elle 
n*a  pas  de  Tel  alKali ,  ôc  de-là  il  s'enfuit  que 
cette  efpece  de  fel  n  éxifte  pas  dans  le  corps 
humain  -,  s'il  y  en  avoir,  il  fe  trouveroit  joint 
à  l'urine  -,  puifqu'il  s'attache  à  l'eau  plutôt 
qu'à  d'autres  matières,  il  paroîtroit  dans  l'eau 
de  l'urine. 

Quoyque  je  difê  qu'il  n'y  a  pas  de  fèl  al- 
Kali dans  le  corps  humain ,  cependant  dans 
les  fièvres  ardentes  la  chaleur  forme  un  fel 
approchant  de  l'akali ,  fî  ces  fels  &  ces  huiles 
que  le  dérangement  du  corps  a  trop  exaltez, 
fe  déterminent  vers  les  canaux  urinaires,  alors 
le  malade  eft  foulage ,  ôc  peut  efperer  de  gué- 
ïir,  &  c'eft  la  puanteur  de  l'urine  qui  eft  une 
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marque  que  les  parties  Ce  déchargent  de  la 
matière  qui  les  lurchargcoit  &  les  déran- 
geoit. 

La  diJUUaîion  de  l'Urine  mêlée  avec 
du  fable, 

PRenez  la  matière  grafle  qui  efl:  reftéc 
dans  l'opération  précédente ,  mêlez-la 
avec  une  quantité  de  fable  fuffifante  pour 
former  une  pare  plus  épaifle ,  mettez-la  dans 
une  cucurbite  de  grès  ou  de  verre  au  feu  de 
fable  5  adaptez- V  un  chapiteau  avec  (gx\  réci- 
pient, luttez  les  jointures,  donnez  un  petit 
feu  pour  faire  fortir  le  phlcgme  qui  refte  , 
retirez  ce  phlegme  ,  remettez  le  récipient  \ 
augmentez  le  feu  peu-à-peu  ,  il  viendra  une 
liqueur  qui  boiiillonne  avec  des  acides, enfin 
il  viendra  des  nuages  avec  un  peu  d'huile  bc 
de  fel  volatile  qui  fera  alKalin. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  voit  par  cette  opération  l'effet  de  la 
chaleur  fur  les  fels  qui  font  contenus  dans  les 
liqueurs  du  corps  humain,  les  exercices  vio- 
lens,  les  fièvres  les  transforment  en  alKalis  : 
la  puanteur  de  l'urine  eft ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  le  figne  de  ce  changement ,  il  faut 
remarquer  cependant  que  les  fels  ne  s'alxa- 
lifent  jamais  entièrement  dans  notre  corps  :, 
la  mort  furvient  avant  qu'ils  puiiTent  pren- 
dre la  forme  alxaline. 

On  peut  prendre  de  l'urine  récente ,  6c  au 
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lieu  d'y  mêler  du  fable  y  joindre  un  alkali  fixe 
en  même  quantité  5  alors  la  diftillation  faite 
à  un  feu  léger  donnera  un  efprit  akalin  acre 
qui  bouillonnera  avec  les  acides  -,  on  voit  par- 
là  que  les  fels  fixes  peuvent  changer  les  fels 
de  notre  corps  en  fèls  acres  &  les  alxalifèr  , 
alors  ils  produiront  les  mêmes  effets  qui  ar- 
riveroient  par  l'injedtion  d'un  fel  alKalin  vo- 
latile dans  notre  corps  :  on  peut  juger  par-là 
de  l'effet  que  doivent  produire  les  fels  alKalis 
dans  des  maladies  où  la  chaleur  eft  violente  j 
ou  qui  exalte  les  matières  falines  de  nos  li- 
queurs. 

L'Urine  diflillée  avec  la  chaux  vive. 

PRenez  la  matière  epaiffe  reftce  de  l'urine 
après  la  diftillation  du  phlegme,  ajoû- 
r£z-y  égales  parties  de  chaux ,  mettez  le  tout 
dans  une  cucurbite  de  verre  ,  adaptez-y  un 
chapiteau  &  un  récipient  -,  luttez  les  jointu- 
res avec  de  la  vefîie  moiiillée ,  il  diftillera  un 
efprit  dans  le  récipient. 

REMARQJJES. 
L'efprit  qu'on  retire  par  cette  opération 
eft  très-pénérranf,  il  n'eft  pas  akalin,  puis- 
qu'il ne  boiiillonne  pas  avec  des  acides  ;  il  eft 
compofé  de  fels  qui  contiennent  le  feu  de  la 
chaux,  de-là  vient  que  dans  les  maladies  où 
les  fels  font  trop  exaltez  il  ne  peut  être  que 
lîuidble  ,^  "mais  dans  celles  qui  viennent  de  la. 
TÏfcofjté  des  liqueurs  c\ft  un  remède  fou- 


beChymip.  755 

véraîn-,  on  voir  par-là  l'ctFcr  que  peur  pro- 
iltiire  liu:  le  corps  humain  la  lellîve  de  la 
chaux,  elle  fera  roûjours  nuifible  lorfque  les 
Tels  qui  fonr  dans  nos  liqueurs  feront  rrop 
cxalrez,  mais  elle  iera  un  remède  rrès-prompc 
dans  les  maladies  caufees  par  des  matières  vif- 
queufes. 

Il  y  a  eu  d'habiles  Médecins  qui  ont  été 
furpris  des  effets  dilférens  que  produit  leau 
de  chaux  en  divers  climats,  parmi  les  Peuples 
Septentrionaux  on  la  donne  avec  luccès  , 
mais  en  France ,  en  Italie  &  enEfpagne  elle 
ne  rcuilît  pas  de  même  j  la  chaleur  qui  eft: 
fort  vive  dans  les  Païs  Méridionaux  ,  Se  qui 
ne  fe  fait  fèntir  que  très-peu  vers  le  Nord 
après  des  hvvers  très -froids  ,  caule  cette 
ditfcrence  dans  l'opération  de  ce  remède  -, 
les  Peuples  Septentrionaux  font  pefans  ,  & 
fujets  au  fcorbut ,  au  lieu  que  vers  le  Midi  les 
liqueurs  Huides  circulent  facilement ,  Ôc  ren- 
dent les  corps  agiles. 

Sil  de  tUrinc. 

PRenez  de  l'urine  récentequi  vienne  d'un 
corps  lain  ,  faites  évaporer  Thumidité 
jufqu'à  ce  qu'il  vous  refte  une  matière  en  con- 
fidence de  fyrop  j  mettez  cette  matière  dans 
un  vaiffeau  de  \^rre  que  vous  porterez  à  \% 
cave,  il  fe  formera  une  croûte  au  fond,  ver^ 
fez  la  liqueur  qui  fumage ,  dilTclvez  dans  l'eau 
h.  matière  épaiHie ,  faites  évaporer  jufqu'à 
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pellicule  la  difTolution  ;  portez  le  vaîfîèau  ^ 
la  cave ,  il  Ce  formera  des  cryftaux  qui  ap- 
procheront du  fèl  ammoniac. 

REMARQJJES/ 

Prenez  la  matière  épaiiîie  par  l'évapora- 
tion  jufqu'à  laconfiftence  de  miel ,  mettez-la 
dans  une  cucurbite ,  adaptez-y  un  chapiteau 
avec  un  récipient ,  luttez  les  jointures ,  f^LÏ" 
tes  diftiller  à  petit  feu  le  refte  du  phlegme, 
poulTèz-le  enfuite  peu-à-peu  jufqu  a  ce  qu'il 
ne  vienne  plus  rien ,  déluttez  les  vaifTeaux , 
feparez  un  fel  volatile  attaché  au  chapiteau , 
mettez-le  dans  un  vailTeau  de  verre ,  adap- 
tez-y un  chapiteau ,  pofez-le  fur  le  fable  j  fai- 
tes fublimer  le  fel  par  un  petit  feu ,  il  s'atta- 
chera au  chapiteau,  détachez-le  &c  le  gardez 
dans  une  phiole  bien  bouchée. 

LailTez  l'urine  dans  un  vaifleau  fermé  du- 
rant cinq  ou  fix  femaines  ,  elle  deviendra 
rouge  5  elle  aura  une  odeur  fœtide ,  elle  dé- 
posera un  calcul  aux  cotez  du  vailïèau ,  enfin 
elle  fera  akaline  ,  car  elle  boiiillonne  avec 
les  acides  ,  &  eft  en  ufage  dans  la  teintu- 
re *,  comme  une  lellive  très  -  acre ,  la  laine 
a  une  matière  gralïe  qui  empêche  les  cou- 
leurs de  la  pénétrer  &  de  s'y  attacher ,  il  faut, 
une  leflive  de  chaux  vive  ou  de  fel  alKali  pour 
enlever  cette  matière.  Les  Teinturiers  fe  fer- 
vent de  l'urine  corrompue,  parce  qu'elle  ne 
eur  coûte  pas  de  dépenfè  >  fi  on  met  l'urine 
dans  un  vaifleau  de  verre ,  de  qu'on  l'expofe  à 
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une  chaleur  lente  durant  quatre  ou  cinq 
jours  ,les  mêmes  changemens  yfurviendront 
4que  loriqu'on  la  conserve  long-temps  :  par- 
la on  voit  ce  cjui  doit  arriver  à  l'urine  qui 
ed  retcnu'é  long-temps  dans  la  veflie  ,  elle 
deviendra  alxaline  de  même  que  les  autres 
liqueurs  du  corps  humain  qui  croupiiïent 
cjuelque  part  -,  quand  l'hydropilic  commence 
à  paroître,  le  malade  eft  fans  ibif  &  fans  fiè- 
vre :  mais  après  que  ks  eaux  ont  féjourné 
dans  la  cavité  de  l'abdomen ,  la  foif,  la  tiévrej 
la  chaleur  fe  font  fêntir,  cela  vient  en  partie 
de  l'àcreté  que  contradient  les  liqueurs. 

Prenez  l'urine  corrompue ,  diil:illez  à  un 
feu  lent  l'humidité,  vous  aurez  une  liqueur 
imprégnée  de  fel  alxali  volatile,  mêlez  avec 
la  mafli  qui  refte  le  double  de  fable  ou  de 
bol ,  mettez  ce  mélange  dans  une  cornue 
de  verre  luttée  ,  ajuftez-y  un  grand  balon , 
luttez  les  jointures  j  poufTèz  le  feu  par  degrcz, 
il  viendra  un  fel  volatile  ôc  une  huile  puante  ; 
quand  il  ne  fortira  plus  de  cette  huile,  délut- 
tez les  vaiffeaux  ,  adaptez  a  la  cornue  un 
balon  à  demi  rempli  d'eau  :  luttez  ks  join- 
tures ,  poufîèz  le  feu  violemment  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  forte  plus  de  nuâges ,  il  fe  précipi- 
tera une  matière  qui  formera  un  phofphore  ^ 
il  reftera  au  fond  de  la  cornue  une  terre  qui 
par  la  lelîive  donnera  un  fel  qui  aura  l'odeur, 
le  goût,  &  les  autres  proprietez  du  fd  marin  : 
toute  la  différence  qui  fe  rencontre  entre  ces 
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deux  Tels  5  c'eft  que  celui  cjui  vient  de  Tir- 
rine  ne  fe  cryftallifè  pas  fi  aifément  que 
l'autre,  cela  vient  de  Thuile  qui  s'y  eft  atta- 
chée. 

On  voit  pat-là  que  le  iêl  marin  ne  foufFre 
pas  de  changement  dans  le  corps  humain,tan- 
dis  que  les  autres  fêls  y  font  entièrement  chan- 
gez -,  qu'on  nourrifTe  des  animaux  avec  ie5 
matières  acides  ,  qu'on  mêle  dans  ce  qu'ils 
mangent  des  Tels  alxalis  fixes ,  on  ne  trouvera 
jamais  ces  fèls  dans  leurs  fubftances  ni  dans 
leurs  excrémens:  il  y  a  un  célèbre  Auteur  qui 
a  fait  là-deiïiis  des  expériences  qui  ne  permet- 
tent pas  d'en  douter. 

Prenez  de  l'urine  récente  d  une  perfbnne 
faine ,  jettez-y  deux  parties  de  fèl  marin  ôc 
une  partie  de  fuye ,  réduifèz-les  fur  le  feu  à 
«ne  confiftence  feche ,  pulverifèz  la  matière 
éc  la  faites  fublimer  ,  vous  aurez  un  vérita- 
ble fel  ammoniac  -,  il  ne  feroit  pas  néceffaire 
d'y  mêler  la  fuye ,  il  fufHt  d'y  ajouter  l'acide 
de  fel  marin  qui  s'ira  joindre  à  la  matière 
alKaline  volatile  de  l'urine ,  ôc  formera  un 
fel  falé  :  la  fuye  fournit  une  plus  grande  quan- 
tité de  fel  volatile  qui  doit  être  regardé  com- 
me la  bafc  de  l'acide  marin  ;  Ci  on  mêle  ce, 
fel  urineux  avec  du  fable  pour  le  fublimer, il 
formera  un  fel  ammoniac  plus  pur  Se  plus 
fubtil  -,  il  eft  fudorihque  ôc  diurétique  ,  on 
peut  s'en  fervir  avec  plus  de  fureté  que  des 
Ms  folîil les,  parce  qu'il  a  de  l'affinité  avec  les 
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liqueurs  qui  circulent  dans  le  corps  humain  : 
quand  on  le  mêle  avec  leau  ,  il  la  refroidit 
de  même  que  la  glace. 

Le  Sel  ammoni^c^ 

I./^^  E  fel  porte  ce  nom  ,  parce  qu'on  le 
V^  trouvoit  autrefois  près  du  Temple 
dAmmon  dans  la  Lybie;  on  l'appelle  en- 
core armeniac  a  caufe  du  voifmage  de  l'Ar- 
ménie :  d'autres,  quoyque  mal-à-propos,  ti- 
rent l'origine  de  ce  mot  d'à////©-',  fable.  l! 
femble  d'abord  que  cette  étymologie  eft  afTez 
jufte, quand  on  conlidere  qu'on  a  aufli  nom.- 
me  ce  Ici  un  fcl  fabloneux  à  caufe  des  lieux 
d'où  on  le  tiroir ,  mais  ce  nom  ne  vient  fû- 
rement  que  de  ce  que  nous  avons  marqué  en 
premier  lieu. 

II.  Notre  fel  ammoniac  n'a  de  commun  que 
le  nom  avec  celui  deSxAnciens,lequel  étoit  un 
vrai  fel  gemme. Je  ne  fçai  d'où  tant  d'tcrivains 
ont  tiré  qu'il  fe  fait  de  l'urine  des  chameaux, 
laquelle  étant  delTechée  par  l'ardeur  du  Soleil 
laillbit  un  lel  fablimé  fur  les  fables  :  on  peut 
dire  au  contraire  que  le  fel  marin  fe  fubli- 
moit  fur  les  rochers  fur  lefquels  l'humidité 
chargée  de  faîure  étoit  portée  par  l'air,  ainfl 
on  avoir  par-là  de  vrayes  fleurs  de  fel.  \.t% 
Anciens  coupoient  par  feiiilles  le  fel  ammo- 
niac ,  comme  on  peut  couper  le  {ç[  gemme  ; 
on  en  trouve  de  femblable  encore  proche 
de  Naples,  « 
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III.  Le  Tel  ammoniac  qu'on  trouve  au- 
jourd'hui dans  nos  Boutiques  n'eft  qu'un 
fel  fadice ,  on  le  reçoit  du  Levant  par  Mar- 
(èille  5  il  fe  fait  en  Egypte  fur  le  bord  de 
la  mer  -,  on  a  fort  diiputé  fur  la  matière 
dont  on  le  retiroit.  Les  Révérends  Pères 
Jefuîtes  nous  ont  appris  dans  leurs  Lettres 
édifiantes  la  manière  dont  les  gens  du  pais 
préparent  ce  fel  :  on  ramafïe  les  excrémens 
des  chameaux  qu'on  brûle ,  comme  nous 
brûlons  ici  les  mottes.  La  fumée  de  ces 
excrémens  forme  une  fuye  qui  donne  un 
fel  alKali  volatile  urineux.'  Les  Egyptiens  ra- 
malTènt  cette  fuye  qu'ils  mettent  dans  des 
matras  à  col  court  d'un  pied  ôc  demi  de  dia- 
mètre 5  ils  en  prennent  quinze  ou  vingt  à  la 
fois  5  ils  les  placent  fur  un  fourneau  ayant 
foin  qu'ils  ne  foient  pleins  qu'au  tiers ,  ils  les 
environnent  de  cendres  jufqu'au  col  ;  ils  y 
donnent  un  feu  durant  quelques  jours ,  le  feu 
détache  le  fel  ammoniac  des  matières  grofîie- 
res  &  le  fait  m.onter  :  on  a  douté  s'il  pouvoit 
fe  fublimer  de  la  manière  que  nous  mar- 
quons -,  mais  l'expérience  qu'on  en  a  faite  à 
Paris  fait  évanoiiir  tout  foupçon  de  faufifeté. 
IV.  Le  fel  ammoniac  a  un  goût  de  fel  marin, 
il  fe  cryilallife  en  m.anicre  de  plume,  ou  com- 
me des  branches  de  fougère  -,  il  fe  trouve  dans 
fa  compofition  environ  un  tiers  d'acide  de 
fel  marin ,  c'eft  peut-être  là-defTus  que  quel- 
ques-uns fe  font  perfuadez  que  les  Habitons 
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^etrent  im  peu  d'eau  marine  fur  la  fuye  :  les 
deux  autres  tiers  qui  compofènt  ce  Tel  font 
un  Tel  alkali  volatile  urineux  avec  un  peu 
d'huile  5  cette  compofition  ie  confirme  en 
gênerai  par  l'expérience  ,  car  ii  l'on  verfe 
dans  l'efprir  d'urine  de  l'efprit  de  fel  goutte- 
à-goutte  jufqu'àce  qu'on  ne  voye  plus  d'efFer- 
ve(cence5on  aura  un  vrai  fel  ammoniac  après 
l'cvaporation  &  la  fublimation. 

V.  Le  feu  n'efl:  pomt  capable  tout  feul  de  fe- 
parer  les  fubftances  qui  compolcnt  k  fel  am- 
moniac, fi  on  le  met  dans  des  vaiO'eaux  fer- 
mez, il  (c  fublime  fans  (è  dccompoicr  \  fi  on 
le  jette  dans  le  feu  ,  fa  fumée  eft  de  même  un 
fel  qui  n'a  reçu  aucune  altération  dans  fà  mix- 
tion eiTentielle:  pour  en  venir  à  bout  ii  faut 
employer  un  intermède  qui  doit  être  diffé- 
rent félon  la  matière  que  vous  avez  defitin  de 
fëparer  :  Ci  on  veut  avoir  un  alkali  volatile,  i! 
faut  prendre  une  fubftance  qui  (ê  lie  avec  l'aci- 
de du  fel  ammoniac  -,  &  fi  on  veut  un  acide , 
il  faut  avoir  recours  à  un  agent  qui  fè  lie  avec 
le  fel  volatile  urineux. 

VI.  Le  fel  de  ta  tre ,  le  falpêtre  ^xé ,  les  cen- 
dres gravclées  ne  font  que  des  fels  alkalis  Çixts; 
(\  donc  on  en  joint  quelqu'un  avec  le  fel  am- 
moniac, on  dégagera  le  volatile  urineux  de  ce 
{èl,  car  les  alkalis  fixes  ont  plus  d'affinité  avec 
les  acides  que  le  fel  alkali  volatile  urineux  j 
c'eft  auffi  ce  qui  arrive ,  comme  on  peut  le  ju- 
ger par  l'odeur.  Si  on  fait  cette  opération 
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dans  un  vaifTeau  convenable ,  les  fels  volatilcà 
iirineuxfe  fubliment ,  &  dans  le  fond  du  vait- 
fêau  il  refte  un  fel  fàlc  qui  fe  cryftallifè  en 
cube  comme  le  fel  marin ,  cela  prouve  deux 
chofes  que  nous  avons  avancées ,  c'eft-à-dire, 
que  le  {el  ammoniac  contient  un  fèl  urineux 
volatile  &  l'acide  de  fel  marin. 

VII.  Pour  l'acide  de  Tel  marin  on  peut  le  re^ 
tirer  par  l'argille,  le  bol,  1  huile  de  vitriol ,  car 
l'acide  vitriolique  ayant  plus  de  rapport  avec 
l'alkali  que  l'acide  du  fel  marin,  il  le  chaiTera 
&  prendra  fa  place  :  cet  acide  du  Tel  marin 
poulfé  par  le  feu&  élevé  par  fa  légèreté,  for- 
tira  dans  la  diftillation ,-  par  la  jonction  de 
l'alkali  &  de  l'acide  vitriolique  il  reftera  au 
fond  un  fel  ammoniac  particulier  dont  Glau- 
ber  faifoic  un  grand  myfterc, 

VIII.  Les  alkalis  mêlez  avec  des  huiles  ne  s'en 
réparent  jamais  parfaitement:  on  a  vu  par 
nos  Principes  fur  le  fel  vitriolique  volatile 
que  l'huile  eft  de  lefTence du  ièl  volatile ,  car 
le  vitriol  n'eft  volatile  que  parce  que  la  ma- 
tière huileufe  du  charbon  fe  joint  à  lui. 

-  IX. Le  fel  ammoniac  fe  purifie  par  la  Icflive, 
ou  bien  encore  on  le  fublime  -,  il  n'y  a  que  les 
parties  falines  qui  s  élèvent  dans  la  fublima-j 
tion ,  laquelle  étant  réitérée  fur  la  réfidence, 
on  ne  tire  guéres  de  fleurs  fur  la  fin,  mais  le 
fel  refté  devient  très-fufible. 

X.  Le  fel  ammoniac  eft  un  bon  diurétique  &C 
diaphoretique ,  on  en  donne  dans  les  pleure- 
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fies  15,20,24  grains  avec  des  potions  ano- 
dvnes  -,  il  eft  un  grand  fébrifuge  ,  félon  le 
Docleur  Muys  qui  a  fait  un  long  Traité  fore 
curieux  fur  cette  matière ,  mais  dans  ce  pais  on 
n'éprouve  pas qu  il  produiiè  les  mêmes  effets: 
on  le  don  ne  au  refte  avant  l'accès  avec  des  yeux 
d'ccreville  j  ce  qui  eft  furprenant  c'eft  qu'il  re- 
donne la  fièvre  luppriméc  par  le  kin-kina. 

JE^r/V  volatile  urineux  de  Sel 
ammoniac. 

L'Efprit  volatile  urineux  de  fcl  ammoniac 
eft  l'alkali  de  ce  fei  fcparé  de  fon  acider 
Prenez  huit  onces  de  fel  ammoniac  que 
vous  pulveriferez ,  &  vingt-quatre  onces  de 
chaux  éteinte  à  l'air  &  réduite  en  faiine  par 
elle-même  :  mêlez  ces  matières  dans  un  mor- 
tier ,  mettez  prompccmcnt  le  mélange  dans 
une  comué  dont  la  moitié  demeure  vuidca 
broiiillez  le  tout  enfemble  en  agitant  la  cor- 
nue ,  placez-la  dans  un  fourneau  fur  le  fable  , 
&:  adaptez-y  aufli-tot  un  gros  balon  ou  réci- 
pient :  luttez  éxacfement  les  jointures,  les 
premiers  efprits  diflilleront  fans  feu  pendant 
un  quart  d'neure  -,  mettez  fous  la  cornue  quel- 
ques charbons  allMmezspouffez  lefeu  jufqu'an 
fécond  degré  ,  donnez  le  même  degré  de  feu 
jufqu'à  ce  que  vous  ne  vovïez  plus  rien  lortir^ 
lâiflêz  refroidir  les  vaifleaux  &  les  déluttez  > 
retirez  votre  récipient ,  &  verfez  prompte- 
ment  l'efprit  qui  y  fera  contenu  dans  une 
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phioîe,  détournant  la  tête  afin  d'éviter  la  vâ* 
peur  très-fubtilequi  s'élève  continuellement; 
il  faut  boucher  éxadement  la  bouteille  avec 
de  la  cire  pour  garder  cet  efprit  >  vous  en  au» 
rez  cinq  onces  iix  drachmes. 

REMARQJJES. 

Après  que  dans  la  diftillation  l'alkali  am- 
moniac s'eft  féparé  de  Ton  acide ,  on  retire 
la  cornue ,  ôc  on  trouve  au  fond  une  mafîe 
faline  terreufe  compofée  de  la  terre  &  de  l*al- 
kalide  la  chaux  jointe  à  l'acide  du  fèl  marin 
qui  s'y  eft  concentre. 

On  pourroit  ici  nous  objed:er  que  fuivant 
nos  Principes  fur  les  Attradlions  ,  les  terres 
abforbantes  ont  moins  d'affinité  avec  les  aci- 
des que  les  alkalis  volatiles  :  or  la  chaux  eft 
une  terre  abfbibantc,  elle  ne  devroit  donc 
point  avoir  tant  d'affinité  avec  les  acides  du 
fel  marin  contenu  dans  le  fel  ammoniac  que 
l'alkali  de  ce  même  fèl  -,  par  confcquent  elle 
ne  devroit  pas  s'unir  avec  l'acide  marin ,  de 
chafTer  le  fel  alxali  ;  voici  comme  on  peut 
répondre  à  cette  difficulté  :  La  chaux  teint  en 
verd  le  fyrop  violât ,  elle  précipite  en  jaune , 
pâle,  ou  couleur  de  citron,  le  fublimé  corro- 
îif -,  or  ce  font  les  proprietez  d'un  alxali  fixe  : 
ajoutez  qu'elle  ronge ,  qu'elle  corrode5qu'elle 
brûle ,  qu'elle  diifout  les  fubftancçs  fulphu- 
reufès ,  qu'elle  tire  des  teintures  dçs  métaux  > 
ainfi  il  n'y  a  pas  de  doute  fur  fon  alKalicicc 
fixe. 
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Maïs  on  peut  dc^mandcr ,  pourquoi  cela 
cranr  ainlî ,  k  chaux  ne  Te  dillour  point  dans 
l'eau  ,  «^  pourquoi  elle  v  laifîe  une  terre  de  la 
nature  de  la  chaux  &  non  pas  un  fel  aJKali 
par  cvaporation  ?  je  reponds  a  cela  que  l'aU 
Kali  cft  trop  lie  à  la  terre  de  la  chaux  qui  lans 
lui  n'auroit  pas  de  goût  :  on  n'a  qu'à  paiîèr  la 
chaux  par  trois  ou  quatre  lotions  de  l'expolec 
enfuite  à  l'air,  elle  s'y  humecle  &  moliille  le 
papier  fur  lequel  on  la  met  wl  y  a  donc  ua 
alnali  fixe  intimement  mêlé  avec  la  terre; 
d'ailleurs  le  verre  eft:  compofc  d'un  fel  alxali, 
comme  fa  compofition  le  montre-,  cç^pçndanc 
il  n'en  donne  pas  tant  de  marques  que  la 
chaux. 

Nous  difons  donc  que  la  chaux  cd  une -terre 
ciiargée  de  tel  3  comme  Ton  goût  icre  ^  brû* 
lant  le  fait  voit,puifqu'il  eft  joint  à  un  goût 
falc  :  ce  lel  eft  de  la  nature  du  fel  alxali  fixe 
de  tartre-,  la  première  le/Tîve  donne  uiîe  maflc 
t^rreufetSy^  falinç ,  la  féconde  donne  une  mafîe 
pareille  mais  moindre  Se  plus  âcrç ,  à  U  fia 
elle  s'humeçlç  aifementà  l'air,  ce  qui  fait  voir 
qu'elle  tient  du  fel  alcali  ^  elle  dillout  Qu^rç 
cela  les  foulphres ,  comme  le  fel  dç  tartrç  j 
elle  agit  donc  cQrnme  un  iel  ^Iiçali  fixe, mais 
ce  fel  n'y  eft  pas  m  grande  quantité  ^  froii 
parties  de  châux  n'ont  pas  unç  pgrûe  de  ftl 
alcali. 

La  matiçre  reftée  dans  la  cornue  qi.mncj  ]ç 
(§u  a  Clé  fQuS^QiCQ  uouvë  fendue^  ce  liqua- 
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men  à  la  cave  fè  réfout  en  huile  qui  m'iCc  avec 
i'huile  de  tartre  fait  efFervefcence  :  ces  ma- 
tières s'cpaifîlfîent  ôc  fe  durciffenr  encore;  ce 
înême  liquamen  durci  jette  des  étincelles 
quand  on  le  frappe  à  l'obfcurité  *,  &  fi  on  le 
bat  &  qu'on  le  mette  en  poudre  dans  un 
mortier  avec  un  pilon ,  le  fond  du  mortier 
paroît  plein  de  parties  lumineufes. 

Une  dernière  preuve  que  la  chaux  n'agit 
pas  comme  la  terre,  c'eft  que  iî  on  fe  fert 
pour  cette  opération  de  la  craye  ou  de  la 
terre  à  pipe,  on  ne  réuflira  pas-,  d'ailleurs  la 
chaux  d'antimoine,  de  minium,  du  plomb 
en  miême  proportion  que  la  chaux  ordinaire, 
fait  le  même  effet  :  or  ces  chaux  ne  font  pas 
fimplement  métalliques,  elles  font  terreufès 
de  mêlées  avec  des  fels  rendus  cauftiques  par 
la  calcinarion. 

Il  y  a  un  Chymiftequi  a  raifonné  fort  mal 
là-defllis  ;  le  principe  phlogiftique  ,  dit-il ,  a 
une  gran'^'e  affinité  avec  les  acides,  il  s'y  atta- 
che avec  force,  comme  on  peut  s'en  convain- 
cre par  les  preuves  ou  plutôt  les  démonftra- 
rionsde  M.  Sthall  ;  il  fe  peut  donc  que  cette 
matière  fe  joint  avec  l'acide,  qu'elle  l'enlevé, 
ôc  en  forme  un  fel  volatile:  ainfi  quand  on 
fepare  l'efprit  acide  du  tartre  vitriolé,  on 
n'a  qu'à  y  ajouter  des  charbons-,  le  phlogifti- 
que  mis  en  liberté  par  1  adion  du  feu  fe  joint 
à  l*acide  vicrioliquc  ,  il  faut  donc  néccHkire- 
ment  que  ce  principe  ait  une  grande  affinité 
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avec  Taclde  :  or  il  fe  peur  que  dans  cette  opéra- 
tion la  matière  inflammable  fe  joigne  à  l'acide 
pour  en  faire  un  Tel  volatile.  L'exemple  que 
nous  avons  porté  de  la  chaux  des  métaux  con- 
firme cette  penfée  ,  car  elle  contient  de  la 
matière  inflammable,  puifque  les  métaux  lui 
doivent  leur  forme  métallique  :  je  laifle  à 
examiner  fl  dans  cette  opération  les  deux 
caufcs  dont  nous  venons  de  parler  agifl"enç 
cnfemble ,  ou  s'il  n'y  en  a  qu'une. 

Il  y  en  a  qui  pour  cette  opération  cm* 
ployent  la  chaux  vive  non  éteinte ,  ils  la  met- 
cent  en  poudre ,  Se  verfent  deflîis  goutte-à* 
goutte  le  fel  ammoniac  difl^out  dans  l'eau, 
dans  une  cornue  tubulée,  mais  cette  métho*? 
de  ne  vaut  pas  la  nôtre  \  une  livre  de  CA  am« 
rnoniaç  nous  donne  douze  &C  quatorze  oncej 
d'efprit,  au  lieu  que  de  l'autre  manière  on  çtx 
retire  moins  ,  &  d'ailleurs  il  fe  trouve  plus 
foible, 

M.  Lemery  ajoute  au  mélange  quatre  on* 
ces  d*çau  commune ,  afin  de  liquéfier  ces  fels 
volatiles,. &  que  la  cornue  ne  crevé  point? 
inais  fi  la  chaux  a  été  bien  imbibée  de  l'hu* 
rnidiré  de  l'air  ,  cela  ne  fera  pas  fort  néceiTài* 
fe, néanmoins  Ci  on  apprchendoit  on  pour-^ 
foic  çn  mettre  un  pçu  \  il  faut  fe  fouvenlç 
4  adapter  promptemçnç  le  recipienr  &  dç 
bien  iurrer  Içs  jointures ,  parce  que  le  iTiçlangç 
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Cet  efprit  efl:  un  excellent  précipitant ,  îl 
détruit  fort  bien  les  acides  comme  les  autres 
alKalis  volatiles ,  on  s'en  fcrt  pour  précipiter 
l'or  -,  c'eft  un  bon  fudorifique  ,  &  quelque- 
fois fomnifere  par  fes  parties  phlogiftiques  : 
il  vaut  mieux,  félon  Lemery , donner  les  eC- 
prits  volatiles  dans  àcs  eaux  fudorifiques  que 
dans  des  bouillons ,  parce  que  la  chaleur  du 
boiiilJon  difîipe  ces  fels  j  la  dofc  eft  depuis  fix 
gouttes  jufqu'à  vingt. 

La  maffe  qui  refte  dans  la  cornue  après 
notre  opération  va  jufqu'à  vingt-huit  onces  v 
)'ai  dit  qu'on  en  retiroit  un  fel ,  &  il  faut  fe 
fouvenir  qu'il  eft  aufTi  brûlant  que  les  pierres 
à  cautère  :  après  la  filtration  ôc  l'évaporation 
notre  opération  en  donne  fept  onces,  on 
peur  l'employer  pour  faire  des  efcaires  fur 
la  chair. 

Ej^rh  volatile  ammoniac  en  forme 
feche. 

CEt  efprit  eft  le  fel  akali  ammoniac  éle- 
vé en  forme  de  farine. 
Pulverifez  &:  mêlez  éxadement  huit  onces 
de  fel  ammoniac  &  autant  de  fel  de  tartre , 
inettez  promptement  ce  mélange  dans  une 
cucurbitc  de  verre  6c  l'humedez  avec  cinq 
onces  d'eau  commune  ,  adaptez-y  un  chapi- 
teau 6c  un  récipient,  luttez  éxadement  les 
jointures  avec  de  la  veffie  moiiilléc,  placez 
votre  vaiircau  fur  Je  fable  avec  un  petit  feu 
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an  commencement  pour  cchaiiffcr  la  cucur- 
bite  pcii-à-peii ,  <^  pour  faire  diftiller  refprit 
goiitce-a-goutre  \  lorfque  vous  verrez  qu'il  ne 
diftillcra  plus  rien ,  retirez  le  r|||pient  &  le 
bouchez  exactement  :  augmentez  le  feu  jus- 
qu'au troilicme  degrc,  &  continuez-le  envi- 
ron deux  heures ,  il  s'y  fublimera  i\^s  Heurs 
blanches  de  fel  ammoniac  qui  s'attacheront 
au  bas  du  chapiteau  en  forme  de  farine  -,  ra- 
malfez-les  avec  une  plume ,  vous  en  aurez  fix 
drachmes  6c  demie. 

REMARQJJES. 
Pour  avoir  le  lel  urineux  il  faut  un  inter- 
mède qui  fe  charge  de  l'acide ,  de  même  que 
pour  avoir  fon  acide  il  faudroit  un  inter- 
mède qui  fe  chargeât  du  fel  urineux  :  la  chaux 
eft  un  intermède  falin  terreux,  qui  peut  ab- 
forber  l'acide  marin ,  elle  ne  peut  pas  fervir 
cependant  pour  avoir  le  fèl  volatile  en  for- 
me feche, parce  que  les  parties  ignées  qu'elle 
contient  raréfient  le  feU&le  tiennent  réfout 
en  efpritsj  il  faut  donc  employer  un  fel  al- 
Kali  fixe  qui  abforbe  l'acide,  lans  communi- 
quer à  l'alKali  la  fubtilité  que  la  chaux  lui 
donne. 
Pour  cela  on  employé  le  fel  de  tartre  dont 
.  l'alxali  fixe  fe  joint  à  l'acide  du  fel  marin  :  ce 
•  fèl  urineux  détaché  s'élève  au  haut  du  vaif- 
feau  diftillatoire,  &  il  refte  au  fond  un  com- 
pofé  de  l'acide  fixe  du  fel  marin  &  de  l'alxali 
h^e  du  tartre,  cela  fait  un  fel  marin  régénéré 
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qui  donne  véritablement  des  marques  du  fèl 

marin  ,  car  il  fe  cryftallife  en  cube. 

Il  y  a  des  Artiftes  qui  prennent  une  partie 
de  {èl  amnl^niac  avec  deux  parties  de  cen- 
dres gravelees  -,  fur  deux  livres  de  ce  fèl  ôc 
quatre  livres  de  cendres  ils  mettent  quatre 
onces  d'efprit  de  vin ,  refprit  de  vin  pafTe  le 
premier  par  le  bec  de  la  cornu'é ,  ôc  le  Tel 
palTe  enfuite  dans  le  récipient. 

Si  on  mêle  parties  égales  d'efprit  volatile 
de  fel  ammoniac  &  d'efprit  de  vin  ,  il  fe  for- 
me un  coagulum  dès  qu'on  les  agite  un  peu 
cnfemble  -,  la  même  chofe  arrive  quand  dans 
un  mortier  on  agite  de  l'huile  ôc  une  liqueur 
falée  :  ces  coagulations  n'ont  rien  de  difficile 
à  expliquer  après  les  principes  que  nous  avons 
établis,  mais  Tefprit  volatile  fait  avec  la  chaux 
ne  produit  pas  le  même  effet ,  les  parties 
'ignées  en  font  caufê. 

Ce  fèl  fpiritueux  eft  fudorifique  Se  fébri- 
fuge :  Sylvius  Médecin  de  Paris  l'a  employé 
jufqu*à  deux  drachmes  à  chaque  dofe,  ce  qui 
eft  très-fort  -,  nous  n'en  donnons  que  dix- 
huit  à  trente  grains  dans  quelque  liqueur  con- 
venable. 

Lemery  détermine  par  cette  opération  que 
huit  onces  de  fcl  ammoniac  qu'on  a  em*- 
ployé  contiennent  quatre  onces  6c  demie  de 
Ici  volatile,  mais  comme  tout  ce  qu'on  retire 
de  ce  fel  eft  mêlé  un  peu  avec  quelque  partie 
taitareufcjon  ne  peut  pas  dire  au  jufte  que 
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le  fel  ammoniac  contient  tant  de  Tel  volatile  ; 
on  ne  peut  qu'aflurer  que  de  tant  de  tartre 
ôc  de  fel  ammoniac  il  fort  tant  de  fel  volatile: 
(î  on  dilîout  huit  grains  de  Tel  ammoniac  ôc 
autant  de  tartre  lépaucment  5(5»:  qu'on  falîc 
prendre  cela  à  un  malade ,  l'effet  eft  beau- 
coup plus  confiderable  que  fi  on  donnoit  le 
fel  volatile-,  Lemery  l'ailure  ,  Ôc  dit  que  cela 
vient  de  Tadion  du  tartre  fur  le  ici  ammo- 
niac. 

Si  l'on  veut  fçavoh:  comment  il  faut  faire 
l'opération  avec  les  cendres,  le  voici:  Fa'tes 
diflbudre  ou  Mqueher  huit  onces  de  fel  am- 
moniac dans  neuf  onces  d'eau  commune , 
mêlez-y  vingt-quatre  onces  de   cendres  de 
bois  neuf  ramifées  pour  faire  une  pâte  qui 
rendra  une  odeur  urineufe;  mettez-la  promp- 
tement  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de 
grès  5  couvrez-la  de  fon  chapiteau ,  adaptez-y 
un  récipient,  luttez  éxadtement  les  jointu- 
res avec  de  la  veiîie  moiiillée  ,  laifïez  h  ma- 
tière en  digeftion  à  froid  pendant  vingt- qua- 
tre heures ,  puis  ayant  place  la  cucurbite  fur 
le  fable  faites-la  difliller  par  un  feu  gradué ,  il 
s'élèvera  daus  le  commencement  au  chapi- 
teau un  peu  de  fel  volatile  concret  qui  fera 
bien-tôt  diffout  Se  entraîné  par  la  liqueur 
qui  diftillera  goutte-à-goutte  ;  continuez  un 
feu  de  charbon  alfez  fort  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
forte  plus  rien,  alors  féparezt  le  récipient  du 
chapiteau ,  ôc  l'ayant  bien  bouché  augmen- 
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tez  le  feu  fous  la  cucurbite  aulîi  fort  que 
vous  pourrez ,  il  fe  fublimera  au  chapiteau 
un  fèl  volatile  *,  quand  il  ne  montera  plus 
rien  laiflez  éteindre  le  feu ,  l'opération  finit 
dans  neuf  heures. 

Vous  trouverez  dans  le  récipient  treize  on- 
ces ôc  demie  d'cfprit  volatile  très-bon ,  mais 
qui  fera  encore  meilleur  après  qu'il  aura  été 
enfermé  trois  ou  quatre  jours  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée  -,  dans  le  chapiteau  vous 
trouverez  nciîf  drachmes  d'un  véritable  fel 
volatile ,  {^c  ôc  blanc  -,  il  a  les  mêmes  qualitez 
que  l'efprit  :  il  reftera  au  fond  de  la  cucur- 
bite une  matière  en  malTe  grife  difficile  à  dé- 
tacher pefant  vingt-fix  onces  trois  drachmes  ; 
fi  vous  faites  infufer  ôc  boiiillir  la  m  allé  grife 
dans  Peau ,  6c  qu'après  avoir  filtré  la  liqueur 
vous  en  falfiez  évaporer  l'humidité ,  il  vous 
reftera  dix  onces  de  fel  fixe  lixivieux  d'un 
goût  acre  -,  fi  par  curiofité  vous  faites  fecher 
ks  cendres  dont  vous  avez  tiré  le  fel ,  &  que 
vous  les  pefiez ,  vous  en  trouverez  feize  onces 
3c  trois  drachmes. 

La  dofe  de  ce  fel  eft  depuis  quatre  jufqu'à 
douze  grains. 

Fleurs  de  Sel  ammoniac, 

PRenez  du  fel  ammoniac  ,  pulverifez-Ic  , 
rempliflèz-en  le  tiers  d'une  cucurbite  de 
grès,  placez  votre  vaiflèau  fur  le  fable,  aju- 
ftez-y  un  chapiteau  aveugle,  échauffez  d'à- 
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bord  lî^  matière  par  un  feu  lent  que  vous 
poullerez  par  degrez  -,  continuez  jufqu  a  ce 
qu'il  ne  monte  plus  r^n ,  vous  aurez  un  fil 
ammoniac  qui  fe  trouvera  eu  flocons  dans  le 
chapiteau. 

Jl  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

On  peut  fublimer  le  Ici  ammoniac  en  le 
mêlant  avec  d'autres  matières  ,  mais  je  ne 
vois  pas  fur  quel  principe  on  le  mêle  dans 
cette  opération  avec  le  Tel  marin  ,  car  la 
terre  du  Tel  marin  n'eft  pas  privée  de  (on 
acide  ,  ainli  l'acide  marin  qui  efl:  contenu 
dans  la  partie  alKaline  du  fcl  ammoniac  n*y 
trouvera  pas  de  place  -,  il  pourroit  s'en  déta- 
cher cependant  quelque  partie  :^mais  lî  l'on 
avoir  en  vue  cette  féparation,  on  y  réulîiroic 
mieux  par  l'opération  précédente. 

Schroder  employé  un  mélange  de  fer  de 
même  que  le  fel  marin  \  le  fer  fert  d'alKali, 
ôc  s'attache  a  l'acide  du  fel  marin  :  il  réfulte 
de  cela  des  fleurs  ammoniacales  jointes  à  des 
parties  ferrugineufes  6c  dégagées  d'une  par- 
tie d'acide. 

Gn  fait  encore  fublimer  le  (èl  ammoniac 
de  cette  manière  :  On  prend  du  vitriol  de 
Hongrie,  on  le  réduit  en  cokothar,  on  le 
jette  alors  dans  l'eau  chaude  ,  on  l'y  laiiïe 
deux  ou  trois  heures ,  on  le  lave  encore  avec 
de  nouvelle  eau  chaude  plufieurs  fois ,  on  le 
joint  à  une  partie  égale  de  fel  arrfmoniac ,  on 
remplit  de  ce  mélange  la  troifiéme  partie 
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d'une  cucurbite  de  grès  à  laquelle  cru  adapté 
un  chapiteau  aveugle,  on  lutte  les  jointures, 
on  place  le  vaifTeau  fuç  le  feu  de  fable  ,  on 
donne  un  feu  fort  qu'on  continue  durant  fîx 
ou  fept  heures  j  on  trouve  au  chapiteau  des 
fleurs  qu'on  détache. 

Dans  cette  opération  qui  Ce  fait  avec  le 
vitriol  il  faut  avoir  égard  à  la  calcination  ôc 
à  la  lotion  qui  emportent  beaucoup  d'aci- 
de vitriolique  ,  à  l'acide  du  fel  marin  qui 
a  plus  d'afiinité  avec  les  aixalis  fixes  qu'a- 
vec des  akalis  volatiles  j  on  déterminera 
par-là  les  changemens  qui  doivent  arriver  : 
il  paroît  par  la  couleur  jaune  que  prend  le 
(cl  ammoniac  qu'il  fè  fublime  une  matière 
vitriolique  s  c'eft  pour  cela  que  ces  fleurs  ont 
été  nommées  em  Veneris, 

On  connoît  par  ces  fublimations  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  \ç.s  autres  fels  &  le  fèl 
ammoniac  :  tous  les  fels  deviennent  akahns 
par  la  calcination ,  mais  celui-ci  ne  s'akalife 
jamais  \  \e%  Chymiftes  l'ont  appelle  (^mU 
alha ,  parce  qu'il  s'élève  &  entraîne  avec  lui 
Us  matières  les  plus  pefantes. 

Si  on  mêloit  un  fel  akali  fixe  avec  le  fèl 
ammoniac ,  on  auroit  aufli  des  fleurs ,  car  il 
s'attacheroit  au  chapiteau  un  fel  alkalin  vola- 
tile qui  s'éleveroit  quand  on  pouflèroit  le 
feu  3  &  qui  auroit  de  la  caufticité  \  on  pour- 
roit  enfuite  retirer  l'acide  ammoniacal  qui  fè 
feroit  détaché  du  fel  volatile  pour  fe  joindre 
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a  l'akali  fixe  :  pour  cela  on  mêle  le  Tel  fébri- 
fuge avec  trois  fois  autant  de  bol ,  on  met 
ce  mélange  dans  une  cornue  dont  la  moitié 
demeure  vuide ,  on  la  place  au  fourneau  de 
réverbère ,  on  y  adapte  un  balon ,  on  lutte 
les  jointures ,  ik  on  procède  de  la  même  ma- 
ûiere  que  quand  on  fait  l'efprit  de  fel  ^  on 
trouve  dans  le  récipient  un  efprit  acide  qui 
n'eft  autre  chofc  que  l'acide  ammoniacal ,  car 
le  fel  aUali  fixe  n'en  contient  pas. 

Avant  de  finir  il  faut  faire  quelques  remar- 
ques fur  le  fel  ammoniac.  Le  Docteur  Muys 
dans  fon  Traité  qu'il  a  dédié  à  l'Académie 
Royale  de  Londres  rapporte  une  infinité 
d'obfer varions  qui  font  voir  qu'on  trouve 
dans  ce  fel  un  excellent  remède  pour  les 
fièvres  intermittentes  :  plijne'jrs  r>icciecin^ 
avant  lui  avoient  reconnu  cette  propriété, 
mais  il  y  a  apparence  qu'ils  n'avoient  fait 
que  l'entrevoir ,  car  tandis  qu'ils  attribuent 
mille  effets  merveilleux  à  des  remèdes  qui 
n'ont  fouvent  rien  d'extraordinaire  que  le 
nom  ,  ils  ne  parlent  qu'en  palTant  de  la  vertu 
fébrifuge  du  fel  ammoniac  >  on  le  peut  voir 
dans  Schroder ,  W^illis ,  Ettmuller ,  Koning , 
Marggraef^RolfinkjMynficht.  M.  Muys  ayant 
examiné  ce  fel  s  en  eft  fervi  heureuièment ,  il 
rapporte  des  obfervations  qui  font  voir  qu'il 
y  avoit  peu  de  fièvres  qui  réhftafient  à  ce 
remède  ;  il  en  mettoit  une  drachme  dans 
une  once  d'eau  diftiliée  qu'il  faifoit  prendre 
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demie  heure  avant  l'accès, il  ordonnoît  da- 
bord  après  une  tafîè  de  rhé  ou  de  caffé , 
fo Lèvent  la  fièvre  difparoilToit  à  la  première 
prife  -,  mais  fi  l'accès  revenoit ,  il  continuoit 
de  la  même  manière.  Se  le  cours  de  la  fièvre 
n'eroit  jamais  fort  long. 

Nous  avons  examiné  le  lait  qui  efi:  pre/^ 
que  la  première  liqueur  qui  fe  forme  dans 
l'animal  après  la  digcftion-,  nous  avons  vu 
l'urine  dont  le  fan:^  fe  décharge  par  des  cir- 
culations  réitérées  :  il  raut  examiner  une  ma- 
tière dont  les  parties  des  animaux  fe  nour- 
rifient ,  nous  la  trouvons  dans  le  blanc  de 
l'œuf  5  car  il  y  a  apparence  que  c'eft  d'une 
matière  femblable  que  fe  forme  le  tifili  dés 
OS)  des  membranes ,  des  cartilages  de  des  li- 
gamens. 

Le  blanc  d'Oeuf. 

1.  T     E  blanc  d'œuf  n'eft  ni  akali ,  ni  aci- 
X-»  cle  -,  l'huile  de  vitriol ,  ni  Thuile  de  tar- 
tre n'y  produifent  d'efFervefcence ,  &  n'en 
changent  pas  la  couleur. 

II.  Sï  l'on  expofe  au  feu  le  blanc  d'œuf,  il 
s'épaifi[ît ,  &  forme  une  mafi^e  blanche  \  on 
ne  peut.pas  dire  que  les  parties  fluides  venant 
à  s'exhaler ,  celles  qui  font  plus  groifieres  s'u- 
niiTent ,  car  cela  arrive  lorfque  le  blanc  eft 
encore  renfermé  dans  la  coque  :  on  voit  par- 
là  que  le  feu  produit  des  effets  fort  difFérens> 
tantôt  il  divjie ,  tantôt  il  épaiffit  :  ce  qui  ar« 
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rive  au  blanc  d'œuf  peut  arriver  aux  liqueurs 
de  notre  corps*,  une  chaleur  modérée  les  fera 
couler ,  mais  un  feu  violent  les  arrêtera  en 
les  épaillilfant  :  dc-là  vient  que  des  fomen- 
tations dans  lefquelles  on  a  employé  des  ma- 
tières fort  chaudes,  ont  fbuvent  produit  des 
fchirres. 

III.  Si  louoiiêle  de  refprrt  de  vin  redifîc 
avec  un  blanc  d  œuf  qui  foit  récent,  il  fe  fait 
un  coagulum  de  même  que  lî  l'œuf  étoit 
expofé  au  feu  ;  plus  le/prit  de  vin  eft  recli- 
hé ,  plus  il  eft  coagulant  :  Ci  on  l'infufe  dans 
les  veines  de  quelque  animal ,  il  arrêtera  les 
liqueurs ,  Se  caulèra  une  mort  prefquc  fou* 
daine. 

IV.  Quand  on  diftille  le  blanc  d'œuf,  on  en 
retire  une  eau  qui  n'efl:  ni  acide ,  ni  ahcaiine  ; 
il  on  le  fait  cuire ,  ôc  qu'on  le  diftille  jufqu'à 
ficcité,  on  aura  une  quantité  furprenante  de 
phlegme ,  mais  on  n'y  trouve  aucune  trace 
d'alKali ,  ni  d'acije  -,  ce  qui  refte  étant  diftiilé 
à  feu  plus  fort,  donne  un  efprit  jaunâtre,  un 
fel  alxali  volatile,  une  huile  épailfe  &fœtide 
qui  lailTe  une  terre  blanche  &  infipide. 

V.  L'air  caufè  de  grands  changemens  dans  le 
blanc  d'œuf  qij'on  a  fait  cuire ,  la  matière 
blanchâtre  qui  a  une  confiftence  affez  ferme 
fe  liquéfie,  diminue  exrraordinairemenr,  & 
laifle  une  pellicule  fort  mines  :  on  voit  par 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  à  combien 
d'altérations  font   fujettes  les  liqueurs  qiïi 
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cii'culent  dans  le  corps  liiimain  ,  5c  quel  de- 
gré de  feu  il  faut  pour  que  les  fels  fè  volati- 
lifent. 

Vl.Si  on  met  dans  un  matras  un  blanc  d'œufi 
de  qu'on  l'expofe  durant  plufîeurs  jours  à  une 
chaleur  douce ,  la  matière  fe  divilêra ,  devien- 
dra fœtide,  ôc  s'alKalifèra ,  car  elle  boiiillonne 
avec  des  acides  de  même  que  l'urine  cor- 
rompue. 

VII.  Après  avoir  parlé  de  la  matière  dont  fê 
forment  les  parties  animales,  il  faut  venir  à 
cet  aflemblage  de  liqueurs  qu'on  nomme 
fang  3  &  qui  fe  forme  dans  nos  vaifTeaux  tous 
les  jours  des  matières  dont  nous  ufons  pour 
notre  nourriture-,  nous  prendrons  d'abord  la 
partie  fereufejcnfuite  nous  viendrons  au  refte. 

La  ferojité  du  Sang. 

I.  T  Es  expériences  qu'oa  fait  pour  décou- 
I  1  vrir  fi  une  liqueur  eft  acide  ou  akaline, 
ne  donnent  aucune  lumière  dans  1  examende 
la  ferofitéi  les  acides,  ni  lés  akalis  n'y  pro- 
duifent  qu'une  coagulation  ou  une  divifion , 
ils  n'y  caufent  aucune  efîervefcence  :  pour 
éluder  la  preuve  qu'on  tire  de  cette  expé- 
rience ,  il  y  en  a  qui  ont  foûtenu  qu'il  ne  pa- 
roifïbit  pas  d'ébullition  dans  un  fang  froid: 
mêlé  avec  ces  fels ,  mais  on  n'a  qu'à  jetter  un 
akali  ou  un  acide  dans  le  fàng  qui  fort  àzs 
veines,  on  n'y  remarquera  aucun  bouillonne- 
ment» 
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TI.  Si  on  fait  diecrer  la  rcrolité  du  fan^  dans 
un  matras ,  elle  deviendra  fœtide, fe  pouiuira, 
de  le  changera  en  une.  liqueur  alKaline  qui 
bouillonne  avec  des  acides-,  fi  on  la  diftille, 
on  en  retirera  un  Tel  alKali  volatile  fcmbla- 
ble  à  celui  que  donne  le  blanc  d'œuf  :  randi 
que  le  iang  eft  renfermé  dans  fcs  vaifleaux  , 
il  n'cft  qu'une  liqueur  douce  qui  arrofe  ôc 
nourrit  ks  parties  ibiides  j  mais  quand  il  eft 
hors  de  fcs  refervoirs,  &  qu'il  eft  privé  du 
mouvement  de  circulation,  il  Ce  coagule  d'a- 
bord, enfuite  il  fe  réfout,  il  fe  pourrit, de- 
vient alKalin ,  ôc  caufe  par-lâ  une  inhnité  de 
maux. 

III.  La  ferofité  du  fang  expofce  à  une  cha- 
leur forte  fe  coagule,  À:  forme  une  malle 
membraneufe  ôc  jaunâtre^* la  même  choie 
arrive  fi  on  y  ver  le  de  Teau  boiiillante  :  mais 
quand  le  Iang  cft  pourri ,  la  chaleur  ne  peur 
pas  le  coaguler  ;  de  tout  cela  il  s'enfuit  que 
la  lerofité  du  fang  a  un  grand  rapport^  avec 
le  blanc  d'œuf,  »^  que  dans  les  morfures  des 
ferpens  ou  des  animaux  enragez  il  n'y  a  pas 
de  meilleur  remède  que  de  briller  la  partie 
affedtée ,  car  le  feu  coagule  les  humeu  rs ,  ôc 
empêche  qu'elles  ne  fe  mêlent  avec  les  au- 
tres, ainfi  le  venin  ne  pourra  pas  fe  porter 
dans  la  malle  du  fang. 

IV.  Si  on  jette  de  l'elprit  de  vin  fur  la  {ère- 
firc  du  fang,  on  aura  une  maftc  blanche  & 
membraneufe  qui  peut  fe  conferver  des  an-- 
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nées  entières  fans  fe  corrompre.  On  croît 
ordinairement  que  refprit  de  vin  divife  les 
liqueurs,  mais  on  voit  par  cette  expérience 
s'il  peut  produire  cet  effet  -,  il  eft  vrai  qu'il 
contient  un  principe  adtif  qui  doit  d'abord 
agir  fur  les  parties  folides ,  &  y  caufer  des  vi- 
brations plus  fréquentes  ;  mais  étant  mêlé 
avec  le  fang  3c  la  lymphe,  il  les  coagule  ; 
auflî  voyons-nous  que  ceux  qui  ufènt  de  ces 
liqueurs  fpiritueufes  font  fujets  à  des  con- 
crétions polypeufes  qui  fe  forment  dans  le 
cœur  5  il  empêche  encore  les  parties  folides 
de  s'étendre,  on  en  frotte  la  peau  des  ani- 
maux qu'on  veut  empêcher  de  croître;  ne 
feroit-ce  pas  par  ce  principe  coagulant  qu'il 
eft  un  remède  à  la  gangrené  ?  Il  eft  rapporté 
dans  les  Journaux  d'Allemagne  que  dans  une 
femme  on  avoir  arrête  avec  l'efprit  de  vin 
le  progrès  de  la  gangrené  qui  avoir  gagné 
depuis  le  pied  jufqu'à  la  cuiftè ,  que  les  par- 
ties ean^renées  étoient  devenues  feches  com- 
me  la  mumie ,  ôc  que  cette  femme  avoit  en- 
core vécu  deux  ans. 

V.  Quand  on  diftille  à  un  feu  lent  la  ferofi- 
té  du  fang  humain  ,  il  en  fort  une  grande 
quantité  d'eau  claire  qui  n*eft  ni  acide,  ni  al- 
Kaline  :  pour  faire  cette  diftillation  on  met  la 
matière  dans  une  cucurbite  de  verre,  on  y 
adapte  un  chapiteau  de  un  récipient ,  on  lutte 
les  jointures  ^  enfin  on  fait  diftiller  l'humi- 
dité au  bain  de  vapeur  -,  on  voir  par-là  qu'il 
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n'y  a  dans  le  fang  humain  ni  Tel  volatile» 
ni  efprit  ardent ,  car  ils  s  eleveroient  avant 
Pçau. 

VI.  Si  vous  voulez  avoir  l'erpritSc  le  Tel  vo- 
latile de  fang  humain ,  prenez  ce  qui  eft  refté 
après  la  diffiliation  du  phlegme  ;,  mettez-le 
dans  une  cornue  luttee ,  placez-la  au  feu  de 
réverbère,  ajuftez-y  un  balon,  luttez  les  join- 
tures -,  pouffez  le  feu  peu-à-peu ,  vous  aurez 
un  efprit  jaunâtre,  un  lel  volatile,  ôc  une 
huile  noirâtre  :  continuez  le  feu  jufqu  à  ce 
qu'il  ne  forte  plus  rien ,  vous  trouverez  au 
fond  une  mafle  comme  celle  qui  refte  du 
blanc  d'ceuf  M.  Vieulîens  ayant  diftillé  cette 
matière  reliante  en  y  miêlant  du  bol,  en  retira 
un  efprit  acide  ,  de-là  il  conclut  que  le  fang 
humain  eft  acide ,  mais  il  ne  faifoit  pas  réfle- 
xion que  le  fel  marin  qui  fe  trouvoit  dans  le 
fàng  fe  chargeoit  de  l'acide  du  bol,&  fe  fé- 
paroit  de  celui  qui  lui  étoit  naturel',  c'étoit- 
lA  cet  efprit  acide  que  M.  Vieufîcns  retira: 
Pidcarne  a  déjà  fait  voir  que  cet  Anatomifte 
iê  trompoit  dans  les  conféquences  qu'il  en 
tiroit. 

VII.  Si  on  poudè  le  feu  avec  violence  après 
qu'on  a  retiré  le  fel  ôc  l'huile  du  fang ,  la  ma- 
tière qui  refte  fe  change  en  une  efpece  de  bi- 
tume qui  monte  au  coi  de  la  rctorte  laquelle 
par  la  violence  de  la  rarefaélion  faute  en 
éclats^  la  matière  qui  eft  poufîëe  de  tous  co- 
tez par  la  même  force  s'eniiainme  de  telle 
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manière  que  la  chambre  paroit  toute  en  feu , 
il  feroit  dangereux  de  s'y  trouver  quand  ccia 
arrive. 

Les  parties  folides  des  Animaux, 

A  Près  avoir  examiné  les  principes  des 
parties  fluides,  il  faut  venir  aux  par- 
ties folides ,  nous  aurons  par-là  une  connoif- 
fance  éxadle  du  règne  animal  *,  je  vais  don- 
ner l'efprit  3  l'huile,  &  le  fel  volatile  de  corne 
de  cerf. 

Les  os ,  les  cheveux  ,  les  ongles  donnent 
les  mêmes  principes ,  &  peuvent  être  prépa- 
rez de  la  même  manière. 

Prenez  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  de 
corne  de  cerf  râpée,  mettez-la  dans  une  cor- 
nue de  verre  luttée  dont  le  tiers  demeure 
vuide,  placez-la  au  fourneau  de  réverbère 
clos  5  ajuftez-y  un  balon ,  donnez  un  petit 
feu  au  commencement  >*  pouflez-le  par  de- 
grez,  il  viendra  un  phlegme  qu'on  peut  re- 
jetter  comme  inutile  ,  l'efprit  vient  enfuite 
en  nuages  blancs  ,  enfuite  fort  l'huile  &  le 
fel  volatile  qui  s'attachera  aux  parois  du  ba- 
lon '■)  quand  il  ne  montera  plus  rien ,  déluttez 
les  vaiflèaux,  agitez  bien  toutes  les  matières 
diftillées  ,  verfez-les  dans  une  cucurbite  à' 
long  col  furmontce  de  fon  chapiteau  aveu- 
gle ;  placez-la  au  bain  de  fable ,  le  fel  vola- 
tile fe  fubUmera  &  s'attachera  au  haut  du  vaii- 
feau-,  celïèz  avant  que  l'eau  monte,  6c retirez 
votre  fel. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 

La  première  chofe  qui  fort  dans  cette  ope- 
ration  c'eft  le  phlegme  qui  eft  en  alfez  gran- 
de quantité  -,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que 
la  corne  contienne  beaucoup  dliumidité, 
puifque  les  briques  qui  ont  ctc  expofees  à  un 
feu  très- violent  font  remplies  d'eau  :  l'efpric 
n'eft  qu'une  partie  de  phlegme  mêlce  avec 
un  peu  de  fcl  ôc  d'huile;  l'eau  fort  avant  les 
corps  qui  font  plus  légers,  parce  que  les  fèls 
volatiles  ne  fe  forment  que  par  l'adtion  du 
feu  j  dans  1  intervalle  qu'il  faut  aux  parties 
ignées  pour  volatiliser  les  matières ,  l'eau  cft 
pou/Iée  dans  le  balon  :  nous  avons  dit  ail- 
leurs que  le  tiffu  qui  renferme  les  fcls  pouvoit 
encore  être  un  obftacle  qui  les  retenoitdans 
leurs  celiul'es  plus  l^ig-temps  que  l'eau. 

Le  Cc\  volatile  eft  très-pénétrant  j  fi  on  le 
met  dans  une  phiolc  bouchée  avec  de  la  vefîîe, 
il  s'évapore  :  pour  le  bien  conferver  il  faut  y 
verfer  de  l'huile,  la  matière  grade  l'empêche 
de  s'exhaler.  Les  Chymiftes  ont  fort  vanté 
les  fels  volatiles  :  les  uns  ont  préféré  le  fel  de 
vipère-,  les  autres  celui  de  crâne  humain-,  mais 
ce  n'eft  que  des  imaginations  qui  les  ont  con- 
duits dans  ces  préférences  :  les  fels  volatiles 
des  animaux  ne  différent  presque  point,  ôc 
l'huile  qui  vient  avec  le  Cd  eft  encore  fore 
pénétrante  j  c'eft  les  mêmes  principes  qui  l'a- 
niment: il  n'eft  pas  néce/îairc  que  je  m'éten- 
de là-delTus. 
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Il  refte  au  fond  du  vaiflèau  une  mafTe 
noire  qui  fert  à  la  peinture,  ôc  qui  eft  un  ex- 
cellent remède  contre  Ïqs  vers  •-,  fi  on  la  fait 
brûler,  le  feu  emporte  l'huile,  de  il  refte  une 
matière  poreufè ,  blanche,  légère,  dont  on  & 
fert  pour  faire  les  coupelles  :  on  doit  la  re- 
garder comme  une  terre  abforbante. 

On  a  préparé  la  corne  de  cerf  de  beaucoup 
de  manières  -,  il  y  en  a  qui  l'ont  ftratifiée  avec 
des  briques ,  ôc  l'ont  fait  calciner,  mais  par- 
là  on  a  enlevé  l'huile  ëc  le  fel  volatile  :  d'au- 
tres ont  attaché  des  morceaux  de  corne  au 
haut  des  alembics  où  ils  faifbient  diftiller  des 
plantes  aromatiques  -,  tout  cela  n'ajoute  pas 
de  grandes  vertus  à  la  corne  de  cerf 

Nous  avons  vu  que  par  la  diftillation  on 
retire  trois  matières ,  l'ea*! ,  le  fel  volatile ,  de 
l'huile  -,  on  peut  avoir  ces  trois  fubftances  en 
faifant  boiiillir  la  corne  de  cerf  dans  Teau , 
les  parties  dures  fc  ramoIlifTènt ,  &  donnent 
un  compoie  glutineux  qu'on  appelle  geke. 

Il  s'enfuit  de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
que  les  fels  du  corps  humain  qui  ne  font  ni 
acides ,  ni  akalis ,  peuvent  s'alKalifèr  par  le 
mélange  des  akalis  fixes  &  de  la  chaux  vive  j. 
par  la  chaleur  6c  par  la  putrefa<flion. 

Les  matières  qui  viennent  dans  cette  opé"-' 
ration  ont  befoin  d'être  dépurées,  je  ne  parle 
pas  de  l'eau  qui  eft  inutile  ,  cependant  iî  on 
vouloir  la  purifier  on  n'auroit  qu'à  la  faire 
palTer  par  plufieurs  diftillations  j  pour  l'ef- 
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prît  volatile  on  peut  le  réduire  en  Tel ,  de  en 
eau ,  .5c  en  huile. 

L'huile  mêlée  avec  de  l'eau  tiède  perd 
beaucoup  de  Ton  acrimonie  en  laiiîant  une 
partie  de  fon  fcl  dans  l'eau  *,  fi  on  la  diftille 
après  l'avoir  ainh  dépurée,  elle  laiile  toujours 
des  fœces  terreufesjquoyqu'un  grand  Chy- 
mifte  di(e  le  contraire  :  1  huile  qui  fort  par 
la  dillillation  cH:  toujours  plus  pure-,  »5c  (i  l'on 
continue  les diftillations, elle  fc  réduira  preC- 
que  toute  en  terre  :  la  dernière  huile  qui  mon- 
te cfl:  fort  pefante  j  mais  h  on  la  purifie, com- 
me nous  venons  de  dire,  elle  deviendra  plus 
fubtilc. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  purifier  le  fel 
volatile  des  animaux ,  on  le  met  dans  un 
matras  à  lon|Pcol  avec  l'efprit  diftillé,  on  y 
adapte  un  chapiteau  &c  un  petit  récipient, 
on  lutte  les  jointures ,  on  place  le  vaifTèau 
fur  le  fable ,  on  donne  un  petit  feu ,  &  le  fel 
Ce  fublime  :  mais  comme  il  retient  toujours 
quelque  portion  d'huile,  il  faut  y  verfcr  de 
l'efprit  de  vin  bien  rectifié*,  l'huile  s'attachera 
à  l'efprit  de  vin,  ôc  laifiera  le  fêl  très-blanc. 

M.  le  Febvre  Chymifte  du  Roy  d'Angle- 
terre dit  qu'on  peut  mêler  avec  le  fel  vola- 
tile la  rapure  -de  corne  de  cerf,  5c  qu'alors 
le  fêl  lailie  en  fe  fublimant  l'huile  auquel  il 
s'étoit  attaché  -,  mais  on  réufilira  mieux,  li  l'on 
prend  de  la  corne  brûlée  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  devenue  blanche  ;  on  met  le  méknge 
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dans  une  cucnrbice  de  verre  ou  de  grès,  on 
y  adapte  un  chapiteau  aveugle  ,  on  pofe  le 
vaifîeau  fur  le  fable  dans  un  fourneau ,  «Se  on 
fait  fublimer  le  fel  qui  laifîè  fon  huile  dans 
la  terre  abforbante. 

Cette  purification  qui  Ce  fait  avec  la  corne 
de  cerf  brûlée  a  du  rapport  avec  celle  qu'on 
fait  avec  la  draye  qui  abforbe  l'huile  de  mê- 
me que  les  os  calcinez  -,  mais  après  qu'on  a 
purifié  le  fel  volatile  par  la  craye^on  peut  y 
verfèr  de  l'efprit  de  fel ,  il  fe  formera  alors 
un  fel  ammoniac  qui  fe  détachera  de  fon 
huile  :  on  fait  fecher  la  matière,  ôc  on  y  jette 
*enfuite  du  fel  de  tartre  auquel  l'acide  marin 
s'unit  en  laiïïant  échapper  le  fel  volatile  qui 
eft  fort  pur  ^  cette  méthode  nous  eft  venue 
de  deux  fameux  Chymiftcs  donftes  Ouvrages 
fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Londres. 

Ce  fel  ainfî  purifié  eft  entièrement  le  mê- 
me de  quelque  animal,  ou  de  quelque  partie 
qu'on  le  tire  on  ne  fçauioit  diftinguer  le  fel 
des  ongles  ou  des  os ,  non  plus  que  les  fels 
fixes  des  végétaux  quand  ils  ont  été  bien  dé- 
purez de  leur  huile. 

On  peut  réduire  les  proprietez  de  ce  fel  à 
ce  qui  fuit:  i  ^.  Avec  des  acides  il  forme  un' 
fel  moyen ,  ainfi  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  d'aci- 
de dans  le  corps  humain,  il  feroit  toujours 
akahn ,  ôc  difpoferoit  les  liqueurs  à  la  pu- 
tréfaction i  mais  quand  il  eft  joint  à  des  aci- 
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des ,  il  demeure  ammoniacal ,  il  poufle  par  les 
fuciirs  &  par  les'voyes  de  l'urine.  1**.  Il  eft 
forr  volatile  ,  car  fi  on  le  mer  liu^  une  lame 
de  fer  un  peu  chaude ,  il  le  dillîpe  d'abord  , 
le  même  effet  doit  arriver  â-peu-près  dans 
l'eftomach ,  ou  les  inteftins  :  le  fèl  applique  i 
leurs  parois  échauffez  doiffe  rcHechir  vers 
le  centre,  ainfi  il  nentreroit  pas  aifément 
dans  les  veines  la(ftées  s'il  étoir  (cul  ;•  il  faut 
encore  remarquer  que  quanaon  le  fait  dige» 
rer  avec  l'cfprit  de  vin  redlihéjil  monte  le 
premier.  3^.  Il  eft  canftiqnc,  car  (i  on  l'appli- 
que fur  la  peau,  (Se  qu'on  le  couvre  pour  qu'il 
ne  s'exhale  pas ,  il  la  corrode  d*abord.  ^^,  Les 
huiles  doivent  leur  Force  à  ce  id,  car  quand 
on  les^?n  fépare  elles  font  moins  adlives. 

Si  dans  un  lieu  fort  froid  on  vcrlè  fur  le 
fels  volatile  bien  purihc  de  l'cfprit  de  vin 
abcoolife,  &  qu'on  agite  la  matière, il  fe  for- 
mera une  maffe  blanche  &  folide  qui  fc  rc- 
fout  à  une  chaleur  très^etite  j  cette  expé- 
rience a  été  décrite  par  Raymond  LuUe  : 
Vanhelmont  qui  l'a  renouveiléeja  été  foup- 
çonné  de  peu  de  fincerité  par  des  Chymiftes 
qui  l'ont  tentée  inutilement,  mais  ce  n'eft  pas 
la  faute  de  ce  grand  homme:  fi  on  avoir  bien 
fuivi  les  circonftances  que  j*ai  marquées,  on 
auroit  vu  qu'en  cela  il  n'a  avancé  rien  qui 
ne  fût  vrai  -,  on  ne  peut  pas  dire  la  même 
chofe  de  ce  qu'il  a  dit  là-defTus  au  fujet  du 
calcul  :  il  a  cru  que  la  pierre  fè  fotmoic  dans 
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les  reins  par  un  Tel  volatile ,  Se  par  un  erprît 
femblable  à  celui  du  vin  -,  pour  réfuter  ce  len- 
timent  on^n'a  qu'à  dire  que  l'eau  diiîbut  cette 
mafïè  5  Ôc  qu'elle  ne  touche  pas  au  calcul. 

Sel  volatile  de  Vijfcre . 

PRenez  des  vipères,  coupez-leur  la  fêtei 
otez-leur  la  peau  &  les  entr-ailles,  faites- 
les  fecher  à  l'ombre ,  mettez-les  dans  une  cor-, 
nue  de  grès  ou  de  verre  luttée ,  placez  votre 
cornue  au  fourneau  de  réverbère  ,  ajuftez-y 
un  balon ,  luttez  les  jointures  ,  faites  diftiller 
le  phlegme  par  un  petit  feu  ;  après  qu'il  ne 
for  tira  plus  des  gouttes ,  poufîèz  le  feu  ,  il 
viendra  des  nuages  bkncs ,  &  enfin  une  huile 
noire  avec  un  fel  volatile  qui  s'attach'bra  aux 
parois  du  récipient  -,  continuez  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  forte  plus  rien ,  &  faites  fublimer 
cnfuite  dans  un  matras  le  fel  volatile ,  comme 
nous  avons  dit  qu'il  falloit  fublimer  le  fel  de 
corne  de  cerf       ^ 

REMARQJJES. 
Le  fel  de  vipère  n*a  rien  de  particulier , 
c*efl:  Tachenius  qui  nous  en  a  appris  la  pré- 
paration \  toutes  les  prérogatives  qu'il  lui 
donne  nous  marquent  feulement  qu'il  n'avoir  ^ 
examiné  ni  les  effets  des  autres,  ni  leur  ana- 
logie avec  celui-ci  :  les  Chymiftes  qui  ont 
exalté  les  vertus  du  fel,  de  l'efprit ,  de  l'hui- 
le de  crâne  humain ,  n'ont  pas  eu  plus  de 
raifon. 
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On  prépare  une  eau  kidorifique  en  mettant 
des  vipères  vivantes  dans  une  cucurbite ,  on 
y  a.^.apre  un  chapiteau  avec  Ion  récipient,  on 
lutte  les  jointures,  &  on  fait  diftiiler  l'eau 
qui  tire  fa  vertu  des  lels  volatiles. 

Si  on  vcruloit  avoir  l'eau  du  crâne  ^  du 
cerveau  humain  ,  il  faudroit  prendre  la  tête 
d'un  jeune  homme  mort  en  vigueur  &  en 
fanté  d'une  mort  violente-,  on  fcie  le  crâne, 
on  le  met  avec  le  cerveau  dans  une  cornue 
de  grès  lutrce,  on  la  met  au  Feu  de  réverbère , 
on  y  adapte  un  balon,  on  lutte  les  jointures, 
on  donne  un  petit  feu  pourdilliller  le  phleg- 
me  i  on  poulîc  enluite  le  feu  par  degrez  ,  il 
vient  des  nuagees  blancs,  une  huile  noire, 
&  un  fel  volatile  j  on  continue  le  feu  en  le 
pouifant  jufqu'à  ce  qu'il  ne  vienne  pius,rien  : 
on  fépare  le  fel ,  quand  les  vailfeaux  font  r&- 
froidis  j  il  n'eft  pas  méceiraire  que  je  répète 
que  ce  fel  n'a  rien  de  particulier, 

•   Us  [Gouges  d'Angleterre, 

PRenez.de  la  foye  crue,  rempliffez-en  une 
cornue  luttce  \  donnez-y  un  feu  doux ,  il 
en  fortira  un  phlegme ,  un  fel  volatile ,  & 
une  huile  qui  fe  fige  comme  du  beurre:  pre- 
nez quatre  onces  de  ce  fel  volatile ,  une  drach- 
me d'huile  de  lavande,  &  huit  onces  d'efprit 
de  vin,  mettez  le  tout  dans  une  petite  cor- 
nue de  verre ,  adaptez-y  un  récipient,  luttez 
les  jointures  j  placez-la  fur  le  feu  de  fible,  le 
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fêl  pafTera  d'abord  en  forme  feclie,  enfuite 
vient  l'efprit  étheré  de  lavande  &:  de  vin  im- 
prégné du  fel  volatile,  c'eft  les  gouttes  d'An- 
gleterre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S. 
Ce  remède  efl  de  l'invention  du  Doâ:eur 
Goddar  qui  reçut  pour  l'avoir  trouvé  une 
grande  récompenfe  du  Roy  d'Angleterre  -,  les 
Chymiftes  tâchèrent  de  l'imiter  par  plusieurs 
procédez  :  ayant  connu  que  ce  n  etoit  qu'un 
cfprit  imprégné  de  Tel  volatile  ,  ils  prirent  le 
fel  de  fang  &  de  crâne  humain ,  le  fçl  de  la 
fuye 5  l'opium,  l'efpritde  vin,  ils  firent  diftil- 
1er   ces  matières,  &  donnèrent  une  Hqueur 

f)eu  différente  des  gouttes  :  mais  on  ignora 
a  véritable  compofition  jufqu'à  ce  que  le 
Roy  d'Angleterre  eut  achetté  le  fêcret  de 
l'Auteur  j  Milord  Portland  le  découvrit  à 
M.  de  Tournefort. 

On  voit  par  cette  préparation  comment  il 
faut  faire  les  fels  volatiles  huileux*,  au  Heu  du 
fel  de  la  foye  on  peut  fe  fervir  du  Cd  amm.o- 
niac  ôc  du  tartre  en  parties  égales  :  on  met  le 
mélange  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de 
grès ,  on  y  verfe  de  bon  efprit  de  vin  jufqu'à 
ce  qu'il  furpalîe  la  matière  de  quatre  doigts ,  , 
on  broiiille  les  matières ,  on  ajufte  un  chapi- 
teau &:  un  récipient  à  la  cucurbite,  on  lutte 
les  jointures ,  on  pofe  le  vaifleau  fur  le  fable , 
on  lui  donne  un  feu  léger  durant  deux  ou 
trois  heures,  il  vient  un  ièl  de  un  efprit  j  lorf- 
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qu'il  ne  fort  plus  rien,on  dclutte  les  vaifTeaux, 
on  met  le  Tel  volatile  dans  une  cucurbite , 
fur  une  once  on  verfe  deux  drachmes  de 
quelque  eflence'  aromatique  ,  on  remu'é  la 
matière ,  on  adapte  un  chapiteau  a  la  cucur- 
bite avec  un  récipient ,  on  lutte  les  jointures, 
on  po(è  cette  cucurbite  fur  le  fable ,  on  lui 
donne  un  petit  feu ,  il  s'elevera  un  Ici  vola- 
tile ,  &  alors  vous  laillerez  refroidir  les  vaiC- 
fcaux  pour  le  retirer. 

On  pourroit  mettre  Thuile  aromatique, 
Tefprit  de  vin  &  l'efprit  de  fel  ammoniac 
dans  une  cornue  ,  ik  en  diftillant  deux  ou 
trois  fois  la  matière ,  on  auroit  un  ftï  huileux 
aromatique  ^  on  peut  former  des  Cds  qui  au- 
ront des  vertus  plus  ou  moins  grandes  fui- 
vant  les  huiles  qu'on  y  aura  mêlées  :  au  lieu 
de  ces  huiles  on  peut  fe  fervir  de  diverfcs  her- 
bes qui  varieront  aulTi  les  vertus  des  Cds. 

On  a  attribué  de  grandes  vertus  à  tous  ces 
(èls  huileux  i  Bafde  Valentin  eft  le  premier 
qui  en  a  parlé:  après  lui  Vanhelmont  en 'a 
dit  quelque  chofe,  mais  obfcurément  ;  Sylvius 
de  le  Boc  enfin  les  a  mis  en  vogue  comme 
un  remède  univerfel.  Ce  Médecin  croyoit 
que  le  fel  acide  étoit  la  caufe  de  toutes  les 
maladies  ;  prévenu  de  cette  opinion  que  l'ex- 
périence n'a  jamais  confirmée,  il  a  cru  qu'il 
avoir  trouvé  dans  ce  fel  une  matière  qu'il 
pouvoir  oppofer  au  principe  coae^ulant  de 
l'acide.  La  plupart  des  Médecins  qui  fuivent 
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plarôr  raiitorité  que  l'expérience, donnèrent 
dans  le  rentimenr  de  Sylvius  :  mais  un  fçav^ant 
Anglois  a  fait  voir  que  ce  n  croit  qu'un  faux 
préjugé  qui  avoit  produit  un  tel  fentimenti 
il  a  examiné  le  fang  humain ,  la  falive  de 
ceux  qui  font  attaquez  de  maladies  vénériens- 
nés ,  les  ulcères  qui  paroifîènt  fur  leur  corps, 
il  n'y  a  trouvé  aucune  marque  d'acide  :  je 
n'entre  pas  ici  dans  le  détail  des  expériences 
qu'il  a  faites  là-defîus,parce  que  l'on  adonné 
l'extrait  de  fon  Livre  dans  quelque  Journal. 
Depuis  que  les  gouttes  d'Angleterre  ont 
fait  du  bruit,  il  y  a  eu  des  Médecins  qui  en 
ont  fiit  des  éloges  qui  peuvent  tromper  des 
gens  qui  ne  connoilîènt  pas  ce  remède  :  j'ai 
vu  tant  de  prévention  dans  de  certains  efprits, 
que  cette  composition  leur  paroi/îoit  auffi 
précieufe  que  l'or  potable  ;  il  n'y  avoit  pas  de 
maladie ,  félon  eux ,  qui  pût  y  réfifter  ;  mais 
ils  ne  confîderoient  pas  que  fi  les  gouttes  font 
un  excellent  remède  dans  certaines  maladies, 
elles  font  un  poifon  dans  plulîeurs  autres. 

FIN. 
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